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PRÉFACE. 


Le  Cours  de  cuiiTUre  de  MM.  Lorentz  et  Parade 
peut  se  passer  de  recommandation,  pour  conti- 
nuer à  faire  son  chemin  dans  le  monde,  La  répu- 
tation qu'il  s'est  acquise  le  lui  permet.  Aussi, 
quand  j'ai  accepté  la  tâche  d^écrire  une  préface 
pour  l'édition  qu'on  en  publie  aujourd'hui,  n'ai-je 
pas  pris  l'engagement  d'en  signaler  tous  les  mé- 
rites, engagement  qui  d'ailleurs  m'eût  mené  trop 
loin  et  que  je  n'aurais  pu  remplir  au  gré  de  mes 
désirs.  J'en  ai  fait  l'expérience  dans  ma  notice  sur 
M.  Parade.  J'ai  voulu  seulement  ne  pas  manquer 
l'occasion  de  rendre  un  nouvel  hommage  à  deux 
hommes  dont,  comme  tous  ceux  qui  ont  eu  des 
rapports  avec  eux,  je  vénère  profondément  la  mé- 
moire, et  pour  cela,  rappeler  en  peu  de  mots  lete 
bienfaits  que  nous  leur  devons. 

La  première  édition  dû  Cours  de  culture  a  paru 
en  1837.  —  L^Ecole  forestière  était  fondée  depuis 
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1824.  Le  code  forestier  et  rordonnance  réglemen- 
taire avaient  été  promulgués  en  1827.  La  loi  et 
Tadministration  avaient  fait  ce  qu'il  leur  apparte- 
nait de  faire  pour  la  régie  des  forêts.  Il  restait  à 
formuler  et  à  publier  les  règles  de  culture  les  plus 
propres  à  féconder  ce  vaste  domaine,  règles  pro- 
fessées par  M.  Lorentz,  maïs  jusqu'alors  au  profit 
exclusif  des  élèves. 

Je  râî  fait  observer  ailleurs  :  Les  matériaux  né- 
cessaires pour  ce  travail  étaiefit  fort  incomplets  et 
dépottmte  de  Kens/  au  moins  dans  notre  pays. 
Pîus  nonaforeux  en  AHemaghe,  ils  y  avaient  été 
rérafe- en  corp»  de  doctrine,  en  traités  spéciaux, 
très^éstimés  et  ti*è6-€K$timables;  mais  ces  traités 
ne  coftvènaietot  ni  au  cHtîiat  ni  à  la  ftore  de  la 
France, 'ni  aux  naceors  <lë  Ses  habita»t8>-  et  f  ajou* 
terai,  ni  à  leur  es^rît^esp^it  logique  s'il  an  fut  et 
très-ei^lgeaat  mi  Mi  de  métJiode  et  de  clarté. 

MM.  Lt>reirtz  et  Panade  com[iaissaient  tout  ce 
qui  av&it  été  écrit  sîur  la  naatière  j  ils  possédaient 
en  outrer  un  fends  ^précieux  d'observations  et  d'ex- 
péijen&e  personnôBes,  beaucoup  d'élévation  dans 
les'  idées  et  beauooiup  de  j^^écision  dans  l'esprit. 
Nul  mieux  qu'eux  ne  pouvait  m^aer  à  bien  la  dif- 
ficâle  entrefmae  de  %er  dans  (m  livre  les  princi- 
pes de  la  seiênée*  ioredtïère:  kxmt  leur  ouTrage 


obtint-il  dès  la  premièfré  édition  tfil  grafid  et  le§^- 
timè  àuiîôèâ'. 

Cet  otivi'age  a  été  amélioré.  Il  devait- l'être.  8i 
Ton  comparé  la  detnière  édition  à  la  preïrilèïe,  on 
la  trouvera  beaucoup  plus  volûimnettse,  Touté- 
fofej  la  différence  ne  porte  que  sur  des  objets  se- 
cônMfes.  Lés  aùteùrà  ont  jperfectîortttô  l'œtiwe 
satts  ^  modifier  Tôrdonnaiiiôe,  les  pwportioos, 
HnuCliib&ié,  mm  en  altêt^  les  ihéoritse  géoaérale», 
et  âfb§i  a  €fé[  i^ëâlisëô  letlit  iîité))liiOi)'>  dé  dominer 
atii  foiîëâfiërs^  tme  coitâtStntioh-  ikfimtibbte  daios-Séë 
hiisëa,  éâi^htîelles  et  néanmoins  pef^eèliblè.  Oii 
n^a  peut-être  pas  assez  remarqué  ééla,  tant  ee  <|ill 
eiSÉ  juéte  garait  fecile  â  cbiicèVoir,  tétot  il  ë&t  ^arè 
^^6n  se  i^ëftde  coimple  de  ce  qn'îl  en  ëit^  â  un: 
écrivain  poûi?  îftMn&te  au-  vràiv  àù  Bàtùfël. 

Pf'éiMttdnS^tétuê,  régêhê^àtiôri  autitHH^i  ânié- 
mtiiim  piv^esMè,  tel  e^t  le  biit  éé  là  QvSmé 
déS'bèfe,  «yfent  MM;  mfèiitz  et  Pîifadë  déins  rî&- 
tyôdt^$«SâdeIé^cÔT!rr9,'  àèm  mfiimioti- est  m^ 

iJà  prdaiMori  imiënuèy  qubi<i[ue  èelMiftft^  U^ 
pimmëm  à^tbrïsênt  dés  'éxceptii(Mi!é,  -è^ititiê  d«â 
c^cibièk)»  ^rhvèipâé^  é'Tttm  exploitation  nAm>^ 
n^ë.  SeJH'  eHè,  il'  nte  àjalirait  y  àVfirir  de-  fiènfle 
éc^fiOmiJâf#imeâtiiqàe  ô«t  ^^hgi«e^  «et  lê^gêAé^- 
tions  futures  seraient  privées  de  toute  garantie. 
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La  régénération  naturelle  est,  au  point  de  vue 
cultnral,  la  fin  que  doivent  poursuivre  les  fores- 
tiers. Le  cours  de  culture  a  maintenu  fermement 
ce  précepte  dans  ses  éditions  successives,  malgré 
les  tentatives  qui  voulaient  le  lui  faire  abandon- 
ner. Pour  moi,  tout  en  rendant  justice  à  Tintelli- 
gence,  à  la  capacité  et  aux  intentions  des  agents 
forestiers  qui  ont  fait  ces  tentatives,  je  pense, 
conformément  aux  leçons  de  nos  illustres  maîtres, 
que  le  forestier  doit  aider,  utiliser  autant  que  pos- 
sible les  agents  naturels,  sans  jamais  cherchera 
les  remplacer,  et  je  regarde  les  repeuplements 
artificiels,  quand  ils  ne  sont  pas  imposés  par  les 
circonstances,  comme  un  vol  f^it  à  la  nature,  vol 
—  qu'on  me  pardonne  la  vivacité  du  mot  —  qui 
peut  avoir  les  plus  graves  conséquences. 
-  L'amélioration  progressive  est  un  but  commun  à 
toutes  les  branches  de  Tindustrie;  mais  elle  est 
particulièrement  recommandable  en  sylviculture, 
parce  que  les  spéculations  n'y  sont  bornées  par 
aucune  limite  de  temps,  parce  que  les  moindres 
négligences  s'y  traduisent  souvent  par  des  pertes 
irréparables,  tandis  que  les  moindres  soins  don- 
nés à  propos,  y  sont  susceptibles  des  résultats  les 
plus  avantageux.  S'il  est  vrai  de  dire  que  les  pe- 
tites causes  peuvent  engendrer  de  grands  effets. 
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c'est  surtout  pour  les  forêts  :  personne  n'ignore 
qu'il  sufiBt  d'un  insecte  gros  conune  la  tête  d'une 
épingle  pour  en  compromettre  l'existence.  Mais 
par  ces  mots,  amélioration  progressive,  MM.  Lo- 
rentz  et  Parade  ont  voulu  tenir  les  agents  fores- 
tiers en  garde  contre  les  témérités;  ils  leur  con- 
seillent de  procéder  avec  lenteur,  circonspection, 
comme  ils  l'ont  fait  eux-mêmes  pour  améliorer 
leur  cours.  Dans  ce  cours,  ils  ne  préjugent  rien; 
ils  n'avancent  que  des  aphorismes  incontestables. 
Ils  n'ont  demandé  à  la  science  que  ce  qu'elle  pou- 
vait leur  donner  au  moment  où  ils  écrivaient;  ils 
ne  lui  ont  ni  demandé  les  secrets  de  la  vie  qu'elle 
ne  pénétrera  d'ailleurs  jamais,  ni  emprunté  des 
hypothèses  incertaines;  ils '  n'exposent  que  des 
faits  positifs,  et  sous  ce  rapport  les  moindres  par- 
ticularités ont  été  soumises  à  la  critique  la  plus 
rigoureuse. 

Maintenant,  sans  pousser  plus  loin  une  analyse 
dont  le  lecteur  n'a  pas  besoin,  je  résumerai  mes 
impressions  en  disant  :  qu'intéressant  et  indispen- 
sable pour  les  fonctionnaires  chargés  de  la  régie 
des  forêts  de  l'Etat  et  des  conununes,  le  livre  de 
MM.  Lorentz  et  Parade  l'est  clément  pour  les 
particuliers  propriétaires  de  bois;  qu'il  ne  néglige 
aucun  détail  de  culture  et  qu'il  laisse  néanmoins 


eft  reHfef  1^"  Miifés  cortsitté^ti^'  ba^^^^r  rës 
rkppcM  d^àSôm  âVé8"  Y^Wm  ^néM;  qu'il 

sylvicultare-^i'ôf()i'ëîîiënt'(îrtë  éfe  iâïtacï^'  i\M  au- 
tres stiémies;  à-qtr-îï  ië^  Mt  Voir  iM6  uifê  Mé- 
thode et  une  néijtétér/  ^r  iro^pertflëftêiSff  pki'dé^  ëé 
mé^tetim  sur  leur  iSafcîê  et'-  ^t  ïëié  M^tk- 
iÂûcë: 

nes  éli^ëmivc  ébf^'  mmr  ï  d^më  déftofe' 
lôiigtempfedé  KVrô  âtffatfr  cl^  Pà'  mê£'. 

OiiO  l'oti  mtefroge  lefe  pâî?fitftiHëi%;  a^i^Hina^ 
trônt  qu'ûk  y  oiit  ti-cnî^tous  lèS'  iëtièéigttèMëtiis 
qui  leur  sbtft  nfece^èïffis  éï  fiè^,  si  léïïr  intérêt 
c'bmmW^rcfpgtâft^  n'^t  ïMà^èprMs  ëipi- 
tàMlitèà'tSiïfiÉfe&i  leïtf  ttevoîr'ctftâïïïe  ctttpifé  èéï 
de  lés  pi^^tii^; 

Que  l'on  interroge  les  physiciens,  lesft^ârifliii!- 
tës  j  itë-  cdiislatérMt  qt^  dàtt^  ifemi  «ÔCffi  6u- 
Vr#  Oiï  ii'^Mt  i&e&iipKiàtidh  pM'i^^ifèiifé/ 

sbiënceii'à'k  cffltttfè  dS  ^; 

Qïïéroô  iirféftB^!^  Ifotiii}^' cPétat,  I^'  écO- 
li'omi^ëvëâ'Wâ  Mot,  tby  tiëlKqtti  âéi^hi  a^i 
liioyëns  d'àti^enté<i^  tés  m&!èm&  "icmim;  m 
r^ttawôt  qûê  d'est  ^4ns*ééïftf«ê'^^ifeOftt  pîfeè 
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leurs  nôîîohs^  leurs  lumières  sur  lés  services  que 
les  forets  rendent  aux  sociétés. 

Maïs  s'ilen  est  ainsi/ oh  ne  doit  point  s'étonner 
de  là  popularité  dont  lès  forêts  jouissent  dans  no- 
tice pays  et  de  f  émotion  qui  s'est  manifestée  toutes 
les  fois  que  dans  ces  derniers  temps  leur  conser- 
vation a  paru  menacée.  Cette  popularité,  ce  sont 
lof.  Lôrent'z  él  Parade  qui  ont  beaucoup  côntri- 
bué  à  la  faire.  Cette  émotion  ce  sont  éiix  qui  1  ont 
jûsî^méé. 

^ôixiqUèlqués-ùris  des  titres  qui  assurent  a  ces 
cféux  forestiers  la  récohnaîssahce  de  leurs  cohci- 
toyëhs^  Arrivés  dans  ce  mondé  Fun  à  la  fin  du 
siècle  dernier  (25  juin  1775),  Tautre  au  cômmén- 
(JMiërit  <ïé  céïui-cî  (11  février  1805),  a  une  trèn- 
liïfô  d'àtiriôés' dé  distàhicë,  ce  fût  là  un  fait  proVi- 
aéHiieï,  s^il  est  péïiïiis  de  qualifieï'  aiùsi  certains 
événements  plutôt  que  d'autres.  Eii  èÔet,  s'il 
fSââitiâ' h^tdii'és'sè  ëÙà  résolution  de  M.  Lorentz 
^ioïiaifiè^â  rêco'n'oiiiïe' forestière,  diàns  lé  micynù- 
Mttide  Vkfëgén^Uiïàti  sôcîâïé,  iàplacie  et  l^^uéllé 
ëi5fe"iS)ïi/àit  ptètë'fi'/ïrè,  il  fallait  là  pmdehce;  ïe 
M' èi  la-  ;^tiéhcé^  d^  M.  Hiàéle  pour  que'  cette 
^M^è  fiit  ^bîiii  àiïi'6iriâiié-  pâi^  Ik  i^éâctibh  màl- 
fiëfretiày  4àï  M^èi^M  prèmalîurêriiônt  M .  Lôréhtr 
àm-  'm  viéi^^^iMi  et  si  célm-cï,  paf^è'triple,  a' 
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eu  la  glorieuse  initiative  d'affirmer  hautement  la 
supériorité  du  régime  de  la  futaie  sur  le  régime  de 
taillis,  son  successeur  n'a  pas  moins  bien  mérité 
de  son  pays  en  parvenant  à  maintenir  ce  principe, 
malgré  tous  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour 
Tébranler. 

Grâce  aux  auteurs  du  Cours  de  culture^  il  n'y  a 
qu'une  voix  aujourd'hui  sur  les  inconvénients  du 
taillis,  non-seulement  dans  les  bons,  mais  aussi, 
mais  surtout,  dans  les  mauvais  sols.  Les  idées 
sur  ce  point  capital  ont  subi  un  revirement  com- 
plet, revirement  fort  heureux  ;  car  l'éducation  des 
futaies,  c'est  la  régénération  dés  forces  naturelles, 
c'est  la  richesse  de  nos  descendants. 

Les  âges  de  MM.  Lorentz  et  Parade  étaient  donc 
échelonnés  de  manière  à  favoriser  l'accomplisse- 
ment de  la  mission  à  laquelle  ces  forestiers 
s'étaient  dévoués. 

En  exposant,  ainsi  que  je  viens  de  le  faire,  en 
quoi  consistait  cette  mission  et  comment  elle  a 
été  remplie,  je  suis  loin  cependant  d'avoir  montré 
toutes  les  qualités,  d'avoir  énuméré  tous  les  ser- 
vices des  deux  hommes  éminents  que  l'on  a 
proclamés,  avec  raison,  les  fondateurs  de  la  sylvi- 
culture française.  Le  deuil  extraordinaire  que 
leur  mort  a  occasionné  ne  s'expliquerait  pas  suffi- 
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samment,  si  leurs  actes  n'avaient  eu  pour  résultat 
que  d'améliorer  Tétat  de  nos  forêts  •  Il  s'explique 
encore  par  des  causes  essentiellement  morales 
qui  les  honorent  autant  que  leurs  talents  comme 
forestiers  et  administrateurs  : 

En  dehors  de  ce  mouvement  d'idées  et  d'affaires 
dont  s'occupent  les  journaux  périodiques  et  qui 
répand  tant  d'éclat,  il  y  en   a  un  autre  aussi 
fécond,  aussi  intéressant,  quoiqu'il  attire  moins 
l'attention,  et  qui  fournit  au  plus  chaud  patrio- 
tisme l'occasion  de  s'exercer  efficacement.  MM.  Lo- 
rentz  et  Parade  en  ont  donné  par  leur  vie  un 
touchant  témoignage.  Ils  ont  aimé  et  servi  la 
chose  publique  autant  qu'on  peut  l'aimer  et  la 
servir,  et  pourtant  il  s'est  fait  peu  de  bruit  autour 
de  leurs  noms.  Ah!  c'est  qu'ils  n'ont  pas  cherché 
la  célébrité.  Ils  se  sont  enfermés  dans  leurs  attri- 
butions. C'est  la  meilleure  règle  de  conduite  à 
suivre  pour  celui  qui  veut  utiliser  son  séjour  ici- 
bas.    Ils    ont   consacré  à  leurs  fonctions,  sans 
aucune  préoccupation  d'intérêt  personnel,  tout  ce 
qu'ils  avaient  d'intelligence,  de  cœur  et  de  forces 
physiques.  Tel  est  le  spectacle  qu'ils  ont  offert 
avec  une  modestie  parfaite,  avec  ime  foi  inébran- 
lable, et  tel  est  l'empire,  telle  est  la  force  d'attrac- 
tion de  la  simplicité  dans  le  vrai,  dans  là  vertu. 
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que  leurs  élèves  ont  tous  $té  pénétrés  du  même 
amour  et  du  mênie  zèle  pour,  la  prospérité  de  leur 
pays,  et  se  sont  sentis  frappés,  par  la  perte  ^e 
leurs  maîtres,  dans  leurs  affections  les  plus  vives. 
Exemple  consolant  de  Theureuse  influence  du 
dqyoir  accompli.  Que  chacun  profite  de  cet  e?^m- 
ple;  que  chacun  s'applique  à  faire  autour  de  lui 
tout  le  l)ien  qu'il  pourra,  à  remplir  sans  essay.çr 
d'aller  au  delà,  aussi  complètement  que  possible, 
la  tâche  qui  lui  aura  été  dévolue.  C'est  là  la  bonne 
morale.  L'avenir  des  sociétés  est  intéressé  à. ce 
qu'on  ne  s'en  écarte  pas. 

Il  me  reste,  avant  de  terminer  cette  préface,  à 
indiquer  les  améliorations  apportées  par  MM.  Adol- 
phe Lorentz  et  Henri  Nanquette  à  l'édition  qu'ils 
publient  aujourd'hui.  Ces  messieurs  ont  respecté 
l'œuvre  des  maîtres.  Ils  ont  pensé  que  telle  elle 
avait  été  laissée  par  sqs  auteurs,  telle  elle  devait 
paraître  devant  la  postérité.  On  leur  saura  gré  de 

cette  délicatesse  ;  mais  c'eût  été  méconnaître  Içs 

...  .    .  ..  , 

conseils,  les  désirg  de  MM.  Lorentz  et  Parade  que 
ç[e  pe  pas  piettre  les  lecteurs  au  courant  des 
découvertes,  des  projgrès  sylvicoles,  survenus 
depuis :1a  précédente  édition  du  Cours  de  culture. 
A.Vi|S?i  MM.  I  Lorentz  et  Nanquette .  ont-ils  inséré 
dans  la  présente  édition  un  appendice. 
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Cet  appendice  contient,  entre  autres  objets, 

deux  monographies  nouvelles  :  celles  du  chêne 
chevelu  et  du  chêne  occidental  ;  une  note  sur 
Tutilité  de  pratiquer  par  contenance  des  coupes 
préparatoires  à  Tensemencement  dans  les  sapi- 
nières et  en  général  dans  les  peuplements  dont 
l'essence  dominante  est  susceptible  de  supporter 
longtemps  le  couvert  ;  des  observations  sur  la 
régénération  du  pin  sylvestre;  une  méthode 
d'aménagement  pour  les  forêts  où  le  jardinage 
doit  être  conservé,  et  divers  articles  sur  le  traite- 
ment des  forêts  soumises  au  régime  du  taillis 
composé . 

Les  liens  de  parenté  et  de  collaboration  qui 
unissaient  MM.  Adolphe  Lorentz  et  Henri  Nan- 
quette  aux  deux  forestiers  dont  ils  ont  réimprimé 
le  livre,  disent  assez  que,  dans  leur  appendice,  ils 
se  sont  inspirés  des  doctrines  de  nos  vénérés 
maîtres,  et  que  ce  sont  encore  ceux-ci  qui  vont 
nous  parler  par  leur  intermédiaire. 


L.  Tassy. 


Aix,  mars  1867. 
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DE  lA  PfiËMIË££  ËDITIOfiï. 


Le  Jivre  ^qwe  je  publie,  ^ir^i  que  Tiodique  son  tifre,  n'est 
pas  de  moi.  M.  Jboreiirtz  eu  avait  traité  presque  toutes  les 
parties,  .'lorsque^  en  1830,  il  fut  appelé  ap  poste  d*admi- 
nistrateur  4^  foiP^  ta  Paris.  Chargé,  depuis  jcette  époque, 
de  professer  à  l'Ecole  foirestière  le  CQurs  de  Culture  des 
bois  que  M.  Lorentz  y  avait  créé,  je  suis  devenu  d^pqsirr 
laire  de  ses  cahiers  ^t  de  S6S  notes  ;  aidéde^c^  dernières^ 
j'ai  continué  son  itravâil  ejt  compléité  Touvrag^  en  lui  faisant 
renfétir  une  fqrme  entièrenaent  él^inentaire.  M.  Jior^ntz  Ta 
revu  et  m  a  autorisé  à  le  publier. 

La  forme  éJéipqntair^  deveK)ai,t  indispensable  pour  que 
notr^  inavail  ^Uégmi  son  but  principal,  qui  es,l  d*c;n^eigne;r 
la  'théorie  d'uAe  science  de  faits  é  des  jeunes  gens  auxquels 
sourreot  l'idée. n^êmic  des  foréjLs,  .qui  en  sont  Tolyet,  est  en- 
tièrement étrangère.  Or,  il  est  à  remarquer  que,  sous  ce 
];f^|K>rt,  .^ucw  des  .^uiLeur^for^s^tierp  français  ne  pouvait 
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nous  servir,  quelque  profonds  qu  ils  aient  été  d*aîlleurs  ; 
car,  pour  les  lire  avec  fruit,  il  faut  déjà  connaître  les  forêts, 
y  avoir  pratiqué  pendant  un  certain  temps  sous  un  guide 
éclairé,  et,  de  plus,  être  familiarisé  avec  les  expressions 
techniques,  toutes  choses  qui  manquent  aux  élèves  lors  de 
leur  entrée  à  l'Ecole. 

Les  ouvrages  allemands  sur  la  matière,  même  les  plus 
estimés,  ne  laissaient  guère  moins  à  désirer  quant  à  la 
forme,  parce  qu  ilest  à  peu  près  de  règle  en  Allemagne  que, 
pour  suivre  les  cours  des  écoles  forestières,  on  doit  avoir 
acquis  d'abord  les  éléments  de  la  science  par  la  pratique. 
La  traduction  d'un  de  ces  traités  ne  pouvait  donc  pas 
davantage  satisfaire  au  besoin  particulier  de  notre  enseigne- 
ment; et  d'ailleurs,  un  ouvrage  allemand  eût  toujours 
présenté  le  double  inconvénient  de  ne  pas  tenir  compte  de 
Tétat  actuel  de  nos  forêts,  en  raison  du  traitement  qu'elles 
ont  subi  jusqu'ici,  et  d'être  inapplicable,  sous  plus  d'un 
rapport,  au  sol  et  au  climat  de  la  France,  ainsi  qu'aux 
besoins  de  ses  habitants  et  de  son  gouvernement. 

Sans  doute  on  ne  saurait  écrire  aujourd'hui  sur  la 
culture  .des  forêts,  sans  puiser  dans  les  ouvrages  des 
auteurs  allemands,  de  même  que  ceux-ci  ont  profité  des^ 
travaux  de  leurs  devanciers,  parmi  lesquels  la  France  peut 
citer  avec  orgueil  les  Buffon,  les  Duhamel,  les  Réaumur, 
et  les  Varenne  de  Fenille.  Aussi  nous  faisons-nous  un 
devoir  de  reconnaître  publiquement  ici  tout  le  fruit  que 
nous  avons  tiré  de  l'étude  des  livres  allemands,  surtout  de 
ceux  de  Hartig  et  de  Cotta  auxquels  la  science  forestière 
doit,  en  grande  partie,  le  degré  de  perfection  qu'elle  a 
atteint  de  nos  jours. 

Quoique  notre  livre  soit  écrit  plus  particulièrement  pour 
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les  élèves  de  FEcole  foresiière,  dous  espérons  cependant 
qa'il  n*en  sera  pas  moins  d'une  utilité  réelle  aux  agents  fo- 
restiers^  ainsi  qu  aux  propriétaires  de  bois  et  aux  autres 
personnes  curieuses  d'acquérir  quelques  connaissances 
positives  sur  une  des  parties  les  plus  importantes  de  Tagro- 
nomie.  Ils  y  rencontreront,  sous  une  forme  qu'on  s*est 
efforcé  de  rendre  simple  et  claire,  les  principes  les  plus 
essentiels  de  l'économie  forestière,  corroborés  et  éclairés 
par  une  expérience  de  plus  de  trepte  ans  entièreipent 
consacrée  au  service  des  forêts. 

Toutefois  on  se  tromperait,  si  Ton  s'attendait  à  trouver 
dans  cet  ouvrage  des  règles  de  conduite  pour  tous  les  cas 
que  peuvent  offrir  les  forêts.  11  n'y  a  pas  et  il  n'y  aura 
jamais  de  livre  qui  puisse  dispenser  le  forestier  d'être  ob- 
servateur attentif  et  intelligent  de  la  nature.  Ce  que  l'on 
peut  faire  dans  un  ouvrage  élémentaire,  c'est  de  présenter 
avec  exactitude  et  netteté  les  principaux  faits  qui  composent 
la  science,  de  les  apprécier  et  de  les  grouper  avec  justesse 
et  clarté,  enfin  de  conclure  avec  prudence. 

Lorsque  la  théorie  est  conçue  dans  un  tel  esprit,  elle 
devient  véritablement  la  base  et  l'utile  auxiliaire  de  la  pra- 
tique, loin  d'être^  comme  on  l'a  quelquefois  prétendu,  son 
antagoniste.  Dépourvue  de  toute  théoriç,  la  pratique,  en 
culture  forestière  comme  en  toute  autre  matière  d'ailleurs, 
ne  saurait  être  qu'une  routine  plus  ou  moins  incertaine, 
plus  ou  moins  obscure;  de  même  que,  sans  l'expérience 
et  sans  une  certaine  habitude  des  opérations  matérielles, 
la  théorie  la  mieux  établie  peut  conduire  aux  plus  graves 
méprises.  C'est  donc  une  pratique  raisonnée  ou  l'union 
intime  de  la  pratique  avec  la  théorie  qui  constitue  le  fores- 
tier vraiment  instruit. 


Ht  pfMkeê. 

Si  notre  livre  peiK  contribuer  i  fdiré  éoitiprendl^ede 
tous  cette  y^Térité,  i\  aura  audnt  le  bat  que  noua  nous 
8<M^es  proposé  en  le  publiant. 


PiAAPS. 


Nancy,  l*'  mai  isST. 


PtlÉFACt 


tfè  ik  tRôtStëtffe  âDfflôt. 


Bepâ»  plUBfonr»  armées  déjày  la  seeoodo  éililion  do 
€0ur$  élémeniaire  de  cwtttare  des  bai$  eèi  endièreinenl 
épuisétw 

Dise  eiroodsMMtes  indépendanles  dé  notre  volonté  ont 
Mi  différôf  j(is(}u*iiuiourd>*bfii  b  publication  d*une  édition 
aoOfoUe  qoo  bous  tenions  à>  ne  pas  livrer  au  pubitc,  sans 
f  ûmA  appointé  lôff  améHorationa  et  les  eompléments  dont 
dix-huit  années  d^expériefnee  et  d'étude  nous  avaient  su««' 
(»ftstveMttni  dteiomré  T utilité. 

Le  lecteor,  qui  voudra  bien  comparer  notre  nouveau 
livre  afviee  ramieny  jogera  si  nôii»  avoBS  rei^pli  la  tache 
que  noD&  noua  érïona  imfyoséew  Noos  afBrmons  du  moins, 
que  0009  avons  M^  dans^  w  but^  de  aérieux  el  eonstanis 
^rt^^  saila,  tiMiefbia^  que  nous  m\oM  nom  flatter  d'y 
être  eittiêremeni  purveMi 

Toute  sdénce  exipérimenlatey  on  le  sait,  doki  passer,  en 
{HTopreBis^,  pMT  orefe  pbisrès  priifeipales.  Dânsf  la  (MTë^ 
mière^  lei^fanfa  te»  plui^  i»0r^«ms^â'6bi6^vetlt/  se  dôtiéVâ^ 
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tent  et  sont  recueillis.  La  seconde  est  employée  à  les  grou- 
per, à  les  coordonner  et  à  en  déduire  des  vérités  fonda- 
mentales, des  théories  générales  qui  reHent  toutes  les 
parties  entre  elles,  les  constituent  en  corps  de  doctrine  et 
en  forment  un  édifice  didactique.  Dans  la  troisième  phase 
enfin,  la  théorie  doit  se  compléter^  se  perfectionner  sans 
cesse,  soit  aa  fond,  soit  dans  la  forme,  en  s'enrichissant 
d^observations  et  de  faits  nouveaux. 

C*est  cette  troisième  phase  que  la  sylviculture  française 
nous  parait  avoir  atteinte  désormais,  quoique,  à  la  vérité, 
elle  ne  s*y  soit  avancée  que  bien  timidement  jusqu'alors  et, 
presque,  d'un  pas  chancelant.  Ce  n'est  pas  cependant  que 
ses  nombreux  adeptes,  répandus  aujourd'hui  sur  tous  les 
points  du  territoire  de  l'Empire,  ne  fussent  en  mesure  de 
fournir  un  riche  butin,  si  chacun  d'eux,  se  croyant  tenade 
quelque  obligation  envers  la  science,  avait  à  cœur  d'ac- 
quitter sa  dette,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  d'autres  corps 
administratifs,  par  exemple,  dans  ceux  des  mines  et  des 
ponts  et  chaussées.  Qu'il  nous  soit  permis  de  regretter 
que  l'administration  des  forêts  n'ait  pas  suivi  la  voie  tracée 
dès  longtemps  par  ces  corps  d'élite. 

On  se  tromperait  pourtant  si  l'on  prenait  ce  que  nous 
venons  de  dire  pour  un  reproche  adressé  au  p»*sonnei  fo- 
restier. Cette  pensée  est  loin  de  nous.  Les  circonstances, 
nous  le  savons,  ne  lui  ont  pas  permis  de  faire  plus  qu'il  n'a 
fait,  et  nous  connaissons  d'ailleurs,  autant  que  qui  que  ce 
soit,  quelle  est  sa  valeur,  et  ce  que  l'on  peut  atiendre  de 
lui.  Nous  n'avons  voulu  que  constater  un  fait  :  c'est  que, 
après  avoir  parcouru,  depuis  le  milieu  du  siècle  dernier 
jusqu'à  nos  jours,  les  deux  {M*emières  phases  de  progrès 
dont  nous  avons  parlé,  la  sylviculture  française  est  aujotir- 
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d'faui  préS(|ae  stationnaire  ;  parce  que,  en  raison  du  point 
où  elle  est  parvenue,  c*est  surtout  aux  praticieïis  de  tout 
ordre  et  de  totit  degré  qu'il  appartient  de  produire  les 
matériaux  qui  puissent  la  faire  avancer  dans  sa  marche  ; 
mais^  faute  de  certaines  conditions  favorables  à  leur  émis- 
sion, ces  matériaux  restent  trop  généralement  enfouis  dans 
la  mémoire  ou  dans  les  cartons  de  ceux  qui  ont  consacré 
une  partie  notable  de  leur  laborieuse  carrière  à  les  ras- 
sembler. 

En  vain  dirait-on  que  c*est  principalement  aux  hommes 
voués  à  renseignement  d'une  science  qu'il  appartient  de  la 
faire  progresser.  Ce  serait  là  une  idée  tout  à  fait  erronée, 
lorsqu'il  s'agit  d'une  science  d'application  qui  ne  peut  être 
assise  solidement  que  sur  le  terrain  de  l'expérience.  Les 
hommes  d'enseignement  sont  évidemment  moins  bien  pla- 
cés que  les  praticiens  proprement  dits  pour  observer  et 
recueillir  les  faits  de  toute  nature  que  la  culture  et  l'exploi- 
tation de  nos  forêts  présentent  en  si  grand  nombre.  Et 
d'ailleurs,  ils  ont  une  autre  mission,  non  moins  importante  : 
celle  de  garder  et  de  nourrir  la  théorie,  ce  fonds  commun 
de  tous,  en  faisant  passer  au  creuset  de  leurs  méditations 
les  travaux  de  la  pratique,  afin  de  ne  les  admettre  dans 
l'enseignement  élémentaire  qu'après  les  avoir  soumis  à  l'é- 
preuve d'un  raisonnement  rigoureux,  et,  s'il  y  a  lieu,  d'une 
expérimentation  savante. 

Nous  le  disons  donc  en  toute  sincérité  :  cette  troisième 
édition  de  notre  livre  serait  et  plus~  complète  et  meilleure 
si,  pendant  la  longue  période  qui  s'est  écoulée  depuis  la 
publication  des  deux  premières,  les  forestiers  (et  par  là  nous 
entendons  tous  les  hommes  qui  s'occupent  de  sylviculture, 
qu'ils  appartiennent  ou  non  à  l'administration  publique) 


aTaidnt  eu»  aittani  qa  il  Teut  fallut  la  volonlé  ou  la  facuké 
de  fendre  eompte  de  leurs  travaux  « 

EspéroDfi  mieux  de  Tavenir.  Soua  un  gouvernement  qoi 
veut  aérieusemeot  le  développement  de  toutes  les  forces  du 
pays  et  qui  se  glerifie^  à  juste  titre,  de  féconder  toutes  les 
sources  de  la  prospérité  nationale»  sous  un  tel  régime»  on 
ne  saurait  manquer  d  apprécier  à  leur  valeur  les  précieuses 
ricliesses  que  recèlent  encore  les  forêts  de  b  France,  et  de 
rendre  justice  aux  hommes  qui  sauront  les  faire  fructifier 
en  même  temps  qu  ils  s'appliqueront  à  perfectionner  et  à 
étendre  l'art  du  sylviculteur. 

En  terminant^  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  informer 
nos  lecteurs  que  cette  édition  du  Cours  de  euUure  de$  bais 
a  été,  comme  les  précédentes,  soumise  au  jugement  éclairé 
du  forestier  illustre  qui  e^it,  il  y  a  trente  ans,  Tinsigne  hon- 
neur de  créer  renseignement  de  la  sylviculture  à  TÉcole 
forestière  et  chez  lequel  les  années  n'oiit  refroidi  ni  le  zèle 
ni  le  dévouement  pour  les  forêts  et  leur  prospérité. 

Paradb. 


Nancy,  le  50  février  1855. 

Trentième  anniversaire  de  l'inauguration  de  fÈâôle  ii»pètiale  fùtmiè¥é. 
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DE  LA  QUATRIÈME  ÉDITION. 


ji»n)ii>if» 


ied  no»  peregerunt. 

tètt  qui  bdtftf  oflC  pTëcédé  ont  benicotfp 
fMti  n^iê  a»  n'ôM  pa  nen  (tvfairft^ 

SénÎqui. 

Loi'sque,  il  y  à  âO  ans,  ritlustf e  fondaient*  de  TEdole 
forésiièfe^  tt.  Lohëi^z,  apf  es  avoir  dréè  dafls  dôt  étâblissô- 
îilent  f  enseignement  ôylvîcôlé,  fat  appelé  au  poste  d*Admî- 
nistrateur  des  Forêts,  à  Paris,  il  me  fit  Tinsigne  honneur  de 
tne  désigner  an  choix  de  1^ Administration  sûpérietire  pour 
lui  succéder  dans  la  ôhaire  quil  aVait  occupée  avec  tant 
d'éclat.  En  même  temps,  il  me  confia  iés  cahiers  qu'il  avait 
rédigés,  me  chargea  de  les  compléter  et  de  mettre  le  tout 
en  état  d'être  publié. 

Aidé  et  soutenu  par  les  conseils  du  maître,  je  consacrai 
sept  années  à  ce  travail  qu'il  voulut  bien  revoir  et  approu- 
ver. 

Telle  est  roHgine  du  CoUtB  éléméntaitè  de  culture  dés 
bois,  dont  je  donne  aujourd'hui  la  quatrième  édition. 

rai  apporté  tous  toes  Ëoins  à  améliorer  cette  édition  ;  je 
Tai  augmentée  de  nombreux  détails  sur  les  essences  encore 
imparfaitement  observées,  de  considérations  nouvelles  âUr 
les  particularités  inhérentes  aux  divers  modes  d'exploita- 
tion. Ces  additions  ne  seront  paâ,  ]é  Tespère,  sans  intérêt 
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pour  le  lecteur;  je  les  dois,  en  partie,  au  concours  de  plu- 
sieurs forestieris  qui  ont  bien  voulu  répondre  à  l'appel  que 
je  faisais  à  mes  confrères  dans  la  préface  de  la  troisième 
édition.  Je  leur  adresse  ici,  au  nom  de  la  sylviculture, mes 
publics  remerciments. 

C*est  que,  en  effet,  ainsi  que  nous  Tayons  fait  remar- 
quer antérieurement,  les  sciences  d'application  et  la  culture 
des  bois  en  particulier,  ne  sauraient  progresser  sérieuse- 
ment, désormais,  sans  ce  concours  soutenu  de  la  pratique 
et  de  la  théorie  :  la  première  recueillant  soigneusement  tous 
les  faits  dignes  d'attention  ;  la  deuxième  les  rattachant, 
après  mùr  examen,  au  trésor  commun;  celle-ci  se  rappe- 
lant constamment  le  mot  si  profond  et  si  yrai  rapporté  par 
DE  Camdolle,  que  le  point  d'interrogation  est  la  clef  de 
toutes  les  sciences;  Tautre,  reconnaissant  avecVABi^NE  de 
Pénible,  «  que  l'étude  des  bois  est  immense,  et  que,  malgré 
j»  tous  les  travaux  dont  elle  a  été  Tobjet,  Thistoire  naturelle 
»  des  arbres  est  encore  presque  à  faire.  » 

Ce  sont  donc  des  monographies  forestières  de  plus  en  plus 
détaillées^  de  plus  en  plus  complètes  qu'il  nous  importe  au* 
jourd'hui  d'obtenir  des  praticiens  ;  elles  seules  feront  faire  à 
la  théorie  des  pas  rapides  et  assurés. 

L'époque,  éloignée  déjà,  à  laquelle  remonte  Tapparition 
de  notre  livre,  nous  dispense  sans  doute  de  justifier  ici^  de 
nouveau,  la  forme  élémentaire  que  nous  avons  cru  devoir 
lui  faire  revêtir,  tant  dans  l'intérêt  de  renseignement  au- 
quel il  est  spécialement  destiné,  que  dans  celui  de  la  science 
elle-même^  qu'il  s'agi3sait  alors,  en  quelque  sorte,  de  con- 
stituer. 

Mais,  si  nous  croyons  superflu  d'insister  sur  un  point  qui, 
d'ailleurs,  ne  sepible  avoir  donné  lieu  à  aucune  objection 
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grave^  nous  éprouvons,  d*un  autre  côté,  le  besoin  de  réponr 
dre  à  quelques  critiques  qui,  pour  ne  pas  s'être  produites 
par  la  presse,  n*en  sont  pas  moins  dignes  d'attention  et 
méritent  d'être  examinées. 

On  a  dit  : 

«  Le  Cours  de  culture  des  bois  devait  sans  doute  admet- 
>  tre  dans  son  cadre  tous  les  modes  d'exploitation,  mais  on 
»  peut  reprocher  à  ce  livre  d'avoir  accordé  aux  méthodes 
»  du  taillis  et  à  celle  de  la  futaie  le  même  soin,  les  mêmes 
»  développements  et  pour  ainsi  dire  le  même  intérêt.  Par 
»  l'excellence  de  son  but  et  par  la  perfection  des  procédés 
»  qu'il  emploie,  ce  dernier  régime  méritait  seul  d'être  mis 
»  en  lumière  par  une  sylviculture  avancée.  L'enseignement 
»  de  l'Ecole  forestière  ne  s'adressant  d'ailleurs  qu'à  des  fonc* 
•  tionnaires  destinés  à  gérer  les  forêts  de  l'Etat  et  des  com- 
»  munes  devait,  avec  d'autant  plus  de  raison,  reléguer  à 
»  l'arrière  plan  des  méthodes  qui  rappellent  trop  l'igno- 
»  rance  des  temps  passés  et  Tenfance  de  l'art.  » 

Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  le  dernier  point,  nous 
ferons  remarquer  que^  dans  toutes  les  spécialités  (industrie» 
constructions,  agriculture,  etc.)  où  l'agent  de  l'Etat  est  placé 
parallèlement  au  particulier,  l'opinion  publique,  en  France 
du  moins,  exige  du  premier  une  instruction  plus  étendue  et 
plus  approfondie,  parce  qu'elle  le  considère  comme  étant  en 
quelque  sorte  le  modèle  et  le  conseiller  naturel  du  second. 

Or,  pour  juger  du  mérite  relatif  des  différents  systèmes 
qui  se  sont  produits  dans  une  science  et  pour  en  faire  une 
saine  application,  la  condition  indispensable  est  évidemment 
de  les  avoir  étudiés  tous  à  fond  et  sans  opinion  préconçue. 
Cette  vérité  nous  parait  inattaquable. 

En  outre,  bien  que  l'Ecole  forestière  ait  été  instituée  sur* 
tout  pour  former  des  agents  de  l'Etat,  rien  n'empêche 


cependant  <fi*^^  ne  patese  ^erUc  aussi  i  -âonner ,  aux  pdp^ 
ticuliers  propriétaSf  es  de  fcoîs,  'nrjstmeCîôn  qui  leur  feSt 
défaut  et  dont  TtïÉSté  est  mieux  comprise  à  mesuf  e  que  les 
produits  ligneux  acquièrent  plus  de  valeur.  Il  y  a  lieu  dé 
penser,  au  contraire,  que,  cédant  aux  réclamations  qui 
s'élèvent  de  toutes  parte  deptris  quelque  temps,  le  Gouver- 
nement jugera  ^bientôt  le  moment  venu  de  faire  dans  cet 
étalAîssement  ce  qu*it  a  fait  dans  *d-auires  éeotes  de  service 
pubKc,  et  tf«dmeltre  les  parlicttliers  â  venir  y  puiser,  en 
qualité  d'élèves  libres,  tes  connaissances  spéciales  recon  * 
Bues  nécessaires  poiar  gérer  avec  intelligence  les  iaipor- 
tantes  «preprtôtés  pîacées  entre  leors  mains  (1). 

©es  ters,  et  é  tous  tes  points ^e  vue,  notre  enseignement 
ne  se  Irouvera-t-il  pas  justifié  ? 

Vn  livre  élémentaire,  qu'on  nous  permette  de4e  rappeler 
en  terminant,  n'est  point  un  ouvrage  destiné  à  faire  triom- 
pher ;telle  oa  telle  doctrine  à  l'exclusion  des  autres.  Le 
devoir  de  l'auteur  est  de  les  exaniiner  {toutes  avec  impar- 
tialité, 4e  faire  ressortir  le  côté  fafele  aussi  bien  que  les 
avantages  de  chacune,  enfin,  de  montrer,  dans  un  avis 
motivé,  à  laquelle  'appartiennent  ses  préférences. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  suivre  cette  marche  dans 
la  rédaction  idu  Coors  de  culture  des  bois,  et  ncms  t^r oyons 
n'avoir  failli,  en  l'adoptant,  ni  à  notre  mission,  ni  à -nos 
convictions. 

Pabadie. 
fNancy,  avril  1-860. 


-^^ 


(i)  Le  sol  foreslier  de  la  France  a  une  élendae  de  8,8^7,174  hect. 
qui  se  décompose  aÎDsi  qa*il  adt  : 

„  Al'Élai.. ,1,UU3(1  .iieci. 

ÂuiL  communes  et  aux  établissements  publics i,87ii,000     — 

Uhox  fiafrtkutiw» )6j866;946    — > 


Jl_    / 


COURS  ELEMENTAIRE 


DE 


CULTURE  DES  BOIS. 


IINTRODUCTION. 


\J Economie  forestière  comprend  Tensemble 
des  connaissances  nécesaires  à  Tadministra- 
tion  la  mieux  entendue  des  forêts,  eu  égard 
aux  intérêts  du  propriétaire  en  particulier  et  à 
ceux  du  pays  en  général. 

Cette  science  est  complexe.  Elle  emprunte 
aux  mathémiatiques,  à  la  physique  et  à  la  chi- 
mie, à  rhistoire  naturelle,  au  droit  et  à  Féco- 

1 


LIVRE  PREMIER, 


LIVRE  PREMIER. 


DES  CLIMATS,  DES  SOLS,  DES  ESSENCES. 


DÉFINITIONS  (1) 

I.Oq  entend  par  climat  Fétat  de  Tatmosphère 
d'un  lieu  donné  du  globe,  eu  égard  à  sa  tempéra- 
ture, à  son  degré  d'humidité  et  aux  courants  qui  s'y 
agitent. 

2.  La  distance  d'un  lieu  à  Téquateur,  ou  sa  lati- 
tude, détermine  son  climat  géographique,  tandis  que 
son  climat  physique  ou  foca/ dépend  plus  particuliè- 
rement de  sa  situation  et  de  son  exposition. 

3.  Pour  nous,  la  situation  d'un  lieu  se  détermine 


(I)  Les  défioitioDs  placées  en  tète  de  chaque  livre  fonl  celles  des 
termes  techniques  contenus  dann  son  texte. 
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eu  égard  à  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  à  la  configuration  terrestre. 

4.  Vexposùion  est  l'inclinaison  d'un  terrain  vers 
un  point  donné  de  l'horizon. 

5.  On  appelle  terre  végétale  la  couche  supérieure 
du  globe,  pénélrable  aux  racines  des  plantes,  terreau 
la  partie  de  cette  couche  formée  par  le  détritus  des 
matières  végétales,  plus  ou  moins  décomposées,  et 
humus  les  substances  solubles  contenues  dans  ce 
terreau. 

6.  Les  diverses  modifications  que  subit,  dans  sa 
composition,  la  terre  végétale,  constituent  les  diffé- 
rents sols  ou  terrains. 

7.  On  appelle  arbre  la  plante  dont  la  tige  est  li- 
gneuse, nue  et  simple  par  le  bas,  et  qui  est  suscep- 
tible d'atteindre  au  moins  la  hauteur  de  8  à  10 
mètres  (1)  ;  arbrisseau,  la  plante  à  tige  ligneuse  qui 
n'atteint  pas  la  hauteur  de  5  mètres  et  se  ramifie 
près  de  sabase;  arbuste,  la  plante  ligneuse  dont  les 
bourgeons  ne  paraissent  qu'au  printemps,  et  qui  ne 
s'élève  guère  au  delà  d'un  mètre. 

8.  Essence  est  synonyme  d'espèce,  et  s'applique 
aux  bois.  Sous  le  terme  à^essences  forestières,  on 
comprend  toutes  les  espèces  de  bois  qui  se  rencon- 
trent dans  les  forêts. 

9.  On  qualifie  d^espèce  une  collection  de  végétaux 


(I)  Pour  ces  définitkms,  voyez  la  Théorie  élémentaire  de  l'a  Éota- 
nique,  par  de  GaDdolle. 
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semblables  entre  eux,  semblables  à  leurs  parents  et 
dont  les  produits  leur  ressemblent.  ' 

La  variété  est  une  légère  altération  de  l'espèce 
dont  les  caractères  ne  se  perpétuent  pas  générale-*- 
ment  par  la  graine.  Cependant,  il  est  quelques 
variétés  constantes  appelées  races  dont  l'origine  est 
due  à  des  influences  de  sol  et  de  climat,  et  dont  les 
caractères  différentiels  se  maintiennent  aussi  long^ 
temps  que  les  causes  qui  les  ont  produits. 

La  variation  ou  sous-- varié  té  est  une  modification 
de  l'espèce,  moins  importante  et  moins  constante 
<}ue  la  variété. 

10.  La  reproduction  naturelle  des  arbres  s'opère 
par  les  fruits.  Les  fruits  sont  produits  par  les  fleurs; 

Les  fleurs  sont  essentiellement  composées  de  deux 
sortes  d'organes;  les  premiers,  appelés  étamines^ 
représentent  le  sexe  mâle  et  ont  pour  mission  de 
^conder  les  seconds  que  l'on  nomme  pistils  ou  car- 
pelles et  qui  constituent  le  sexe  femelle. 

La  floraison  des  arbres  se  présente  de  plusieurs 
manières.  Elle  est  hermaphrodite,  quand  les  deux 
sexes  sont  réunis  sur  la  même  fleur;  monoïque, 
quand  tes  fleurs  unisexuées,  sont  réunies  sur  le 
même  individu  ;  dimçue,  quand  les  fleurs,  égale- 
ment unisexuées,.  sont  séparées,  suivant  le  sexe,  sur 
des  individus  différents  ;  et  enfin,  polygame,  lors- 
que les  fleurs  mâles,  femelles  ou  hermaphrodites,  se 
trouvent  sur  le  même  individu  ou  sur  des  individus 
différents. 
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1 1 .  Sous  le  rapport  de  leur  enracinement,  on  divise 
les  essences  forestières  en  pivotantes  et  traçantes ,  se- 
lon que  leurs  racines  ont  une  tendance  marquée  à 
s^enfoncer  dans  la  terre  ou  à  s'étaler  superficiellement»^ 

Il  est  à  remarquer  que  le  pivot  proprement  dit, 
c'est-à-dire,  la  racine  centrale  formant  dans  le  sol 
le  prolongement  direct  de  la  tige,  est  un  organe  dont 
le  développement  n'est  très-prononcé  que  dans  la 
première  jeunesse  de  l'arbre.  Plus  lard,  il  s'arrête 
dans  sa  croissance,  alors  même  qu'il  ne  rencontre 
pas  d'obstacle  à  son  allongement,  pour  se  ramifier 
ou  pour  faire  place  à  des  racines  nouvelles  qui  sont 
tantôt  ploîigeantes  [pivotantes)  tantôt  traçantes,  selon 
la  nature  des  essences  et  la  profondeur  des  sols. 

Les  ramifications  extrêmes,  fines  et  nombreuses^ 
des  racines,  terminées  par  les  spongioles,  se  nomment 
chevelu;  ce  sont  les  seuls  organes  d'absorption. 

12.  On  nomme  brin  de  semence  ou  seulement' 
brin,  l'arbre  qui  provient  directement  d'une  se- 
mence; rejet,  celui  qui  prend  naissance  sur  une 
souche  dont  la  tige  a  été  coupée  ;  drageon,  celui  qui 
s'élève  sur  une  racine,  et  qui,  séparé  naturellement 
ou  artificiellement  de  la  souche  mère,  est  suscep- 
tible de  former  un  nouvel  individu. 

13.  Un  assemblage  considérable  de  brins,  de  rejets^ 
ou  de  drageons,  se  nomme  recru  ou  repeuplements 
Toutefois,  ce  dernier  terme  désigne  plus  particuliè- 
rement un  assemblage  de  brins,  tandis  que  l'autre 
s'applique  de  préférence  aux  rejets  et  aux  drageons.^ 
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14.  Les  produits  des  forêts  se  rangent  en  diverses 
catégories  et  reçoivent  différentes  dénominations, 
selon  les  emplois  auxquels  les  bois  sont  propres. 

A.  Bois  de  feu  ou  de  chauffage.  On  le  façonne 
de  quatre  manières  différentes,  savoir  : 

V  En  boù  de  quartier,  ou  bûches  refendues; 

2*  En  bois  de  rondin,  ou  bûches  non  fendues, 
moins  grosses  que  les  précédentes  ; 

3"*  En  fagots,  ou  faisceaux  composés  de  ramilles, 
de  branches  et  de  quelques  rondins  ou  quartiers  ; 

Et  4®  enfin,  en  bourrées,  ou  faisceaux  renfermant 
exclusivement  du  menu  bois. 

Dans  le  commerce,  on  appelle  plus  spécialement 
bois  de  corde  les  bois  de  quartier  et  de  rondin. 

B.  Bots  d'oeuvre.  Sous  cette  dénomination,  on 
comprend  les  bois  de  tous  les  emplois  autres  que  le 
chauffage.  Ils  se  divisent  en  : 

1*  Bois  de  service,  qui  comprennent  les  bois  de 
constructions  civiles  et  navales; 

2*  Bois  de  travail  ou  d^ ouvrage,  comprenant  les 
bois  employés  par  différents  métiers,  tels  que  la  me- 
nuiserie, Tébénisterie,  le  charronnage,  la  tonnelle- 
rie, la  fabrication  des  sabots,  etc. 

Parmi  les  bois  de  travail,  on  dislingue  les  bois  de 
fente;  on  nomme  ainsi  ceux  dont  l'emploi  exige  le 
procédé  de  la  fente.  Tels  sont  les  douves  de  ton- 
neaux, de  cuves,  etc.  ;  les  êchalas,  les  lattes,  les  cer- 
ches  ou  planchettes  très-minces  (5  millimètres  et 
moins  d'épaisseur)  dont  on  fait  les  bordures  des 
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tamis,  les  boisseaux  et  autres  mesures,  etc.  G- est 
encore  avec  des  bois  de  fente  que  Ton  fait  dés  pan- 
neaux de  soufflet,  des  pelles  à  four  et  autres,  des 
attelles  de  collier,  des  bâts,  des  arçons  de  selle>  des 
rames  et  des  gournables  ou  chevilles  employées  pour 
fixer  les  bordages  à  la  membrure  des  vaisseaux. 

Pour  qu'un  bois  puisse  servir  à  la  fente,  il  faut 
qu'il  ait  une  texture  égale,  que  ses  fibres  longitudi- 
nales soient  parfaitement  droites,  apposées  réguliè- 
rement les  unes  contre  les  autres,  et  qu'il  soit  exempt 
de  nœuds  et  de  tout  autre  accident  de  croissance* 

On  appelle  bois  merrain  le  bois  de  fente  destiné 
plus  particulièrement  à  la  fabrication  des  douves. 

Les  bois  de  sciage  sont  ceux  qu'on  débite  à  la  scie 
en  planches  de  différentes  dimensions. 

15.  On  nomme  panage  le  parcours  des  porcs 
dans  les  forêts  pour  s'y  nourrir  de  glands  ou  de 
faines. 

Certaines  forêts  sont  grevées  du  droit  de  panage  à 
titre  onéreux  ou  gratuit. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


BDT    ET    DIVISION    DE    CE    LIVRE. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  études  qu'il  embuasse  et  de  leur  ordre  naturel. 

16.  Une  culture  raisonnée  a  toujours  pour  base 
l'étude  des  influences  sous  l'action  desquelles  elle 
doit  s'exercer.  Ces  influences  tiennent  aux  propriétés 
des  objets  mêmes  auxquels  s'applique  cette  culture 
et  aux  propriétés  des  objets  extérieurs.  L'étude  qui 
doit  servir  de  base  à  la  culture  des  Bois,  ne  se 
borne  donc  pas  aux  Bois  mêmes,  c'est-à-dire,  aux 
essences  qui  composent  les  Forêts;  elle  doit  em- 
brasser encore  les  climats  sous  lesquels  celles-ci 
végètent,  et  les  sols  qui  les  supportent.  Toutefois, 
les  essences  forment  l'objet  principal  de  cette  élude, 
et  ce  sont  elles,  par  conséquent,  qui  devraient 
nous  occuper  d'abord.  Mais  il  est  à  remarquer  que 
les  climats  et  les  sols  sont  entièrement  indépen- 
dants des  essences,  tandis  que  la  réciproque  n'a 
évidexûmenl  pas  lieu. -Ce  sera  donc  nous  conformer 
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à  Tordre  naturel  que  d'étudier  d*abord  les  climats 
et  les  sols,  et  de  passer  seulement  ensuite  aux 
essences. 

ARTICLE   II. 

De  Tétude  des  Sols  et  des  Climats. 

17.  L'étude  des  climats  et  des  sais,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  faire  remarquer,  n^est  qu'acces- 
soire pour  nous,  car  elle  ne  nous  importe  qu'en 
raison  de  l'action  immédiate  qu'ils  exercent  sur 
la  végétation;  nous  nous  bornerons  donc  à  ce 
qui  est  indispensable  pour  faire  connaître  cette 
action. 

18.  Nous  étudierons  d'abord  les  climats  en  cher- 
chant quelles  sont  les  influences  générales  dont  ils 
dépendent,  et  quelle  action  ils  exercent  à  leur  tour 
sur  la  végétation  ;  puis,  les  divisant  en  climats  de 
plaines  et  en  climats  de  montagnes,  nous  appren- 
drons à  connaître  les  phénomènes  atmosphériques 
particuliers  aux  plaines,  aux  vallées,  aux  versants  et 
aux  plateaux,  et  l'influence  de  ces  phénomènes  sur 
la  végétation.  Nous  serons  conduits  de  là  à  prendre 
en  considération  l'exposition  et  les  caractères  pro- 
pres aux  quatre  principaux  aspects  du  soleil. 

49.  Pour  les  sols,  nous  étudierons  d'abord  les 
qualités  qu'ils  doivent  présenter  pour  être  favorables 
à  la  végétation,  et  la  part  qu'ils  ont  dans  le  phé- 
nomène de  la  nutrition.  Nous  examinerons  ensuite 
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leur  composition,  et  les  propriétés  particulières  à 
leurs  principaux,  composants.  Du  sol  lui-même, 
nous  descendrons  au  gisement  qui  en  est  la  base  mî- 
néralogique  ;  puis  nous  nous  occuperons  de  l'incli- 
naison. Enfin,  nous  terminerons  par  Ténumération 
des  principales  catégories  de  terrains,  fondées  sur 
la  composition,  ou  sur  le  degré  d'humidité,  et  nous 
ferons  connaître  leurs  propriétés  relatives  à  la  végé- 
tation des  bois. 

ARTICLE  in. 

De  Télude  des  Essences. 

20.  L'étude  des  essences  étant  notre  objet  prin- 
cipal, nous  examinerons,  pour  chacune  en  particu- 
lier, toutes  les  propriétés  qui  doivent  avoir  quelque 
influence  sur  la  culture. 

Ainsi,  nous  décrirons  chaque  essence  en  com- 
mençant par  faire  connaître  ses  exigences  sous  le 
rapport  des  climats  et  du  sol  ;  puis,  pour  embrasser 
le  végétal  dans  toutes  les  phases  de  son  développe- 
ment, nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  floraison 
etdelafrucliflcation,  puis  du  jeune  plant,  enfin  de 
Tarbre  dont  nous  considérerons  successivement  le 
feuillage,  la  tige  et  les  racines,  la  croissance  et  la 
durée;  enfin,  nous  compléterons  chacune  de  ces 
études  par  l'appréciation  des  qualités  du  bois  sous 
le  rapport  de  son  emploi  et  des  ressources  qu'il  pré- 
sente à  l'industrie.   . 
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21  •  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  dans  nos 
descriptions  d'arbres,  l'énumération  des  caractères 
botaniques  qui  distinguent  chaque  espèce  et  la  font 
reconnaître  avec  certitude  (1).  Nous  n'indiquerons 
ici  que  celles  des  propriétés  des  arbres  qui  ont  une 
influence  réelle  sur  la  culture. 

22.  Nous  passerons  sous  silence  les  bois  qui  sont 
sans  importance  sous  le  rapport  de  leurs  produits 
matériels,  tels  que  les  arbrisseaux  et  les  arbustes, 
et  nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  ceux  qui  ne 
se  rencontrent  que  très-rarement  dans  les  forêts. 
Parmi  les  essences  exotiques  acclimatées,  quelques- 
unes  seulement  nous  ont  paru  mériter  d'être  men- 
tionnées ici ,  tant  à  cause  de  leur  belle  végétation 
que  par  rapport  aux  qualités  de  leurs  bois. 

23.  Quant  au  classement  des  essences^  nous  n'en- 
trerons encore  à  cet  égard  dans  aucun  détail  de 
classification  botanique.  Nous  nous  contenterons  de 


(!)  Ces  connaissances^  qui  d'ailleurs  ne  sont  pas  indispensables  pour 
l'intelligence  des  règles  de  la  Culture  des  bois,  sont  enseignées  aux  élè- 
ves de  l'Ecole  forestière  dans  un  cours  de  botanique  appliquée,  et  les 
forestiers  praticiens  les  possèdent  en  général  à  un  degré  suffisant,  soit 
qu'ils  les  aient  acquises  par  une  longue  habitude,  soit  qu'ils  les  doivent  à 
une  étude  approfondie.  Ceux  de  nos  lecteurs,  au  surplus,  qui  seraient 
entièrement  étrangers  à  cet  objet,  pourront  se  l'approprier  dans  des 
traités  spéciaux,  tels  que  :  Le  nouveau  Duhamel,  publié  par  Mirbel  ; 
V Histoire  des  arbres  et  arbrisseaux,  par  Desfontaines,  et  surtout  la 
Flore  forestière,  publiée  par  M.  A.  Mathieu,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'Ecole  impériale  forestière. 
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panger  les  ^sences.  forestières  en  deux  groupes  : 
Maisfeuilius  et  Bûist  résineux.  <Jette  dîirision  nous 
(aonvimt  principalement  en  ce  qu'elle  se  fonde  sur 
des  caractères  pris  dans  la  nature  même  du  boist  et 
de  sa  végétation. 

Les  arbres  qui  composent  le  premier  groupe  par-' 
tent  des  feuilles  à  limbe  plus  ou  n^oins  déveioppié/ 
qui  meurent  et  tombent  à  chaque  automne  et  soat 
renouvdées  au  printemps  suivant,  à  rexeeptîoii  ce**- 
pendant  de  quelques  espèces,  le.  chêne  liège  et  le 
ohêne  yeuse en\xt  autres,  qui  conservent  leurs  feuilles 
vertes,  pendant  plus  d'une  année.  Pas  bourgeons,  dits 
axillaires,  se  trouvent  à  l'aisfielle  de  chacune  de 
ces  feuilles,  dfoîi  résulte  une  ramiâcatioQ  abondante 
phi8  ou  moins  diffuse.  Les  sucs  qui  circulent  da^ns 
leur&  tissus  ne  soni  jamais  résineux,  et  ces  arbres 
ont  tous,  plus  011  moins,  la  propriété  de  produire. 
dasTejets  de  souches  :et  de  radnes^  lorsque  la  ti^e 
est  coupée  par  le  pied.  Leur  bots  se  cQmpose  essen** 
tisUement  de  fil^Rrës,  de  vaisseaux  et  de  rayoqs  (!}• 

Les  bois  résineux,  aussi  appelés  arïnres  verts,  ont 

(I)  h^^  fiprç$  sopt  des  organes  élémenlaires  qai,  dans  leur  réaniofl, 
forment  la  masse  principale  et  la  plus  compacte  da  bois,  et  qni  parait  pleine 
à  roeîl  n.a.  —  Les  vaisfeaux  sont  des  tubes  qui  se  trouvent  disséminés, 
sojt  solitaires  jt  aoit  par  faisceaux  ^  an  milieu  du  tissu  fibreux.  Leur  dia- 
mèXre,  plus  grai^d  que  celui  des  fibres,  Its  fait  reconnaître  aisément  sur 
une  section  transversale  où  ils  apparaissent  sous  forme  de  petits  trous. — 
Iffi»  rptyjons  sont  des  lames  de  tissu  cellulaire  qui  varient ,  selon  les  es- 
sences >  en  épaisseur^  en  longueur  et  en  hauteur,  et  dont  la  direction  tst 
toujours  perpendiculaire  aux  couches  qu'elles  traversent.  (V.  Mathieu, 

Flore  forestière,) 

S 
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des  feuilles  linéaires,  acuminées,  raides,  qui  persis-^ 
tent  pendant  plusieurs  années  ;  le  mélèze  seul  fait 
exception  quant  à  la  nature  de  ses  feuilles  :  quoique 
linéaires  et  acuminées,  elles  sont  tendres  et  tombent 
à  chaque  automne  comme  celles  des  bois  feuillus. 
Les  arbres  de  ce  groupe  n'ont  pas  de  bourgeons  à 
Faisselle  de  chaque  feuille  ;  ils  n'ont  généralement 
que  des  bourgeons  terminaux  entourés  d'un  seul 
verticille  de  bourgeons  axillaires,  de  sorte  que  leur 
ramification  n'est  pas  diffuse  comme  celle  des  essen- 
ces du  groupe  précédent;  elle  est,  au  contraire,  plus 
ou  moins  régulière,  et  la  tige  a  une  disposition  pro- 
noncée à  croître  en  hauteur. 

Les  bois  résineux  ne  possèdent  point  la  faculté  de 
se  reproduire  par  rejets  (1)  de  souches  ou  de  racines; 
leurs  sucs  sont  résineux,  et  leurs  semences  se  trouvent 
renfermées  dans  un  fruit  ligneux  composé  d'écailles 
superposées  les  unes  aux  autres  autour  d'un  axe 
commun.  Ce  fruit  a  reçu  le  nom  de  strobile  ou  cône. 

Le  bois  des  conifères  ne  contient  que  des  fibres  et 
des  rayons,  jamais  de  vaisseaux. 


(1)  Nous  n*ignoroas  pas  que  plusieurs  pins  d'Amérique,  nolammenl  le 
ptnuf  tcRdjn  et  le  pinus  rigida,  se  reproduisent  par  rejets  et  que  eette 
propriété  a  même  été  remarquée,  en  France  comme  en  Allemagne,  sur 
de  très-jeunes  sujets  de  pin  sylvestre  qui  tenaient  d'être  détruits  par  an 
incendie,  liais  d'une  part,  la  faculté  dont  il  s'agit  ne  paraît  que  faiblement 
caractérisée  dans  les  deux  espèces  exotiques  que  nous  venons  de  nom- 
mer ;  de  l'autre,  le  fait  signalé  pour  le  pin  sylvestre  est  dû  à  une  cause 
trop  anormale  pour  qu'il  puisse  en  être  tenu  compte  autrement  qu'an 
point  de  vue  physiologique.  La  non-reproduction  par  rejets  des  bois  ré- 
sineux n'en  demeure  donc  pas  moins  vraie  pour  nous,  sous  le  rapport 
cultural. 
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CHAPITRE   SECOND. 


BES   CXIMATS. 


ARTICLE  PREMIER. 

Du  Climat  en  général. 

24.  Nous  avons  établi  la  distindion  du  climat 
géographique  et  du  climat  physique  ou  local.  C'est 
le  climat  local  quUl  importe  surtout  au  forestier 
d'étudier,  comme  agissant  principalement  sur  la  vé- 
gétation des  bois. 

En  général,  oh  peut  admettre  que,  dans  les  pays 
chauds,  la  végétation  est  non-seulement  plus  précoce 
mais  encore  plus  active  que  dans  les  pays  froids, 
lorsque,  comme  sur  le  littoral,  Thumidité  atmo- 
sphérique est  abondante  ou  lorsque,  en  raison  de 
rélévation,  les  chaleurs  sont  moins  intenses.  Dans 
ces  régions,  les  bois  sont  plus  durs,  plus  pesants  et 
plus  durables  que  dans  les  pays  froids.  Un  climat 
doux  hâte  la  croissance  et  la  maturité  des  bois,  un 
climat  rigoureux  les  retarde. 

25.  La  situation,  d'où  dépend  principalement  le 
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efimat  local,  influe  par  l'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  surtout  par  la  configuration 
terrestre. 

26.  L'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  se 
manifeste,  de  même  que  l'éleignemçnt  de  l'équateur, 
par  un  abaissement  dans  la  température  dû  à  un 
rayonnement  plus  actif  et  à  la  moindre  capacité  de 
l'air  raréfié  pour  la  chaleur  (1)  ;  mais,  tout  en  étant 
plus  raréfié  et  plus  sec,  l'air  des  couches  supérieures 
de  l'atmosphère  est  néanmoins  chargé  souvent,  bien 
que  seulement  par  des  causes  accidentelles ,  de 
grandes  quantités  d'humidité.  En  outre,  les  cou- 
rants sont  plus  fréquents  et  ont  plus  de  violence 
da^  les  sitoattoDs  élevées,  saùs  doute,  parce  qu'ils 
y  rencontrent  moii|s  d'obstades  que  dans  les  régions 
basses. 

]!l(kû& c'est  la  configuratioB  tèrBestre  quia  lâftlus 
grande  part  dans  les  influences  qui  fént  varier  le 
eHin)at  loeal,  et  ellp  doi&ne  lieu  à  la  dfstinctiiDii  des 
elànais.  dB  pl&me  el  des  4:limaùt  de  montagne» 


(i>  Btns  iei  j^liBB  ^tnde  ptrUe  de  I9  Feance,  209.  mètres  d'éléVailon. 
au-despus-du  niveau  de  la  mer  é<}QivaIeQl  à  pea  près  à  un  degré  de  la- 
titadc;.  (Voir  Court  complet  de  Météorologie,  par  M.  KsBmtz,  traduit  par 
M.  Ch.  Ifartks.) 
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ARTICLE   II. 


Des  Climats  de  plaine. 

27 .  Les  climats  des  plaines  sont  généralemeirt  pli» 
dlHix  et  moins  variables  que  les  cliiaaats  des  monta- 
gnes;  déterminés  prioelpatementpsr  là  latitude,  ils 
sont  aussi  modifiés  par  la  nature  du  t^rain,  l'âtat 
de  sa  superficie,  et  par  la  proximité  plus  ou  moins 
grande  des  mers  et  des  montagnes. 

28.  Les  eaux  à  la  superficie  terrestre,  les  lacs,  les 
étangs,  les  rivières,  en  répandant  de  Thumidité  dans 
l'atmosphère,  diminuent  Tintensité  des  chaleurs.  Les 
masses  de  iét^êts  produisent  des  filets  ansilogues , 
par  les  exhalaisons  a^pieuses  df  s  arbres  et  par  leur 
réouvert  qui  empêche  le  sol  de  se  diesséchér  ;  niftis, 
d'un  autre  cdtë,  elles  rendant  kt  température  pins 
constante>  en  mettant  obstacle  au  rayonnement  de 
la  terre,  en  favorisant  Tinfiitration  des  eaux  daqs  le 
sol  que  leurs  racines  pénètrent  et  divisent  en  tous 
sens,  enfin,  en  arrêtant  Faction  dés  vient».  Au  con- 
traire, Tabsence  totale  d'eaux  augmente  laséète«»ésse 
et  la  chaleur  de  l'atmosphère  en  été  ;  le  manqpue  de 
forêts  ou  autres  plantations  se  fait  setîtir  de  mèihe, 
et  en  hiver,  il  ajoute  encore  à  l'intensité  du  ïtoid» 

Il  doit  donc  êtrede  la  plus  haub  intportance  pour 
Tétat  <^imàtérique  d^uti  pays,  ^e  les  forêts  y  «e^âni 
réparties  d'une  manière  éoni^ttsibte. 
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29.  Un  terrain  léger  et  profond  favorise  l'infil- 
tration des  eaux;  un  sol  compacte  et  humide  ajoute 
à  la  rudesse  du  climat. 

30.  Vers  les  côtes ,  les  froids  de  l'hiver  sont 
moins  vifs,  par  suite  du  voisinage  de  la  mer  dont 
la  température  varie  peu;  et  les  eaux,  pendant  l'été, 
rafraîchissent  l'air  et  empêchent  les  trop  fortes  cha- 
leurs. Une  atmosphère  très-humide,  la  violence  et 
la  fréquence  des  vents  caractérisent  le  climat  de  ces 
localités. 


ARTICLE   III. 


Des  Climats  de  montagne. 

31.  Les  climats  de  montagne  se  modifient  par 
les  mêmes  causes  que  les  climats  de  plaine,  mais 
c'est  surtout  l'influence  de  la  configuration  terrestre 
qui  s'y  fait  le  plus  vivement  sentir.  On  y  remarque^ 
comme  caractère  général,  des  variations  brusques  et 
fréquentes  dans  la  température  et  dans  la  quantité 
d'humidité  répandue  dans  l'atmosphère. 

32.  Trois  situations  sont  à  distinguer  dans  les  pays 
de  montagnes  : 

Les  vallées. 

Les  versants, 

Les  plateaux. 

!•  Dans  les  vallées  profondes,  les  chaleurs  sont 
fortes,  l'humidité  atmosphérique  est  abondante.  L'in- 
fluence des  grands  vents  qui  régnent  sur  les  hauteurs 
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y  est  atténuée,  et  l'air  y  est  en  général  plus  calme, 
quoique  agité  presque  constamment  par  de  légers 
courants. 

Ces  diverses  circonstances  sont  toutes  très-fa- 
Yorables  à  la  végétation  qui,  d'un  autre  côté  ce- 
pendant, s'y  trouve  exposée  à  l'influence  nuisible 
de  plusieurs  météores  (1).  Ce  sont  d'abord  des 
brouillards  épais  et  fréquents  qui,  en  obscurcissant 
l'atmosphère,  empêchent  l'action  bienfaisante  de  la 
lumière,  et  ensuite  des  différences  trop  tranchées 
entre  la  température  des  jours  et  celle  des  nuits,  d'où 
proviennent  les  gelées  tardives  du  printemps,  funes- 
tes à  la  végétation. 

2''  Dans  les  régions  plus  élevées,  les  variations  de 
température  sont  les  mêmes  que  dans  les  vallées, 
mais  la  chaleur  et  l'humidité  de  Tatmosphère  y  sont 
moins  fortes,  quoique  susceptibles,  par  moments,  d^ 
s*élever  à  un  très*haut  degré*  Des  vents  impétueux 
y  régnent  souvent  dans  une  constante  direction,  dé- 
terminée par  celle  des  montagnes  voisines.  L'action 
de  la  lumière  y  est  vive  et  l'atmosphère  chargée 
d'électricité. 

Ces  climats  présentent  une  végétation  moins  pré- 
coce et  moins  active  que  celle  des  vallées. 

3**  Sur  les  plateaux  des  grandes  hauteurs,  le  cli- 


(1)  On  sait  que  ce  mot  désîgoe  géoéralement  les  phénomèiies  atmo-* 
spliériqnes. 
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mat  %e  trouva  détermifié  surtout  par  rélévation 
wiHdtessw  du  niveau  de  la  mer,  et  participe  d'aill«ar$^ 
en  grande  partie  de  celui  des  régions  immédiatement 
inférieures.  Oïi  y  remarque  d'abondantes  rosées , 
-des  pluies  et  des  brouiUards  Mquents  qui,  pendant 
urie  grarrdB  pallie  dé  l'année,  sont  tradsfortnés  «. 
nèîge  et  en  givre. 

Dans  ces  localités,  la  croâssâncie  des  h(m  eût  lente 
«t  peu  vigouneaise. 

33«  Parmi  les  circonsitances  ^i  modifient  nota-^ 
4)}eim6nt  les  climats  de  tnom^gue,  il  faut  citer  les 
^l^Hsé  Ainsi,  à  hauteur  égale  au-dessas  du  niveau  de 
la  mer,  des  versants,  des  plateaux  peuvent  ppésentetr 
ties  pbéâomène^s  clîraatériques  très-différents,  ëdon 
t^u^ils  Èont  oû  non  abrités,  dans  certaines  directions!, 
i^r  des  montagnes  voisines  plus  élevées^  etseionque 
tlèUie&*ci  sont  boisées  ou  dénudées.  Pour  cômpreédre 
l'iâftu^ce  que  celte  dernière  condition  peut  'exei^ 
-car,  il  i^ffit  de  se  repcrrlier  à  ce  que  nous  avom  dit 
fflim  haut  [28]  des  effets  produits  pa^r  ile$  foréits  sul* 
i^n  dtii^ats  de  plaî^ie,  et  de  remarquer^  en  outre,  que 
ces  effets  seront  d'autant  plus  salutaires  sur  lesgraii^ 
ttefe  élévations,  qu'en  hiver  tes  froids  y  sont  plus  vifs 
et  plus  prokmgés^  les  neiges  plus  abondaaiïtes  et  friiuB 
persfela»ftes  ;  en  été,  i'arr  plus  «c  'et  plus  cfaaudy  les 
orages  plus  fréquents  et  plus  violents  ;  en  toute  sai- 
son enfin,  les  vents  plus  continuels  et  plus  impé- 
tueux» 

34.  Nous  ne  parlerons  pas  de  Tétat  climatérîque 
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des  |>a*ys  de  coteaux;  On  conçoit  (fu'il  doit  tenir  le 
milieu  entre  celui  des  montagnes  et  cdm  des  plaines, 
et  se  rapprocher  plus  ou  moins  de  l'un  ou  de  Tautre, 
éelon  ta  configuration  terreàtre  et  rél6vâtion  au-des- 
^ijs  du  niveau  de  la  mer. 

ARiriGLB  IV. 

De  l'Exposition. 

35.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'exposition  est  un 
élément  essentiel  du  climat  local  ;  elle  iatiue  sur  la 
Woîssance  el  la  qualité  des  bois  en  raison  de  l'action 
îtoïi-seuleitient  du  soleil,  maïs  encore  dés  divers  mé- 
téores tels  que  les  vents,  la  pluie,  k  gelée,  etc^ 
Mtion  qu*e11e  favorise  plus  ou  moins. 

Chacun  des  quatre  principaux  aspects  présente  deè 
effets  météoriques  qui  lui  sont  particuliers» 

36.  Celui  de  1*^^/  a  généralement  urio  tempéra- 
iute  frakshe  et  assez  sèche,  parce  qu'il  reçoit  teè 
itiyoBS  du  soleil  le  matin,  lorsqu'ils  ne  donnent  eil- 
tîore  qiit  peu  de  chaleur,  et  parce  que  lés  vents  d'E^t 
amènent  ordinairement  la  sécheresse.  Comme  lès 
f)ourgeens  ne  s'y  développent  qu'à  une  époque  assez 
^v&ncée  du  printemps,  les  gelées  tardives  de  cette 
^Isois  y  àont  pett  à  craindre  ;  celles  d'automne,  au 
TscyntraîÉ^e,  s*y  font  sentir  de  bonne  heure,  et  peuvent 
Quelquefois  devenir  nuisibles  lorsque  les  jeunes  plan- 
tes et  les  pousses  de  l'année  ne  sont  point  encore 
bùfiÉsanitnent  lignifiées. 
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L'exposition  de  l'Est  est  très-favorable  à  la  végé- 
tation des  bois  ;  ils  y  acquièrent  de  belles  dimensions 
et  une  texture  ferme. 

37.  Aux  expositions  septentrionales,  le  climat  est 
à  peu  près  le  même  qu'à  celles  de  l'Est,  toutes  cir- 
constances égales  d'ailleurs.  Cependant  la  tempéra- 
ture y  est  plus  froide,  parce  que  le  soleil  y  donne 
peu,  et  l'humidité  plus  abondante,  parce  qu^effecti- 
vement  les  vents  du  Nord  sont  moins  secs  que  ceux 
du  Levant. 

Les  arbres,  dans  les  pentes  au  Nord,  ont  une 
croissance  très-rapide  et  parviennent  aux  plus  belles 
dimensions;  mais  leur  bois  est  moins  dense  et  d'une 
fibre  plus  molle  qu'aux  autres  aspects. 

38.  Les  expositions  du  Couchant  sont  éclairées 
par  le  soleil  aux  heures  où  il  donne  la  chaleur  la  plus 
vive  ;  aussi  le  sol  et  l'atmosphère  sont-ils  sujets  à 
se  dessécher  rapidement  et  à  un  très-haut  degré,  à 
moins  que  des  vents  fréquents  d'Ouest  ou  de  Sud- 
Ouest,  ordinairement  chargés  de  beaucoup  d'eau, 
ne  viennent  remédier  à  cet  inconvénient.  Mais  si  ces 
vmits  peuvent  produire  quelque  avantage  sous  ce 
rapport^  ils  sont,  d'un  autre  côté,  *  très-nuisibles 
aux  parties  de  forêt  exposées  immédiatement  à  leur 
action,  parce  qu'en  raison  de  leur  extrême  violencd, 
et  des  grandes  pluies  qui  les  accompagnent,  ils  déra*- 
cinent  les  arbres  mal  assis  dans  une  terre  détrempée 
ou  les  rompent  très-souvent. 

Les  bois^  dans  ces  expositions,  acquièrent  de  la 
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souplesse  et  une  texture  forte  ;  mais  les  tourmentes 
trop  habituelles  des  vents  les  rendent  sujets  à  des 
déformations  et  les  arrêtent  souvent  dans  leur  crois- 
sance. 

39.  L'exposition  du  Sud  est  la  plus  défavorable  à 
la  végétation.  Comme  le  soleil  y  donne  à  peu  près 
tout  le  jour,  les  premières  chaleurs  de  Tannée  pro- 
voquent le  prompt  développement  des  bourgeons, 
et  les  jeunes  pousses  deviennent  fréquemment  victi- 
mes des  gelées  printanières.  Dans  ces  expositions,  le 
sol  et  l'atmosphère  sont  extrêmement  chauds  et  secs, 
et  des  vents  violents,  souvent  accompagnés  d'orages/ 
s'y  font  aussi  sentir  plus  immédiatement. 

Les  bois  qui  croissent  dans  les  versants  au  Midi, 
deviennent  très*durs  et  coriaces  ;  mais  leur  accrois- 
sement est  lent,  et  leurs  dimensions,  tant  en  hauteur 
qu'en  diamètre  sont  peu  considérables. 

40.  Il  est  à  remarquer  que  l'influence  de  l'expo- 
sition sur  la  végétation  s'afiTaiblit  en  raison  de  l'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ainsi,  par 
exempte,  sur  les  grandes  sommités,  la  différence  de 
température  entre  l'exposition  du  Nord  et  celle  du 
Midi  est  bien  moins  marquée  qu'à  des  élévations 
moyennes  ou  dans  les  vallées. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


DES    SOLS. 


ARTICLE   PREMIER. 

Du  sol  en  général  et  de  son  action  nutritive. 

4{.  La  teiT€  inègétale  se  compose  prmeipalemÊDt 
de  terre  proprement  dite,  fournie  en  général  par  là 
dégradation  des  roches  sur  lesquelles  elle  reposa, 
et  en  outre  du  terreau  qui  en  est  la  partie  Sa  plm 
nutritive.  Dans  les  forêts,  le  terreau  se  pi^odùît  adabn- 
damote^at  par  les  feuilles  qui  tombent  anhueliefoiéill 
des  arbres^  et  par  les  diverses  autres  parties  de  plan^ 
tes  qui  y  pourrissent. 

42.  L'action  du  sol,  sur  la  végétation  des  bois^ 
peut  être  envisagée  sous  deuoL  points  de  vue  diEGâ'^^ 
rents  :  l"*  sous  lie  point  de  vue  {ihysique;  2^  souis  le 
point  de  vue  chimique. 

43.  Physiquement  y  le  sol  agit  par  sa  profondeur, 
par  sa  compacité  et  sa  cohésion,  par  son  hygrosco- 
picité  et  les  autres  propriétés  qui  s'y  rattachent, 
aptitude  à  se  dessécher,  à  se  retirer,  etc.,  enfin,  par 
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sa  coloration*  En  \ertu  de  sa  profondeur^  de  sa  com- 
pacité, de  sa  ténacité  ou  de  sa  mobilité,  le  ^I  doit 
assurer  aux  arbres  une  assiette  solide,  favoriser  Feu- 
tension  des  racines  et  permettre  l'accès  de  Tair 
jusqu'à  ce9  organes  ;  les  deux  dernières  propriété* 
«(éterminçnt  fkussi  la  Cacilité  ou  la  difficulté  de  la 
Golture*  Par  rhygro^cppicitô,  qui  est  proportionnelle 
à  la  compacité,  le  sol  jjouQ  tm  rôle  très-important  à 
l'égard  de  la  végétation,  il  retient  plus  ou  moins 
d'eau,  la  cède  plus  ou  moins  facilement.  Exagérée 
ou  peu  prononcée,  cette  propriété  le  rend  trop  hu- 
mide ou  trop  sec.'  Dans  le  premier  cas,  il  est  sujet 
au  retrait  par  les  chaleurs,  et  les  racines  sont  alors 
espcoées  à  être  déchirées  ou  desséel^ées;  dana  le 
second,  il  s  eiaiette,  devient  poudc^ix  et  a'éohauffd 
d'autant  plus  que  sa  coloration  est  plus  foncée* 
'  44.  Chmâquement,  le  sd  Goncourt  directement  à 
la  nutrition  des  végétaui,  en  leur  cédant  des  sub- 
statiees  minéraleB,  seU  et  oxydes,  qui  proviennent  de 
sa  décomposition  lente,  mais  incessante,  sous  lea 
différentes  influences  de  ratmos{dière  et  qui,  d'inso^ 
loblos  qu'elles  étaient ,  se  transforcnent  en  éléments 
solubles  et,  par  conséquent,  assimilables.  Il  concourt 
indirectement  au  même  but,  en  transmettant  aux 
plantes  certaines  substances  utiles  qu'il  reçoit  de  l'air, 
des  eaux  de  pluie  et  des  engrais  ou  de  l'humus.  La 
nutrition  irégétale»  ainsi  alimentée  en  grande  partie 
dans  le  sol  par  ractio»  absorbante  des  racines,  est 
complétée  dans  l'air  par  l'action  analogue  de  toulea 
les  parties  vertes. 
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II  n'est  pas  possible,  au  surplus,  d'indiquer  dans 
quelles  mesures  un  sol  doit  présenter  toutes  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  que  nous  venons 
d'énumérer  pour  qu'il  offre  le  plus  haut  degré  de 
fertilité.  Ces  mesures  n'ont  en  effet  rien  d'absolu  ;  elles. 
se  modifient  avec  les  essences  que  l'on  veut  cultiver 
et  dont  les  exigences  \arient,  et,  pour  une  même 
essence,  avec  le  climat  et  l'exposition. 


ARTICLE   ir. 

Des  principaux  composants  du  sol. 

45.  Bien  que  les  terrains  présentent  une  variété 
infinie,  ils  ne  sont  cependant  composés  en  général 
que  de  trois  terres  :  V argile,  le  calcaire  et  le  sable^ 
auxquelles  viennent  s'ajouter  accidentellement  lé/er- 
reau  et  plusieurs  sels  et  alcalis  dont  les  plus  répandus 
sont  le  gypse  (pierre  à  plâtre),  l'alun,  là  potasse,  la 
soude,  etc.  Qand  aux  métaux  que  l'on  y  trouve,  le 
fer  seul  mérite  d'être  mentionné.  C'est  à  l'oxyde  de 
fer,  en  effet,  que  sont  dues  la  couleur  rouge  et  la 
couleur  jaune  d'un  grand  nombre  de  terrains,  et 
l'on  sait  que  la  couleur  influe  sur  Tabsorptidn  du 
calorique. 

46.  U argile  est  une  combinaison  de  silice  et  d'a- 
lumine; elle  est  très-eompacte,  montre  une  très- 
grande  avidité  pour  Teau  qu'elle  absorbe  cependant 
lentement,  mais  qu'elle  cède  de  même,  et  dont  elle 
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ne  se  laisse  plus  pénétrer  une  fois  qu'elle  en  est  sa- 
turée. Exposée  à  une  chaleur  forte  et  prolongée,  ou 
l(  un  air  irif  et  sec,  elle  prend  beaucoup  de  retrait, 
acquiert  une  grande  dureté  et  se  crevasse  profondé- 
ment. 

47.  Le  calcaire  ou  carbonate  de  chaux  (pierre  à 
chaux,  craie,  marbre,  etc.),  réduit  en  terre,  cons- 
titue un  sol  meuble  qui  absorbe  promptement  et 
retient  une  grande  quantité  d'eau  avec  laquelle^  il 
se  délaie  et  forme  de  la  boue,  et  qui,  par  les  temps 
secs,  perd  rapidement  toute  cette  eau  et  tombe  en 
poussière. 

48.  Le  mble  proprement  dit  est  de  la  silice  sous 
forme  de  grains  plus  ou  moins  fins.  U  constitue  un 
«ol  meuble,  sans  aucune  consistance,  dépourvu  de 
la  propriété  de  retenir  l'eau,  qu'il  laisse  infiltrer  jus- 
qu'aux couches  les  plus  profondes. 

49.  Comme  on  le  voit,  aucune  de  ces  terres  n'est 
propre  à  former  à  elle  seule  un  terrain  fertile.  L'ar- 
gile, à  cause  de  sa  compacité  et  de  son  imperméabi- 
lité à  l'air  comme  à  l'eau,  ne  permet  pas  aux  racines 
de  pénétrer  et  de  s'étendre  ;  mais  divisée  par  la  silice 
ou  la  chaux,  en  proportion  convenable,  elle  devient 
un  des  meilleurs  sols. 

La  terre  calcaire,  par  l'égale  facilité  qu'elle  pos- 
sède d'absorber  et  de  perdre  beaucoup  d'eau,  offre 
un  sol  alternativement  et  brusquement  trop  humide 
et  froid,  puis  trop  sec  et  chaud  ;  les  plantes  y  végè«> 
tent  péniblement,  quand  l'argile  ou  une  quantité 
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e^iBsidér&blè  de  terreau  ne  lui  idonîie  pas  la  coi^s* 
tance  néeèseairau 

Le$  sablesr  purement  silkenx  enfin  sont  stériiesi 
patce  qu'en  riûson  du  manque  total  de  cohésion 
entre  les  grains  dont  ils  se  composent,  rhuraiditéî 
s'infiltre  ou  s'évapore  presque  aussitèt  qu'elle  f  pé- 
nètre, et;}e^  prive  ainsi  d'un  des  ëléinents  essentiels 
de  la  végétath»]|.  Toutefois»  lorsque  le  sable  est  à 
L'état  pulvérulent»  il  se  modifie  favorablement  en  cet 
que»  bien  qu'emlièren^ent  desséohè  à  la  surface»  ii 
retiejott»  à  peu  de  profondeur»  assez  de  fi^âtciieùr  pour 
permettre  à  certains  végétaux  lignepx  d'y  pcDspérer» 
Les  dunes  que  Ton  parvieni  à  fixjer  à  Taide  desemi^ 
de  bois  ruineux  sont  un  exemple^e  cefi^it.  Mais  il 
n'est  pas  moins  vrai»  en  général»  que  les  soksIUoeui^ 
ont. besoin»  pour devenjr fertiles»  d^unegrande  qpuqn-^ 
tité  de  terreau. 

&0.  Le  terreau  forme  uoe  tënre  dont  la  ténacité  est 
supérieure  à  celle  des  terres  calcaires  ou  siliceuses», 
quoique  bien  inférieure  à  cellçsdes  terres  argileuses  ; 
il  a»  en  outre,  la  propriété  d'absorber  plus  d'hum^i* 
dite  qu'auame  autre  terre  etde  la  céder  avec  facilitô 
à  la  végétation.  Le  terreau  corrige  dqne  les  propriétés 
physiques  exagérées  des  sols  siliceux  ^  calcaires»  ea 
leur  donnant  plus  de  consistai^e»  et  en  les  rendant 
propres  à  retenir  l'humidité^  et  celles  des  argiles, 
en  diminuant  leur  trop  grande  compacité  et-  leur 
avidité  pour  garder  l'eau  absorbée.  Enfin»  c^estlé 
terreau  qui  fournit  à  tous  les  sols  des  mes  nourriciers^ 
(humus)  propres  à  la  végétation. 


DES   SOLS,    i>ES   ESdBIHCES.  33 

Le  rôle  de  cette  terre  explique  comnoient,  dans 
beaucoup  de  nos  anciennes  forêts  où  elle  s^esi  accu- 
mulée, nous  voyons  une  végétation  riche  et  dés  ar- 
bres de  la  plus  grande  beauté  sur  des  sols  qui ^décott* 
verts  et  réduits  à  leurs  éléments  minémlogîques, 
seraient  presque  stériles. 


ARTICLE    III. 


De  la  basé  iuméralogique  et  de  linclinaisou. 

Si.  Après  avoir  considéré  le  sol  par  rapport  à 
ses  principaux  composants,  il  nous  reste  à  examiner 
les  modifications  que  peuvent  lui  faire  subir  sa  àase 
mùiéralogique  et  son  inclinaison. 

52.  Cest  aux  gisements  de  roche  ou  d'argile  pure 
formant  la  limite  inférieure  des  terrains,  que  Ton 
a  donné  le  nom  de  base  minéralogîque.  Leur  ac- 
tion sur  la  végétation  ^.manifeste  de  plusieurs  ma- 
nières. Compacte  et  dure,  la  base  minérale  empèdbe 
évideidment  lès  racines  des  arbres  de  s'enfoncer  au 
delà  de  la  couche  de  terre  végétale  ;  tendre  et  divisée 
par  de  nombreuses  fissures,  elle  leur  donne  uin  plus 
facile  accès.  Stratifiée,  c'est-à-dire,  composée  de  cou- 
ches ou  de  feuillets  parallèles,  elle  facilité  ou  arrête 
la  pénétration  des  racines  suivant  que  les  jmnts 
sont  obliques  ou  pierpendiculaires  à  la  surface  du 
sol,  ou  quMls  lui  sont  parallèles. 

La  base  minéralogique  influe  encore  sur.  le  degré 
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d'ktimidîté  des  terraiMs^  selo»  qu'elle  est  îcû.peridèa- 
blEPàreati,  ou  qu'elle  la  laisse  s'ififiltrer.  Cette  prcH- 
prîété  déf>end^  soit'  de  \k  natwe  ovt  des  proportlom 
dM  âi&oieDtsconstftuaRtsf,  ettlaUsr  a^ons  v»  {jlaàhftut 
oomnijeolfràrgile^lecdlÊAireet  le  ^biés^  comportefti 
sous  ce  rapport  ;  soit  de  la  na4ttFé  sckiftteuse  ôu  4oœ^ 
pacte  du  gisement,  de  la  direction  horizontale,  oblique 
ou  verticale  des  couches. 

53.  L'inclinaison,  lorsqu'elle  est  faible,  est  sans 
influencé  sur  le  ferrarn  ;  toutefois^  le$  sol»  entière- 
ment plats  sont  plus  exposés  aux  inondations  que 
celui  q^i  sont  légèrement  accîdenilié&.  Mai^i  dansf  les 
pentes  forte«&ent  proaoneéeSt  o&  observe  géâérale* 
necitplus  de  sécheresse  dans  la  partie  wpôHeuiPe  et 
plus  de  fraîcheur  dans  rinférieuirc,  q^'à  mi-côte  ;  et 
les  molécule  meubles  (mobiles)  o^u  selubles  étant 
eotraiiûées^  v«rs  k  bas  par  riustiond^seaux,  laferii-^ 
lilé  4ii  â)l.  au  pied  dea  montagnes  s'angnoieûte  cQn- 
slammeot  atix  dépeitsi  des  par Ueâ  plu^  élevécji».  Câ$ 
ÎKéQvéoieats,  cdpendbnt»  sont  rMim  à  fedeirtef 
Iora}uelea  peBtessont  boisées^  aiUeiidu  qoceleS'  arbres 
Betîeimeiitlee  terres  par  Leurs  raeinefr,  et  cKHistrYèHt 
fab  frakltôur  par  leur  couvert.  Il  est  à  remafqini^ 
â'aîlbuEs»  queVinclinaisOn  est  favôrabte  à  lavégé-^ 
tolim  des  bois,  parce  que,  ne  cessant  pas  decrofabfe 
vi)iAicalMrientv  leurs  cim^,.  ètagées^lesi  unes  aunlefr'' 
mpsdesaiiitres>  participeoipluslttiigemdnià  riofluenoe 
bienfaisante  de  la  lumîèrei,aetattvrent  d'un  feuHla^ 
plus  abondant',  et  Ton  sait  que  la  pîroduction  lignetise 
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6ât  proportionnelle  au  développement  dëâ  piai^tfë^^ 
felîaeées;  parce  qiie,  enfin,  les  racines  ottt  pibs  d^eà* 
pace  pfoiff  8*étendfe  (f ). 


AftTIGLB  IY« 


Des  diverses  catégories  de  terrain. 

54«  Les  dénominations  les  plus  usitées  des  ter- 
rains se  fondent,  d'une  part,  sur  les  composants  des 
terres,  de  l'autre,  sur  la  quantité  d'humidité  qu'elles 
renferment. 

55.  On  nomme  terre  forte»  glaise^  froide,  celle 
où  l'wgile  domine  visiblement  sur  les  autres  élé- 
ments. Les  terres  glaises  se  distinguent  des  terres 
fortes  en  ce  qu'elles  sont  plus  purement  argileuses 
et  par  conséquent  plus  rebelles  à  la  végétation  ;  leur 
couleur  est  ordinairement  bleue  ou  verdàtre,  et  leur 
structure  schisteuse,  tandis  que  les  cecondes  sont 
mieux  pétries  et  colorées  en  blanc;  en  gris  et  en 
jaune.  Les  unes  et  les  autres  se  nomment  froides. 


(1)  Ce  dernier  aTanUge,  qui  est  réel  dans  les  pentes  dooces  on 
moyennes,  cesse  d*exisler  daas  les  pentes  rapides,  sartout  lorsque 
{eàtmt  c'est  le  cas  le  plus  fréquent)  le  sol  y  maÏK^ue  de  profondeur^  les 
racines  ayant  une  r^njgnanoe  marquée  k  saivre  une  direction  ascendante.' 
On  reconnaît  facilement  la  mérité  de  ce  fait  par  la  forme  qn*affectent, 
dans  ces  localités,  les  cimes  des  arbres  qui  se  développent  surtout  du 
cdté'de  la  i>ente  et  sont  presque  dépourvues  de  brancbes  du  côté  oppdsé.' 
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lorsqu'en  raison  de  rhumidité  qu'elles  renferment^ 
de  leur  couleur  ou  de  toute  autre  circonstance,  elle$^ 
sont  lentes  à  s'échauffer,  et  que,  pour  ce  motif,  le 
développement  de  la  végétation  a  lieu  tardivement. 

56.  Dans  la  catégorie  des  terres  légères,  on  cora— 
prend  les  terres  sablonneuses  ou  graveleuses  compo- 
sées de  sable  ou  de  gravier,  soit  siliceux,  soit  calcaire. 
On  y  compte  aussi  les  autres  genres  de  terres  cal- 
caires à  l'état  pulvérulent. 

57.  Les  terres  marneuses  sont  rangées  tantôt 
parmi  les  terres  fortes,  tantôt  parmi  les  terres  légè- 
res. La  marne,  en  effet,  est  un  mélange  intime  de 
calcaire  et  d'argile  qui  se  délite  à  l'air,  et  où  l'un  ou 
Fautre  élément  domine  alternativement.  Quand  c'est 
le  calcaire  qui  domine  {marne  calcaire) y  le  sol  peut 
être  léger;  au  contraire,  quand  l'argile  l'emporte 
[marne  argileuse) ,  la  terre  devient  forte. 

58.  Le  sable  gras  est  un  mélange  d'environ  deur 
tiers  de  sable  avec  un  tiers  d'argile,  dans  lequel  tous 
les  bois  à  peu  près  prospèrent. 

59.  Ce  que  l'on  appelle  terre  franche  n'est  soXi- 
vent  qu'un  sable  gras  avec  une  portion  assez  consi- 
dérable de  terreau  ;  mais  la  plupart  du  temps,  cette 
terre  se  compose,  par  parties  à  peu  près  égales,  de 
silice,  de  calcaire  et  d'argile  enrichis  de  beaucoup 
de  terreau.  De  tous  les  sols  c'est  le  meilleur,  pour 
les  bois  comme  pour  presque  toutes  les  plantes. 

66.  On  donne  aux  sols  qui  renferment  beau- 
coup de  terreau  (quels  que  soient  leurs  éléments  mi-- 
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iiéralogiques)  le  nom  de  terrains  gras  ou  svbstantiels, 
par  opposition  à  ceux  qui  n*en  contiennent  que  très- 
peu  ou  point»  et  qu'on  nomme  maigres,  pauvres, 
arides. 

61 .  Sous  le  rapport  du  degré  d'humidité  qui  dé- 
pend, non-seulement  des  éléments  terreux,  mais  en- 
core de  la  situation,  de  Texposition,  etc.,  on  divise 
ies  sols  en  plusieurs  catégories. 

62.  Les  sols  marécageux  sont  ceux  qu'abreuvent 
abondamment  des  eaux  croupissantes  et  sans  écou- 
lement; ils  sont  ordinairement  situés  dans  les  bas- 
fonds.  On  les  distingue  des  terrains  aquatiques  ou 
mouxlleux  qui  sont  aussi  entièrement  détrempés, 
mais  où  les  eaux  se  renouvellent  constamment  par 
Técoulement.  Les  premiers  ne  présentent  en  général 
que  des  bois  d'une  végétation  languissante,  tandis 
que  les  seconds  peuvent  convenir  à  plusieurs  es- 
sences. 

63.  Dans  les  sols  humides,  l'eau  n'apparaît  pas  à 
la  surface  sous  une  légère  pression,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  précédents;  toutefois,  ces  sols  ne  se 
sèchent  jamais  entièrement,  ce  qui  les  rend  parti- 
culièrement propices  à  certains  bois. 

64.  Les  terrains  frais  se  dessèchent  bien  pendant 
les  grandes  chaleurs,  mais  d'ordinaire  à  la  surface 
seulement,  et  jamais  au  delà  de  16  centimètres  en- 
viron de  profondeur.  Ce  degré  d'humidité,  favorable 
à  presque  toutes  les  essences,  n'est  d'ailleurs  propre 
qu'aux  meilleurs  sols. 


p^;9ft>a4eu^.^açsezcCOftwdél:able)pQy  r  pr^er  ks  îracin^çs^ 
des  arbres  de  rhumidité  nécessaire  ;  il  n'y  a.qa'^n 
piet^t  iiombre  d'essienpes  qui  puissent  y  pro^péirer. 

^p.  Routes  I^  différentes  nuftiiioes  de  4errftin  qii^e 
9Q^^  lisons  de  cUer  ej^qrcent  \knie  iq|li|içnce  ^\k^ 
ou  moins  marquée  sur  la.  qualité  des  boîs  qui  yaroî$<- 
^e^t.  En  gé^Qéral,  tes  fou4^  huoiides  ou  tirès^vib- 
stantiejis  produisent,  avec  «une  végétation  riche^  di^ 
boist  d'un  tissu  lâche  quine  restent  p9s  aussi  ]pngten)p^ 
aa^^s.qua^ur  des  teirainp  d'une  fertilité  moyeiWie^ 
et  /Oui^  iqis  ^n  œyvre,  sqnt  ^e  peu  de  djuré^e*  Ao 
çp^traiye,  ïes  is^ls  {ipaigres  et  chauds,  où  i'^cicrpi/^- 
ç/^nent  e^t)le(^t,Qtfai(b|e,  .Comrni^se^nt  un  rbois  dur  filL 
(cwi^e.  ,11  rost  à  ri^naifgyer^  toutefois,  <juerl€|s  pror 
piétés  4V»  so^  IffQP  fi^  99^  luinmôiBe  pçavQnl  ^^ 
modifier  sous  une  température  humide,  tout  CQwn6 
ïes  effets  pi?Ç!dpi*s  ^spr  La  s^ét?i(ion  payr  up  .fopds 
hi^nq^  j^ju>v^nt  être  attéq;ué5  par  un  climat  oh^i^. 
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»m  mm  mvmAf^- 


•  ■Il   '■  »  I  » 


Les  chênes. 

67.  Le  genre  des  chênes  comprend  les  essences 
€|ui,  spus  le  rapport  de  la  longévité,  de  la  force  et 
des  différents  emplois  auxquels  leur  bois  est  propre, 
occupent  le  premier  rang  parmi  les  végétaux  fores- 
tiers. Les  espèces  principales  indigènes  sont  les  sui- 
vantes : 

A.  —  Chênes  a  feuilles  caduques. 

!•  Chêne  rouvre  (quercus robur,  Duhamel;  q.  ses- 
siliflora,  Smith)  ;  chêne  mâle;  chêne  noir  (dans  quel- 
ques contrées)  ;  durelin  ;  rouvre  ;  chêne  blanc 
{Blésois  ci  Provence)  • 

%''Càénepédiûnculé  (quercus  p6duncylata>D»aÀMiSL; 
q.  racemosa,  Lamakck)  ;  chêne  à  grappes;  chêne 
blanc  (  Gironde,  Landes,  Picardie)  ;  chêne  femeile; 
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gravelin  ;  chêne  noir  (Blésoîs)  ;  chàgne  (France  cen- 
trale.) 

3*  Chêne  tauzin  (quercus  tozza,Bosc)  ;  chêne  doux; 
chêne  brosse  (Anjou)  ;  chêne  noir  (Gironde  et  Landes); 
chêne  A  ngoumois  (  1  ) . 

B.  —  Chênes  a  feuilles  persistantes. 

4*  Chêne  yeuse  (quercus  ilex,  Linné)  ;  chêne  vert. 

5**  Chêne  liège  (quercus  suber,  Linné)  ;  suro  ; 
sioure;  surier;  akornoque  (2) . 

6*  Chêne  kermès  (quercus  coccifera,  Linné)  ;  chêne 
à  cochenille, 

i*  Chêne  rouvre. 

68.  Ce  chêne  est  un  des  plus  répandus  en  France 
et  compose  des  forêts  considérables  à  lui  seul,  ou 
croissant  en  mélange,  soit  avec  son  congénère  le 
pédoncule,  soit  avec  d'autres  essences. 

69.  Climat,  Situation,  Exposition. — Il  appartient 
aux  climats  terapéréset  ce  n'est  que  rarement  qu'on 
le  rencontre  dans  les  pays  septentrionaux.  Cependant, 
dans  nos  montagnes,  ii  s'élève  parfois  à  d'assez  grandes 
hauteurs,  et  dans  les  Vosges,  par  exemple,  on  le  trouve 
même,  par  pieds  isolés  à  la  vérité,  mélangé  au  sa- 


(1)  Chêne  chevelu  (quercQs  cerris,  Linné);  ehéne  de  Bourgogne; 
chêne  Lombctrd  (Doubs  et  Jara).  Voir  raj^pendice.     Note  des  éditeurs. 

(2)  "Chêne  occidental  (quercus  occidentalis,  Gàt)  ;  corsier  (Laudes). 
Voir  l'appendice.  Noie  des  éditeurs. 
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pin.  Ce  «ont  les  pays  de  collines  et  les  parties  infé- 
rieures des  montagnes  quMl  habite  de  préférence, 
tout  en  se  répandant  aussi  dans  les  plaines,  associé 
au  pédoncule. 

Dans  certains  vallons  froids  et  humides  oii  d^épai& 
brouillards  sont  fréquents,  il  souffre  des  gelées  prin- 
tanières  jusqu^àceque  la  cime  de  Tarbre  ait  dépassé 
Ja région  dans  laquelle  ces  brouillards  se  maintiennent 
habituellement. 

Les  pentes  méridionales  ne  sont  pas  celles  où  il 
prospère  davantage;  quand  le  sol  y  est  sec  et  chaud» 
il  n'y  a  qu'une  chélive  végétation,  mais  son  bois,  y 
devient  très-dur  [39].  Les  autres  expositions  favo- 
risent mieux  sa  croissance  qui  y  est  plus  rapide  et 
plus  prolongée,  lorsque  le  sol  est  d'ailleurs  de  bonne 
qualité. 

70.  Tberain. — Le  chêne  rouvrese plaît  dansles  sols 
4U0yennement  argileux  et  s'accommode  fort  bien  des 
terrains  graveleux,  calcaires  ou  siliceux,  pourvu  qu'ils 
aient  une  certaine  fraîcheur.  On  le  rencontre- même 
dans  des  lieux  secs  et  assez  arides,  mais  alors  sa  végé- 
tation, ses  feuilles,  ses  fruits,  ses  dimensions,  tout  son 
port  enfin  se  modifient  et  s'amoindrissent  sensible- 
ment. Les  sables  secs,  les  fonds  marécageux  et  les 
lieux  mouillés  en  toute  saison  lui  sont  contraires. 

71.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque,  et  amentacée  (1)  pour  les  mâles;  les 


(I)  £q  cbalons. 
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fleurs  paraissent  à  la  fin^'afril  oua»  commeneemetit 
de  mai  avep  les  féuUles.  L^  gelées  priû taulières  qui 
seibfit  sentir  à  cette  saison,  les  détruisent  souvent, 
et  sont  une  des  causes  de  la  rareté  des  fruits  <laiis^e{^ 
faunes  contrées  où  Ton  o1>serve  des  intervalles  de  3, 
•6, 8^t  mén^e  10  ans  entredeux  glandéeseonsécutlres. 
C'esit  surtout  dans  le  Nord  et  l'Eet  de  la  Frpn^^e  <fstt 
cette  rareté  des  années  de  semence  se  présente  ;  danft 
les  autres  parties,  les  glandées  sont  généralement  bis 
ou  trisannuelles,  et,  chaque  année  même,  il  ^e  pro- 
duit quelques  fruits  qui  contribuent  à  ta  régénéi^o^ 
des  bois. 

Le  glaod  mûrit  et  tombe  au  mois  ^'octobre  ide 
Tannée  même  de  la  floraison  ;  il  «est  lourd  et  s'écarte 
f)eu,  danssaehute,  de  l'arbre  qui  le  produit. 

Ce  fruit,  dont  la  grosseur  el  la  forme  sont  extrême-^ 
«ment  variables,  selon  les  sols,  se  distîogâecei^eiidant 
<de  celui  du  pédoncule,  en  ce  que  les  glands  de  celui- 
ci  sont  suspendus,  ordinairement  au  noori^re  die  1  à  5, 
à  un  pédoncule  ou  axe  commun  assez  long,  tatndis^ 
•que  lés  glands  do  rouvre  sont  généralement  s€sgiles, 
c  estrfà-dîre,  attachés  immédiatement  s«ir  le  rameau 
ou  du  moins  sur  un  axe  très*court,  autour  duquel 
ii%  sont  groupés  par  bouquets  de  3,  4,  5  et  6  (1). 


(I)  Flore  forestière  par  M.  Mathiea,  professeur  d'histoire  naturelie  à 
l^feote  impériale  fercatière,  4  wl.  «-S*».  Ntney,  OftmWol,  ¥•  *ay*wi» 
et  Comp.  18SS. 
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X^idkt^e  dei>i3iQ  ne  devient  fertile  en^semence 
qw  \eg^  Vègid  joie  â0  à  90  aa^,  selon  ics  cUmaAs,  €ft 
#$|on  qu'il  est  plus  :0u  moins  isiioléi  tandts^que^le  rejet 
{i^iie  Jroît  souMeoi  ^s  .i!àge  de  25  au  30  ans.^S'Sol 
^^  Mie  la  fruûtificatiin. 

79*  djairfYES  HANïs.  —  Les  chênes  sont  Mbiiste$ 
iè$  Imv  nutsisaQcejet  deaianident,  le  {dus  lét  pos&ible, 
un  état  découvert.  On  peut  .même,  excepté  dans  4e8 
pentes  au  ftUdi^  ks  éleif^r  sans  abri  ;  mais  lil  est  utile, 
quanti  on  en  a  laft^ilité,  deiles^garanlir  contre  les 
^9fipis  froids  et  desséchants  du  Nord  et  «de  l'Est. 

7:3*  F^UHXi^Ga.  ! —  ILe  ohôœ  rou^ne,  sel^n  le  sd 
sur.lcifael  il  ^  tirouYC,  a  les  feuilles  iantM  torges, 
Iiii9ante&,  à  lobes  arrondis,  tanlét  petites  et  profon- 
dément découpées,  mais  généralement  fermer,  pres- 
cpie  ;eoriaef s  et  assez  régulièrement  distribuées  sur 
lesorsBiÊaux. 

lie  eou'vert  (.1)  de  raarbire,  quoique  sensiblement 
{dusépaîsque  celuidu  chêne  pédoncule,  est  cependant 
tot^ours  léger  (2).  Cette  circoostance,  en  permettant 
mi  rayons  du  soleil  de  ^pénétrer  facilement  jusqu'à 
la  surface  du  sol, n'est  pas  avantageuse.  Dans  lester^ 


^i)  WMt  la  défixUUoft  du  couvent  au  ifi  livre. 

ffi)  Y.,  l'eic^lfoie  étude  jiomt  i^f  edénei,  rcMlrre  e(  fééim^M,  4»M)>ié» 
p.ar^.  L.  .Oobftis,  iospecteur  des  forêts  de  ^oir-et-C|ier,  sops  le  titre  : 
'Conêidérationa  cuUurales  tur  les  futaies  dç  chênef  du  filçsois,  Blois 
ie96.  V.  aussi  Th.  Hartig,  Histoire  des  végétaux  forestiers  cultivables 
(IcKte  aUemaml).  Bérlio  chez  Jeaai?eD&ttd,  1852. 
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rains  légers  elle  permet  le  dessèchement,  et  dans  les 
sols  frais  et  de  bonne  qualité,  surtout  iquand  l«s  forêto 
sont  avancées  en  âge,  elle  farTorise  la  végétation  des 
herbes  et  des  arbustes  au  point  de  compromettlre  sou- 
vent la  reproduction  de  l'essence  par  la  graine  et^ 
par  suite,  sa  conservation.  —  Les  soins  intelligents 
et  continus  du  forestier  peuvent  senis  combattre  nM 
aussi  fâcheuse  tendance. 

74.. Racines.  —  Le  chêne  est  généralement  pîvo-^ 
tant;  ses  racines  s'enfoncent  profondément  quanjl 
l'état  du  sol  iî'y  met  pas  obstacle  ;  on  en  voit  qui  pé^ 
nètrent  jusqu'à  2  mètres,  quoique  l'arbre  se  contente 
pour  prospérer,  de  30  à  60  centimètres  de  fond. 

Dans  la  jeunesse  de  l'arbre,  le  pivot  forme  là 
racine  principale,  les  racines  latérales  sont  rares  et 
peu  prononcées.  A  un  âge  plus  avancé,  celles-ci  ^ 
développent  au  contraire  avec  vigueur,  tendant  tou*^ 
jours  plutôt  à  descendre  qu'à  s'étaler,  et  le  pivot  reste 
à  peu  près  stationnaire.  C'est  à  cette  tendance  des 
racines  à  s'enfoncer  que  le  chêne  doit  de  résister, 
mieux  que  toute  autre  essence,  aux  ouragans  et  aux 
tempêtes. 

Les  racines  du  chêne  n'ont  aucune  disposition  à 
drageonner  ;  leur  chevelu  est  peu  abondant. 

75.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
chêne  est  assez  lente,  mais  assez  égale  jusqu'à  l'âge 
de  180  et  même  200  ans.  L'arbre  vit  quatre,  cinq 
et  six  siècles;  il  s'élève  à  33  mètres  et  au  delà,  et 
parvient  à  une  grosseur  considérable.  On  en  cite 
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plusieurs  qui  ont  atteint  jusqu'à  3,  4,  5  et  même  6 
mètres  de  diamètre  au  pied. 

76.  Qualités  et  usages.  —  Le  chêne  est  Tarbre 
le  plvs  estimé  pour  les  différentes  constructions  ci- 
viles, hydrauliques  et  militaires.  Son  bois  est  de  la 
plus  grande  durée  et  résiste,  mieux  que  tout  autre, 
aux  intempéries  de  Tair,  lorsqu'il  est  parvenu  à  l'état 
parfait  ;  Taubier,  au  contraire,  c'est*à-dire ,  les  couches 
les  plus  récemment  formées,  se  détruit  rapidement, 
par  la  vermoulure  en  lieu  sec,  par  la  pourriture,  s'il 
est  exposé  à  la  fraîcheur.  —  Garantie  de  l'humidité, 
cette  essence  se  conserve  des  siècles  et  acquiert  même, 
avec  le  temps,  une  dureté  presque  égale  à  celle  du 
fer.  Elle  est  surtout  employée  dans  les  chantiers  de 
la  marine,  et,  à  l'exception  des  mâts,  elle  sert  à  peu 
près  à  toutes  les  parties  dont  un  vaisseau  est  composé. 
Les  traverses  de  chemin  de  fer  sont  presque  toutes 
en  chêne,  et  ce  n'est  qu'à  défaut  de  pouvoir  s'en  pro- 
curer qu'on  a  recours  à  d'autres  essences. 

76  bis.  Sous  le  rapport  cultural,  il  est  très-impor- 
tant de  connaître  les  circonstances  de  végétation 
dans  lesquelles  le  bois  de  chêne  acquiert  ou  perd 
les  qualités  qui  le  distinguent. 

Deux  points  sont  surtout  à  considérer  :  1**  la  tex- 
ture ou  le  grain  du  bois  ;  2""  les  vices  et*  défauts  que 
l'arbre  est  exposé  à  contracter  en  raison  des  condi- 
tions de  sol,  de  climat  et  de  traitement  dans  les- 
quelles sa  croissance  s'accomplit. 

«  La  texture  du  bois  de  chêne  est  en  général  d'au- 


tf  laot  meUlëui^  sons^  le  napporldëla  fin'ôêi,  àeis 
»  ténacité,  de  Télasticité  etde  la  dui^e  (]fâe  les;  Coti^ 
»  che^  aoniHîites  soift  plus  développéiri&^  (de  5  à  15 
»^  miHimètrfô  et  au-dessu&).  I^.a  partie  miûêtiewk^d^ 
»  chmime  dé  ces  couche»^  qui  c^mpmnd  ce  c^^oW 
]»  appelle  k  boisr  cFautonine,  eàb  formée  d-\m  ihM 
tf  settè,  plein,  compacte,  d'appairence  cornéèv  ttti^^ 
x^  qfue  la  partie  loXèriéùTe  on' b&k  de  prinimps^  il'^efi^ 
»  que  p^-  développée  et  ne  pirétente  qu^ÙDe  zoûè^ 
»  ètroiie  de  vaiss^nx  qui  apparaissent  trèsnaettei^efit' 
»  SUT  la  tranche  sous  la  forme  de  petits^ trouâ  ti^èb«^ 
»  rapprochés  (  I  ).  » 

En  effet,  on  sait  que  cette  zone,  dite  bois  de  pHti-* 
temps,  composée  presque  exclusivement  de  tais^^ 
seaux,  présente  un  tissu  lâ^he,  peu  résidant  cftplui' 
accessible  à  la  décomposition,  tandis  que  le  boîr 
d'automne,  essentiellement  fibreux,  constitue  tâèlle-^ 
meni  la  masse  solide  du  bois;  on  sait,  de  plus^  qtie> 
la  zone  de  bois*  de  printemps  conserve  à  peu  prèsia> 
nfiême  épâiâsëur,  quelle  que  soit  celle  dé  la' couche 
aanuelie  entière. 

Donc,  plus  la  croissance  de  l'arbre  sera  rapide^ 
c'est-à-dire,  plus  le  sol  et  le  climat  seront  propices;^ 
le  traitement  bien  entendu  etbien'suivi,  plu^  le  grain 
du  bois  aura  de  qualité  pour  les  emplois  de  la^âiiei^' 


(i)  Exploitation,  débit  et  estimation  des  bois,  par  M.  NanqueUe^ 
iMTofessear  d'éeonûmie  faire9lfêre  à  l'EooIc  forestière,  page  2îSt. 


DES   SOLa^  DBS  IdSeNCES.  47 

Fine  et  Us  grandes  eoihStlrbeUom  ea  g/knétdï,  et  vice^ 
versa. 

Lts  boÎH  qui  présentent  eette^  forte  |n*aporiiOû  de 
bûis>  d'aïUoiaoe;  soot.  dît^  nerveua:';  on  a  donné  le 
nom  de  bois  grc»,  m  OMltsiW}^  à  cent  dûiit  les  ooti^ 
ehas 'aaimeHe&  sont  mi4»ee»  et<  oompotéei  presifue 
entièrement  de  tatsseaux  très^^^ju verts* 

Entffe  ces  deux  e&trèmes^  on  comprMdi  qu'il  ei&istel 
ua  trè&'gjPand  nombre*  de  nua^dces. 

IiiOSt  ^ices  et  les  débuts  que  le  chêne  est  eisposé  à 
eaniraeter  lorsqu^il  doit  alteiodre  de  fortes  dîmen** 
siens,  et  conséquemment  un  âge  avancé,  sont  nom^ 
breuit»  Le&  bien  connaître  et  savoir  en  afi^prêcier 
VHiteBské  dans  les  arbres  qu'il  s'agit  die  livrer  à  la 
consammaUoni  est  pour  le  forestier  un.  sujet  d'étude 
fort  important.  —  Nous  ne  pourrions,  toulefiois,  lo 
traiter  ici,  avec  l'étendue  et  le  détail  qu'il  comporte, 
sans  répéter I,  en  quelque  sortes  ce  qui  se  trouve  par- 
faiiement  exposé  dans  l'ouvrage  déjà  cité  deM.  Naû^ 
quette  (page  229  à  257),  et  sans  siortir  des  lifinttô 
assî^iée^à  ce  Course  Nous  nous  bornerons  donc  à 
iiiAi<|uâr  les  dé£abuts  du  chêne,  quant  aux  causes  qui 
le»  l^roduisent  ;  i^&sont  de  trois  sortes  : 

Leeun&^ont  dus  à  des  accidents  météoriques»,  tels 
q^ie^gmads  vents,  grands  froids,  givre,  verglas,  variai 
tidos  brusques  de  température,  coup  de  soleil  (geli-^ 
vur^,.  roulure,  ktnurc). 

tes  autres  proiviennent  tantôt  de  l'état  trop  sec 
ou  Irop.hnmide  cUi  sol  ou  d'un  état  de  vétusté  tou-^ 


48  &BS  CUMATS, 

chant  à  là  décrépitude  (cadranure^  pourriture  rousse 
ou  blanche,  grisettes). 

Enfin,  quelques-uns  sont  le  résultat  d'accidents 
provenant,  directement  ou  indirectement,  du  fait  de 
l'homme  (frottures,  nœuds  gâtés,  grisettes). 

Le  sylviculteur  n'a  que  peu  ou  point  d'action  sur 
les  défauts  de  la  première  sorte,  mais  il  peut,  par  un 
traitement  intelligent  et  soigné  de  la  forêt,  pat*  des 
mesures  de  police  et  de  surveillance  bien  appliquées, 
prévenir  très-souvent  ceux  qui  sont  dus  aux  autres 
causes.' Nous  reviendrons  sur  ces  objets  dans  le  cours 
dâ  cet  ouvrage* 

16  ter.  Le  chêne  est  aussi  un  excellent  bois  de 
fente.  Il  fournit  le  merrain  le  plus  généralement  en 
usage,  de  très-bons  échalas  de  vigne,  du  treillage, 
des  cercles  de  futailles,  et  des  bois  propres  à  la  bois-^ 
sellerie. 

Différents  métiers  en  tirent  un  grand  parti  ;  mais 
plus  particulièrement  le  charronnage,  la  tonnellerie, 
la  menuiserie  et  rébénisterie. 

«  Pour  ces  divers  usages  et  surtout  pour  les  deux 
»  derniers,  les  chênes  ^ra^  ou  tendres,  quand  ce  àé- 
»  faut  n'est  pas  exagéré,  sont  les  plus  recherchés, 
x>  parce  que  le  bois  est  d'une  plus  belle  teinte,  mieux 
»  veiné,  plus  facile  à  travailler  et  que,  mis  en  œuvre, 
x>  il  n'est  sujet  ni  à  se  fendre,  ni  à  se  voiler,  ni  à 
»  prendre  du  retrait,  comme  le  bois  nerveux. -^k  ce 
)»  point  de  vue,  le  chêne  rouvre  parait  avoir  Pavan- 
»  tage  sur  le  pédoncule,  si  l'on  en  juge  par  ce  qui  se 
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»  passe  dans  les  pays  accidentés  où  les  menuisiers  et 
9  les  fabricants  de  merrain  accordent  une  préférence 
2>  marquée  aux  chênes  de  montagne  ou  de  coteau  qui 
»  sontordinaireihent  de  cette  espèce  (1).»  Ainsi  donc^ 
toutes  les  différentes  qualités  du  premier  de  nos  ar- 
bres forestiers  deviennent  également  précieuses^  se- 
lon Tusage  auquel  on  le  destine. 

Gomme  bois  de  chauffage,  le  chêne  vieux  n'est 
pas  d'un  bon  usage,  du  moins  sur  les  foyers.  Il  y 
brûle  sans^  flamme,  pétille  et  éclate  souvent,  et  dé- 
gage son  calorique  avec  trop  de  lenteur,  quoiqu'il 
en  fournisse  beaucoup;  dans  les  appareils  à  fort 
tirage  (calorifères)»  à  l'aide  desquels  on  veut  obtenir 
une  température  égale  et  soutenue,  il  Qst  employé 
plus  avantageusement.  Le  jeune  chêne  (rondin)  est 
meilleur;  k^squ'il  a  crû  sur  un  terrain  sec  et  que  sa 
dessiccation  est^vancée,ii  brûle  bien,  donne  beaucoup 
de  chaleur  et  un  beau  brasier.  Le  charbon  de  chêne 
est  très-employé,  surtout  dans  les  usines  métallurgi- 
ques ;  et,  pour  cet  usage,  on  préfère  généralement 
le  chirbon  de  bois  jeunes  ou  d'âge  moyen  à  celui  qui 
provient  d'arbres  mûrs. 

L'écorce  du  chêne  fournit  le  tan  nécessaire  à  la 
préparation  des  peaux.  Le  meilleur  est  celui  qu'on 
retire  des  jeunes  chênes  dont  l'écorce  est  lissé  et 
brillante. 


(1)  Omrrage  déjà  cité  de  M.  Nanquette. 
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Le  ffQÎt  da  ehèoe  est  parUattlièr^BeDliitileàrenr 
graissemenl  àt&  porcs. 

9^  Cbêne  pédonctUé. 

77.  Le  chèoe  pédoncule  se  rencontre  presque 
aussi  fréquemment  en  France  que  le  rouvre,  mais  il 
forme,  plus  rarement  que  celui-ci,  Tessence  domi- 
nante de  nos  forêts. 

78.  Climat,  Sitoatioîc,  Expositicmi*  —  Quoique 
plus  répandu  dans  les  pays  du  Nord  et  moins  dans 
ceux  du  Midi  que  son  congénère^  cet  arbre,  ainsi  que 
nous  Tavons  dit,  ne  s'élève  pas  autant  que  cel^t^ci 
dans  les  montagnes  et  se  plait  moina  dans  le$  t^-*^ 
rains  accidentés.  On  le  trouve  cependant  dans  les 
régions  de  coteaux,  mais  seulement  mélangé  au 
rouvre,  tandis  que,  dans  les  plaines,  il  prospère  cft 
domine  souvent  presque  à  re&clusion  de  ce  dernier^ 

79.  Tbrkain.  *—  Les  sols  fertiles,  mais -- sur  tout 
profonds,  frais  et  même  humides  ^sont  ceu^  que  le 
chêne  pédoncule  recherche  particulièrement.  Quoi- 
que assez  indifférent  à  la  nature  minérale  des  terres, 
il  est  cependant  de  toutes  nos  essence  forestiers, 
celle  qui  s'accommode  le  mieux  des  argiles  fcirftei^. 
Quand  il  est  mélangé  au  rouvre,  on  le  trouve  su^out 
en  belle  croissance  sur  le  bord  des  eaux,*  dans  les 
plis  de  terrain  et  daas  toutes  les  places  où  une  dé- 
pression un  peu  marquée  du  sol,  en  permettant  à 
rhumidité  de  s'y  amasser,  assure  à  ses  racines  la 


j 
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liraii^ur  nécessaire  à  leur  végétation.  Dans  les  sois 
secs  ou  superficiels,  ou  dans  les  pentes  prononcées, 
M  là  voit  languir  et  bientôt  disparaître. 

8i9.  FtORÂisQN  ET  FRUGTiFiCATiox.  —  La  floralsoii 
mi  la  inénie  que  celle  du  chêne  rouvre,  si  ce  n'est 
<)U6  les  fleurs  apparaissent  10  à  15  jours  avant  ceih9 
de  ce  dernier»  ce  qui  les  expose  d'autant  pins  à  être 
BotioMs  des  gelées  du  printemps  et  rend,  par  con&é-' 
queat,  les  glandécs  plus  rares. 

Nous  avons  dit  [71]  les  ditîorences  qui  caractéri- 
sent le»  fruits  de  ces  deux  chênes.  Il  nous  reste  b6u- 
kmant  à  faire  remarquer  que,  tandis  que  les  glands 
du  rouvre  passent,  pour  ainsi  dire,  par  toutes  Ic^ 
^«^iirs  (de  15  à  30  et  même  40  millim*  de  long), 
suivant  la  station  de  Tarbre,  ceux  du  pédoncule 
eon&af  ivefit  partout  à  peu  près  les  mêmes  dimensions 
(2Si  miliim.)'  sans  doute  parce  queFessence  ne  crois- 
aient que  dans  les  sols  qui  lui  conviennent,  les  fruits 
ne  sauraient  éprouver  les  nioditications  que  présent 
t$Dt  cieiix  de  son  congénère,  beaucoup  plus  accom- 
QQAduDt  sous  le  rapport  du  terrain. 

91.  Ieukxs  plaptts.  —  Même  tempéramen^t  et 
ménoôs  exigences  que  ceux  du  rouvre,  si  ce  n'est 
toutefois  que  le  pédoncule  succombe  promptement 
^uale  couvert,  tandisque  le  rouvre,  touten  pouvant 
s'en  passer,  le  supporte  cependant  assez  longtemps. 

82.  Feuillage.  —  La  ramification  du  chêne  pé- 
doncule se  constitue  principalement  par  les  boijr- 
geons  terminaux,  rarement  par  les  bourgeons,  laté- 
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raux  qui  ne  produisent  que  des  rameaux  grêles.  11 
en  résulte  une  cime  qui  n'est  formée  que  d'un  petit 
nombre  de  branches  principales,  plus  ou  moins 
grosses  selon  le  volume  de  l'arbre,  qui  restent  nues 
sur  une  partie  de  leur  longueur,  et  ne  portent  que 
vers  leur  extrémité  un  feuillage  ramassé  en  touffes 
serrées,  laissant  dans  la  cime  de  larges  ouvertures. 
Cette  disposition  rend  naturellement  le  couvert  de 
l'arbre  très-incomplet  et  fort  inférieur  à  celui  du 
chêne  rouvre  (1). 

Les  feuilles  du  chêne  pédoncule  sont  plus  tendres 
et  paraissent  plus  tôt  que  celles  de  son  congénère,  ce 
qui,  en  raison  des  lieux  que  Farbre  habite,  les  rend 
souvent  victimes  des  gelées  printanières.  D'un  autre 
côté  elles  restent  vertes  plus  longtemps  en  automne. 

83.  Racines.  —  L'enracinement  du  chêne  pédon- 
cule ne  diffère  en  rien  de  celui  du  rouvre  ;  toutefois, 
la  disposition  pivotante  est  chez  le  premier  peut-être 
plus  prononcée  encore  que  chez  le  second. 

84.  Croissance  et  durée.  —  Il  n'existe  pas  de 
différence  sensible,  sous  ce  doublé  rapport,  entre  les 
deux  chênes  que  nous  considérons.  Il  paraît  certain, 
néanmoins,  que  la  croissance  du  pédoncule  est  en 
général  plus  rapide  que  celle  du  rouvre,  ce  qui  peut 
s'expliquer  d'abord,  par  la  qualité  des  terrains  qu'il 


(1)  Voir  les  oavrages  déjà  cilés  de  MM.  Th.  Harlig,  L.  Dubois  et  A. 
Mathieu. 
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exige  pour  prospérer,  et  ensuite,  par  la  présence 
plus  prolongée  de  la  feuille  à  Tétat  vert  sur  l'arbre. 

85.  QuALrrÉs  et  usages.  —  Tout  en  reconnaissant 
qàe  les  deux  chênes  qui  nous  occupent  participent 
aux  mêmes  qualités,  quoique  à  des  degrés  différents, 
les  forestiers  et  les  constructeurs,  ainsi  que  les  di« 
vers  métiers  qui  travaillent  ces  bois,  ont  discuté 
depuis  longtemps  et  discutent  encore  sur  la  question 
de  savoir  auquel  des  deux  il  y  a  lieu  d'accorder  la 
prééminence. 

Longtemps  on  a  pensé,  —  et  nous  avons  pensé  et 
écrit  nous-même,  —  que  le  rouvre,  ayant  une  plus 
grande  force,  devait  être  préféré  pour  les  grandes 
constructions,  le  pédoncule,  au  contraire,  pour  les 
ouvrages  de  fente*  Mais,  après  avoir  étudié  pendant 
plusieurs  années  consécutives  cette  question  si  im-* 
portante  pour  le  sylviculteur,  soulevée  de  nouveau, 
en  i  856,  parla  publication  du  remarquable  mémoire 
de  M.  L.  Dubois,  nous  devons  déclarer  aujourd'hui 
que  notre  opinion  s'est  entièrement  modifiée  sur  ce 
point. 

Nous  nous  croyons  tenu  de  rendre  compte  de  ce 
changement. 

11  a  été  établi  plus  haut  [76  bù]  que  le  bois  de 
chêne,  sans  distinction  d'espèce,  était  d'autant  plus 
ferme,  plus  résistant,  plus  élastique,  plus  nerveux 
enfin,  que  le  tissu  fibreux  était  plus  abondant  dans 
ses  couches  annuelles,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose, 
que  le  bois  d'automne  était  plus  développé,  dans  une 
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môftte  eoudhe,  cocûrparalitemeiit  aa  bois  d6  priii'^ 

On  a  vu  aussi  [76  @t  79]  que  le  rouvre  se  (illatt  ou 
fésidie  dans  toutes  sortes  de  terMm^,  dept^tis  les 
Qièiileyrs  ju^u'aux  modiocresii  et  ^liie  k  j^doncalé 
R^habite  que  les  fonds  fertiles  et  frah)  d^où  la  éom 
s$équeocel>  que  les  aceroîssements  annuel»  ée  colui^t 
s^ont  en  général  larges,  e'est-à-âtrf ,  poatvvs  â& 
kèauécmp  de  bois  d'automne,  tandis  qu^e  le»  accrois 
semenls  de  l'autre  ne  pourront  présenter  cet  avan« 
toge  que  dans  les  sois  de  bonne  qualité. 

De  ces  faits  il  est  permis  de  conclure  : 

1*  Que  le  chêne  pédoncule,  quand  il  aiira  d'iûtv* 
teUrs  les  dimensions  convenables  et  qu'il  ne  sera  fM 
iidiéi  fournira  toujours  des  boi»  esientiel^Mneivi 
propres  aux  grandes  consti'uctîoiis. 

S""  Qii«  le  cbèue  rouvre  offrira  les  mêmes  avâtifid^ 
§0^,  s'il  a  crû  en  bon  fonds  ;  toutefois,  dan's  beaiji^^ 
aonp  de  terrains,  où  sa  robuste  constitution  et  le 
Gwvert  qu'il  assure  au  sol  lui  permettefnt  encore  âCf 
prospérer,  le  grain  de  son  bois,  composé  de  t6\k^ 
ehes  antiuelles  minces,  manquera  des  qtialités  re- 
quises pour  en  faire  un  bon  bois  de  service,  tttal» 
dèvieodra,  par  coritre^  d'autant  pluâ  propre  adx  éu- 
vrageide  fente  et  de  menuiserie. 


L 
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S""  Chêne  tauzin. 

$9»  CSet  «bre:  est,  U* ès^répandu  dan$  les  terraw 
>sa})faipoj&ux  de  TOiiest  de  la  France,  depuis  les 
Pyréoéea  jusfq'à  Naaies,  et  même  jusqu'au  Mans. 

87.  CLUfATj  siTCATioN,  EXPOSITION.  —  D'après  ce 
que  nous  venons  de  dire,  cet  arbre  se  plait  plus  par- 
ticulièrement dans  les  climats  doux  etméme  chauds, 
pourvu  (jpiMls  soient  humides  ;  toutefois  il  résiste  en- 
core aux  hivers  des  régions  tempérées  ;  il  paraît 
lechercher  lès  plaines  plutôt  que  les  montagnes,  et 
ne  montre  pas  une  préférence  prononcée  pour  une 
exposition  plutôt  que  pour  une  autre. 

88.  Tberain.  —  Les  sols  légers  et  frais  sont  ceux 
que  le  tauzin  préfère  ;  on  le  voit  réussir  dans  les 
dunes  et  dans  d'autres  terrains  d^une  nature  assez 
aride. 

89.  Floraison  bt  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  etamentacée  pour  les  mftles.Lesfteurs 
paraissent  au  printemps,  et  les  glands  sont  mars  et 
tombent  dans  le  courant  de  septembre  de  Tannée  de 
la  floraison. 

90.  Jeunes  plants.  — Les  jeunes  plants  paraissent 
avoir  le  même  températnenl  et  les  mêmes  exigences 
que  ceux  du  chêne  rouvre. 

91  «  Fsuf I.LAGC.  ^^  Leè  feuilles  du  chêne  tn^izin 
sont  profondément  découpées  et  disposées  mv  les  rar 
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meaux,  de  manière  à  donner  un  couvert  plus  léger 
encore  que  celui  du  pédoncule, 

92.  Racines.  — Ses  racines  tracent  au  loin  et  dra- 
geonnent  abondamment  dès  la  jeunesse.  Cette  dispo- 
sition le  rend  précieux  pour  la  fixation  des!  dunes. 

93.  Croissancb  et  dorée.  —  La  croissance  de  cet 
arbre  est  assez  rapide,  mais  il  ne  s'élève  guère  au 
delà  de  20  à  24  mètres,  et  n^atteint  qu'une  grosseur 
ordinaire.  Il  vit  plusieurs  siècles. 

94.  Qualités  et  usages.  —  Le  chêne*  tauzin  est 
peu  estimé  comme  bois  de  construction  ;  on  lui  re^ 
proche  d'avoir  trop  d'aubier,  d'être  noueux  et  tordu*, 
de  résister  mal  aux  alternatives  d'humidité  et  dé 
sécheresse,  et  enfin  de  se  tourmenter  plus  que  les 
autres  chênes. 

Ces  défauts  le  rendent  peu  propre  aussi  à  la  fente 
et  aux  autres  ouvrages  ;  mais,  jeune,  il  fournit  des 
cercles  de  futailles  très-recherchés,  car  il  a  la  fibre 
coriace  et  beaucoup  de  liant. 

Comme  bois  de  feu  il  est  bien  préférable  au  rouvre 
et  au  pédoncule;  son  charbon  est  très-estimé.  L'é- 
corce  sert  au  tannage,  et  les  glands  sont  particuliè- 
rement appréciés  pour  l'engraissement  des  porcs.  , 

4*  Chêne  yeuse. 

95.  Le  chêne  yeuse  ou  chêne  vert  ne  se  rencontre 
en  France  que  dans  les  départements  méridionaux. 
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Dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  ainsi  qu'en  Corse» 
il  forme  de  nombreuses  et  vastes  forêts. 

96.  Climat»  sitoatioi^,  exposition,  —  Il  a  besoin 
d'une  température  chaude  ;  il  se  plaît  sur  les  coteaux 
et  sur  les  montagnes  de  moyenne  hauteur,  et  réussit 
k  toutes  les  expositions. 

97.  Terrain.  —  Cet  arbre  parait  préférer  les  sols 
calcaires  ;  c'est  là  du  moins  qu'on  le  rencontre  le 
plus  habituellement,  quoiqu'il  croisse  aussi  dans 
d'autres  terrains,  même  les  plus  arides.  À  la  vérité, 
il  végète  très-faiblement  dans  ces  derniers,  mais  avec 
persistance,  et  on  peut  le  regarder,  forestièreraent, 
comme  le  sauveur  des  montagnes  du  Midi. 

98.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles  ;  les  fleurs 
paraissent  au  printemps,  quelquefois  seulement  en 
mai.  Le  gland  mûrit  en  septembre,  parfois  même 
dès  l'été  de  l'année,  et  tombe  avant  l'hiver.  Quelques 
chênes  yeuses  donnent  des  glands  assez  doux  et  man- 
geables (Ij,  sans  qu'il  soit  possible  de  reconnaître 
aucune  différence  entre  les  pieds  qui  produisent  ces 
glands  et  ceux  qui  ne  portent  que  des  glands  amers; 
on  prétend  même  que  les  uns  et  les  autres,  se  trouvent 
parfois  sur  le  même  arbre.  Il  parait  probable  que  c'est 


(1)  Il  existe,  ce  Espagne  el  en  Algérie,  une  variété  de  Tyense  appelée 
BaUotte  dont  les  glands  sont,  tonjoars  doux  et  plas  gros  que  ceai  de 
Tespèce  type.  Il  sérail  aans  dente  facile  de  la  nataraliser  dans  les  régions 
ie  k  Fnmee  eu  ryense  croit  spontanénieiit. 


stfrttWt  (fari8  !êi  exposKibdS  ferès-chat^dêii  (ttfe'te^fttt^ 
devient  comeSittuIef. 

â&.  ÎKmÉs  piAms.  —  QnoîqUie  trèfi-robliiités,  et 
étJpfrt>rtâiit  Wed  fes  chaleurs,  il  est  à  cdtisétflet-  té^ 
pcfndatnt  dé  leur  procurer,  dans  les  deux  premières 
années  de  leur  naissance,  un  àbrî  contre  tes  KtdetM 
du  sofefl. 

iOO.  FeuïllAgë.  -^  Les  feuilles  persistent  pettdâtit 
t  années  sur  les  rameaux  et  tombent  au  cômtûetK*»- 
ment  de  la  troisièmef  ;  elles  sont  beaucoup  plus  petites 
que  celles  des  espèces  à  feuîfles  caduques,  entières 
ou  dentées  et  garnies  de  piquants,  stïlon  que  le  fxà 
est  plus  ou  nwrios  fertife.  Le  courvert  qu'elles  donnent 
est  très-ép«fis. 

101.  RACiNEs.  —  Dans  îes  mauvais  tei^ains  où  il 
végète  en  France,  Tyeuse  n'a  que  des  racines  traçantes^ 
fortes  et  nombreuses,  qui  pénétrent  très-avant  dans 
les  Bssui^s  des  rochers  et  drageonnent  abondamment. 
Best  probable  que,  dans  un  bon  terrain,  il  pivoterait 
^vawlage. 

102.  CfeoHSANtE  Et  nuRÉË.  -*-  La  creîssancede  «et 
arf>f e  esî  très-lente^  et  en  France  il  atteint  bien  tm^ 
Ment  plus  de  10  mètres  de  haut;  mais  en  ItaHoM 
«n  Aig^rie,  où  il  se  ttouve  parfois  da^  d'asset  hov» 
sols,  il  parait  qu'il  parvient  à  de  belles  dimensions. 
Il  vit  plusieurs  siècles. 

103.0tJALiTÉSiîTtrsA(ïEs. — Le  bois  de  f yeuse  est 
remarquable  par  rhomogéaéité  et  la  fîoesse  desoa 
grain,  sa  densité  et  soa  fùiâ^  Cl6&  quali4és  le  m&r 
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di^ient  éfiliinemiii^it  propre!  à  èttë  eMpto^é,  M\i 
eatnm&bôfs  de  eonitriu^iovi,  «dit  èMortâti  bëi^d'ôtt^ 
vmgcf,  pavtoQt  ab  le»  pièces  sôtit  etpo^éà  à  tiilÉ'  it($t^ 
Ummi  oentiao;  aai^i.  Duhamel  ^éH6«ilI(E^-il  û^k 
de  le  préférer,  pour  ces  sortes  d'usaged,  à  toutes  lèi 
auirte  espèces  de  efaètic^  On  i^âsuroi  de  pïus,  ^Ue, 
tnideû  ostttfe,  il  a. une  tfé&^graifidé  dai^éè,  et  tiésfiste 
toûgtefâipB  à  k  pourriture.  Màlhènreirséttrétit  ùa  h 
Hmpt  géaéfalement  (r^p  jeutiè,  ce  qm  fait  qu'if  ilë 
prodait  gûèn^  que  du  ehaulifagé.  Mais,  pour  cet 
tettge^il  est  irè&^estimé  6t>  dans  le  Midi,  on  le  frouYé 
lapérietir  ikième  an  faétre. 

Son  écorce  ^H  m  tannage  de^  cuir^,  et  on  là  met 
fl»taU'-desfiy6dedeltede&  chênes  à  feuilles  caduques* 

5*  Chêne  liège. 

I04i  Le  diênc  liège,  trèshcommun  en  Espagne, 
Où  ii  sé  foit  un  gmnd  eommercé  de  soft  étofée,  èl 
m  Algérie^  est  cultivé  avec  succès  dans  les  paftte^ 
méridfaMlalé&  de  la  France.  On  le  trouve  dans  le» 
départements  de  Lot-ôt-Garonne,  des  f^frénéés^ 
(hïei^ted,  du  Var  et  dé  la  Corse.  Il  en  existe  d^ux 
variétés.  Tune  à  glands  dotix^  Vautre  à  glands  éta^H. 
La  pmillièi^  «st  la  plun  estimée  poui*  là  qualité  de 

%m  fiége. 

fÔSi  GuiftÀT,  ôituAtîow,  ËXPôsrrtON.— Cél  arbre 
âè  prospéré  que  dans  les  payé  à  température  élevée* 
H  t^iÈÉiit  dafis  les  régions  moyennes  des  montagnes 
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(jusqu^à  400  mètres  au-dessus  du  nheau  de  la  mer) , 
aussi  bien  que  dans  les  plaines.  C'est  dans  les  pentes 
méridionales  et  abritées,  et  partout  où  le  soleil  a  beau^ 
coup  d'action.que  son  bois  et  son  écorce  acquièrent 
le  plus  de  valeur. 

106«  Terrain. — Le  chêne  liège  se  plaît  particu* 
lièrement  dans  les  sols  feldspathiques.  Cependant,  il 
est  probable  que  d'autres  terres  légères  et  divisées 
ne  lui  seraient  pas  contraires.  Dans  le  départemeni 
du  Yar,  des  essais  de  Télever  dans  les  terrains  calcai- 
res ont  réussi^  mais  non  sans  beaucoup  de  soins,  et  îl 
parait  aussi  qu'en  Catalogne  il  croit  dans  des  terrains 
de  même  nature.  Sa  racine  pivotante  demande  un  sol 
profond  ;  mais,  indépendamment  du  pivot,  cet  arl^re 
a  aussi  des  racines  traçantes  qui  lui  permettent  de 
croître  dans  des  terrains  de  moindre  profondeur.  On 
voit,  sur  les  montagnes  des  Pyrénées-Orientales  et 
du  Yar,  des  chéqes  liéges^  qui  se  contentent  de  très- 
peu  de  fond,  et  dont  les  racines  s'implantéint  même 
dans  les  fissures  des  rochers,  et  lui  donnent  unei 
assiette  très-solide.  Leur  écorce,  dans  ces  situations» 
devient  plus  légère,  plus  fine  et  plus  épaisse. 
.  Les  sols  compactes  ou  humides  sont  ceux  qui  con- 
viennent le  moins  à  cet  arbre. 

107.  Floraison  et  FRucTipiûiTioN.  — La  florajsod 
est  monoïque  et  amentacéepour  les  mâles.  Les  ileui?s 
paraissent  à  la  fin  de  mai  ou  dans  le  courant  dejuin» 
suivant  que  l'arbre  est  plus  ou  moins  exposé  à  la 
chaleur  et  abrité  des  vents  du  Nord.  Les  mêmes  cîr** 
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eonstances  influent  sur  la  maturité  des  fruits,  et  éta- 
blissent à  cet  égard  une  diflcrence  de  I  à  2  mois. 
Les  glands  mûrissent  et  tombent  depuis  septembre 
jusqu'en  décembre  de  l'année  de  la  floraison.  Il  est 
probable  que  les  glands  doux.du  chêne  liège  sont  dus, 
comme  ceux  de  l'yeuse,  à  une  exposition  et  à  un  sol 
très-chauds  où  la  maturation  s'opère  d'une  manière 
{dus  complète. 

Cet  arbre  devient  fertile  dès  l'âge  de  1 5  à  20  ans  et 
porte  fruit  presque  tous  les  ans. 

108.  Jeunes  plaints.  —  Les  jeunes  plants  ne  se 
montrent  sensibles  qu^au  froid  et  particulièrement 
aux  gelées  tardives  ;  ils  supportent  bien  l'action  de 
l'air  et  du  soleil.  Cependant,  aux  expositions  chaudes, 
il  convient  de  ne  pas  les  laisser  sans  abri  dans  les 
premières  années. 

109.  Feuillage.  —  Les  feuilles  petites,  entières, 
plus  ou  moins  dentées,  sont  nombreuses^  pressées, 
et  persistent  plusieurs  années.  La  tête  de  l'arbre, 
très-rameuse,  fournit  un  couvert  épais. 

110.  Racines.  —  La  racine  principale  pivote  et 
s'enfonce  profondément.  Les  racines  latérales  tracent 
au  loin  et  sont  disposées  à  fournir  de  nombreux 
drageons.  C'est  par  les  drageons  que  le  chêne  liège 
s'est  considérablement  multiplié  dans  les  forêts  in- 
cendiées du  Var. 

111.  Croissance  et  durée.  —  lia  croissance  du 
ehêne  lîége  est  assez  active,  et  sa  durée  de  plusieurs 
siècles.  Il  atteint  de  fortes  dimensions.  On  en  cite 


y^  exemplaire  qui  mesqpait  3  mètres  18  ceitlimèèros 
d^  tpvr?  4'une  élévfttian  paoyenne,  parice  quUl  étaJdi 
isplé^  Oîaifj  ayant  un  feuillage  bien  nourri,  des  branr* 
çb(î3  abofldanl^s,  fortes,  et  qui,  par  leur  poailian 
verliq^tej  iÇumoiîçaiepijt  eu^Gore  une  végétation  vigotift 
tey^.  Un  autriô  çhàae  portait  fi  mètres  de  cireonfé-r 
rSHce*  et  a  fourni  53  stères  de  b^is  façonné,  ce  qni 
prouve  que  Tenlèvement  de  l'écorce  ne  lui  est  pâ«| 
çuisiblfi.  U  peult  dpniner  dû  Uége  pendant  ISA  et 
200  ans,  suivant  la  fertilité  pl^s  ou  moins  graDdfi  d^ 
terrain, 

112.  Qualités  et  «jsages.  —  Le  bois  du  ebêne 
Uége  a  beaucoup  de  poids  et  de  densité.  Il  est  peu 
employé  aux  constructions,  attendu  son  extrême  pf!i- 
sauteur  et  aussi  parce  que,  ditron,  il  se  pourrit 
promptement  à  Tair.  Par  contre,  il  est  propre  à  la 
menuiserie  et  particulièrement  estimé  comme  bois 
de  chauffage. 

C'est  l'enveloppe  subérquse  de  l'écorce  qui  forme 
le  liège  ;  livrée  à  elle  même,  elle  se  crevasse  profoa- 
dénient  et  devient  impropre  aux  usages  auxquels  le 
liège  est  destiné.  Lorsqu'elle  a  été  enlevée,  elle  egt 
remplacée  par  une  zone  nouvelle. L'époque  à  laquelle 
il  convient  de  commencer  l'écorceraent  se  détermine, 
non  d'après  l'âge,  mais  d'après  les  dimensions  4^ 
l'arbre,  qui  doit,  à  cet  effet,  mesurer  de  30  à  50  cea- 
timètreç  de  tour. 

L'enlèvçment  du  prqmier  liège  ou  liéffe  m4k  qui 
xx^  do,^ne  qu'un  produit  grossier  e|  presque  de  nulle- 
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i^leiur,  sç  ïiomvji/^  démasclage,  |«.e  lié^e  fomelk  f^X 
celui  que  l'on  récolte  par  U  suite.;  il  est  énaiueomiejQt 
pirafvr^ii  tous  Iibs  usager  d^  comiuerce.  l^  déonjas- 
cl^g^ne  (Jo|t  guère  dépasser  la  moitié  de  la  hauteur 
d^  XvQW  à^  Tarbr^  ;  ce  n'est  que  dans  le«  écp^x^je^ 
9)^ts  aiul;]|^équeQts  qup  Ton  ;QQAPle  ju^p'à  la  n^^- 
s$u^:e  das  jb^ranches  qui,  en  géiaéraJ»  idoivent  êtr^ 
r^pectéesyi  à  moÎQ$  qu'elles  ne  soiçnjl  de  fortie  i^«t 
mensîon.  L'opération  de  l'écorcement  se  fait  à  la^lw 
4e  j]iw^  dan$  le  mpis  de  juiJJet  jet  qi^lqu^fQis  <népe 
W^uout.(l). 

413.  J!<<e  chêne  kermès  est  très-abondant  dans  les 
départements  du  Midi  de  la  France,  et  notamment 
dans  cejd^  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var,  où  il 
cpuvrç  près  des  trois  quarts  du  sol  forestier, 

114.  Clii^at,  situation,  exposition.  —  Une  terni- 
pérature  élevée  lui  est  nécessaire.;  il  croît  du  reste 
en  montagne  aussi  bien  qu'en  plaine  et  à  tous  les 

aspects  du  soleil. 

1 1 5.  Terrain.  T— C'est  dans  les  sols  sablonneux 
et  pierreux  qu'on  le  trouve  le  plus  ordinairement,  ejt 
iji  parai^  très-peu  exigeant  sous  ce  rapport.  Les  fai- 


■■^^1!   ;i'i'.i'r'.i    '  j*  !   "t"-'     '  .....t.  .      I   .  »...     I     . 


{i)YoiT,  poar  plus  de  détails,  sur  le  cfaréae  liège,  la  Fhre  forestière 
d^:4iicée  de  M.  llatliiea  et,  daasies  Annales  foresUèr es ^  année  WBt 
ao,^r^ç)e  foct.ipt^f^sjiaQt  de  ^.  Rom^^UJg^àe  générai  4e9  forêts. 
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bles  dimensions  quMl  acquiert  doivent  le  faire  exclure 
des  terrains  de  quelque  fertilité. 

116.  Floraison  et  fructification,  —  La  floraison 
est  monoïque  et  amentacée  pour  les  mâles.  Les  fleurs 
paraissent  en  mai  ;  les  glands  qui  leur  succèdent  res^ 
tent  très-petits  la  première  année,  et  ne  sont  mûrs 
que  vers  la  fin  de  la  seconde.  Les  buissons  de  cbéne 
kermès  portent  fruit  très-jeunes  et  presque  tous  les 
ans. 

117.  Jeunes  PLANTS.  — Cette  essence  étant  sans 
importance  forestière,  les  exigences  de*  soir  jeune 
plant  n'ont  point  été  étudiées  ;  mais,  à  en  juger  par 
la  grande  facilité  avec  laquelle  elle  se  propage,  son 
tempérament  doit  être  très-robuste  dès  sa  naissance, 
au  moins  pour  résister  aux  chaleurs  et  à  la  séche- 
resse. 

118.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  persistantes 
et  épineuses,  à  peu  près  comme  celles  du  houx  ;  elles 
donnent  un  couvçrt  d'autant  plus  épais  que  les  buis^ 
sons  de  chêne  kermès  sont  très-rameux  et  s'élèvent 
peu. 

119.  Racines.  — Les  racines  sont  nombreuses, 
plus  traçantes,  dit-on,  que  pivotantes,  et  disposée?  à 
drageon ner. 

120.  Croissance  et  durée.  —  Ainsi  qu'on  viebt 
de  le  dire[l  1 5],  ce  chêne  ne  prend  que  de  faibles  di- 
mensions :  il  se  ramifie  dès  la  base,  et  n'atteint  guère 
plus  de  1  à  3  mètres  de  haut.  Sa  durée  est  proba— 
blement  beaucoup  moindre  que  celle  de  ses  congé- 
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ii*fm  ;  (Hi  rfff  pas  toutefois  de  nolfeiîs  bien  eerta*nw> 
àêe  sw|«t^  parcè^qtti'on  Vmpkdlé  génétalenmit  trè»** 

tat.  QuAiii^  m  uéASBsJ  —  Le  chète  kermès,' 
a^lM^u  se^  diméMiônsv  iaè>  Codait  que  du  bois  de- 
boËt^pées  et  de  fagoH  employé  en*  général  à  chauffer 
les  tuileries,  briqueteries  et  les  fours  à  chaux  sur 
placé,  fiausi  lè  Midi  deJa  Franee,  les  bois' de  cette 
essbuce  sont  à  peu  près  tous  livrés  au  pacage.  C'eaf- 
skir  cette  espèce  que  Ton  trouve  Tiàsecte  appelé  kdi** 
nrès  [kermes"  ilièïé)^  qui  se  fixe  et  se  nourrit  sur  les» 
jèuAe»  rameauk.  On  te  récoltait  autrefois  pour  en' 
tii^r  une  couleur  rouge,  estimée  ]k)ur  la  teitUure 
des  étoffes. 

L*écorce  du  chérie^  kermès  est,  comme  celle  de 
tous  les  autMs^  chênes,  propre  au  tannage  des  cuirs. 


ARTICLE  II. 


Le  EfetPê. 


12â.  Cet  arbife^  est  Fun'dés^  plus  utiles  et  des  plusi 
répandus  de  nos  forêts,  <font  il  forme  fréquemment 
Tessence'  domièa&te.  Il  lî'efn  exiàte  qu'une  seule 
espèce  in^ji^nè'  :  le  hêtre^  commun  (Idgus  sylvatica, 
Linné)  .  On  le  connaît  aussi  sou«le  nom  d/&fayard,. 
f^ardonfaû. 

1»23.  Clihat,  smxATioJrv  BXPo^moN.  —  Le  climat 
ttotpéréest  cel&i  que  cet  afrbre  préfère;  il  occupe 
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cependant,  daiûs  RC^  montagnfes,  à  peu  près  la  r^ioii 
dti  sapin;  quelquefois  même  il  lui  est  supérieur.  On 
le  trouve  dans  les  Alpes  à  {,500  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  et  dans  les  Pyrénées  il  monte 
jusqu'à  1>800  mètres.  Le  climat  froid  des  difféi^ntes 
contrées  de  la  France  ne  lui  est  donc  pas  essentielle* 
ment  contraire. 

Dans  le  centre ,  le  nord..  Test  et  Toue^  de  la 
France,  on  le  voit  prospérer  aussi  bien  dans  les 
plaines  que  dans  les  situations  montueuses,  mais  il 
réussit  moins  dans  les  vallons  étroits  et  humides, 
exposés  aux  gelées  tardives,  que  sur  les  plateaux  et 
dans  les  pentes  abritées.  Il  est  exclu  des  plaines  et 
des  coteaux  brûlants  des  départements  du  Midi* 

Les  expositions  méridionales  lui  sont  contraires  ; 
il  préfère  celles  du  Nord ,  du  Nord-Ouest  et  de 
l'Est. 

1 24.  Terrain.  —  A  l'exception  d'un  sable  sec,  de 
l'argile  compacte  et  d'un  fonds  marécageux,  le 
hêtre  se  contente  de  toute  espèce  de  terrain,  pourvu 
qu'il  soit  divisé.  Les  sols  calcaires  ou  légèrement  ar- 
gileux, fortement  mélangésde  pierrailles  semblent  lui 
convenir  particulièrement.  Il  n'exige  qu'une  profon- 
deur médiocre,  à  la  condition,  toutefois,  que  l'épaisse 
couche  de  feuilles  mortes  qu'il  produit  chaque  année 
se  maintienne  à  la  surface. 

125.  Floraison  et  fructification. — ^La  floraison 
est  monoïque  et  en  chatons  globuleux  pour  les  màlés  ; 
les  fleurs  paraissent  avec  les  feuilles  dans  le  courant 
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d'avril  ou  au  cûminencenKnt  de  mai»  suivant  la 
teoa^rature,  et,  comme  celles  du  chône,  qlle^  sput 
sMLvent  victimes  des  gelées  printaoièfes.  Ce  n'est 
ordinairement  qu'à  des  intervalles  de  plusieurs 
années  que  l'arbre  porte  semence.  Le  fruit  appelé 
faine  mûrit  et  tombe  en  octobre  de  l'année  même 
de  la  floraison  ;  quoique  moins  lourd  que  le  glandj 
U  ne  s'éloigne  cependant  que  peu  de  l'arbre  qui  le 
produit. 

Le  hêtre  ne  devient  fertile  que  vers  l'âge  de  50  ans. 
Bans  les  années  où  il  y  a  fainée  complète,  on  voit 
des  pieds  beaucoup  plus  jeunes  chargés  de  graines. 
Mais,  outre  qu'elles  sont  vaines  en  grande  partie^ 
celte  circonstance  ne  peut  être  considérée  que  com  me 
tout  à  fait  exceptionnelle. 

126.  Jeunes  PLANTS.  —  Les  hêtres,  à  leur  nais- 
sance, sont  très-délicats  et  demandent  un  abri  pro* 
loDgé  pendant  plusieurs  années  ;  ils  sont  cependant 
moins  sensibles  au  froid  qu'à  l'action  du  soleil,  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  résister. 

127.  Feuillage. — Les  feuilles  sont  d'un  tissu  serré 
et  très-abondantes  ;  elles  forment  un  abri  très-épais. 

1^8.  Racines. — Dans  la  première  jeunesse,  le 
pivot  est  presque  aussi  prononcé  que  celui  du  chêne 
et  muni  de  peu  de  racines  latérales  ;  mais  celles-ci 
ne  tardent  pas  à  se  multiplier,  sans  toutefois  s'étaler 
au  loin,  tandis  que  le  pivot  s'arrête  complètement* 
Parvenu  à  maturité,  l'arbre  présente  des  racines 
assez  fortes  qui  tracent  dans  les  couches  supérieures 


4u  sol  et  ne  5*enfoneenf  jacnaî»  comme  celles  dtt 
chéoe.  Parîôis  elles  produisent  qttefques^  éfaff^ow, 
vûtm  qui  sont  généralement  ehétil^  et  dl^tine  végéta 
tioiËfr  languissante. 

129.  CBotssANGKET  DBRte.-**-La  «poïss&nce  dû 
héWe,  dans  lefs  dix  prémices  années,  est  fott  lente  ; 
filais  aussitôt  q«i'il  a  pvis  un  peu  d^  consktance>  il 
devient  robuste,  et  s'élance  dvee  assezi  de  rapidités 
En  sol  convenable,  il  s^élève  à  plus  de  40  mët«efsi 
prend juecpi^à  i  mètre  et  un  mèfre  6®  eentîhiètres 
de  diamètre  à  la  base,  et  prospère  qneliqtiel&is  pieiK 
dantS^O^ns. 

130.  QtJAtïTÉs  ET  DSAGEs.  — Lo  hêtwo  tfés^  guène 
propre  à  la  charpente  ;  son  bois  ne  résiste  ni  è  1- htt- 
midité  ni  aux  variations  de  ratmosfJière.  On  n'a  pn 
remployer  jusqu'à  présent  à  ceï  usage  qu'en  opérant 
sa  dessiecaiffon  parfaite,  et  en  le  soumettant  au  Ira 
jusqu'à  ce  que  sa  surfeee  soit  un  pev  eharbonnée*  A 
sert  cependant  à  quelques  pièces  de  construction  de 
vaisseaux,  soit  celles  qui  sont  entièrement  à  ©wrrert, 
soit  celles  qui  restent  sous  eau  ;  et  depuis^ne  dixaine 
d'années  environ,  on  remploie  avec  succès  à  faire 
des- traverses  de  chemins  de  fer,  après  Tav^^ir  impré- 
gne  de  sulfate  de  cuivre. 

Du  reste,  son  bois  est  d'une  utili^  générale.  Cest 
un  d£s^  meilleurs  bois  de  fente  :  il  est  employé  pttf 
les  menuisiers,  les  ébénistes^  les  charrons,  fes  caiv 
rossiers,  les  tourneurs,  les  layetiers  et  lés  boisse^ 
liers.  Ont  en  foitdes  rames  de  bâtiments  de  mer,  des 
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Hiancbes  de  marteaux  de  forge  et  atftre&  usines.  Le 
a^Uage  qu^4)aen  tire  farine  Hn  oommeriee  coAsidé*- 
rable.  II  est  à  observer  qu'on  ne  peut  £^dre  le  hêtre 
que  lorsqu'il  est  vevl,  xuais  que,  fK)ur  remployer,  il 
&ut  liii  fake  subir  uae  dessiccation  oomplète,  car  il 
pi?end  beaucoup  de  retrait. 

lue  hêtre  fournit  «n  excelleut  chauffage  ^t  un  char^. 
boya  très-.reoherehé« 

La&ine,  mêlée  avec  le  gland»  sert  à  nourrir  left 
pCNTCs^  aies  engraisser;  on  en  retire  par <^ moyen 
ua  pr^uit  souvent  considérable*  Le  panage,  lors^ 
quHl  7  a  sufSsamment  de  glands  et  de  fatoes»  peuÉ 
être  mis  en  adjudication  ;  c'est  une  ressource  très^, 
pcécieuse,  surtmU  pour  les  pays  pauvres  en  grains. 
On  r<amasse  aussi  la  faioe  pour  en 'extraire  l'huile  qui 
^  ti^s-bonne  à  manger  lorsqu'elle  e&l  pressée  k 
finrid.  Cette  huile  efit  meilleure  à  brûler  et  donne 
moins  d'odeur  que  d'autres  huiles  ;  elle  est  emplo^ 
awc  avantage  dans  l'écanoraie  domestique  ^t  dspfis 
fes  arts. 

ARTICLE  tll. 

Lb  Ghâitaigifîer. 

131.  Le  ckâiaignier  commun  (castanea  vulgaris, 
Lamargk)  est  un  arbre  remarquable  par  son  beau 
feuiltage  et^ou  port  fËiaje^tueux,  par  sa  grande  utiiUé 
et  par  une  croissance  des  plus  rapides.  Oh  ne  trouve 
en  France,  et  même  en  Europe,  qu'une  seule  espèce 
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âece  genre*  Quant  aux  variétés,  qui  ne  sont  dues- 
qu'au  climat  et  à  la  culture,  elles  ne  se  distinguent 
que  par  la  grosseur  et  le  goût  du  fruit. 
'  132.  Climat,  situation,  exposition,  —  On  ren- 
contre le  châtaignier  dans  toute  la  France,  excepté 
dans  les  départements  du  Nord.  Un  climat  un  peu 
chaud  parait  donner  plus  de  solidité  à  son  bois  [24], 
et  plus  de  qualité  à  son  fruit;  ce  climat  lui  est  même 
nécessaire,  car  cet  arbre  fleurissant  plus  lard  que  les 
autres  essences,  sa  fructification  a  besoin  d'une  tem-« 
pérature  douce  pour  arriver  à  une  maturité  parfaite . 
Il  est  constant  d^ailleurs  qu'il  supporté  mal  les  froids 
rigoureux  (f). 

Le  châtaignier  se  platt  particulièrement  sur  les  co- 
teaux et  sur  les  montagnes  d'une  élévation  moyenne, 
n  réussit  moins  dans  les  plaines,  et  Ton  doit  éviter 
de  le  placer  sur  les  grandes  hauteurs  et  dans  les 
fonds  humides. 

Les  pentes  entièrement  exposées  au  midi  ne  lui 
conviennent  pas,  surtout  dans  les  localités  où  Ton  » 
des  gelées  prin tanières  à  craindre.  Cet  arbre,  ayant 
une  végétation  très-précoce,  est  souvent  victime  de 
ces  gelées,  lorsque,  à  l'entrée  du  printemps,  le  so- 
leil hâte  le  développement  des  bourgeons.  Il  est 


(i)  Ceti,  à  te  qa'oD  prét«Bd,  l'hiver, de  (7D9>  qnia  féi^éralemeat 
détf  Alt  les  chàtaigoiers,  très-commaos  aolrefois  en  France.  Buffon  (2« 
mémoire^  Expériences  sur  les  végétaux)  rejette  cette  opinion  comme 
n'ayant  ancnne  base  sérieose. 
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donc  préférable  de  le  cultiver  aux  expositions  de 
FEst  et  du  Nord-Est. 

133.  ToiitAm.  -^  Les  terres  légères,  siliceuses 
ou  feldspajthiques,  mais  substantielles  et  profondes, 
soot  celles  où  il  prospère  le  mieux  ;  cependant  on  1( 
7oit  réussir  aussi  dans  les  sols  secs  et  sablonneux» 
Dans  ceux  qui  sont  légèrement  humides,  il  a  une 
v^tation  extraordinaire,  mais  ayant  plus  souvent 
à  souffrir  des  gelées  printanières,  il  se  creuse  bien 
plus  tôt  que  dans  les  autres  terrains.  En  général, 
les  terres  trop  compactes,  humides  ou  marécageuses, 
sont  contraires  au  châtaignier,  et  il  se  refuse  à 
croître  dans  les  sols  calcaires,  ou  du  moins  il  y  croit 
mal. 

134.  Flor^aisoiy  et  FaucriFiCATiON.  —  La  floraison 
est  monoïque  ou  même  polygame,  car  certains  cha-^ 
tons  mates  supportent  à  leur  base  des  fleurs  femelles 
ou  hermaphrodites.  Les  fleurs  paraissent  dans  le 
mois  de  juin  et  quelquefois  en  juillet  seulement.  Le 
fruit  mûrît  tard  et  ne  se  récolte,  dans  les  climats 
tempérés,  que  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  novembre* 
Sa  maturité  ne  devance  cette  époque  que  dans  les 
climats  plus  chauds,  ou  lorsque  Tété  et  Tautomne 
ont  eu  une  température  élevée*  Les  châtaignes  sont 
plus  lourdes  que  le  glande  renfermées  dans  une  en- 
Tefoppe  presque  ligneuse  armée  de  pointes,  qu'on 
appelle  vulgairement  hérisson  ;  elles  y  sont  ordinai- 
rement à  deux  et  même  à  trois.  Le  marron,  la  plus 
grosse  des  châtaignes^  y  est  presque  toujours  seul. 


Le  idiàkNgaier  porte /hiU'inêaié  ti)èfr^llQe. 

1 35.  Jeunes  plants.  —  On  petttteMUèr^mat  otiSXf 
fmwles  plants  M  efaètaîgoîer  à  cew  /in  chêfte.  Us 
^oût  robustes  dès  leur  Qwssanee  ^  ne  p9ro9((èlaiit 
fias  à  Vùwhre  ;  mais  ils  smi,  pbus  que  les  j^uoas 
dhénes,  sensitdes  aux  fpoids. 

^  3iB.  FEjDJiiiAGB.  — Les  feuilles  (du  chfttaigitter;S(H0 
girandes  et  (^bondaates;  elles  foroMfii  un  coaiiM 
assez  éfiats. 

i3^7.1lAaNBS.  -t-  Bien  que  le  diàfiaigoer  ^de  isdi^ 
pas  aussi  pÂTotant  -que  le  obèue,  il  l')est  cepei^aot 
beaucoup  plus  que  le  hètpe.  Ses  mcioes  Mut  fcprtas 
fit  nombreuses,  eD^  oqt  toutes  une  teodaufoe  Àrs'efr 
foncer  dans  le  sol,  où  elles  pénètrent  voloatt^^m 
jusqu'à  un  mètre  et  plus  de  froiond^nr.  Ocdipaîre- 
Bient  ie  piv^t  cesse  jde  s'allonger  dès  que  l'arbre  fie 
eveSt  plus  seDsibèemeut  en  hauteur,  et  sMveMt  mêsM 
il  nieurt  tout  à  dait.  Les  radiies  latérales  dragÈo»^ 
aani  facîlemeat. 

136.  Croissàiîc^  iBT  0uaâE.  i— La  crotâ^tiuce  dil 
cfaAtaigoier  est  IrÊstl^apidie  dès  sa  îeutiessp  fA  se  sour 
tient  ùxrl  longtemps.  A  l^àge  de  i60  ft  ?(9  m%  ises  ^ 
meusions  sMt  déjà  cejUes  d'un  ehâoede  130)à  1^ 
ans.  Sous  le  rapport  de  la  durée,  i^iari)peifré(9ieQte 
les  exfeoiples  les  fius  :âbHidwi$>  lie  |^s  i^ros  di|^- 
teîgaper  qae  l'pn  eo^um^^ie  est  efiw  dM  de^  çmt  ch^ 
mm.  qui  tse  irmw  |>?ès  4a  m>U  ¥^m  m  ($AeUe  (1), 


«et  arbre  n'existe  plus.  (Note   deê  édiieurê,) 


J 
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50  mètres  de  circoDférence  ;  sa  naissanc?  se  jneMl 
(){W^)fi$4ap[^  U»  {ilus  ;c«Qul^.  {>'a^po^qbMaigaiprs 
vwm  X9«HX  f^Qjt^té  HH^swésè  Ja.giHiiSWU'  de  10  ^  {$ 
mètres.  En  général,  cette  «sseece  fiyré^ente  rinaoïiw 
y^i«ot  de  ^e  creus«r^  sans  tQutefoi$  <|pie  w  4iirée 
ait  4^  .fln  iSOfiGErir  ;  mai#  M  ea  résulte  que  les  fortes 
yti^sfifs  ^xMi^igfùw  ho^i^xtxéammwX  rares. 

4^9.  Qualités  obt  usi^is*  -^  he  dhàta^iuer  offre 
ab  ibbis  trè8*propre  à  la  charpente.  X^uoiqoe  {dos 
léger  ^e  le  ehèae,  il  a  presque  autant  de  force  que 
fan««t  l'on  iprétend  qu'il  l'<égale  en  durée^ 

©ans  sa  jeunesse,  il  est  frès-liant  et  propre  à  fetre 
des  cercles  ;  plus  tard,  son  bois  fournit  des  échahis 
de  toutes  dimensions  et,  pour  cet  usage,  on  le  préfère 
au  chêne. 

Le  châtaignier  est  un  bon  bois  de  fente  ;  en  Italie, 
on  en  fabrique  des  douves  qui,  dit-on,  sont  d^une 
qualité  supérieure  à  celles  du  chêne.  On  ne  connaît 
pjtp  as^;^  en  France  ton?  lejs  uf^ge^  auîMjuels  il  est 
pycipre^  parc^  (jue  les  forêts  ^e  cette  ess$Hfice  s'explpi- 
tf  ntgénérale^ient  fort  jeunes^  et  que  les  arbres  qu'on 
lajs^ç  vieillir  ne  sont  ciiltivés  que  comme  fruitiers^ 
çt  ne  çç  coupent  ordinairement  qu'après  leur  entier 
dépérissement. 

Le  châtaignier  est  pnoinç  e^tiqoépour  le  chauffage 
^fi#  h  ch^^e^  J^  il  66t  sujet  à  j^ite^  d^  écjdtat  Son 
cMVibpo  ^&t  yn  gm.  iéger  et  ue  pourrait  ^r^fir  à  la 
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fonte  du  minerai  ;  mais  on  l'emploie  avec  avantage  a 
forger  le  fer. 

La  châtaigne  est  un  firuit  excellent  ;  dans  plusieurs 
parties  de  la  France,  elle  forme  la  principale  nour- 
riture des  habitants  des  campagnes. 

Il  parait  constant  que  les  anciennes  charpentes; 
très-bien  conservées,  que  Fon  croyait  être  en  bois  de 
châtaignier^  sont  en  chêne  pédoncule  (Buffon/  mê^ 
moire  cité  plus  haut).  Quoi  qu41  en  soit,'  on  ne  peut 
contester  la  végétation  rapide  de  cet  arbre,  la  bonté 
de  son  bois,  son  utilité  pour  la  construction  et  Voq^ 
vrage,  ainsi  que  Texcellence  de  son  fruit  ;  et,  sons 
ces  divers  rapports,  il  est  digne  de  toute  Tattention 
du  forestier. 


àBTICLE  IV. 


L'Orme. 


140.  VOrme,  {ulmus,  Linné)  est  un  des  arbres  les 
plus  utiles  de  nos  forêts,  mais  on  ne  Fy  rencontre 
que  très-rarement  comme  essence  dominante.  II 
présente  un  grand  nombre  de  variétés  ou  de  varia- 
tions qui  se  rattachent  les  unes  aux  autres  par  une 
multitude  de  transitions.  Les  principales  espèces, 
admises  par  les  botanistes,  sont  : 

VOrme  champêtre  (ulmus  campestris,  Sitrra); 
ùrme  à  petites  feuilles  ;  orme  rouge.  A  cette  espèce 
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appartiennent  les  variétés  connues  sous  le  nom 
à^orme'  tortillard  et  à^orme  fongueux. 

Vorme  de  montagne  (ulmus  montana,  Smith); 
orme  à  larges  feuilles.  Celte  espèce  est  la  moins 
estimée  pour  la  qualité  du  bois,  et  il  faut  par  consé- 
quent cultiver  de  préférence  Torme  champêtre. 

Il  existe  une  troisième  espèce  appelée  orme  diffus 
(tilmus  éffusa,  Wiidenow).  Elle  est  peu  répandue 
et  son-  bois  n*est  pas  apprécié  (voir  la  Flore  forestière 
de  M.  Mathieu). 

44!.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  climat 
tempéré  est  celui  où  Forme  prend  son  plus  fort  dé- 
veloppement. La  grande  chaleur  ne  lui  convient 
pas;  il  s'accommode  mieux  du  froid,  et  Ton  rencon* 
tre  sur  d'assez  grandes  hauteurs  l'orme  à  larges  feuil- 
les. Lorsque  le  terrain  lui  est  favorable,  il  vient  aussi 
bien  en  plaine  qu'en  montagne.  Depuis  SuHy  qui  a 
étendu  la  culture  de  cet  arbre  en  France,  il  a  été  par- 
ticulièrement planté  sur  les  grandes  routes,  dans  le 
Yoisinage  des  communes,  des  églises,  des  cimetières, 
et  sur  les  remparts  des  places  fortes.  Quoique  très- 
utile,  il  est  moins  commun  dans  les  forêts. 

Dans  lés  situations  élevées,  il  se  plaît  aux  aspect» 
du  Midi  et  du  Couchant,  tandis  que  dans  les  régions 
basses,  on  le  voit  prospérer  davantage  aux  exposi- 
tions du  Nord  et  de  l'Est. 

^42.  Terrain.  —  Cet  arbre  n'est  pas  difficile  sur 
le  choix  du  terrain  ;  il  ne  craint  que  les  sols  trop  ar- 
gileux, marécageux,  ou  trop  arides.  Dans  ces  der- 


i^rrs,  ^n  1^  voit  déférer  en  iin  «^briss^aii  4hSn9( 
(orme  tortillard)^  k  imi\l^  ifès^^ètites  Mj^m  .iift 
fleurit  prei»qp^ Jamais  (M.  Mathieu).  UniStolfeai^^ltM 
àlïr^  luimide  accélère  sa  végétation  ^  o'Àte  ri«t>  à  U 
hoiDté  de  ^D  imif^.  Il  croit  avec  i^e  ^T^lréme  rapidité 
dans  les  sols  un  peu  humides^^  nmis  il  y  peîd  en  4ii«r* 
tité  ce  qu*^  gagne  en  aK^roîssemeot. 

143«  Fi^oRAisa^  ET  Fitu(n»Fi!CA.TieBr.  -^Lâs|le»rfid0 
roF.mepairaissent  avant  les  feuiUcs^  dans  les  pifemief^ 
jours  du  printemps.  Elles  sont  hermapfarodit^is^  j^ 
ordiiiiairement  très-sabondantes*  1^  maturité  des 
graines  a  lieu  dè^  la  fin  de  mai  ou  le  commencameal 
de  juin.  La  semence  est  trèfs-petite,  entourée  d'unie 
n^embrane  circulaire  fort  légère  ;  elle  est  disséminé^ 
an  loin  par  les  vents,  aussitôt  qu^elle  est  n[)âre.  h$^ 
ormes  sont  en  général  fertiles  en  graines»  et^pm^^ 
mencent  très-jeuiws  à  en  porter. 

144,  Jsuff  ES  PLANiBo  — lie  tempérament  des  J0una8 
plants  lest  robiiste*  Cependant  un  premier  dairi  leur; 
est  utile,  par^e  qu'ils  lèvent  pendant  lesi&aleuns  lA^ 
Tété;  mais  ensuite  on  peut  les  abandonner  Iteux^ 
mêmes. 

145.  Fjsuillage.  —  Les  feuilles  de  Torme  ^ontxu- 
de^,  abondantes  et  donnent  un  couvert  assez  éfiiiis; 

146^  Racines. -^  Les  racines  fortes  et  iion^brensçi^ 
s'étendent  au  loin.  Lorsque  le  terrain  esV  profQq4^ 
VùVim  piivate  autant  que  le  ehêne,  mais  ti  pousse 
en  même  temps  un  grand  nombre  de  racîn^Çt  Ji«4èr> 
rale^#  Cet^o  feculté  de  traoer  lui  permet  d^  pro^^n- 
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fer  iBtott  dans  ks  ferrai  ns  qni  ont  petf  dé  fôftté; 
Le*  racines,  de  l'ornae  fefiimwserrt  de  nombreux 
drageons.  . 

11*7.  CROissXîfc»  ET  iHjRtiE.  — •  VoTTùe  esl  nemar- 
qtiâtlifé  pat  la  pfromplitudé  de  sa  croissance  ;  il  s'élève 
à  une  très-grande  hauteur  et  prend  une  grosseur 
considérable r  Sa  vie  s'étend  à  plusieurs  siècles.  Une 
grande  quantité  d^brmes,  pbntés  dous  le  ministère 
de  Sûlfyv  existent  encore  et  sont  en  boo  état  de  crois- 
sance. 

148.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  d'orme  est 
très-dur.  On  peut  l'employer  à  la  charpente,  quoi- 
qu'il soit,  pour  cet  usage,  inférieur  au  chêne  et'au 
châtaignier.  Il  sert  dans  les  chantiers  de  la  marine 
pour  la  carène  des  vaisseaux,  pour  les  pompes  et 
pour  toutes  les  parties  qui  sont  sous  eau. 

L'orme  est  un  des  meilleurs  bois  dte  travail.  Le 
tortrllard  est  aurtout  recherché  pour  le  charronnage 
et  pour  tous  les-  ouvrages  qui  exigent  âk  la  solidité. 
L'artillerie  l'emploie  de  préférence  â  fout  autre  boîs 
pour  les  affûts  de  canon,les  voitures,etfc.  L'ébétïistterie 
en  tire  un  excellent  parti  pour  les  meubles;  son  grain 
est  fin,  sa  couleur  agréablement  nuancée,  et  il  prend 
tin- beau  poli.  Sa  fibre,  très-serrée  et  coriace,  le  rend 
utile  à  tous  les  ouvrages  exposés  au  frottement,  tefe 
que  les  vis  de  pressoir,  les  écrous,  les  roues  d^engre- 
nage.  On  en  fabrique  aussi  àes  arbres  et  des  roues 
de  nfiottim. 

Tbutei^  ces  qualités  sont  celles  de  l'orme  à  petites 
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feuilles.  L'orme  à  larges  feuilles  ou  de  montagne  qe 
fournit  qu'un  bois  mou,  peu  résistant  et  peu  xlurable$ 
il  en  est  de  même  de  l'orme  diffus. 

Comme  chauffage»  l'orme  est  assez  estimé  lorsqu'il 
est  complètement  sec,  mais  il  n'est  pas  de  première 
qualité;  il  en  est  de  même  de  son  charbon. 

La  cendre  de  l'orme  est  une  de  celles  des  arbr^ 
forestiers  qui  fournissent  le  plus  de  potasse. 

Les  feuilles  peuvent  être  employées  comme  four- 
rage ;  les  bêtes  à  cornes  et  les  bêtes  à  laine  les  man- 
gent volontiers. 


ARTICLE    V. 


Le  Frêne. 


149.  Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  frêne  qui 
soit  indigène  dans  nos  forêts  ;  c'est  le  frêm  commun 
ou  éle-oé  (fraxinus  exçelsior,  Linné).  On  le  trouve 
ordinairement  parsemé  entre  les  autres  bois.,  et  ce 
n'est  que  par  exception  qu'on  le  voit  former  l'essence 
dominante. 

150.  Climat,  situation,  exposition.  —  C'est  dans 
les  climats  tempérés  que  le  frêne  prend  le  'plus  bel 
accroissement,  mais  il  réussit  aussi  dans  de  plus 
rigoureux. 

On  le  rencontre  dam.  les  plaines  et  dans  les  val* 
Ions,  dans  les  pentes  et  sur  des  plateaux  d'une  élé- 
vation assez  considérable.  Toutefois,  les  deux  pre- 
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BD^s  ^ituatîaiid,  et  surtout  les  Yallées;  ombreuses  et 

fraîches,  sont  celles  qu'il  préfère. 

.  Les  expositions  méridiouales  sont  défavorables  à 

iSfl .  Tearaik.  —  Les  sols  profonds»  frais  et  asseï 
dhrisés  sont  les  plus  .convenables  au  frêne  ;  aussi  est* 
<ie  dans  les  prairies  et  sur  le  bord  des  ruisseaux  qu'on 
lui  voit  prendre  les  dimensions  les  plus  fortes.  Ce* 
piaddant  il  ne  se  plaît  pas  dans  les  terrains  maréca* 
geux*  L'argile  compacte  et  le  sable  pur  lui  sont  con- 
traires, mais  on  le  trouve  parfois  en  assez  bon  état 
de  croissance  dans  les  sols  secs. 

152.  Floraison  et  fructification.  — La  floraison 
€st  polygame.  Les  fleurs  paraissent  avant  les  feuilles, 
vers  la  fin  d'avril  et  quelquefois  même  plus  tôt.  Les 
fruits  sont  des  samares  munies  d'une  aile  allongée  ; 
ils  se  répandent  au  loin  par  les  vents  et  mûrissent 
vers  la  fin  d'octobre.  Leur  dissémination  s'opère  en 
novembre  et  en  décembre,  et  n'a  fort  souvent  lieu 
qu'au  printemps  suivant. 

La  semence  du  frêne  réussit  s^ndamment  près- 
que  chaque  année  et  l'arbre  devient  fertile  de  bonne 
heure.  ] 

453.  Jeunes  plants*  —  Quoique  les  jeunes  frênes 
ne  soient  point  délicats,  ils  demandent  cependant  à 
être  abrités  la  première  année,  et  l'ombrage  continue 
même  à  leur  être  avantageux  jusqu'à  l'âge  de  trois 
4m  quatre  ans^ 

1 54,  Feuuxa&b;  •— -  Là  feuille  du  frêne  est  compo- 


6ée;  deB  fôttdès^som  fuet^Hès.  Le  feutlibge  èëi  légièt'él 
ne  donne  que  peu  Aé^cat^viert. 

iM.  RitôiitÈs^.  '^'  Éé»  i^à^idôâ,  mUiÈtm  et  tiès- 
nombreuses,  tracent  et  pivotent  tout  à  te>  fdifti  EM^ 
â^^enfoficérft  jus<)t]'|}  1'  mètre  89  cenikâètMî^  etflhs, 
tt  s^étendent  t^o^ri^ntalëment  à  6  et  à  7  màtt^.  €étlt» 
dernière  dts^oditkln  rMd  le  frêne  fôiftnuisîbto^aM 
les  champs  et  tes  j^é^-;  cepetidàtH  ^ir  Ty  ^tamtj^^fréiu 
({uemment,  itïafe  on  iiètiiat<f<ié  qtie,  âièàicl  è  M4 
assez  grande  distatifee,  û  j  enlèVô  h  nouiviltNl*e  am^ 
plantes  qui  Tavdisiiieyrt'. 

Le  frêne  drageonnd,  tûéhs  sdiotltlà^iHtieWÏ  td^te^ 
fois  qïie  Tortoe. 

156.  GaotssÀNCfi  fit  ^mtn.  — ^  D&  sa  (fWimièi^ 
jiçunesse,  le  frêne  a  une  croissance^ tbôs-rbpi(fequi8éf 
soutient  ju«q«'à  70  et  80  ansjv  A  cet  àge,^  FarW*ê  rf 
souvent  de  30  a  33' mètres  de  auteur  e<!utf>dkmètr^ 
(ie  66  cetilimètres  à  sa  base.  ï\  peut  alilteindre  dë# 
dimensions  bien  plus  fortes  encore,  cai*  il'  vÉ  (itofM 
siècles  et  au  delà. 

1^57 .  Qualités  et  usagés.  —  Le  fi^êiftl  peut  êlre 
anployé  avec  avantage  à  lia-  cKarjpente,  loi^eqii'Ort^  1^ 
place  à  couvert  ou  entièrement  sous  eau.  Maisoti'M 
voit  fort  rar^âaentsevVir  àr  cet  usagé,  ea^dêâ^ que  les 
pièces  sont  un  peu  fortes,  elles  a^quièi^nt une  taitun 
très-grande  comme  bois  d'ouvrage.  Le^  frêne  s^Hê 
la  menuiserie,  à  rébénisterieetàlabdisisôllêrîé,  maii^ 
il  est  surtout  recherché  pour  le  charroD<ii^'(partîcU^' 
Kèrement  pour  lés  ttm<^nset  brancarâs)iài(^ifse'dé  sa 
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ftbw  souple  et  coFiace.  Le^  sabotiers  et  tes  tour ocuiis 
en  font  grand  cas  ;  on  i'emptete  aussi  dans  tes  manu^ 
factures  cPairnies.  Sort  ehauffagâ  et  soa  ckaiboii  wnt 
trÔsHJstîmés  et  matent  ceux  du  hêtre. 

L'écorce  peut  servir  au  tannage;  on  en  retire  une 
Gouljeur  bleu^. 

fces^endres  ftwTwisijeïit  bearacoupde  potasse  ;  enfin, 
lefefemltes,  sotl  verl^,  soifc  sèches,  sont  emptosées,. 
dans  les  pays  pauvres  en  fourrage,  à  la  nourriture  do 
bêlait  qui  èa  est  très- friand. 


Les  Erables, 

15^,  On!  rencontre  communément  trois,  espèces, 
d'érable  dans  nos  forôts.  Ce  sont  : 

Xàim^k  syicamore  (acer  psQ.ud9-platanus„  Li^Nii)  ; 
Véf^kphtm  (ac^ï  plôtanoïdesi,  Lin^iS)  ; 
Et  V érable  à  petites  feuilles,  ou  érable  choiïkpitrie 
(iteev  eampQstre,  L»Ht).. 

Ci^mmele^  frênes,  les  érable»  ne  feinnent  prcâqij^ 
ja^s  f  esseoee  d^oaniaan  tp  des  faois^ 

'  f5&.  Climat,  siTOAtiw,  eix^osivic»^^  — »  Slous  te 

triple  rapport  à^  cïirtiat,  é&Ia  situation  et  de  l!ex/po- 

sitioQ,  les  érables  ont  à  peu  près^leamémes  exigenqes 

(jeele  fi*èiie.  Le  plané  et  te  sypomore  su^pooterà 

radieux,  toutefoisi  les-  granidesi  èlévEatioDs;  dqinâ  le» 

6 


L 
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Alpes,  on  a  trouvé  ce  dernier  à  1,700  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

160.  Terrain.  —  Les  sols  profonds,  frais  et  divi- 
sés sont  ceux  que  les  érables  préfèrent;  mais  ils. 
s'accommodent  très-bien  des  terrains  de  moyenne 
fertilité,  tels  que  ceux  qui  conviennent,  par  exemple, 
au  hêtre  avec  lequel  ils  croissent  souvent  en  mélange. 
L'argile  compacte,  les  sables  secs  et  les  marais  leur 
sont  entièrement  contraires. 

161.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  hermaphrodite,  accidentellement  et  par  avorte- 
ment,  polygame.  Les  fleurs  de  l'érable  plane  parais- 
sent vers  la  fin  d'avril,  et  celles  du  sycomore  et  de 
l'érable  champêtre  seulement  dans  le  courant  de 
mai.  Les  fruits  sont  des  samares  doubles,  dont 
chacune  est  munie  d'une  large  membrane  en  forme 
d^aile  ;  elles  mûrissent  en  octobre  et  se  disséminent 
aussitôt. 

1 62.  Jeunes  plants.  — Le  tempérament  dés  jeunes 
plants  est  assez  robuste,  mais  un  premier  abri  leur 
est  nécessaire. 

163.  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  sycomore  et 
celles  du  plane  sont  fort  grandes  ;  celles  de  Térable 
champêtre  le  sont  beaucoup  moins;  mais  le  feuillage 
de  tous  trois  est  abondant  et  procure  un  couvert  épais. 

164.  Racines.  — Les  racines  des  érables  tracent 
et  pivotent  à  la  fois.  Leur  extension  horizontale  e$t 
beaucoup  moindre  que  celle  des  racines  de  frêne^ 
et  une  profondeur  de  30  à  60  centimètres  leur  suffit 
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pour  produire  de  forts  beaux  arbres.  Il  est  rare  qu'elles 
drageonnent. 

165.  Croissance  bt  durée.  —  Uérable  sycomore 
et  le  plane  croisseul  rapidement  dès  leur  jeunesse  ; 
le  premier  l'emporte  cependant  sur  son  congénère. 
A  Tàge  de  60  à  70  ans»  ils  ont,  en  sol  convenable, 
une  élévation  de  20  à  25  mètres,  et  un  diamètre  de 
66  centimètrea  à  la  base.  Us  peuvent  atteindre  des 
dimensions  bien  plus  fortes  encore;  ils  vivent  en  effet 
jusqu'à  150  et  200  ans,  et  même  au  delà. 

L'érable  champêtre,  qui  est  tantôt  arbre  et  tantôt 
arbrisseau,  croit  plus  lentement.  Dans  le  premier 
cas,  il  peut  s'élever  de  10  à  15  mètres  au  plus.  Il 
TÎt^  comme  les  deux  autres,  jusqu'à  150  et  200  ans, 
mais  sa  croissance  se  ralentit  déjà  beaucoup,  avant 
qu'il  ait  accompli  le  siècle. 

166.  Qualités  et  usages.  —  Les  érables  ne  ser- 
yent  point  à  la  charpente,  quoiqu'ils  y  soient  pro- 
pres, lorsqu'ils  sont  garantis  des  variations  de  l'at- 
mosphère. Le  plane  et  surtout  le  sycomore  sont 
extrêmement  recherchés  pour  la  menuiserie  et  l'é- 
bénisterie  ;  ils  prennent  un  beau  poli,  sont  agréable- 
ment veinés  et  d'un  beau  jaune  pâle.  Les  charrons, 
le&  tourneurs  et  plusieurs  métiers  encore,  en  font 
aussi  très-grand  cas.  L'érable  a  la  propriété  de  ne 
point  se  tourmenter  et  de  n'être  pas  attaqué  par  les  ^ 
vers. 

Les  qualités  de  ce  bois  pour  le  travail  rendeût 
nécessairement  très-rare  son  emploi  comme  chauf- 
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ftgeou  comme  charbon,  quoiqu'il  soit  supêneitr,. 
pour  ces  usages,  à  la  plupart  des  autres  essences. 

Les  cendres  des  érables  fournissent  beaucoup  de 
fiotasse. 

Leurs  feuilles  peuvent  servir  à  la  nourriture  (Jes 
hôtes  à  laine;  la  sève  du  sycomore,  ainsi  que  celle 
du  plane,  contient  du  sucre,  mais  pas  assez  sans^oi»te 
pour  que  Fextraction  en  soit  avantageuse. 


ARTICLE   VII. 


Le  Bouleau. 


.  167.  Sous  le  noni  générique  de  ^uleau,  en 
réunit,  en  )angage  forestier,  deux  espèces  :  le  bmit- 
leau  blanc  (betula  alba,  Linné)  et  le  bouleau  pubê»^ 
cent  (betnki  pubeseens,  Ehbhai^dt)  •  Les  caractères  de 
ces  de»x  expèces  ^rk\  purement  botan^ues,  mair- 
ies qualités,  le  tempérament  de  Tune  et  ^  l'autre^ 
paraissent  identiques  et  ii  n'est  pas  nécessaire,  pafr 
conséquent,  dVn  maintenir  la  distinction  dans  la  • 
pratique» 

42uoi<f»e  très-répjandu  4ans  ks  forêts, le  bouteawy 
forme  varei»enl  l'essence  dominant^.  Ce  n^est  guèr^ 
que  sur  tes  grandes  sommités  dévolues  i^iirtout'  au 
bouleau,  biapc,  et  quelquefois  dans  les  marais  tour^, 
beux  que  recherche  particulièrement  le  pubesceiiti  ' 
qoVn  le  rencontre  seul.  Dans  d'autres  localités,  sMl 
oceupe  exclusivement  fe  terrain,  ce  fait  est  d*ord4- 
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»aire  le  résultat  d'une  culture  païHicuUère  'et  non 
l'ouvrage  de  la  nature. 

f68.  Climat,  Situation,  exposition.  •— '  Le  boUv 
•leau  supporte  les  climats  les  plus  froids  ;  en  s'élevaM 
sur  les  montagnes,  on  le  voit  dépasser  de  l^aucouf) 
la  limite  extrême  de  toutes  les  autres  esseAeel  et 
c'est,  vers  le  pple  du  Nord,  le  dernier  arbre  qUe  J'oa 
^encontre,  lies  éiéfi  chauds  et  .prolongea  ne  lui.  sont 
^s  ftivorableSk  et  dans  le  Midi,  il  ne  réus^ique  sur 
les  grandes  sommités^  Sur  les  Pyrénées,  on  trouva 
«ficore  des  bouleaux  à  près  de  2,000  mètres  au-^l^tsus 
du  niveau  de  la  mer.  Les  régions  tempérées  n'en  soht 
pas  moin&  celles  qu'il  préfère,  et  où  il  ^rènd  là  plus 
bel  accroisseitient.  Dans  ces  régions,  il  prospère* ^ai*»- 
tkulièrefuent  aux  expositions  du  Sud'-Estet  du  Sud<^ 
Ouest,  quoique  les  autres  ne  lui  soient  point  absbld^ 
mébt  contraires.  ; 

469.  TBRhÀiN.  "-  Le  sol  qui  convient  lenaiëus  ata 
bouleau  est  un  sable  gras  ;  mais  cetarbreBecon tenté 
il'aîUkur&  d'un  terraii^  médiocre  et  d'unie  nkture 
quelconque,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  tompaetéi 
Le  bouleau  Uank  ne  se  pkit  phs-daus  les  «dis.  inàré- 
ea^eux  àoûl  le  pub68otot,Qu  contraire,  s'acoominodt 
très^bieo. 

170.  Floraison  et  fructifïcatïon.  '*-*-  La  floraÎBoà 
ekt  monoïque  et  dmentacée  pour  Ice  deux  sdxes  ;  les 
AeutH  paraissent  en  métiie  temps  que  le&  feuille^ 
vers  la  fin  d'avrîL  Le  fruit  esfkyn  cdnd  et  mûrit  datil 
les  derniers  jours  du  mois  d'dbût  ôU  au  ooiaimttâce^ 
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ment  de  septembre.  Les  semences  se  disséminent 
immédiatement  et  tombent  avec  les  écailles  qui  se 
détachent  de  l'axe;  elles  sont  très-petites,  munies 
d'une  membrane  légère  et  se  répandent  fort  loin  par 
les  vents. 

Le  bouleau  devient  fertile  à  un  âge  peu  avancé,  et 
sa  graine  réussit  presque  tous  les  ans. 

171.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  sont  vi- 
goureux dès  leur  naissance  et  résistent  aux  froids 
comme  aux  ardeurs  du  soleil. 

172.  Feuillage.  — Les  feuilles  sont  petites,  peu 
abondantes,  et  ne  donnent  qu'un  couvert  fort  léger 
qui  n'empêche  point  la  végétation  autour  de  l'arbre. 
Celte  propriété,  avantageuse  quelquefois,  est  sou* 
vent,  cependant,  un  obstacle  à  la  bonne  croissance 
du  bouleau,  lorsqu'il  forme  l'essence  dominante.  En 
effet,  les  rayons  du  soleil,  ayant  action  sur  la  surface 
du  sol,  en  pompent  l'humidité,  empêchent  que  le 
terrain  ne  s'amende  par  la  décomposition  des  feuilles 
mortes  et,  de  plus,  favorisent  la  crue  des  herbes  et 
des  arbustes  nuisibles. 

173.  Racines.  —  Les  racines  du  bouleau  sont 
nombreuses,  déliées  et  très-traçantes  ;  lorsqu'elles 
sont  entièrement  à  découvert,  elles  produisent  assez 
fréquemment  des  drageons. 

174.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
bouleau  est  rapide,  mais  elle  se  ralentit  considéra- 
blement Ters  la  60*  année.  Sa  durée  ne  dépasse  pas 
ordinairement  80  à  00  ans. 


DES    SOLS,    DBS   ESSENCES.  87 

175.  Qualités  et  usages.  —  Le  bouleau  sert  rare- 
ment à  la  bâtisse,  et  ce  n'est  qu'à  couvert  qu'il  peut 
être  employé  à  cet  usage  ;  mais  il  est  (rès-estimé 
pour  le  cfaarronnage,  la  menuiserie,  la  fabrication 
des  sabots,  etc.  ;  sa  fibre  est  coriace,  et  il  a,  comme 
l'érable,  la  précieuse  propriété  de  ne  point  se  gercer 
et  d'être  à  l'abri  de  la  vermoulure. 

Le  bouleau  produit  un  assez  bon  chauffage,  il  brûle 
avec  une  flamme  claire  et  égale.  Son  charbon  est 
aussi  fort  estimé,  et  ses  jeunes  rameaux  servent  à 
faire  des  balais. 

L'écorce  est  employée  au  tannage  dans  le  Nord  ; 
elle  contient  une  huile  essentielle  qui  communique 
au  cuir  de  Russie  l'odeur  qui  le  caractérise.  En  Po- 
logne et  en  Russie,  on  prépare  avec  la  sève  dû  bou- 
leau une  espèce  de  vin  et  d'assez  bon  vinaigre. 


I 
i 

I  ARTICLE  VIII. 


Le  Robinier  faux  Acacia. 

176.  Le  robinier  faux  acacia  (robinia  pseudo- 
acacia, Linné),  originaire  de  l'Amérique  septentrio- 
nale a  été  introduit  en  France  sous  Henri  lY,  par 
Robin.  Il  est  parfaitement  acclimaté  et,  chaque  année^ 
se  propage  de  plus  en  plus.  Ses  précieuses  qualités, 
la  rapidité  de  sa  croissance  et  la  beauté  de  son  port 
justifient  la  faveur  dont  il  jouit  parmi  les  arboricul- 
teurs. 

177.  Climat,  situation,  exposition. — Les  climats 


«goaireux  De  conviennent  pas  au  robinier;  il  »de- 
rmande,  poiH*  prospérer,  uoe  température  douce  et 
égaie,  et  lies  grands  froids  te  font  «oûv^nt^  périr  env 
ttèremerit.  Aussi  est-ce  dans  les  paysdeplaineis  et  de 
coteaux  que  sa  culture  est  réellement  avantageuse. 
On  doit,  autant  que  possible,  placer  les  bois  die  robi<- 
niers  dans  des  situations  abritées  des  grands  vents, 
car  cet  arbre  se  casse  très-facilement. 

Les  expositions  chaudes  sont  celles  qu'il  préfère* 

1 78.  TïRRAm.  —  Le  robinier  prospère  dans  les  ter- 
rains légers,  mais  substantiels,  et  prinetpaiémetit'dàGis 
les  sables  gras  pourvus  de  terreau.  Les  sois  arides, 
ou  mouilleux,  ou  trop  compactes  lui  sont  contraires. 

179.  Floraison  et  fructification.--^ Le  robinier 
fleurit  au  commencement  de  juin  ;  ses  fleurs  sorit 
hermaphrodites.  Les  semences  sont  petites,  rondes 
et  sans  ailes  ;  elles  sont  renfermées  dans  une  gousse 
à  laquelle  elles  demeurent  adhérentes  en  tombant, 
ce  qui  donne  plus  de  prise  au  vent  pour  les  emporter. 
Elles  mûrissent  au  mois  d'octobre,  mais  la  dissémi- 
Qâtion  n'a  lieu  que  pendant  Thiver  ou  au  printemps 
«uitant. 

;  Lp  robinier  devient  fertile  fart  jeun^,  ses  années 
46  semelle  sont  fréquentes» 
,-  480.  Jbune«  PLANTS. -^ Les  jeunefe  pliants  ne  crav- 
l^nent  poiut  les  ardeurs  du  soleil^  mais  ils  ontlyesoiil, 
4a0s^leÉ  preaiièresanaéeÊ,  d'un  abri  contreles' froids 
trop  vifs. 

iBi .  pEtittiLAGRii  *^  liea  feuilles .  du  £oJ>itii6r  sont 
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composées  ;  kul^  fa!ioléB  sont  petites  <et  légères  et  ne 
46ont^t  que'peu  <}e  couveH. 

i82k  RACtNBs. -^  Lès  racines  i&' enfoncent  jusqu'à 
3det  66t)6n(imètre$,  Ibrsque  le  soi  ie  permet  ;  mais 
elles  tracent  surtout  et  s'étendent  fort  loin.  Elles  sont 
nombreuses,  munies  d'un  chevelu  très'-abondant  et 
très-disposées  à  drageonncr. 

183.  Croissance  et  durée. — La  croissance  du 
robinier  est  des  plus  rapides.  A  l'âge  de  40  ans,  il  a 
souvent  une  hauteur  de  12  et  même  de  18  mètres 
sur  66  centimètres  de  diamètre  à  la  base»  Sa  durée 
ae  semble  pas  pouvoir  se  prolonger  «u  delà  de  80> 
90  et  1 00  ans  au  plus. 

184.  Qualités  ET  usAGESi — Le  bois  de  robinier 
ré&iste  fort  longtemps  à  la  pourriture,  et  cette  (]ua* 
lité,  jointe  à  une  grande  dureté  le  rend  très-propsre 
à  la  bâtisse^  dans  les  places  où  les  pièces  de  bois  sont 
le  plus  exposées  aux  variations  de  température  et 
aux  injures  de  l'atmosphère. 

Eu  Amérique,  on  s'en  sert  mémo  pour  |dçs  con- 
structions maritimes  quand  on  en, trouve  des  échaa*- 
tillons  convenables. 

■ 

Comxae  bois  de  travail,  on  l'estime  beaucoup  ;  A 
prend  un  très  beau*poU|  est  agréablement  nuapoéb 
et  sert  à  la  menuiserie  et  à  l'ébénisterie^  Les  échalas 
ie  vigne  fournis  par  le  robinier  ont  plus  dç^ durée 
Que  eeuK  d'aucun  autns  bois^  £n  Angleterre,  il  est 
iressence  préférée  pour  les  gournables»  parce  qu'il  se 
dwQit  beaucoup  en  vieillissant/^ 


I 
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Sa  qualité ,  comme  bois  de  chauffage,  passe  gêné* 
ralement  pour  assez  médiocre  ;  cependant  d'après 
les  expérience  de  T.  Hartig,  il  donne  beaucoup  de 
chaleur  rayonnante,  ce  qui  le  tiendrait  très-propre 
au  chauffage  à  foyer  ouvert. 
:    Ses  feuilles  fournissent  un  fourrage  excellent. 

▲KTIGLB  IX. 

Le  Charme. 

1 85.  Le  charme  commun  (carpinus  betulus,  Linné) 
est  un  des  bois  les  plus  utiles  et  les  plus  répandus  de 
nos  forêts.  Ordinairement,  on  Fy  trouve  mélangé 
avec  le  chêne,  le  hêtre,  le  tilleul,  le  tremble,  etc.  : 
mais  souvent  aussi  il  occupe  des  étendues  considéra- 
bles comme  essence  dominante. 

186.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  charme 
supporte  les  climats  rigoureux,  mais  il  prospère  da- 
vantage dans  les  tempérés.  Aussi  est-ce  dans  les 
plaines,  sur  les  coteaux  et  les  montagnes  de  moyenne 
hauteur  qu'on  le  rencontre  le  plus  fréquemment  et 
qu'il  prend  l'accroissement  le  plus  beau.  Il  s'accom- 
mode à  peu  près  de  toutes  les  expositions  ;  néan- 
moins, sa  végétation  est  peu  satisfaisante  dans  les 
pentes  entièrement  méridionales. 

(87.  Terrain  —  Les  sols  argileux,  divisés  par  le 
sable  ou  par  de  petites  pierrailles  et  riches  en  terreau, 
sont  ceux  que  le  charme  préfère  ;  mais  il  croit  aussi 
dans  les  fonds  de  moindre  qualité,  fussent-ils  mêm« 
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un  peu  humides.  Les  terrains  secs  et  arides,  ou  trop 
compactes,  ou  marécageux  lui  sont  contraires. 

488.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  et  en  chatons  cyh'ndriques  pour  les 
deux  sexes.  Les  fleurs  paraissent  en  même  temps  que 
les  feuilles,  au  commencement  de  mai.  Le  fruit  qui 
mûrit  en  octobre  et  se  dissémine  immédiatement 
après,  est  un  petit  gland  oyale,  muni  de  côtes  sail- 
lantes et  renfermé  dans  une  cupule  foliacée.  Cette 
cupule  est  assez  grande  pour  favoriser  la  dispersion 
de  la  graine  par  les  vents. 

Dès  r&ge  de  30  ans  le  charme  devient  fertile,  et 
la  semence  réussit  abondamment  presque  chaque 
année. 

189.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  charmes  sup- 
portent mieux  les  froids  rigoureux  que  les  gelées 
printanières,  et  ils  se  trouvent  bien  d'être  garantis 
pendant  plusieurs  années  des  ardeurs  du  soleil. 

190.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  de  moyenne 
grandeur,  d'un  tissu  assez  serré  et  très-abondantes  ; 
elles  donnent  un  couvert  épais,  quoique  moindre 
que  celui  du  hêtre. 

191.  Racines.  —  On  ne  remarque  point  chez  le 
charme  un  pivot  bien  caractérisé  ;  mais  ses  racines 
ont  toutes  une  tendance  à  s'enfoncer  obliquement 
dans  le  sol  où  elles  pénètrent'souvent  jusqu'à  un  mè- 
tre et  plus  de  profondeur  ;  elles  sont  nombreuses, 
s'étendent  au  loin  et  drageonnent  facilement. 

192.  Croissance  et  durée.  —  Sous  le  rapport  de 


92  DÇS   UiIMATSf 

la  croissancCi  le  charme  égale  le  hèlne  jus<j|^'à  Tâge 
de  30  à  40  ans  ;  mais,  après  cette  époque^  il  est  d'or- 
dinaire dépassé  par  ce  dernierw  Ce  n'est  toutefois 
qu'à  70  ou  80  ans  que  son  accroissement  ccMaamence 
à  se  ralentir,  et  on  le  voit  végéter  en  très-bon  ét|| 
jusqu'à  130  et  même  150  ans.  ■ 

193.  Qualités  et  usages.  — Le  bois  de  channe 
est  d'une  densité  très-égale  ;.il  est  très-dur  et  sa  fibr^ç 
est  coriace.  On  l'emploie  peu  à  la  charpente,  parée 
qu'il  résiste  mal  à  l'action  de  l'humidité  et  aui: 
variations  de  la  température  et  que,  d'ailleurs,  ses 
dimensions  en  grosseur  et  en  hauteur  sont  l'aretûent 
convenables  pour  cet  usage.  Sous  le  rapport  de  H 
grosseur,  le  charme  offre,  en  effet,  cette  parjtici^^r 
rite,  que  son  tronc  n'est  presque  jamais  rond  pomme 
celui  des  autres  bois;  il  présente  des  cannelures 
nombreuses/  irrégulières,  souvent  très-profondes^ 
qui  rendent  difficile,  par  conséquent,  son  équ«a*ris- 
sage.  '     . 

C'est  surtout  comme  bois  de  travail  qu'il  est  pr^ 
cieux.  Il  est  employé  par  les  charrons;  on  en  fait  d^ 
roues  d'engrenage,  des  leviers,  différents  instruaieQte 
aratoires,  et  en  général  toute  espèce  de  pièces  expo- 
sées à  un  frottement  continu,  ou  à  une  forte  pressioil* 
Son  chauffage  et  son  charbon  sont  de  p^remière  qua<^ 
lité  et  supérieurs  à  ceux  du  hêlre. 

Les  oenàres  du  charme  fournissent  beaucoup  4e 
potasse,  et  $o.ii  feuillage,  vert  du  sec»  «sert  à  Id  ik^iN 
riture  des  bestiaux* 


J 
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L*AHsicr. 

lîM-.  Nos  forêts  présentent  communément  deux 
espèce»  d^alisier,  que  Ton  trouve  mélangées  parmi 
les  autres  bois.  Ce  sont  : 

t'  VaH»m    blanc    ou    allmckier    (pyrus   aria,' 

■  * 

Ehrhârdt)  ; 

2*  V  alisier  tormnal  (pynis  tormînafîs,  Ehrhârdt). 

<*5.  Climat,  situation,  exposition.  —  L*alisîer 
terminal  et  surtout  Talisier  blanc  supportent  les  clî- 
roats  froids  de  nos  hautes  montagnes,  mais  leur 
croissance.y  est  lente  ;  la  plupart  du  temps,  ils  y  dér 
génèrent  en  arbrisseaux.  Ce  n'est  que  dans  les  ré- 
gions tenr^pérées  quMIs  ont  une  belle  végétation,  et 
tous  deux  prospèrent  principalement  dans  les  plaines 
et  sur  les  eoteaux. 

Les  expositions  entièrement  méridionales  ralen- 
tissent ta  erotssance  des  alisiers  qui  paraissent  se 
plaire  prineipalement  h  celles  de  FOueet,  de  l'Eist  et 
du8ttd-&t.  V 

49©.  Terrain.  —  Les  alisiers  réussissent  dans 
tout^  sortes  de  terrains  ;  mais  il«  semblent  surtout 
préférer  les  sofs  calcaires  ou  argileux,  assez  profondst 
et  mélangés  de  terreau.  Ik  ne  supportent  ni  les  sablas 
secs,  ni  lés  fbnd^  humide  ou  marécageux. 

♦97.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
àkê  alisien^  soï^t  hermaphrodites;  elles  paraissent 
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dans  le  courant  de  mai,  quelquefois  au  commence- 
ment de  juin,  selon  la  température.  Les  fruits  qui 
leur  succèdent  sont  de  petites  pommes  rouges,  pres- 
que sèches  et  non  comestibles  pour  Talisier  blanc, 
molles  et  comestibles  lorsque,  après  avoir  fermenté, 
elles  deviennent  blettes  pour  Talisier  torminal.  Ils 
mûrissent  au  mois  d'octobre  et  leur  dissémination  a 
lieu  dans  le  courant  de  Thiver.  Dès  Tâge  de  20  ans, 
les  alisiers  deviennent  fertiles. 

198.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  sont  assez 
robustes  ;  un  léger  abri  semble  cependant  leur  être 
favorable  dans  les  premières  années. 

199.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  grandes, 
épaisses,  et  donnent  un  couvert  assez  complet. 

200.  Racines.  —  Les  racines  des  alisiers  sont  à  la 
fois  traçantes  et  pivotantes,  lorsque  le  sol  le  permet. 
Elles  s'accommodent  cependant  d'un  terrain  sans 
profondeur,  et  semblent  avoir  une  disposition  parti- 
culière à  pénétrer  dans  les  fentes  des  rochers,  où 
elles  trouvent  souvent  une  nourriture  abondante, 
produite  par  le  détritus  des  végétaux  qui  y  est  retenu. 
Elles  sont  nombreuses  et  fournissent  des  drageons. 

201.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  des 
alisiers  est  lente.  Leur  durée  peut  se  prolonger  jus- 
qu'à 200  ans  et  au  delà,  mais  leur  accroissement 
diminue  beaucoup  dès  Tàge  de  90  ou  100  ans.  Us 
s'élèvent  jusqu'à  15  et  20  mètres  et  prennent  de  40 
à  66  tentimètres  de  diamètre  à  la  base.  L'alisier 
blanc  parait  moins  disposé  à  croître  en  hauteur  que 
le  tor  minai  • 
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202.  Qualités  et  usages.  *—  Le  bois  des  alisiers 
est  très-dur,  blanc,  d'un  grain  égal  et  serré  ;  il  prend 
un  beau  poli.  Parmi  les  bois  d'ouvrage,  il  figure  au 
premier  rang.  Il  est  précieux  pour  les  dents  de  roues, 
les  écrous,  les  vis,  etc.  ;  on  en  fait  toutes  sortes  de 
petits  meubles;  il  sert  aux  sculpteurs,  aux  tourneurs, 
aux  fabricants  d'instruments  de  musique,  etc. 

Son  chauffage  et  son  charbon  sont  fort  estimés. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  [197],  les  fruits  de  l'alisier 
tornainal,  que  Ton  nomme  alises  oa  aloses,  peuvent 
se  manger  Torsqu'on  les  a  laissé  blétir;  on  en  dis- 
tille aussi  de  l'eau-de-vie,  et  l'on  en  fabrique  du 
vinaigre. 


ARTICLE  XI. 


Le  Sorbier, 


203.  On  trouve  dans  nos  forêts  deux  espèces  de 
sorbier  : 

Le  sorbier  des  oiseleurs  (pyrus  aucuparia,  GiERTNEa)  ; 

Le  sorbier  cormier  (pyrus  sorbus,  GiSRTNER). 

Tous  deux  n'y  existent  que  mêlés  avec  les  autres 
essences  ;  le  premier  est  bien  plus  répandu  que  le 
second. 

204.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  climat 
tempéré  est  celui  où  ces  deux  sorbiers  prospèrent  le 
mieux  ;  mais  on  trouve  le  sorbier  des  oiseleurs  sur 
les  plus  grandes  hauteurs,  où  il  finit,  à  la  vérité,  par 
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(i^i^pèrer  en  arbrisseau,. tandis  qiie  lV)ii  toU  le^  eer- 
qjjiçi^peiôl^li^hôr  tes  Dlaines  et  les  vallées  abt^es; 

'^  Le  sorbJérdes oiseleurs  réussit  à  toutes  les  exposi- 
tions ;  mais  le  cormier  préfère  celles  où  ïe  soleil  est 
Bîwinsapdent,  etoù  la  terre  conserve,  par  conséquent, 
plus  d^  fraîcheur. 

205.  TerIraïn.  —  Lç  sorbier  des  oiseleurs  se  con- 
tente de  toute  espèce  de  terrain  pourvu  qu'il  ne. soit, 
point  humide.  Les  sol&siîiccux  mêlés  dfi  terreau^,  ainsi 
que  les  argiles  divisées  sont  ceux  qu'il  préféré ,  le  cor- 
mier au  contraire,  bien  plus  diffîcire^^pus  ce  rapport, 
que  son  congénère,  se  plaît  davantage  dans  les  sols 
calcaires  et  dans  les  terres  fortes.  On  voit  soiivent  le 
sorbier  des  oiseleurs  prendre  racine  et  croître  dans 
les^ fentes  des  rochers,  et  même  sur  de  vieilles  mu- 
railles. 

206.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
des  sorbiers  sont  hern^aphroditfes;  çUes^  j^a^POTt 
vers  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  jiiia,  I4 
fruit  du  sorbier  des  oiseleur^  est  uj^e  ç^titfrjpompp® 
sèche,  rouge  çt  «on  coniesliMe  \  celui  dM  coKoaipi;  «fst 
de  la  grosseur  d'une  petite  poire.  Lorsqu'il  ^  siîbi 
un  commencement  de  fermentation^  il  blôtît  ^{m^ 
vient  Comestible;  on  l'appelle  sorbe.  La  maturité  de 
l'un  et  de  l'autre  a  lieu  vers  la  fin,  de  septembre ôu 
au  commencement  d'octofere,  e]t  la^  dis^nwftjîi/?ft. 
naturelle  s'opère  dans  le  courant  de,  l!hjivc|ç, 

l^e  sftrbier  d/es  o^f  li?ur§  ^mi  fti?titejfef»|  i%f»^^ 
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mw  il  knt  {^s  <l^  60  ans  w  cormier  fff^f  ^ji'il 
ppfte  des  ffwlp  ^  i^^Qndance. 
20.7,  Jeu9^  WAW9.  rr-  Les  jeunes  fi^n^s  4u  ,w>r- 

bier(jl|ei^  ai^lf urs  isopt  r^bfMes  dès  leqr  nai$39;P^e  ; 
W^VSflo^^  9tiri  p9MPraît  être  utile  ^  pejjix  du  cqr^^« 

208.  Feuillage.  —  Le  feuillage  (i^ç  sprl^jecs  eat 
délicat,  et  ne  donne  qu'un  couvert  fort  léger. 

209.  Racines.  —  Ces  deux  sorbiers  ont  un  pivot 
très-prononcé  qui  pénètre  juçqu'à  i  mètre  33  centi- 
mètres et  plus,  lorsque  le  sol  le  permet.  Leurs  ra- 
ciio^is  jli:«fiai3^  sopt  iio^iJMreiAses,  $'^a4e^  m  loin 
et  drage^ojiA^iH  facilen^ent. 

21 0.  Cîi(tt$SAîiep  «iT  w^E,  —  Le  sorbier  4«^  wh«- 
kijftrs  a  p w  f  ro^aoAe  pev  rapide.  A  J' âge  de  60  ou 
70  apa^  il  atteint  vQe-bauteqr  de  3. MO  ^»èfU»p,  sur 
33  à  50  centimètres  et  plus  de  grfW«e»Ar.  ^1  vit  jwsq^i'à 

100,  I20apsf6tapdeit 

lia  vég^leMan  d^  «corn^^r  <ei^  pljus  lçi;ite  encore  ; 
ï$m,  vivant  pAus  Jo^^eoops,  H  parvient  à  d^p  disten- 
sions plus  q(^$4déra{blea.  Il  prend JiN^u'à  WfjB^a^ 
4e^au*eprj5urjwe;gr^seur  depriès  d'jwn  wètreà  la 
bise^  S^  4ufé0  v^rje  4»  il^O  ^  ^0  mh 

21,1.  QfMiit*  w  RMOBs.  —  JLe  Vis  des  isorbipi-^s 
eutd^r,  imtaoit^  leeriaçp,  et  prend  jttpbe^u  ppli.  JI 
est  neeherflbé  *ajr  AesTOwuisier^,  les  4t)!énistes,  Iqs 

tourneurs  et  les  mécaniçj^jis.  Ces  dprpiers  en  fabri- 

igimi  ,d«5  ^iémt»  Afi  ^om»  1^  «^ip*  4es  écrous,  des 

«hejvttUs^  ,ejp.  Jjo  jcba;^ag^  al  le  <:^rboi;!  ^çp  ^opt 
fort  estimés  ;  Técorce  peut  servir  ap  fiannage.. 
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Le  fruit  du  sorbier  des  oiseleurs,  ainsi  que  l'indi- 
que son  nom,  sert  d'appât  pour  prendre  les  oiseaux. 
Celui  du  cormier,  comme  nous  l'avons  dit  [206],  est 
bon  à  manger  lorsqu'on  le  laisse  blétir  sur  la  paille. 
On  en  fabrique  une  espèce  de  cidre,  du  vinaigre  et 
de  l'eau-de-vie. 

ARTICLE  ZII. 

Le  Micocoulier. 

212.  Nous  n'avons  qu'une  seule  espèce  de  mico- 
coulier qui  soit  indigène.  C'est  le  micocoulier  de 
Provence  (celtis  australis,  Linné)  ;  on  l'appelle  aussi 
fabrecoulier ,  falabriquier  et  fabréguier.  Il  appartient 
principalement  (comme  l'indique  son  nom)  aux  dé- 
partements méridionaux. 

On  ne  connaît  aucun  massif  formé  par  le  micocou- 
lier, mais  on  le  cultive  sur  différents  points,  et  les 
nombreux  avantages  que  présente  cette  culture  doi- 
vent faire  désirer  qu'elle  se  propage  le  plus  possible. 

213.  Climat,  situation,  exposition.  —  Ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  le  micocoulier  appartient 
plus  particulièrement  aux  climats  chauds;  malgré 
cela,  il  réussit  fort  bien  dans  les  parties  tempérées  de 
la  France,  lorsqu'on  a  soin  de  le  garantir,  dans  sa 
jeunesse,  des  froids  trop  vifs. 

Les  plaines  et  les  élévations  moyennes  paraissent 
convenir  également  au  micocoulier,  et  il  prospère  à 
toutes  les  expositions. 
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214.  Terrain.  —  Le  micocoulier  n^est  pas  diffi- 
cile pour  le  choix  des  terrains  ;  toutefois  il  préfère 
ceux  qui  scmt  (Hrofonds,  légers  et  un  peu  frais.  On  le 
trouve,  dit*0D,  en  bon  état  de  croissance  dans  des 
sols  secs,  rocailleux  où  d'autres  essences  ne  croi-* 
traient  <|u'avee  peine. 

215.  Floraison  et  FRticnFicATioN.  —  La  floraison 
est  polygame.  Les  fleurs  paraissent  en  mai  avec  les 
feuilles.  Le  fruit  est  une  petite  drupe  ronde,  peu 
charnue,  renfermant  un  noyau  ligneux  ;  il  est  mûr 
au  mois  de  novembre  et  ne  se  dissémine  ordinaire- 
ment qu'au  printemps  suivant. 

L'arbre  porte  fruit  à  un  âge  peu  avancé. 

216.  Jeunes  plants.  —  Lés  jeunes  plants  du  mi- 
cocoulier résistent  facilement,  à  ce  qu'il  parait,  aux 
ardeurs  du  soleil,  mais  ils  ont  besoin  d'être  garantis 
du  froid  dans  le  centre,  le  nord  et  l'est  de  la  F!rance. 
Ordinairement,  on  les  recouvre  en  hiver  de  feuilles 
mortes  ou  de  paille,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
une  hauteur  de  66  centimètres  à  1  mètre,  après  quoi 
ils  deviennent  très-rolnistes. 

217.  Feuillage.  — Les  feuilles  du  micocoulier 
sont  grandes,  leur  couvert  néanmoins  n'est  pas 
épais. 

218.  Racines.  —  Lorsque  le  sol  le  permet,  le  mi- 
cocoulier pivote  assez  profondément  ;  mais  il  pousse 
aussi  de  nombreuses  racines  traçantes,  au  moyen 
desquelles  il  peut  se  passer  de  pivot  dans  les  sols  peu 
profonds.  Il  drageonne,  dit -on,  assez  fréquemment. 
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8I9.  CRmsâiNGB  BT  m»ÉE.  «—  1a  leroissaRce  du 
siicoeoulieriest  rapide,  et  sa  durée  *est  de  plusieurs 
siècles.  Bans  les  icIisiBts  coQTOoables,  tl  atteiurt,  à 
i'âgede  '56  à  60  ans,  «me  iiauteur  de  là  à  16  nôtres 
sw  50A  GOtMitifflètrBs  de  dnniètee  àiabase. 

Il  exi&te  dans  les  environs  de  AfoqtyellierRin  ini^ 
u06cniiier.dc  3  mètres decsnoonfiÉrenee. €sim qui  se 
wat'wr  uitt  des  plfauMsde  ta^nileid'^x  est  plfis  gros 
encore* 

ââD.  QpAUTÈB ST uBàOES.  -^  LeJDoîs ida imkociM- 
lier  est.ptiis  ém,  plus  icomce  et  plus  eoiqoBe  «que  la 
plupart  des  autres  bois;  aussi  est411rès^i«ohereiié 
pour  le  charroTini^  et  pour  dûmrs  aii|treB  usages 
tels  que  menuiserie,  'marqueterie/soDlpAuve,- etc.  On 
en  fait  ajissi  d'exoe&ents  cerdes  ide  lonneauK,  des 
founcfaes,  desibaguettes  de  fiissl,<et  surtout  des  mwa^ 
chesrde  fiau^,  que  Ton  connatt  dam  teioemmeroe 
sousie  inom  de  dois  de  Perpignan,  et  quel'on^appiéoîe 
beaucoup  à  cause  de  leur  souplesse. 

GofinDe  chanfffage^  il  est  fort  estimé. 

Ses  feuilles  servent  à  .nourrir  les  mesrfons  et  les 
cbëtres. 


ARTICLE    XIII. 


I43  Q9mkvc. 


22i^  Qn  trouve  trois  espaces  de  -ceni^er  daps  qos 
forêts  : 

IvLe  cerisisrmmsm  Q\kdes  bois  ^(cisrasus  aTÎnm, 
de  Candolle)  ; 
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T  Le  certsiefd  ffrappes^  (cerasus  padnir,  de:  Gm^ 

DOLLt); 

3P  Le  cmsier  mahakô  eu  àoù  da  Samté^Lueim 
(carasus*  oaahaleb,  Millbk.) 

La  première  espèce  est  la  plus  répanadue,  cpaà**' 
qu'elle  n'existe^  jamais  cdmmeesBencei  ddaÛQwle  et, 
sons  le  rapport  de.  ses'  qualitésr  et.  de  sa  ccoissMce, 
elle  est  aussi,  la.  plus  iiziçortante.  Les  deux  autres,; 
qui  ne  se  rencontrent  que  plus  raresaent  ek presque, 
toujours  sous  forme  d'arbrisseau,  ae  sont  que  d'un 
intérêt  tsès-secondaire  pour  le  forestier.  Nous  nà. 
nous^ccuperonsdonc  ici  que  du  merisier. 

222.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  meri- 
sier ne  redoute  pas  les  climats  un  peu  rudes«  tout  en. 
préférant  les  tempérés,  et  on  le  trouve  abondamment,, 
dans  les  pays  de  montagnes,  à  des  situations  même 
assez  élevées  ;  il  prospère  également  en  plaine. 

Toutes  les  expositions  lui  conviennent,  quoiqu'il' 
semble  se  plaire  plus  particulièrement  à  celles  du 
Midi  et  de  TOuest. 

223.  Terrain.  — Les  terrains  légers  et  substan- 
tiels, quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  nature,  convien- 
nent au  merisier.  Mais  il  vient  aussi  dans  les  fonds 
mérfiocres  et  sans  profondeur,  pourvu  qu'il  puisse  y 
étendre  ses  racines.  Les  sols  humides  lui  sont  entiè- 
rement contraires,  et  il  ne  prospère  pas  dans  lés 
argiles  compactes  et  dans  les  sables  secs. 

224.  Floraison  bt  fructification.  —  Les  fleurs 
âa  merisier  sont  hermaphrodites  ;  elles  paraissent 
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à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de  mai.  Le  fruit, 
que  Ton  nomme  cerise  des  bois  ou  merise  y  est  une 
petite  drupe  charnue  et  noire  qui  mûrit  dans  le  mois 
de  juin  ou  de  juillet,  et  qui  tombe  un  mois  ou  six 
semaines  après. 
;  Les  merisiers  portent  fruit  très-jeunes. 

225.  Jeunes  plants.  —  Le  lempéramerit  des 
jeunes  plants  est  très-robuste.  L'ombre  leur  est  ab- 
solument contraire. 

226.  Feuillage Quoique  les  feuilles  de  cet 

arbre  soient  grandes,  elles  ne  procurent  qu'un  cou- 
vert fort  léger. 

227.  Racines.  —  Les  racines  sont  nombreuses  et 
traçantes;  elles  s'étendent  fort  loin  et  drageonnent 
abondamment. 

228.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
merisier  est  très-rapide  et^  à  l'âge  de  15  ans,  il  a  déjà 
les  dimensions  d'un  chêne  de  50.  Dans  une  période 
de  50  à  60  ans,  il  prend  de  25  à  28  mètres  de  hau- 
teur sur  1  mètre  à  1  mètre  33  centimètres  de  gros- 
seur au  piedr  Son  existence  ne  se  prolonge  que 
jusqu'à  70  ou  80  ans  au  plus. 

229.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  du  merisier 
n^est  point  employé  pour  les  constructions,  mais  il 
est  d'autant  plus  recherché  comme  bois  de  travail, 
par  les  menuisiers,  les  ébénistes,  les  tabletiers  et 
même  les  Juthiers.  Lorsqu'il  est  jeune,  on  l'emploie 
beaucoup  à  faire  des  cercles,  car  il  est  très-lianf.  Son 
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chauffage  et  son  charbon,  sans  être  de  première  qua- 
\i\é,  sont  cependant  assez  estimés. 

Les  merises  servent,  de  nourriture  aux  oiseaux 
destructeurs  d'in$ectes  et,  sous  ce  rapport,  elles  sont 
d'une  utilité  réelle,  quoique  indirecte,  pour  le  fo- 
restier. On  en  retire,  par  la  distillation,  une  liqueur 
fort  appréciée,  connue  sous  le  nom  de  kirsck-wasser, 
et  qui,  en  France,  se  prépare  principalement  dans 
lès  départements  des  Vosges,  de  la  Haute-Saône,  du 
Haut  et  du  Bas*Rhin.  La  gomme  qui  découle  assez 
abondamment  des  merisiers  sur  le  retour  est  em- 
ployée, dans  beaucoup  de  cas,  à  Tégal  de  la  gomme 
arabique. 


ARTICXE    XIV. 


L'Âun«. 


5t30.  On  connaît  dans  nos  forêts  deux  espèces 
d'aunes  :  Vaune  commun,  aune  visqueux,  appelé 
aussi  veme  ou  vergne  (alnus  glutinosa,  &£RtNBR)  ;  et 
Ymme  blanc  (alnus  incana,  Wildbnow.)  Ce  dernier 
est  peu  rép&ndur 

Les  aunes  n'admettent  point  les  autres  essences  en 
mélange  avec  eux  et,  dans  les  parties  de  forêts  qu'ils 
habitent,  on  les  trouve  presque  toujours  maîtres 
exdusifs  du  terrain.  Le  frêne  est  peut-être  la  seule 
essence  qui  puisse  leur  être  adjointe  avec  avantage. 

231.  CuMAT,  srruATioif,  exposition.  —  L'aune  est 
un  des  arbres  les  moins  difficiles  sous  le  rapport  du 


cHlàia^;  DëdféfAtaiii€(â  dit  qu-otî  lô  ti^dtivë  àëpxii»  U 
Laponie  jusque  sur  le^  côte^  sét^fe^ràyadted  dé  VA^ 
Mqùe.  U  eti  est  à  ptn  pvè§  âé  mètJM  qMxA  à  la 
^Uation  ;  éar^di  àtt  le  tene&vAv^  daiid  leê  pldifieferiA 
datislesfoixd»huttïides  qt^'il  i^eeherehe  de  préférett0ev 
on  le  retrouve  cependant  ails^  dâA^  les  vsftléé»  feft 
élevéed  dés  A^es  et  des  atllï'e^  rêgioncr  ittoâtagneu^ 
se^;  là  il  finfil,  à  la  térité»  pat  dégéfiérer  en  buksDil. 
C^est  snrtetit  ra&ne  bfanc  qm  habite  les  régioœ  frei^ 
des  «t  êletêes,  où  cependaûi;  ^on  dan^tièr^  te  mU 
souvent  d'assez  près^. 

Quant  aufx  eii^positioBSi  l^aune  parait  préfets  le» 
moins  chaudes. 

232.  Terrain.  —  C'est  principalement  sur  le  bord 
de  Teau,  dans  les  terrains  humides  et  même  aqua- 
tiques, que  Taune  prend  uo  bel  accroissement.  U 
prospère  cependant  aussi  dans  d'autres  sols,  pourvu 
qu^ild  soiétft  substantiels,  frai^  et  divi^.  Les  tetres 
glaises'ltii  ^nt  absolument  coiMrâires. 

I>an&  les  marais^,  dont  il  s'^accommôde  âand  tofité^ 
fois^  les  préfëref;  l'aune  est  préé$eû!t,  iS(>i]H8e^â(iïéû( 
parce  qu'il  utilise  des  terrains  qui  satii^^lii^i  dëmèfti^é^ 
râlent  imrproductifs,  n^iis  eoeore  pOiXte^  q#'il  eo  nèu- 
ttlsilisfe  fe&  étefioatiottS'iâEalfafisanles.' 

233^  Fwiumm  wt  pfttrcrmcàitoN/  -^  La  florai^ 
de  rau»e  asi  monoïque  et  ameintMée  poui'  les  dieux 
se^ei^;  les  fleurie  paraiiseot  dam  le  moisde  marsy 
st?ai^tes  femllesi  L&  finît  cpi  leor  suaèdé  eisC  un 
petit  etoB  ligneux  et  braiiâtre  dont  Its  ê(»ltes  pee*- 


J 
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sMènfistti^  Ttie  el  &'«fatr'«tav0Dt  siÉaplenient  plrar 
tofeMT'éclÉàfpar  lesframiBgi  CeUefr^ei,  bovâéts  dfvmb> 
aile  peu  développée,  sont  mûres  en  octobre  et  se  dis^ 
sMtkieBlàireiitnié  dethi^mr  ou  au  pirnilenlj^s,  «ttion 
la  teBipérAturèi  Les  aimes  devienneol!  fei^ttles  dès 
FàgédelSIàlf&ài». 

294^  hacfHES^njàkràj'^hmjmxmt^  pltoti  de  Toune 
B^oot  pds^besIriD  d'abri, pduvm  qfiielc  sol  delns  lequel 
U»lè¥eDt  iiit  de  ia  fraftfaéur  ;  Us  se  inoi»(tent  assez! 
sensibles  adx  gdées  prlntaolîèrcs. 

03^.  FctiluLAGi.  -^  La  feuille  de  Faune  est  grande 
etipaisbe;  niaise  le  couvert  que  son  feuiliageprocucë 
èstv  malgré  dela^asasz  iricompldt.  Cdlte  circonstance^ 
rétiirie  à  la  feaîoheur  des  terrains  dali6  lesquels*  vè» 
géte  l'auney  Mi  que-  le  sol  se  couvre  tràs^souveot 
d^beHMS  etdeplaatei  diverses*  et  n'est  point  meuble, 
€firminedan»dfa9tteâ  fetétSi  Cependant^  dans  les  sob 
aquatiques,  qiie  Faune  occupe  à  Fexdusioo  de  prea« 
ijaé  toutéâ  les  àutred  etoânees^  eefr  ehvahissemenf  ne 
se  produit  paâ. 

r  &3d.  Ratinnl;  -^  Les^  racines  de  Faune  sont  nom* 
breines*;  elAes  pi  vêtent,  peu;,  mais  iraeeat  au  \om^ 
surtout  quand  le  sol  est  tràsrhum^ide.  L'aune  corn** 
ttnedragecinne  pèu^.tàTtdis  que  Faune  bklnc  a  cette 
propriété  an  plus  haut  degrés 

297  0  QmoéssmcA  sr  wtkÈK. .  «^  L'àccroiâsement  de 
Faune«sl  isès^Mpide  dèa-  sa  jeunesse*  A  Tàge  de  40 
àr  KfO  ams^  ii  att^fié  souvent  jusqu'à  iO  et  25  mètres 
de  hauteur  sur  50  à  8^  centimètres  de  diamètre  au 
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pied.  Il  acquiert  même  des  dimensioiis  plus  fi)rtès, 
et  vit,  en  bon  état  de  croissance,  jusqu'à  80  et  00 
ans. 

238,  Qualités  et  usages.  —  L'aune  n'est  point 
propre  à  la  charpente  en  plein  air,  ni  même  à  cou- 
vert, parce  qu'il  se  pique  facilement;  mais,  employé 
sous  eau,  il  est  de  la  plus  grande  durée.  Aussi  le  re- 
chercbe-t-on  surtout  pour  les  constructions  hydrau- 
liques, telles  que  corps  de  fontaine  et  de  pompe, 
pilotis,  digues,  galeries  dans  les  mines,  etc. 

Comme  bois  de  travail,  il  est  également  fort  estimé 
des  tourneurs,  des  menuisiers  et  des  ébénistes.  Il  a 
le  grain  fin,  égal,  est  agréablement  veiné  et  prend 
un  beau  poli.  On  dit  que  l'aune  blanc  est  préférable, 
pour  ces  divers  usages,  à  l'aune  commun. 

Le  chauffage  et  le  charbon  de  l'aune  ne  sont  pas 
de  première  qualité  ;  cependant  il  gagne  considéra- 
blement sous  ce  rapport  lorsqu'on  a  soin  de  le  mettre 
en  lieu  sec,  aussitôt  après  l'abatage.  Traité  aidsi,  il 
brûle  d'une  flamme  claire  et  égale,  et  les  boulangers 
le  préfèrent  à  tout  autre  bois  pour  chauffer  le  four» 
Les  expériences  comparatives  faites  sur  la  valeur 
calorifique  des  deux  aunes,  établissent  «leore  la  su- 
périorité de  l'aune  blanc.  Cette  circonstance,  jointe 
à  la  précédente,  doit  encourager  sa  culture. 

Les  cendres  de  l'aune  fournissent  beaucoup  de 
potasse.  Son  écorce  peut  servir  utilement  au  tan* 
nage;  on  en  obtient  aussi  une  couleur  brune  ou' noire 
qui  est  employée  à  teindre  les  cuirs  et  les  feutres. 
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Les  bétes  à  cbrni^  mangent  les  fenille»  d'aune,  mais 
s'en  soucienf  peu  ;  les  bêtes  à  laine  les  refusent  abso- 
lunient. 

ARTICLE  IV. 

Le  Tilleul. 

239.  On  connatt  en  France  deux  espèces  de  til- 
leuls iodigènes  : 

Le  tilleul  à  petites  feuilles,  tilleul  sauvage  ou  des 
^oi>(tilia  microphyîla,  Vbntnat)  ; 

Le  tiUeul  à  larges  feuilles  ou  de  Hollande  (tilia 
platyphylla,  Sgopoli). 

'  C'est  le  premier  que  l'on  rencontre  d'ordinaire 
dans  les  forêts,  mêlé  aux  autres  bois  ;  le  second  s'y 
trouve  aussi,  mais  rarement. 

240.  Climat,  siTOATiofc,  exposition.  — Les  tilleuls 
prospèrent  à  peu  près  dans  toute  espèce  de  climat  ; 
CD  les  trouve  dans  les  plaines  comme  sur  les 
immtegnes  élevées.  Le  tilleul  sauvage  est  celui  qui 
supporte  le  mieux  les  climats  rigoureux  et  les  gran- 
des hauteurs»  quoique  sa  croissance  et  ses  dimen- 
sions y  soient  bien  moindres  que  dans  les  régions 
tempérées* 

Les  expositions  du  Nord-Ouest  et  du  Nord  parais- 
sent êbre  celles  que  préfèrent  les  tilleuls,  mais  on  les 
trouve  acHssi  en  assez  bon  état  de  croissance  aux  au- 
tres aspects  du  soleil. 

241.  Teerain.  —  Les  tilleuls  se  plaisent  principa- 


kimentdftBèl  un>  âèl  âifalbiiiKeini^  prefondel  (dùàsîydsid 
kfrtoti  aas(^  pir6spérér  daiteiles  tenraite  aix^eont^ 
pourvu  qu'ils  soient  suffisamment  divisés  ;  lesiglMMri 
et  les  marais  leur  sont  contraires.  Le  tilleul  des  bois 
se  contente  quelquefois  des  terrains  les  plus  ingrats, 
tels  que  les  rocailles  et  Itt  sables  quartzeux. 

242.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
du  tHIeul  9b»t  herÉaaptirocHtes.  GèlAes  do  til^Hll  à 
larges  feuilles  paraissent  vers  la  fin  der  )iiih{  otti  ni 
«ctoateneemeat  de  juillet;,  et  6eUôsdfl  iilkttlvde^iois 
quinze  jours  plus  tard.. 

Lefruit»  q^  est  une  petite  noût  glûb!iièiisfi.'et 
velue,  renfermant  ordinairement  uoret  qUÊJ(|uefois 
deux  graines*^  mûrii  en  oetdure  eti  se:  disséâHûd  à 
rentrée  de  Tbivér. 

Les  tilleuls  portent  semeiiee  abondammeiitf  ^  àun 
^e  peu  avancé. 

243.  JiÉUNEs  raiANts.^*^Uni  pramier  abri  piandi» 
foMiiorable  aux  jeunes  plants-  qui  redoutent'  les  thM** 
lisurs  tt^op  vivesi  ils  sont  du  reste. d'oafempéraitienti 
robuste* 

244.  FfiiTiUAGe»  ^^  Le  fnuillage  des  lUteohr  mb 
aboâdant»  louffai,  etproaure  i»  couvert)  épais.^ 

245.  Racines.  —  Cet  arbre  a  un  pivot  ttèi^pn^ 
noneé  qui  â'enfonce  jms^'à  1  mèère  eè  i  mèive 
50  centtmètpes^  Les  rteinôfr  trsbçantas.  sont:  trà&^ 
nottibreufiesi,.  et  s'étendéirt  à  des  diataoees  tràs»^coa^ 
sidérables;  elles  drageonnent  assezi  fréqiuelDBaieDt^ 

tAêi*  GnmsasMQE  ex  m^Èû.  -^  Le  tiUeiil  croit  wsec 
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rapfidité  d»H  sa  jeunesse  ;  à  Tàge  de  80  à  iOO  «m,  41 
atteint  une  hauteur  de  20  ii  M  mètres  »ur  90  «enti- 
mètresÀ  1  ^mèlre  4e  diamètre  à  latase.  Passé  cet 
âge,  il  continue  à  etdiire  en  groseew,  «lais  il  oeoi'- 
mence  ordinairement  à  se  creuser  dans  le  centre. 
Cette  circonstance  ne  r^npôdbe  pas  cependant  de 
végéter  avec  vigueur  et  de  parvenir  à  un  âge  très- 
avancé.  Le  tilleul  est  un  des  bois  qui  fournissent  les 
exemples  les  plus  remarquables  de  longévité.  On 
connaît,  Jtant  en  France  (ju'en  Âllems^gne,  un  assez 
grand  nombre  de  ces.arbres  dont  on  porte  l'âge  à  200, 
300  <el  D^èmajusiqu^à  500  ans  et  plus.  Plusieurs  d'en-* 
tre  eux. présentent  jusqu'à  10,  12  et  13  mètres  de 
cîriconTéreQce  à  la  base.  Tous  ces  arbres  sont  de  l'es- 
pèce à  larges  feuilles  {jplatyphylla)  ;  le  tilleul  ça»- 
vage  croit  un  peu  moins  vite  et  ne  dure  pas  au  delà 
de  200  ou  de  300  ans  au  plus. 

J!4X.  QuALo^  .Bj  ^siOBs.  —  )Le  jUiUeul  .n',est  point 

propre  à  la  cliarpente,  mais  il  est  très-estimé  pour  la 
menuiserie,  Têbénisterie  et  même  pour  la  sculpture. 
Son  bois  est  tendre,  tuès-btenc,  d'iragrain  égal  et 
fin  ;  H  ne  ^e  gerce  et  ne  se  tourmente  points  et  n'est 
pas  sujet  à  la  veriiio.ulyrie. 

Le  chauffage  du  filleul  est  peu  prisé;  son  charbon 
est  aus^  très-médioçre  comme  "combustible;  mais 
on  s'en  sert  avec  avantage  pour  la  fabrication  de  la 

L''écorce  ^principalement  le  liber)  est  employée  à 


ilO  DBS  CLIMATS, 

la  fabrication  de  cordes  qui  sont  très-estimées  à  cause 
de  leur  force  et  de  leur  souplesse. 

Les  feuilles,  vertes  ou  séchées,  peuvent  servir  avec 
avantage  à  la  nourriture  des  bêtes  à  laine. 

ARTICLE  XVI. 

Le  Peuplier. 

248.  Le  genre  des  peupliers  est  fort  nombreux 
et  mérite  toute  l'attention  du  planteur.  Mais  une 
seule  espèce  croit  spontanément  dans  nos  bois;  c'est 
le  peuplier  tremble  (populus  tremula,  Linné).  C'est 
donc  de  lui  seul  que  nous  nous  occuperons  ici  (1). 

249.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  tremble 
préfère  les  climats  tempérés  ;  il  résisté  cependant 
aussi  dans  les  régions  froides  et  élevées,  quoiqu'il  y 
dégénère  en  arbrisseau.  Les  climats  chauds  lui 
paraissent  contraires.  Ainsi  l'on  remarque  que,  par 


(i)  Les  autres  espèces  de  peuplier  sont  : 

1®  Le  peuplier  blanc,  appelé  aussi  ypréau;  blanc  de  Hollande  (po- 
pulus alba^  Linné)  ; 

2o  Le  peuplier  grisaille  (populus  canescens,  Smith)  ; 

3«  Le  peuplier  noir  (populus  nigra^  Linné)  ; 

Ces  trois  espèces  croisseet  spontanément  dans  les  Iles  et  sur  les  bords 
du  Rhin  ;  mais^  à  part  cette  région,  on  ne  les  retrouve  guère  en  France 
que  cultivées; 

4i^  Le  peuplier  d^ Italie  ou  pyramidal  (populus  fastigiata,  Poieet)* 

Cette  espèce,  dont  on  connaît  maintenant  les  pieds  femelles,  est  origi- 
naire d'Orient. 
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detii  la  Loire,  en  se  dirigeant  vers  le  Midi,  il  devient 
de  plus  en  plus  rare  et  quMl  disparait  même  tout  à 
fait  dans  les  départements  les  plus  chauds  de  la 
France.  Les  expositions  du  Nord  et  de  l'Est  lui  con- 
viennent particulièrement,  mais  il  prospère  aussi  aux 
autres  aspects. 

250.  Terrain.  —  Les  sols  légers,  frais  et  même 
humides,  sont  ceux  où  le  tremble  prend  le  plus  bel 
accroissement  ;  on  le  rencontre  dans  les  terres  fortes 
comme  dans  les  sables  purs,  mais  il  y  reste  chétif. 
Les  marais  lui  sont  contraires. 

251 .  Floraison  et  frugtifigation.  —  La  floraison 
du  peuplier  tremble  est  dioïque  et  en  chatons  cylin- 
driques pour  les  deux  sexes;  les  fleurs  paraissent 
avant  les  feuilles,  dès  le  mois  de  mars.  Les  fruits 
réussissent  avec  une  extrême  abondance  chaque  an- 
née ;  ce  sont  des  capsules  qui  contiennent  une  grande 
quantité  de  graines,  pour  ainsi  dire  microscopiques, 
munies  d'une  aigrette .  soyeuse  et  souvent  transpor- 
tées par  les  vents  à  plusieurs  lieues. 

L'arbre  devient  fertile  vers  l'âge  de  20  à  25  ans. 

252.  Jeunes  PLANTS.  —  Les  jeunes  plants  sont  très- 
r(^ustes  et  résistent,  dès  leur  naissance,  à  toutes  les 
influences  de  l'atmosphère.  Us  restent  très-petits  la 
première  année;  mais,  à  la  seconde,  ils  prennent  un 
accroissMoent  plus  rapide  que  celui  de  la  plupart  des 
autres  bois.  Cette  circonstance,  jointe  à  l'abondance 
et  à  la  facilité  avec  lesquelles  sa  graine  se  répand  au 
loin,  fait  que  le  tremble  s'introduit  dans  toutes  les 
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forêts,  ne  tsrde  pas  à  s'y  maUtplier  iet  à  végéter  «qe 
déipens  des  esseticeç  {il us  préoieufiss,  «i  djes  ttploîtaT< 
t\om  biea  enteBdu^es  D'y  ^meUent  ot^tacle  • 

2$  3.  FjBUïLLiLiGÈ.  rrr*  1^  fâuittage  ilu  toemble  eeit 
trè^ilégi^r,  fOiabHe  et  peu  ^bondaot  ;  il  oe  4aniM«  par 
conséquent,  qu'un  couvert  três-incomj^leU 

%^A.  ^j^m^.  r~  Le  tremlaife -est  .mi^Kif  meut  tra- 
çaiit*  Ses  racines  «ont  fort  nombraDses,  s'étendent 
|;rès4oia  ^  produkieet  des  idrageons  ^n  dboBdaooa^ 

2^^.  Croissaiigë  mr  QUiuto.  -t^  Aiesi  qu-oa  Tient 
de  le  dire,  la  croissance  du  InemUe  e9t'des>pàQS  rar< 
pides.  A  râge4e  50  à  #Ojtns,  il  aoqoiei^jme  hauteur 
de  25  à  ;30  mètres,  sur  66  ceaiimètres  et  niéipe  fine 
de  diamètre  au  pied,  Passé  cet  âge,  U  6(B  {loqnnit 
ordinairement  à  TirUéiieur  ;  nette  circonstance  .a 
même  {ien  plus  làU  iloniqu'iil  se  ixowm  jdaos  un  sol 
humide  ou  très-sutiatantiel. 

2â6.  QuAurrËs  £t osaûbs.  t—  l^ei^tts  en  tremèlf 
est  ;très*-tendre,  blanc  iA  chargé  d'huoudijté,  cb  «qm 
fait  qu'il  prend  beaucoup  de  aratmit.  Baas  les  pa^B 
où  le  sapin  manque^  on  emploiek  tcerable  jula  char- 
pente en  lieu  sep.  Il  pept  ser^avasHl^  comime  TâiDQe, 
à  des  eoochiites  d'eau,  parce  <{u'il  tbsisAt  trà^^bmg^ 
temps  àJa  ponrritiiire,  sui^oiit  [dans  les  terrains  ihu«* 
mîdes. 

€omtne  bois  de  travail,  il  est  0mpl<]f;yé  ààanaeom*» 
série,  à  Ja  sculptnir^  à  rébénistsvie,'ete.  i;i!arbve  se 
garnissant  ipen  de  braocheB  pt  n'étant,  ipeir  ioonsé^ 
quent,  pas  noueux,  on  en  fabnque  bc^eoup  de 
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^oliges,  ou  planches  très-minces>  dont  on  se.  sert 
pour  rintérieur  des  meubles  et  surtout  pour  les 
caisses  d'emballage. 

Son  chauffage  est  de  mauvaise  qualité,  mais  on 
l'emploie  volontiers  pour  chaufferie  four,  parce  qu'il 
brûle  promptément  et  avec  une  fiaimne  très*vive  ; 
son  charbon  est  recherché  pour  la  fabrication  de. la 
poudre  à  tirer. 

L'écorce  peut  servir  au  tannage,  et  les  feuilles, 
vertes  ou  sèches,  peuvent  s'employer  comme  fourrage 
pour  les  bêtes  à  laine  et  même  pour  les  chevaux. 


ARTICLE  XVII. 


Le  Saule. 


257.  Parmi  la  grande  quantité  d'espèces  et  de 
variétés  qui  composent  le  genre  des  saules,  un  assez 
grand  nombre  croissent  spontanément  dans  nos  fo- 
rêts. Deux  espèces,  cependant,  méritent  seules  l'at- 
tention du  forestier,  tant  à  cause  de  l'abondance  avêc 
laquelle  elles  sont  répandues  et  de  leurs  grandes 
dimensions,  que  par  rapport  aux  avantages  que  pré- 
sente leur  culture.  Ce  sont  : 

Le  saule  morceau  (salix  capreea,  Linné)  ; 

Le  saule  blanc  (salix  alba,  Linné). 

Une  variété  de  ce  dernier,  à  rameaux  d'un  jaune 

orangé  vif  au  printemps,  est  connue  sou6  le  nom  de 

saute  osier  jaune  (salix  vitellina,  Linné).  Nous  ferons 

i 
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néaDBioMis  motarcfQer  qne  ù^tl^MmAm^Xioné^  vmr 
m  iui  est  fas  spémie  ék  s'^pUcpie  à  iôâs  ^$  saules 
dont  les  jeunes  pousses  flexibles  MOt  dœ|^teyé€^  jpar 
4es  wnnictfsi. 

Pami  l08.aot9èsfi$pèae6Tdei;aiil0$  qUielk)B  iveuve 
te  ph». comnHmnéiBfiDt «t 4|ui  sdnmiit  à «ntiateâtr^t 
à  fiier  liés  ferres  âur  le^bord  ides  rivières^  fdâis  ntis- 
seaux,  nous  nous  contenterons  de  aosmielr  les  my- 

1*  Simh  cendré  (ssdix  ckierea,  LiNf^)  ; 

2*  iS^âai/e  â  oreillettes  (^lix  aurîta,  LiKNit) ,  parti- 
culièrement commun  dans  les  lieux  marécageux  et 
tourbeux  des  forêts  ; 

3**  Saule  viminal  (salix  viminalis,  Linné),  connu 
aussi  sous  le  nom  de  souk  flexible,  de  saule  à  Ipn- 
gués  feuilles  ; 

i?  Snuk  pourpre  ou  à  une  ^/âmm&  (^alix  purpiirea, 
salix  monandrat  de  Candoêle)  ; 

5^  Somk  à  trois  étamines  ou  à  feuHks  dwfmmdieT 
(salix  iiriaBdita  Ydi  amygdalina,  Linné)  ; 

6"*  jSoti/e  fragile  (salix  fnagiUs^  UïcnA)  * 

2i^*  GiiiMi^T,  siTui^TioN,  eiœos(7i(KH^  '*^  Le  saule 
mareeauj^oiEïpère  dans  tous  les  climats  de  TEurofe, 
sur  les  montagnes  les  plu^  életéQ»  eomm^  4aii3  les 
vallons  et  à  teuf es  lea  exposiiiaiis  ;  il  ^si  ^^ut-ïl&tre 
sous  ce  rapport  l'e$aence  la  .^Ins  remarquable  ique 
nous  po^sédi<Mi&*  Le  saule  blaec  iféUQSîl  laussi  dans 
tourtes'let  pai^iies  de  la  France,  mais  settld$()^;]kt  daBs 
les^flaÎMsettd^vaUon&^eltàdesèLéivatioite  mof^nes. 
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âd9«  TmMaKi  «^  ibus  le»  âok,  tais  ifUèls,  Con- 
viennent au  saule  mattMmi;  eepewi«it  ir^se^ptaMide 
ftéfésenee  dans  un  saMe  graa  an  {m»  fittiii.  C'est 
(aussi  dans  un  {«ml  sol  que  prospèrte  saslcta^éiiène, 
ttfài  d'^liaâi»  M  tlrâilvetfréqMQiÉaent  sur  le  bood  âés 
tâvÂàrasr'et  4cb  rliikseiMKr  daob  kë  jptairiei^  atitcBsr 
(des  «€iaimmMS(i  et 'en^néràl  daina  Jhte  liai»  (frais  nu 
Itutt»d6».;  oap^ndaût  tes  aiiurai6,  «omtle  ki  Uttfès 
4re|i  Qomj^as^  *solit  ^cootrdûres  h^Vùn  et  è  Faléire». 

^nt-drdïqfH^S.  tJé  tUMbém  û»itit  ntàifi  r^ppatntidn 
ê&^  fet^Hiss  ;  te  iMe  btèfM  '  fl^i^it  éi<i  làvrïl  en  ttré^e 
temps  que  tes  feuilles  potiteënt.  Led  ihllfs;  siéiinbla- 
ïAe^  è  <^flii(  des  f  é^Kers,  «emt  de^  tâpsitfteir  qui  ton- 
tiehtaèiMdeS9e<6eiice6  lâu^tesd'utiè  aigMte  sofetrse  ; 
leéveots  te«9  fraiispôtfèot  à  de»  disiâinces  cônsidëf^ 
Mes.  lA^efnèMe  du  ftiârce^u  tnArit^t^ë  dfesrémine 
43^  ta6à,  et  celte  dû  safate  Mane  à  la  {tn  de  juin  ou  au 
eotâmencemeilt  de  juillet.  Les  sautes,  à  peine  âgés 
dêHi^élques  atmée*,  ^otit  déjà  fertiles,  et  tes  gtaîuès 
i^èM^ssent  trësHabohdamnifèi^t  ohaqu^  an»féè. 

2B1.  IèuSès^UNTô.  —  Ces  afbres  sont  très-robus- 
tes dès  leur  naissance.  Comme  te  tremble^  le  mar- 
cean  se  répand  danâ  toutes  les  forêts  et  y  croît  au 
déttrittienldes  àtitreâ  essences,  si  lés  exploitations  n'y 
poïléiil  teméde. 

262.  Peuiliage. — Le  feuillage  des  saules  est  léger 
et  nç  donne  qu^un  faible  couvert.. 


e0t}im>s$iqiifl>  Lm^iknis,  ^nchèàosm  ^ebeless,  {mk 

Lft^iiie,  tiiès^patiAe  et  muokd'iBie;^ 
mûrit  et  se  dissémine  l'automne  suivant.  Le  pfartaïae^ 
porte  fruit  très-jeune  et  presque  tous  les  ans,  mais 
ses  graines,  surtout  quand  ettee  proviennent  de  pieds 
ayant  moins  de  30  ou  40  ans,  sont  souvent  vaines. 

270.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  paraissent 
rèsi»jmjÊ  1)1]^  pr^eno^er  ahri  ;  il^  lèKwi  «t  croisufint 

ri^{94effl»nt* 

bl^hi^.quwjt  k  la  forme  à  f:;ellfÊi&  de  np^  gr^ndsi  ér^n 
yijR,  soïit  grandes,  pombre^ses.  «t  #fp^e$  ^i»r  l^ 
rs^lpeAux-d^  ntanière  àfouToir  \m  ci)u;vert  i^vv^M'ép^iîiSF 
que  celui  du  hêtre. 

:g72.  i^ATJNBg,  r^.]^  raftiiï^js  çwt  kwgire^,  fortes 
et  tçaç^tea. 

^33.  l^oigsANCîE  ET  eujyS^.  —  Saust  1^  jpftppoçt  d# 
h  vafi^idit^  de  çrois^^ipcc^,  on  a  cpo^paiPé  le  pJia|^<^  au 
pimi^lif^r  nqip.  Al  sitfeînt  les  piu^  f<Hr4e&  di(|ii&pi»iaiv$  et 
s»  duFé§«  d'après  e@  que  l'on  saUi  pai^U  s'étendre  à 
près  de  deux  siècles. 

%U.  <^Hij^  ET  usAQE^*  -r^  he  boij^  à^  fht^m  ^ 
h^i^ittfio^p  d'â^palogiie  avec  Qeluî.du  fbêire  qui'U  i^^J^ 

cQmm  chm^^  M  q^'il  siii^p^se  co^w^  ban  eU 
no^ei^jiM^^i^  ^t  à'éhémWm'  IVaiÀlabQi^M^nifiDt^t 
l^j(Qi»i?pt  niaiUé,  ^riéisj^rn^lt  pugf)^  ^t  prei).d  m^ 
beau  poli.  M.  T.  Hartig  rapporte  (^{^4^^  piècq^  àfi 
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aimées  à  ht  pouTritore,  à  Fégal  dtr  chêne  et  ée 
Torme,  tandis  que  des  pièces  semblables  en  hêtre, 
placées  dans  dvs  caBditidns  identiques,  étaient  entiè- 
rement pourries  au  bout  de  5  ans. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME 


DES   BOIS   RESINEUX. 


ARTICLE  PREMIER. 
/ 

Le  Sapin. 

275.  Le  sapin  commun  (abies  pectiaala,  de  Can- 
dolle)  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  sapin  argenté, 
blaiic,  à  feuilles  (Tif,  sapin  des  Vosges,  de  Normandie. 
II  peuple  à  lui  seul  des  forêts  de  la  plus  grande  éten- 
due, quoiqu'on  le  trouve  souvent  mélangé  avec  d'au- 
tres essences,  notamment  avec  le  hêtre  et  Tépicéa. 

276.  Climat,  situation,  exposition.  —  Le  sapin 
habite  les  climats  froids  et  les  tempérés  ;  il  se  plaît 
davantage  dans  ceux-ci,  et  y  acquiert  de  plus  fortes 
dimensions.  Quoiqu'il  ne  craigne  pas  les  frimats,  on 
ne  le  voit  pas  sur  d'aussi  grandes  hauteurs  que  l'épi- 
céa et  le  mélèze.  En  général,  les  montagnes  lui  con- 
viennent ;  on  le  rencontre  sur  les  Vosges,  le  Jura, 
les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Ce  venues,  et  dans  quel- 
ques autres  parties  montagneuses  de  la  France.  C'est 
entre  500  et  1 ,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  que  sa  région  semble  être  fixée,  quoiqu'on  le 
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trouve  encore  à  de  plus  grandes  élévations.  Dans 
les  Pyrénées,  il  est  confiné  dans  les  régions  élevées 
de  1,500  à  2,000  mètres;  dans  les  Alpes,  dans  le 
Jura  et  dans  TÂuvergne,  il  s'arrête  à  1 ,500  mètres, 
et  dans  les  Vosges  k  A  ,000  mètres. 

Les  expositions  méridionales  lui  sont  contraires» 
et  sa  végétation  y  e^t  languissante.  C'est  aux  exposi- 
tions du  Nord  et  de  TËst  qu'il  réus^t  le  mieux. 

277.  Tereain.  —  Le  sapin  demande  un  terrain 
un  peu  profond,  frais  et  facile  à  pénétrer.  Du  reste 
il  s'accommode  assez  volontiers  de  toute  espèce  de 
sol,  sauf  les  terrains  marécageux  ou  aquatiques  dans 
lesquels  il  ne  peut  vivre,  et  les  sables  trop  légers,  où 
son  accroissement  est  très-faible.  Souvent  on  le  voit 
en  très-bon  état  de  croissance  dans  des  terrains  en- 
tièrement couverts  de  roches.  Ses  racines,  dans  ce 
cas,  s'introduisent  dans  les  fissures  et  les  intervalles 
que  présentent  ces  roches,  et  profitent  de  la  fraî- 
cheur et  du  terreau  qui  s'y  amasse  abondamment. 

278.  Floraison  et  FRucriFicATioN.  —  La  floraison 
est  monoïque.  Les  fleurs  paraissent  fin  d'avril  et  en 
mai,  et  sont  placées  vers  la  cime  de  l'arbre.  Le  fruit 
est  un  cône  ou  slrobile  dont  la  maturité  a  lieu  au 
commencement  d'octobre  de  l'année  même  de  la 
floraison.  Les  semences  sont  munies  d'une  aile  la- 
térale et  se  disséminent  immédiatement  après  la  ma* 
turité.  Cette  dissémination  a  cela  de  particulier  que, 
les  cônes  étant  redressés,  les  écailles  se  désarticulent 
et  tombent  avec  les  graines,  tandis  que  les  strobîles 
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des  antres  feois  résineux  indigènes  ne  font  que  s'^en- 
tf*ouvrir  pour  laisser  échapper  la  s^emence. 

Le  sapm  devient  complètement  fertile  vcrs^l'àge 
de  60  à  70  ans,  selon  les  climats,  et  sa  semence  rétrs- 
sit  communément  tous  les  deux  ou  frois^  an^. 

2T*.  JeuNES  pLATfTS.  —  Le  sapin  est  très-déïicat 
dans  g»  première  jeunesse,  plt»  même  que  feîiétre; 
Il  demande  un  afcrî  preltengé,  surtout  contre  Ites  cîra- 
leurs  auxqneHes  i\  ne  peut  résister. 

2^.  Peuiëlage.  < —  Les  feuiHes  du  sapin  sont  cour- 
tes et  étroites,  mais  épaisses  et  extrêmement  notn-- 
bveuse»,  ce  qui  ftiit  (Qu'elle»  donnent  dbns'  lettr 
onsemble  uir  eouTert  très-complet  ;  elles  persîslent 
opdinatrement  pendant  trois  ans  sur  Tarbre. 

284i.  — RAcncES.  Le  sapin  est  un  des  bois  rési- 
neux tes  plus  fortement  enracinés  ;  ses  racinesr  lafê^ 
ralësi,  ainsi  que  son  pfvot,  sr^enfbncent  jusqu^à  T 
mèft^e  et  plus,  lorsque  le  sd  te  permet  ;  mais,  cotnmtt- 
nouB  venons*  de  le  dfre,.  ellesi  s'accommodent  aussi- 
d*un  terrain- rocaiîteux  et^^y  fixent  fortement. 

W  arrive  fréquemment'  que  les  racines  dParbrey 
voisins  s'entt^feeent  et  s^ anastomosent  de  tefle  façow 
que  leur  végétation  devient  solidaire.  Ce  phéno- 
mène en  produit  un  autre,  celui  de  la  continufté  de* 
croissance  de  souches  dont  les  troncs  sont  coupêsw 
depuis  longues  années.  Ott  voil  aîore  ces  soucfcear 
former  des  coudies  annuelles*  de  bois  aussir  longtemps 
que  Farbre  auquel  elfes  sont  mariées  reste  sur' pîeï. 

282.  Croissance  et  du«éb.  — Cet  arbre  croit  d'a^ 
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lH)rd'1fr6s^ewltem€n1!,  mais  quand'  il  a  aequis  un  peu 
de-ferce',  ît  rfWance-atec  rapidité  el  parvient  souvent 
à  une  hauteur  de  40  à  45  mètres.  On  a  coupé  des 
sapins  qu4^  avait  atteint  fftge  de  SCK^  ans  sans  d@pé- 
ri^,  e«  qui  présentaienft |usq«*&  ff  et  9^ mètres  détour 
àfebase. 

268.  QBAiiTrtS  w  IJ8A6HSS.  —  Le  sapfn  nr^esl!  pas 
employé  à  la  mâture,  du  moinsdbns  la  mariîrreimil^ 
riafe  (1)>  So»l!w)is  n^a  pas,  comme  les  dfff&renfes  es- 
pèces âe  pAn,  descafiairx  réstnifères  au  moyen  âe^^ 
quefe  te  fronc  se  t^euv»  pénétré-,  dans  toutes  ses 
parties,  d^une  résine  concrète  qui  Vm  donne  la  fltetf- 
biHté<et  Ibr  durée  nécessaires^  mais  iï  sert,  du  re^te, 
dïms  la  ctMistruction  êes  varsseatix,  à  tous'leseuvrages 
de  menisrjserie  qw  garnissent  Pintérienr  #u  navrre; 

Sans  les^  eon^rùdiow  ehriles,  cet  aribre  est  Irès- 
appvéeté^  comfn^  charpente  et,  placé  en  travers,  il 
rêsiKfo  mieux ef  s&toormente'mokns  que  le^ chêne.  Il 
eM'à  êfeserver  ^e,  pour  cet  irsage*  ainsi  que  pour  ta 
mftiure,  eonirairement  à  ce  qui  a  l^feu*  pour  le  ctréne 
[76  bis],  le  bois  de  sapin  (comme  celui  de  tous  les 


sap^ks  provenant  du  Jora  et  des  Alpes  et,  eA  18^0^  nue  commissions 
composée  (Tingénieurs  et  de  forestiers,  a  constaté,  par  des  expériences 
esAmtéios  i»<»a«  aes^yêfix,  ^ue  lés  sapins  tirés  des  ibrèts  dir  tïépartemeni 
dft]^ivl«^QIp9l$ig|iQ^om#^ai^lplifl  d»  for^i,  dn 'XiésisMna  0I  de  téno^ 
cUé  qve  I^bs  pins  dn  Nord  et  dn  Canada^  W  inéli^e,  Iféjv^éa  eil,Ie  lapia 
de  Trieste.  Il  serait  k  désirer  que  la  pratiqoç  pût  confirmer  un.  aussi 
prédemtriôsQtiat. 
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résineux  en  général)  est  d'autant  meilleur  que  ses 
couches  annuelles  sont  plus  étroites,  son  grain  plus 
fin  et  plus  serré. 

On  débite  les  sapins  surtout  en  planches,  dont  on 
fait  un  commerce  considérable*  Ceux  des  Vosges  et 
du  Jura  se  transportent,  les  premiers  à  Paris  et  dans 
Fintérieur  de  la  France,  I^  autres  dans  le  Midi  et 
jusqu'à  la  Méditerranée. 

Le  sapin  sert  aux  menuisiers  et  aux  ébénistes  ; 
ceux-ci  en  font  principalement  la  carcasse  des  meu- 
bles en  marqueterie  et  en  placage.  Il  est  façonné  ea 
douces  pour  la  tonnellerie,  en  cerches  pour  la  bois- 
sellerie,  et  en  planchettes  minces  ou  bardeaux  pour 
la  couverture  des  maisons.  Différentes  pièces  de 
charronnage  se  confectionnent  aussi  en  sapin. 

A  l'exception  de  l'écorce  qui  fournit  un  excellent 
combustible,  son  chauffage  est  d'unequalilé  médiocre 
et,  sous  ce  rapport,  il  est  au  hêtre  comme  11  est  à 
15.  Son  charbon,  quoique  inférieur  aussi  à  cdui  du 
hêtre,  est  cepeiidant  employé  avec  avantage  à  forger 
le  fer. 

Le  sapin  fournit  une  résine  très-liquide,  dont  on 
fabrique  la  térébenthine  dite  de  Strasbourg.  Elle  se 
trouve  dans  les  cônes  verts  ainsi  que  dans  la  semence, 
mais  plus  particulièrement  sous  l'écorce  vive  des 
jeunes  sujets,  oii  elle  existe  dans  de  petites  tumeurs 
ou  vésicules.  On  la  recueille  avec  des  cornets  en 
fer-blanc  qui,  au  bord  de  la  partie  évasée,  sont 
munis  d'un  petit  bec  terminé  en  pointe  aiguë.  La 
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pointe  sert  à  crever  la  tumeur,  et  la  goutte  de  résine 
qui  en  sortcoule  jusqu'au  fond  du  cornet.  On  obtient 
decette térébenthine,  pardistillation,  une  huile  essen- 
tielle employée  dans  la  médecine  et  dans  les  arts,  et 
surtout  dans  la  composition  des  vernis. 

Le  résidu  de  la  térébenthine  distillée  donne  la 
colophane. 

Le  résinage  du  sapin  ne  cause  aucun  préjudice  à 
l'arbre,  mais  il  est  peu  productif 

Dans  t[uelques  parties  des  Vosges,  les  habitants  se 
servent,  pour  leur  éclairage,  de  la  résine  qu'ils  ex- 
{priment  des  semences  du  sapin. 
.  Le  sapin  fournit  encore  le  produit  appelé  ,^a/m.  On 
peut  sans  doute  le  retirer  de  tous  les  autres  bois, 
puisqu'il  n'est  dû  qu'aux  cendres  lessivées  des  végé- 
taux, mais  il  en  coûte  moins  pour  l'obtenir  du  sapin, 
un  des  bois  qui  en  fournit,  le  plus.  Ordinaire- 
ment on  emploie  à  cet  effet  la  sciure  qui  se  trouve 
abondamment  dans  les  scieries  où  le  sapin  se  débite 
en  planches.  Dans  les  Vosges,  on  a  l'habitude  de 
joindre  à  cette  sciure,  en  la  brûlant,  de  l'urine  de 
bestiaux  ;  il  en  résulte,  à  la  vérité,  une  plus  grande 
quantité  de  salin,  mais  il  est  d'une  moindre  qualité. 

La  calcînationdu  salin  produit  la  potasse  du  com- 
merce, employée  à  de  nombreux  usages  dans  les 
arts. 
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'ARTICLE  II. 

284.  Lépiaia  tmantun  {pie/ea  >  ei)oel$ay  i^faife*  ûïêk 
pioea^  fifiLiAfti  abies  etjcdda.  De  CAs^lM&ti^  lest^aiissi 
connu  sous  les  noms  de  sapin  épicéa,  pesse^^^^sàpéa 
rgentiiySfapin  rtmffe,jfimie.;  ilîarme^  tànt6t  senâ,  tatitét 
avec  le  sapin  et  le  hëtct,  des  foiéls  jcdnsidôraèlesi 

î/i&é  'Clivât,  srEOATKiit^  ïntMâfinw*  «^  Ué^céa 
«apporte  les  {rhnats  mieux  èfoe  le  saf)in^  «t  iséiissit  -à 
de  plus  grandes  hauteurs:  de  «aemtagne»  On  ie  re»- 
contre  ordtnaipeiBi«irt  à  SOO^  ii^OOO^  l^SO&et  i^OO 
BiièÊres  d^élévation  ati^essus  du  niveau  4efla  mer<et, 
4aas  les  Mpes»  il  seittonive  même  à  ii&OÙ  idèlres  et 
plus* 

OiM^uMl  préfere  les  exipdsttioos  du  Nbrd  et  de 
l-Bstt  les  èxposilîeae  plus  dliai^des^  lui  tooiicependaRt 
méii^  Goniraifes  qu'au  sapin  • 

2ft6.  TiEttmAiN.  *^  Le  4m4  proflre  aiitsafiîii  est^ussi 
ceiiifi  qui  cdnvieat  à  Tépiieéai  niais  oemme  il  est 
princifialteieoi  nourri  pair  tes  Mouèes'  kfiâraies^  il  sie 
oonfc^te  de  peu  de  fond;  il  vieuiintetix  qbe  lô  sapin 
dans  le»  sols  Uii  peu  Aiuiwdesy  et  staoedbiiaiDide  nème 
des  iettainB  tourbeux^ 

287.  Floraison  et  FaucriFiCATioN.  — La  florai- 
son est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  mai.  Les 
cônes  qui  leur  succèdent  sont  mûrs  à  la  fin  de  Tau- 
tpmne  qui  suit  la  floraison,  mais  la  graine,  sauf  dans 
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ljes,aoaées4rèsrchaiidasy  ne  se  dissémine  qa'su  pria- 
temtps  ^vmU  Les  {uremières  chaleurs  de  cette  su- 
joa  agi»MtBl>suf  les  £ùu/%s,  ks  écailles  s'^Btr'ouYTeiit 
sans  se  détacher  de  leur  axe  ei  laissent  échapiper  Ja 
.aunenp^  (^h  kUis"  petite  i|ve  celle  4u  sa|^,  est  «ussi 
j^roie^d'une  aile«» 

.  QaïaB  .^uelqjiyei  localiléfi  plu«  chaudes  que  oelhis 
que  i'épicén  habite  ardinairemeni(,  dans  «certaines 
parties  dea  «Alpes  fruaçaises  par  eMœpie,  il  parait 
que  la  disséaÛBiatfon  a  géoécalemeot  lieu  au  mois 
dWoiàre. 

VersTâige  de  SO  à  90  ans,  l'épioéa  de^vient  ceni- 
jiléteoieHt  fevtîle  ;  A  pcorte  senence  à  peu  iprès  tous 
les  deuiX  ans» 

28S.  Jwras  BU1N1&.-*- Les  jeunes  plants  de  Té- 
preéa  sont  plus  robustes  que  ceux  du  sapin.  Il  est 
possible  de  les  élever  sans  abri  aux  expositions  du 
Jlord^  du  MordrEstj  maïs  ils  ne  résisteraient  pas  de 
même  dans  les  pentes  méridionales,  à  moins  que  la 
situation  ne  £àt  très-élevéc  [40]. 

â&O.FEUiLLiAs.'^Les  feuilles  de  Tépicéa  sont 
plus  courtes  et  plus  étroites  que  celles  du  sapin  et, 
comme  celles-ci^  Wrémement  serrée&sur  les  rameaux 
^^les  persi^entNde  3  à  S  et  même,  dit-on,  jusqu'à 
7  ans.  Aussi  le  couvert  iourai  par  cet  arbire  est-il 

290»  IU£9fES*««^  L'épie^  n'4  que  très^peu  de  pi- 
Tot  etMU¥eat:mémeîl«aesitentièremefift  dépourvu. 
Ses  i^^iaeslatéjrales  sont  {)liis  déliées  que  ceUesdu 


lis  DES   CLIMATS,. 

sapin  ;  elles  tracent  entièrement  à  la  surface  du  sol 
et  semblent^  comme  ces  dernières,  avoir  une  dispo- 
sition particulière  à  s'introduire  et  à  s'attacher  dans 
les  fissures  des  rochers» 

291 .  Croissance  et  durée.  — L'épicéa  a  une  végé- 
tation lente  dans  les  premières  années  ;  mais  il  ne 
tarde  pas  à  s'élancer,  et  dès  lors  il  devatice  le  sapin 
parlés  progrès  de  son  accroissement.  Il  vit  autant 
que  cet  arbre  et  acquiert  les  mêmes  dimensions. 

292.  Qualités  et  usages.  —  L'emploi  de  Pépicéa 
est  généralement  le  même,  et  au  même  degré  d'uti- 
lité, que  celui  du  sapin,  tant  pour  les  constructions 
que  pour  le  travail.  Il  sert  en  outre  aux  luthiers  pour 
les  tables  de  différents  instruments  de  musique. 

Son  chauffage  et  son  charbon  sont  un  peu  meil- 
leurs que  ceux  du  sapin.  Dans  les  pays  du  nord,  Pé- 
corce  s'emploie  au  tannage. 

On  obtient  aussi  de  l'épicéa  la  poix  jaune  ou  poix 
de  Bourgogne;  la  résine  qui  la  fournit  circule  prin- 
cipalement entre  l'écorce  et  le  bois.  On  fait  au  prin- 
temps des  incisions  à  l'écorce  jusqu'aux  premières 
couches  ligneuses,  ce  qui  procpre  l'écoulement  du 
suc  résineux  pendant  l'été  et,  lorsque  ce  suc  est 
coagulé,  on  l'enlève  avec  des  racloirs  ou  lames  de  fer 
recourbées  et  l'on  rafraîchit  ainsi  la  plaie.  Ces  inci- 
sions ne  peuvent  être  que  très-préjudiciables  aux 
épicéas.  Dans  tous  les  cas,  elles^ ralentissent  la  végé- 
tation de  l'arbre,  diminuent  la  qualité  de  son  bois 
et,  quand  elles  sont  faites  sans  r^îes  et  ^ns  précau^ 
tions,  elles  occasionnent  son  dépérissement* 
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La  résine  obtenue,  on  la  met,  pour  la  faire  fondre 
^l'épurer,  dans  de  grandes  chaudières  sur  un  feu  de 
flamme.  Une  fois  liquéfiée,  on  la  Terse  dans  un  sac 
de  toile,  puis  on  l'exprime  an  moyen  delà  presse; 
"élte:  est  ensuite  reçue  dans  des  boîtes  ou  barils  pour 
^tre  livrée  aa  commerce.  On  peut  aussi,  par  la  dis- 
tiilalion,  obtenir  la  térébenthine  de  celte  résine. 

Leè  pésidus'  qui  sortent  de  la  presse,  ou  qu'on 
trouve  -aif  fond  des  chaudières,  sont  conservés  pour 
faire  un  noir  de  fnmée. 


ARTICLE   IH. 


Le  Pin  Sylvestre. 


293.  Lej»i>i  syfvestfe  (pinus  sylvestris,  Linné)  est 
connu  sous  une  fouie  de  dénominations  diverses  : 
pin  sauvage,  pm  du  Nord^  de  Riga,  de  HagiienaUy 
de  Genève,  Pinasse,  etc.  he  pin  rouge  on  pind^E- 
côsse  n'en  ^t  qu'une  variété,  reconnaissable  à  ses 
feuilles  plus  courtes,  à  ses  cônes  plus  petits  et  réunis 
en  v^icilles  et  à  ses  jeunes  pousses  rougeâtres.  Le 
pin  sylvestre  forme  l'essence  dominante  dans  un 
grand  nombre  de  forêts  très-considérables,  où  il  se 
trouve  fréquemment  mélangé  avec  le  chêne  et  le 
bouleau. 

294.  Climat,  situation,  exposition.  — Les  climats 
tempérés*sont  ceux  où  le  pin  sylvestre  a  la  végétation 
Ia>p^s<)Mtivê.  i^' pays  froids  ne  lui  sont  cependant 
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pas  contraires,  car,  dans  le  Nord  de  T Europe;  en 
Russie  surtout  et  en  Suède,  il  acquiert  les  qualités  et 
les  dimensions  les  plus  précieuses  et  couvre,  à  lui 
seul,  de  vastes  étendues  de  pays.  Il  habite  là  plaine 
aussi  volontiers  que  les  sols  en  pente,  mais  les  gran- 
des élévations  ne  lui  conviennent  pas.  Dans  ces  der- 
nières localités,  la  neige  et  le  givre  s'attachent  en 
grandes  masses  à  ses  feuilles,  plus  qu'à  celles  des 
autres  résineux  des  climats  froids,  et  font  ainsi  rom- 
pre ses  branches  et  souvent  même  sa  cime  entière. 

Le  pin  sylvestre  réussit  à  toutes  les  expositions,  et 
même  en  plein  Midi.  Lorsqu'il  s'agit  de  repeupler 
des  vides  ou  des  parties  de  forêts  dégradées,  expo- 
sées au  Midi,  il  est  d'une  grande  ressource  non-seu- 
lement parce  qu'il  se  contente  d'un  sol  maigre  et  sec, 
mais  encore  parce  que  les  jeunes  plants  de  cette  es- 
sence supportent  mieux  que  ceux  des  autres  bois 
résineux  les  ardeurs  du  soleil.  Nous  ne  parlons  ici 
.que  des  parties  tempérées  de  la  France  ;  les  départe- 
ments du  midi  ont  des  pins  qui  leur  sont  propres, 
tels  que  le  pin  maritime  et  le  pin  d'Alep  ;  et  il  est 
probable  que  le  sylvestre  y  viendrait  mal,  à  moins 
qu'on  ne  l'y  plaçât  à  des  élévations  où  le  climat  serait 
moins  brûlant  (1). 

295.  TBRRAiN.  —  Le  pin  sylvestre  demande  un 
sol  profond  et  léger  ;  il  vient  même  dans  des  sables 


(i)  Dans  tes  Pyrénées,  on  le  troure  a  ofte  tlUtade  de  i,âM  mèlres. 
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entièrement  dépourvus  de  liaison,  et  son  bois  y  est 
de  meilleure  qualité  que  dans  les  terrains  plus  sub- 
stantiels. Les  terrains  compactes  lui  sont  entièrement 
contraires  et  quoiqu'il  réussisse  dans  les  calcaires,  sa 
croissance  y  est  cependant  beaucoup  moins  belle 
que  dans  les  terres  siliceuses. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  les  parties  humi- 
des et  tourbeuses,  mais  sa  végétation  y  est  languis- 
sante ;  il  s'y  présente  ordinairement  sous  un  aspect 
si  particulier  qu'il  a  été  pris  pour  une  espèce  diffé- 
rente. 

296.  FLORiiSON  ET  FRUCTIFICATION.  —  Là  floraisou 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  avril  ou  en 
mai,  suivant  la  température. 

Le  strobile  reste  très-petit  la  première  année  ;  au 
printemps  suivant  II  commence  à  grossir,  et  parvient 
à  son  entier  développement  vers  la  fin  de  l'été.  Il 
est  mûr  au  commencement  de  novembre;  mais  il 
n'entr'ouvre  ses  écailles  pour  laisser  échapper  la 
graine  qu'au  printemps  suivant.  Il  lui  faut  donc  au 
moins  dix-huit  mois  pour  mûrir,  et  environ  deux 
ans  pour  la  dissémination  de  la  graine  ;  toutefois,  ce 
qui  a  été  dit  de  la  dissémination  de  l'épicéa  dans  les 
Alpes  françaises  [287]  s'applique  aussi  au  pin  syl- 
vestre croissant  dans  les  mêmes  localités. 

Le  pin  sylvestre  devient  complètement  fertile  vers 
la  40*  année.  Les  fruits  réussissent  à  peu  près  tous  les 
deux  ou  trois  ans;  les  semences  sont  ailées  et  petites 
comme  celles  de  l'épicéa. 
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297.  JfiUNES  PLANTS.  -^  Lcs  pifls  sylvestres  sont 
très-Yobustés  dès  leur  naissance,  et  ne  prospèrent  pas 

^  sous  un  couvert  prolongé.  On  peut  en  gériéral  les 

élever  sans  abri  ;  cependant,  sur  un  terrain  très^ec 

et  â  une  exposition  aitièreAient  mérïdionale,  il  serait 

utile  quUls  fussent  ombragés  la  première  année. 

•298*  Feuillage.  •-  Les  feuilles  du  pin  sylvestre 

-  sont  plus  longues  que  celles  des  deux  essences  pré- 
cédentes ;  mais,  conûne  elles  persistent  rarement 
sur  les  rameaux  plus  dé  trois  m^,  il  en  résulte  que 
Farbre  ne  donne  qu'un  couvert  assez  léger, 

2^.'  Racines.  —  Les  racines  sont  fortes  et  dispo- 

.  9ées  à  s'enfoncer.  Lorsque  le  sol  le  perrpct,  le  pivot 
pénètre  jusqu'à  un  mètre  et  plus,  quoiqu'une  pro- 
fondeur moindre  puisse  suffire  pour  assurer  à  l'arbre 
uneasséz  belle  végétation.  Dans  les  terrains  humi- 
des, pauvres,  ou  dans  ceux  qui  manquent  de  fond, 
le  pivot  disparait  à  pou  près  totalement  et  les  racines 
latérales  prennent  une  direction  entièrernent  sem- 
blable à  celle  4e  l'épicéa  ;  mais  la  croissance  de  l'arbre 
s'en  ressent  défavorablement. 

30'0.  CaoïssANCE  et  duaée.  —  La  végétation  du 
piasylvesti'e  est' très-rapide  dès  les  premières  an- 
liées;  lorsque  le  sol  lui  convient  il  s'allonge,  dans  sa 
jeunesse,  quelquefois  d'un  mètre  el;  au  delà  par  an.  Il 
vit  jii^u^à  deux  siècles  et <  atteint  jusqu'à  33  mètres 
et  plus  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de  1  mètre  à 
1  mètre  20  centimètres  à  la  base* 
301 .  QUALITÉS  ET  USAGES.  —  Le  piu  sylvestre  est 
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employé,  comme  bois  de  construction  et  de  travail, 
auK  mêmes  usages  que  le  sapin  et  Tépicéa*  Son  bois, 
quand  il  a  atteint  toute  sa  maturité,  est  ménae  consi-  ' 
déré  comme  aussi  solide  et  aussi  durable  que  celui 
du  chêne.  Dans  la  marinô,  il  sert  à  la  charpente  el;: 
aux  planchers  mêmes  des  ^onts  et  c'est  presque  le  . 
seul  arbfe  dont  cmfabriique  lés  màU.  LftFriance,:à  cet 
égajrd,.  e^t  tributaire  idu  nord  de  l'Europe,  ce  qiâ  ^it 
nous  faire  attacher  béaucdup  d'importance  À  culli^ser  • 
le  pin  sylvestre  dans  des  conditions  qui  puissent  favo-. 
riser  une  aussi  précieuse  production . 

Or,  ce  n'est  que  dans  les  régions  élevées  de. nos  *, 
principales  chaînes  de  moiitâgnesy  f>ii  les  acccoi^se- 
meols  sont  lents  et  I4  teiture  ligneuse  trèsr-serrée, 
que  ïious  pbuvoas  espé]rer  dé  voir  acquérir  au.  bois, 
du  pio  sylvestre  le  degré  de  souplesse  et.  d'élasticité, 
réclamé  pour  la  mâtuirë*  On  devra  donc  rechercher^ 
avec  soin,  dans  ces  régions»  les  parties  l«siplu9  À^i?  i 
tées,  où  cette  essence  aura  lé  moinsi  k  so^rir  des 
neiges  et  des  frimats,  pour  y  élever  des-  massifs  df^s?  - 
tinés  à  satisfaire  à  ce  besoin  de  haute  utilité  publi- 
que (I). 

Le  chauffage  qu'il  fournit  e^t.bien  supérieur  à 
celui  du  sapin  et  de  l'épicéa;  il  en  est  de  même  de 
son  charbon  qui  est  recherché  pour  les  forges. 


(1)  Voir  sur  ce  sujet  le  mémoire  de  MM.  Bravais  et  Marlins^  inséré 
dans  le  deuxième  folnme  des  AnnaUt  forestières,  année  iSlZ,  pages 
369  «4  501). 
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Le  pin  syhestre  produit  une  partie  du  goudron 
dont  la  marine  fait  usage.  Ce  sont  les  souches  et 
les  racines  qui  en  rendent  le  plus;  on  Ten  retire 
communément  en  les  soumettant,  dans  des  four- 
neaux, à  une  distillation  lente  et  graduée.  Le  bois 
ainsi  privé  de  résine,  se  réduit  en  un  charbon  que  Ton 
emploie  à  divers  usages.  Il  se  fait,  dans  beaucoup  de 
pays,  des  adjudications  très-productives  de  souches 
de  pin  sylvestre,  avec  faculté  d^établir  des  fours  à 
goudron. 

Dans  certaines  localités,  les  maraudeurs  ont  Tha- 
.bitude  d'entailler  fortement  le  tronc  des  pins  sylves- 
tres, pour  en  enlever  quelques  morceaux  plus  parti- 
culièrement chargés  de  résine  quHls  reconnaissent  à 
une  couleur  jaune  foncé,  au  poids,  et  à  Todeur  forte 
qui  s'en  exhale.  Ces  morceaux,  coupés  en  petits 
fragments,  sont  très-inflammables  et  se  vendent  pour 
remplacer  les  allumettes  et  pour  activer  le  feu.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  ce  délit  est  des  plus 
préjudiciables. 


ARTICLE   IV. 


Le  Pin  à  crochets. 


302.  Le  pm  d  croc^^/^  (pinus  uncinata  de  Can- 
DOLLEi  p.  mugho,  Poiret)  appelé  aussi  pm  suffin, 
pinertn,  suffis  (1) ,  habite  les  régions  élevées  des  Alpes, 


(1)  Noos  n'aTODS  pas  eu  occasion  d'observer  par  nous -même  le  pin  a 
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des  Pyrénées  et  du  Jura  où  il  peuple,  tantôt  seul, 
tantôt  en  mélange  avec  le  pin  sylvestre  et  le  mélèze, 
des  forêts  assez  considérables.  On  le  trouve  aussi, 
mais  par  bouquets  seulement,  sur  quelques  hauts 
plateaux  des  Vosges*  Outre  les  qualités  de  son  bois, 
cette  propriété  de  végéter  en  bon  état  dans  des  ré- 
gions où  la  plupart  de  nos  essences  résineuses  ne 
sauraient  prospérer,  le  rend  précieux  pour  le  fores- 
tier, dont  un  des  principaux  soins  doit  être  d'assurer 
le  boisement  des  hautes  sommités  de  nos  chaînes  de 
montagnes  (1). 

303.  Climat,  Situation,  Exposition.  —  Cet  arbre, 
ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  appartient  surtout  aux 
climats  secs  et  froids  ;  dans  les  Alpes,  il  apparaît  à 
1 ,500  mètres,  monte  jusqu'à  2^200  mètres  et  se  main- 


crochets.  Les  renseignements  qui  nous  ont  mis  à  même  de  le  décrire  sont 
dus,  en  très-grande  partie,  ^  MM.  Du  Gniny  et  Broilliard,  qu^ont 
administré,  pendant  plusieurs  années,  les  canlonnements  de  Guillestre 
et  de  BriançoD. 

(1  )  Le  pin  chétif  on  mugho  (pinus  pumilio  ou  mughns)  qu'avec  plu- 
sieurs botanistes,  nous  avons  considéré  pendant  longtemps  comme  une 
variété  du  pin  sylvestre,  produite  par  l'influence  simultanée  d'un  climat 
rigoureux  et  d'un  sol  tourbeux,  est  aujourd'hui  généralement  reconnu 
comme  étant  une  modification  du  pin  à  crochets.  Il  est  particulier  aux 
tourbières  et  aux  marais  des  hautes  montagnes  sur  lesquels  sa  tige  et 
ses  branches  rampent  souvent  à  une  longueur  de  plus  de  iO  mètres  en 
s'entretaçant  et  se  coudant  de  manière  à  former  des  lacis  impénétrables 
de  i  mètre  SO  à  2  mètres  de  hauteur.  Quoique  impropre,  par  sa  forme 
et  ses  dimensions,  à  tout  autre  usage  que  le  chauffage,  cette  variété 
mérite  d*être  appréciée,  puisqu'elle  permet  de  maintenir  boisés,  des 
lieux  où  toute  autre  végétation  ligneuse  serait  impossible. 
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tient  même  à  2,500  mètres  d'altitude,  S^s  bmiielies 
moins  nombreases.et  mpins^  forte^i  ses  feuilles  plms^ 
raideset  plu$  serrées  que  celles  du.pin^  sylve$tr^». 
semblent  être,  la  cause,  pour  laquelle  il  esi,.mofii«»; 
exposé  que  ce  derni^  à  souffrir  de  la  neige  et  4es} 
frimats(l). 

Les  expositions  du  Sud  sont  cellefi.où  il  prospèr0' 
le  mieux.  Dans  les  arrondissements  dç  Briançon.ei^ 
d'Embrun,  où  le  pin  à  crochets  est  surtout  iré|>an(iu». 
il  forme  Tessénce  dominante  de  presque  tou»  les 
versants  méridionaux. 

304.  Te&raiih.  —  Le  pin  à  crochets  s'accommode 
de  toute  espèce  de  terrain  quelles  que^oienlisa  natu?0, 
et  sa  profondeur  ;  on  le  trouve  mèxojè  sur  des  rochers^ 
Toutefois,  les  sols  légers  et  frai^  sont  ceux  qui  lui 
conviennent  le  mieux,  mais  il  s'y  carie  facilement 
lorsqu'ils  sont  très-substantiels. 

305.  FLORAisopf  ET  FRUCTIFICATION.  —  La  floraisoa 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  juin  et  juillet. 

Les  cônes  grossissent  et  mûrissent  dans  le.méme 
espace  de  temps^  que  ceux  du  pin  sylvestre,  et  la  se- 
mence, semblable  à  celle  de  ce  dernier  arbre,  se  dis- 
sémine à  la  même  époque.  L'^tirhre  devient  fertij^.^ 
un  âge  peu  avancé  et  ses  fruits  ^onl  abondait». 

306.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  du  pin 


(I)  Cela  pçiil  tenir  aussi  à  çe.qa^  la  npig^,  e»t  ordioair«meQt,iiQQ  et 
poWérulente  daAS.les.i^égîpD^  é'^vées  ^'hal»i(e  le  pin  à  crocheta. 

(Noie  de.  M*  Paradfi.} , 
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à  crochets  sont  plus  robustes  que  ceux  du  pin  sylves- 
tre, en  ce  sens  que  s'ils  croissent,  aussi  bien  que  ces  : 
derniers,  sans  abri,  ils  supportent,  beaucoup  mieux 
qu'eux,  un  couvert  prolongé  et  résistent  au)^  froids 
les  plus  rigoureux. 

307.  vwiUMiR»  —  Les  feuilles  sont  raides  et 
serrées  sur  les  rameaux;  elles  donnent  un  couvert 
épais. 

308.  RACiHBS.  «-Les  racines  sont  surtout  traçan- 
tes ;  on  n'y  remarque  pas  de  pivot  proprement  dit. 
Elles  pénètrent  facilement  et  très-avant  dans  les  fentes 
des  rochers. 

300.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
pin  à  crochets  est  très^lente,  égale  et  se  prolonge  jus^ 
qu'à  un  âge  fort  avancé*  Vers  1 60  à  200  ans,  il  atteint 
une  circonférence  au  pied  de  1  mètre  à  1  mètre  40 
sur  18  à  25  mètres  de  hauteur.  Dans  le  cantonnement 
de  Guille^re  (arrondissement  d'Embrun)  quelques. 
arbres»erûs;  dans  un  sol  sec  et  à  l'exposition  du  Midii 
mais  dont  on  ne  connaît  pas  l'âge,  ont  présenté  jus*- 
qu'à  3  mètree^  4e  circonférence  à  la  base,  et  20  mè-- 
tre^  de  hauteur. 

SlO.QaALq'^s  et.  usages.  —  Le  bois  est  estimé 
pour  la  charpente  et»  à  l'ej^ception  du  mélèze,  on  le. 
préfère,  daiisrlesi  Alpes»  aox  autres  essences  résineu- 
ses; son  g?aiin  e$(.fin,  il  sq  fend  et  se,  travaille  façi^ 
lement  et  sert  à  1^  fabHcd^iQn  de  toutes  sortes  A'\\^^ 
tensiles  de  ménag^ç»  Comme  chauS^^ge»  il  est  au^si 
très-appr^çiéi^ 
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La  finesse  et  l'égalité  de  ses  accroissements  annuels^ 
[283],  la  rareté  relative  de  ses  branches  peu  déve- 
loppées, enfin  la  beauté  de  son  port,  ont  fait  penser 
que  le  pin  à  crochets  pourrait  devenir  une  ressource 
précieuse  pour  notre  mâture,  si,  dans  ce  but,  on  lui 
laissait  atteindre  un  âge  suffisamment  avancé. 

Quelques  échantillons  fraîchement  coupés  de  ce 
bois,  envoyés  à  l'École  forestière  en  1856,  ont  pré- 
senté cette  particularité  que,  gorgés  abondamment  de 
térébenthine  à  leur  arrivée,  cette  substance  n'a  pas 
tardé  à  s'évaporer  pour  ne  laisser,  dans  le  bois  des- 
séché, qu'une  faible  quantité  de  résine.  Cette  expé- 
rience peut  faire  craindre  que,  comme  le  sapin  et 
l'épicéa,  le  pin  à  crochets  n'ait  pas,  dans  ses  tissus, 
.  suffisamment  de  résine  concrète  pour  donner  à  son 
bois  l'élasticité  et  la  durée  exigées  pour  la  mâture. 
Cependant,  il  serait  prématuré,  à  notre  avis,  de  se 
prononcer  à  cet  égard.  D'une  part,  en  effet,  les  échan- 
tillons dont  il  s'agît  n'avaient  guère  plus  de  iOO  ans, 
ce  qui  est  un  âge  peu  avancé  pour  une  essence  qui, 
croissant  aussi  lentement,  atteint  cependant  de  très- 
fortes  dimensions  [309]  et  peut  vivre,  par  conséquent, 
deux  et  trois  siècles.  D'un  autre  côté,  les  échantillons 
ne  provenaient-ils  pas  d'arbres  crûs  dans  un  sol  frais, 
et  substantiel,  tandis  que  ce  sont  certainement  le^ 
terrains  secs  et  exposés  au  Midi,  qui  produisent  le 
bois  le  plus  fortement  incrusté  de  résine  concrète  î 

Il  est  donc  nécessaire  de  continuer,  sur  les  lieux, 
l'étude  de  cette  importante  question.  On  ne  saurait 
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trop  la  Feconrunander  à  l'attention  des  forestiers  en 
position  de  s*y  livrer. 

ARTICLE  V. 

Le  Pin  maritime. 

311.  he^  pin  maritime,  pin  de  Bordeaux  (pinus 
pinaster,  Soland  ;  pinus  maritima,  Lamargk)  couvre 
des  parties  de  forêts  considérables  dans  les  Laodes, 
en  Provence,  dans  le  Languedoc  et  en  Corse. 

312.  Climat,  situation,  bxfosition.  —  Qu<>ique 
cet  arbre  appartienne  plus  particulièrement  aux  cli- 
mats chauds,  on  le  cultive  cependant  avec  succès 
dans  les  départements  de  TOuest  ;  mais  il  y  est  ex- 
posé aux  gelées,  ne  fournit  pas  des  bois  de  valeur 
et  n'atteint  pas  un  âge  avancé.  Son  élévation  et  sa 
grosseur  y  sont  médiocres  et  son  utilité  restreinte.il 
en  est  de  même  des  semis  faits  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau et  dans  les  environs  de  Paris.  On  ne  peut 
douter  que«  transporté  plus  au  Nord,  il  soit  impos- 
sible au  pin  maritime  de  s'acclimater,  étant  très-sen- 
sible au  froid. 

I^rsquMl  jouit  d'une  température  convenable,  il 
prospère  en  plaine,  sur  les  collines  et  même  sur  des 
montagnes  de  hauteur  moyenne  (1).  Il  est  d'autant 
pius  utile  sur  les  bords  de  la  mer  que  ses  racines 
pivotantes  et  latérales  lui  donnent  une  assiette  solide 

(i)  £q  Corse^  on  le  iroave  encore  à  une  altitade  de  1^000  mètres. 
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et  le  mettent  en  état  de  résister  aux  efforts  de»  \ents. 

3 1 3. Terrain. — Le  pin  maritime  se  contente  d^iia i 
sol  médiocre,  pourvu  que  ce  sol  soit  profond  ;  il 
réussit  même  très-bien  dans  les  sables  purement 
quartzeux,  ce  qu'on  reconnaît  dans  ceux  rejetés  par 
les  eaux  et  amoncelés  sur  le  littoral  de  TOcéan.  Les 
terrains  compactes  et  marécageux  lui  sont  con- 
traires. 

3t4.  Floraison  bt  fructification,  —  La  floraison 
e^  monoïque.  Les  fleurs  paraissent  en  mars  et  eii 
avril  dans  le  midi  de  la  France,  et  au  mois  de  mai 
dans  les  régions  plus  tempérées. 

La  semence  est  plus  grosse  que  celle  du  pin  syl- 
vestre et  munie  d'une  aile  proportionnée  à  son  vo- 
lume ;  elle  mûrit  au  bout  du  même  laps  de  temps  que . 
celle-ci,  et  se  dissémine  à  la  môme  époque. 

La  fertilité  de  cet  arbre  est  extraordinmre.il  porte- 
fruit  presque  tous  les  ans  et  dès  Tftge  de  1 2  ou  1 5 
ans,  quelquefois  plus  jeune.  Néanmoins,  pour  êtlie 
sûr  de  la  bonté. des  graines,  il  convient  dè^iïe  leé 
cueillir  que  sur  des  arbres  pluà  âgés. 

315.  Jeunes  plants.  —  Le  pin  maritime  est  très^ 
robuste  dès  sa  naissance,  et  tout  abri  un  peu  prolongé 
luiestnuisible.il  n^y  a  que  dans  les  sablesbrûldotsidéfi^; 
dunes  de  Gascogne  «et  dans  les  exposâions  cbaudte&' 
du  midi  delà  France  qu'il  est  nécessaire  dé  fombra-; 
ger  les  premières  années. 

316.  Feuillage.  —  Quoique  les  feuilles  du  pin 
maritime  soient  très-longues,  leur  ensemble  cepen- 
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dftftt  rie  dotlne  qu*un  faible  couvert  ;  comme  celles 
d^'pin  sylvestre,  elles  todlbcnt  la  troisième  année. 

817.  ftAGiK£!s.  -^  (let  arbre  a  une  racine  pivotante 

qui  s^ebfooce  très-avant  dans  le  «ol  ;  il  a,  en  outre, 

âei$  irâdnes  tmçantes  qui,  dans  toute  leur  longueur, 

^jettent  des  pîvôts  profonds.  Cette  propriété,  jointe  à 

'èa  mpidé  tégétation,  le  rend  très-propre  à  fixer  les 

'^lles' moitiés  des  dunes. 

âI8.  Croissance  et  durée*  —  La  croissance  du 
pîû  thai^itrme  est  remarquablement  prompte,  et  il 
-acquiert  de  fortes  dimensions.  On  voit  dans  une 
parlîedes  dunes  de  Gascogne,  sur  un  sol  profond  et 
substantiel,  plusieurs  arbres  non  résinés  qui  ont  une 
élévation  de  27  à  30  mètres  sur  2,  3  et  4  mètres  de 
tour  à  i  mètre  du  soi.  Cette  grosseur  se  soutient 
bien  et  donné  aux  arbres  une  forme  cylindrique  ;  leur 
âge  est  de  150  à  170  ans,  et  ils  ne  montrent  aucun 
signe  de  dépérissement.  Il  est  donc  permis  de  penser 
que  le  pin  maritime  peut  atteindre  au  moins  Tâge  de 
2Ù0.an8  dans  les  terrains  qui  lui  conviennent. 

319.  QtrALii*s  ET  USAGES.  —  Le  bois  du  pin  mari- 
time est  jugé  inférieur  en  qualité  à  celui  du  pin  syl- 
Vestre  et  des  autres  essences  résineuses  dont  nous 
a^ons^ parié.  On  ne  s'en  sert  pas  moins  pour  différen- 
tes constructions  civiles.  On  en  fait  des  pilotis  et  des 
étais  dans  les  chantiers  de  la  marine,  pour  soutenir 
les  vaisseaux  en  construction,  et  on  le  débite  en  plan- 
ches et  en  échalas. 

Le  chauffage  et  le  charbon  de  ce  pin  sont  aussi  de 
faible  qualité. 
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On  pourrait  se  tromper  cependant  en  prononçant 
définitivement  sur  la  valeur  du  bois  du  pin  maritime. 
Pour  qu'un  pareil  jugement  put  être  porté,  il  fau- 
drait que,  dans  le  sol  et  dans  le  climat  qui  lui  con- 
viennent, il  eût  été  traité  d'après  le  meilleur  régime 
d'exploitation,  et  qu'on  l'eût  garanti  de  Félagage  et 
de  l'extraction  de  la  résine.  Or,  dans  les  départements 
des  Landes  et  de  la  Gironde,  celte  extraction,  que  l'on 
exprime  par  les  mots  gemmage^  gemmer,  se  pratique 
dans  les  dunes  depuis  plusieurs  siècles  (1)  ;  et,  dans  les 
vastes  terrains  appelés  landes,  où  le  sol  est  générale- 
ment ingrat  et  où  le  gemmage  a  pris  peu  d'extension, 
on  exploite  le  pin  maritime  très-jeune,  soit  pour  en 
tirer  quelques  pièces  de  charpente,  soit  pour  écha- 
lasser  les  vignes  :  il  en  est  de  même  dans  les  dépar- 
tements situés  plus  au  midi.  On  voit  donc  que  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  on  ne  saurait  apprécier  avec  cer- 
titude les  qualités  de  cet  arbre. 

Les  procédés  employés  pour  tirer  de  cet  arbre  le 
suc  résineux  donnent  la  mesure  du  préjudice  qu'on 
lui  occasionne.  C'est  à  25  ans  ordinairement  que  l'on 
commence  le  gemmage,  depuis  le  mois  d'avril  ou  de 
mai',  jusqu'au  mois  de  septembre.  La  première  opé- 
ration consiste  à  enlever  une  bande  d'écoree  de  1 2  à 


(i)  Une  charte  du  iO  octobre  1468,  octroyée  par  Gaston  de  Foix 
captaf  de  Buch,  reconnaît  anx  habitants  de  la  Teste  la  faculté  de  faire 
gemme  et  résine  dans  ses  pignadas  de  la  Teste,  à  charge  de  payer  une 
redevance.  (Note  de  M.  Parade.) 


I 
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1 6  centimètres  de  large,  depuis  le  pied  de  Tarbre 
jusqu'à  33  et  50  centimètres  de  haut,  et  à  entailler 
assez  profondément  pour  entamer  Taubier  ;  car  le  suc 
résineux  s'écoule  principalement  du  corps  ligneux  et 
d'entre  Técotce  et  le  bois.  Chaque  semaine  le  rési* 
nier  rafraîchit  la  plaie.  Ce&  entailles  se  prolongent 
les  années  suivantes  jusqu'à  une  hauteur  de  4  à  S 
mètres.  On  commence  ensuite,  au  pied  du  même 
arbre,  une  nouvelle  entaille  parallèle  à  la  première 
qui  n'en  est  séparée  que  par  5  et  6  centimètres  d'é- 
€orce  ;  on  la  conduit  à  la  même  hauteur,  et  ainsi  des 
entailles  suivantes,  jusqu'à  ce  qu'elles  fassent  le  tour 
de  l'arbre.  Ces  entailles  sont  appelées  quarres. 

Le  mode  de  gemmage  que  nous  venons  de  rap- 
porter est  le  plus  modéré  ;  on  le  nomme  gemmage 
à  vie.  Quand  on  veut  aller  plus  vile,  on  fait  deux  en- 
tailles à  la  fois,  l'une  dans  le  haut,  l'autre  dans  le  bas; 
la  première  dite  quatre  haute,  la  seconde  basson, 
et  souvent  on  taille  simultanément  sur  toutes  les  fa- 
ces de  l'arbre.  C'est  ce  qu'on  appelle  gemmer  à  mort 
ou  à  pin  perdu.  Jusqu'à  présent  le  pin  maritime  est. 
principalement  cultivé  pour  son  suc  résineux  qui 
fournit  des  produits  d'une  importance  incontestable, 
consistant  en  térébenthine,  brai,  goudron  et  noir  de 
fumée.  Sous  le  rapport  du  revenu,  il  est  hors  de 
doute  que  ce  mode  d'exploitation  est  le  plus  profita- 
ble, et,  par  conséquent,  il  se  justifie  parfaitement. 
Mais,  dans  les  départements  de  la  Gironde  et  des 
Landes,  on  va  plus  loin,  et  l'on  prétend  que  le  pin 
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'maritime,  pour  être  d'un  bon  usage  doit  être  résiné. 
On  va  jusqu'à  affirmer,  malgré  les  exemples  contrai- 
res [318]^  que  l'extrattion  de  la  résine  est  indispen- 
sable à  cet  arbre  pour  assurer  sa  propérité  et  même 
son  existence.  La  dernière  opinion  ne  nous  parafit 
pas  digne  d*èlre  discutée  ;  la  première,  qui  est  fondée 
jusqu'à  un  certain  point,  a  besoin  d-expticàtion. 

On  conçoit^  en  effet,  que  le  gemmage  doit  appor- 
ter une  certaine  perturbation  dans  la  croissance  du 
pin  maritime.  La  nature  ne  lui  a  pas:  donné  en  vain 
la  résine  comme  suc  propre,  et  ce  suc,  indépendant 
de  la  sève,  paraît  s'unir  à  elle  pour  procurer  la  nu- 
trition etl'accroissemenfdu  végétal Xe  qui  le  prouve, 
c'est  que  des  pins  gemmés,  et  qui  étant  abattus  ont 
pu  être  vérifiés,  présentaient  des  couches  annuelles 
très-étroites  et  annonçaient  ainsi  un  accroissement 
ralenti,  tandis  que  le  contraire  a  été  reconnu  sur  des 
arbres  non  gemmés  ayant  crû  d'ailleurs  dans  les  mê- 
mes circonstances  que  les  premiers.  Mais  on  a  vu 
plus  haut  [283]  que  le  bois  des  arbres  résineux  est 

.  d^autant  plus  ferme  et  plus  résistant  que  les  accrois- 
sements annuels  sont  plus  serrés.  Déplus,  le  gem- 
mage provoque,  du  centre  à  la  circonférence  de  la 
tige,  un  courant  actif  de  térébenthine,  dont  la  partie 
fluide  s'écoule  en  laissant,  dans  les  tissus  ligneux 
qu'elle  parcourt,  une  quantité  notable  de  résine  con- 
crète (1).  On  comprend  donc  que  le  ralentissement 


(1)  Mathieu,  Flore  foreitière,  page  353. 
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prémalurô  que  le  genimage  procure  à  la  croissance 
du  pin  maritime,  donne,  en  même  terapB^  à  son  bois, 
des  qualités  que,  dans  l'état  de  nature,  il  n'aurait 
acquises  qu'à  un  âgé  plus  avancé. 

Reste  toujours  la  -déformation  que  cette  pratique 
cause  au  tronc  de  l'arbre  qui  présente  des  cannelures 
nombreuses  et  profondes,  devient  tortueux  la  plupart 
du  temps  et  impropre,  par  conséquent,  à  tout  usage 
de  quelque  importance. 

ARTICLE   VI. 

Le  Pin  laricio. 

32Ô.  Le jom/«/7c/(9(pinas  laricio,  PoiRET)est  aussi 
connu  sous  le  nom  àt  pin  de  Corse,  de  Caladre,  parce 
que  dans  ces  deux  pays  il  peuple  de  grandes  forêts. 

321.  Climat,  sitoatioK,  exposition.  —Ce  pin  se 
trouve  en  Corse,  à  une  aHitiidé  dé  1,000  à  1,500 
mètres-,  ce  qui  lui  donnfe  un  climat  lrès-templéi*é;  on 
lé  rencontre  même  à  1,600  et  1,700  mètres;  mais' 
dans  ces  hauteurs,  sa  végétation  est  lente  etl'arbre' 
chétif.  On  est  parvenu  à  l'acclinciater  Irès^bien  dans 
lé  nbrd  et  l'eét  id(é  la  Frantie  et,  qùoî^Jii'ir  ne  setnbld  ' 
pas  silpportèif  les  grands  froids  aussi  bien  que  le  pin 
sylvie^rè,  il  craint  cependant  pèil^ nos  hîve?s. 

C&itfme  ce  dernier  pin  il  réussit  à  toutes^  leè  otpo- 

sitions. 

32Ë.  TeM^în.  —  Les  solâ^qû'îl  préfè¥é»-sont  les 

io 


«§Lj^!f,S^§§'jB''g^n?P^i<^®>!M^composition  des  ro- 
cl!fi?,Igr*PMiaViÇht^i(e^^riïffQb4Me  qu'il  ne  réussirait 
B?Jh,ftWne  ^R^g.pyiTPsil^P/^fWP  les  sables  purs. 

323.  Floraison  Ej^f^iij^ii'mi^Qg.  —  La  floraison 
eçî,jfl[>^fïqji^  1^^  ft«>jRç,,pîifpiRs^t,à  la  Bn  de  mai 
ejkffi^mm  m^Jm^m^m^Mim  «pus  le  climat  de 

9.^f|SlWPW:efeoft^^§fi'«^)l^èl?eftJ,«pntun  p^u  plus 
grosses  que  celles  du  pin  sylvestj;f^;:-,ç^I^;demandent 
le  même  temps  que  celles-ci  pour,  la  maturité  et  la 
dissémination. 

324.  Jeunes  plants.  —Lé  tempérament  des  jeunes 
plants  est  aussi  robuste^qiieifiQliii  du  pin  sylvestre. 

325.  Feuillage.  —  Les  feuilles  tiennent,  quant  à 

i§Mj  !i<>fig«(«eK)<^ .  wilk*  H  mUif  ^«^v^^\\[màj%M^ 

■M^fi  ^ScisBSv;orr^)WMUf>o^Wj^  .PFftffli^reiie??- 

%q¥l4t]A^l|§W«Jttflifi?Ç^3'9f!^êBel9PPepi§9t^^flnJ^! 
ep^^eiS#RlArae^¥,j§t(ioîv,  ^t^r^m^m-^&J^A  #}iX)  ! 

'.i?j^7ti!^î^?W}S^N{^fiMiI5y^%fnTo^(f?^sjaycfli4^.^ 

les  plus  fQ«r^dl«5^*il»^nfe,igBé^3YftJtjj^g  iÇof^ft^q^H 
4  mètres  de  circonférence  à  la  base.  .gnoiJia 

ot 


DES  SOLS,  DES  ESSENCES.  147 

estimé  comme  bois  de  charpente  ;  on  l'emploie  aussi 
dans  les  constructions  navales.  Dès  1787,  on  a  tiré 
des  forêts  de  la  Corse  un  grand  nombre  de  mâts  des 
plus  fortes  dimensions  et,  de  1812  à  1822,  les  pins 
laricios  ont  approvisionné  exclusivement  le  port  mi- 
litaire de  Toulon.  Cependant  quelques  constructeurs 
ont  trouvé  que  cet  arbre  avait  moins  d'élasticité  et 
beaucoup  plus  d'aubier  que  les  pins  de  Riga  et  de  Nor- 
vège. Il  est  permis  de  croire  que  ces  observations  ont 
été  faites  sur  des  pièces  qui  ne  réunissaient  point 
(probablement  en  raison  de  leur  âge)  toutes  les  qua<- 
lités  que  l'essence  est  susceptible  d'acquérir.  Il  ré- 
sulte, en  effet,  d'un  rapport  fait  au  Ministre  de  la 
Marine,  par  un  Ingénieur  des  constructions  navales, 
envoyé  en  Corse  vers  1845,  afin  de  reconnaître  les 
ressources  que  les  forêts  de  cette  île  pourraient  offrir 
à  la  marine,  «  que  le  pin  laricio  a  le  grain  fin  et  serré, 
»  des  couches  annuelles  étroites,  un  tronc  parfaite- 
»  ment  droit  et  très-élevé  sous  branches;  que  la  ré- 
))  sine  y  est  abondante,  et  enfin,  que  son  aubier  a, 
))  daDs  certaines  localités,  de  20  à  30  centimètres  et 
»  dans  d'autres  seulement  de  8  à  10  centimètres  d'é- 
»  paisseur  sur  le  diamètre.»  Ces  faits,  constatés  par 
un  juge  aussi  compétent,  doivent  nous  faire  attacher 
une  haute  importance  aux  forêts  de  la  Corse  et  nous 
encourager  à  multiplier  le  laricio  dans  toutes  les  lo- 
cahtés  de  la  France  ou  nous  pouvons  espérer  de  le 
voir  réussir. 
Le  laricio  se  débite  aussi  en  planches  et  en  ma- 
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driers;  il  est  employé  à  là  menuiserie  et  par  divers 
autres  métiers.  Quand  il  n'e&l  pas  trop  gorgé  de  ré-- 
sine,  son  bois  est  d'un  travail  facile  et  peut  même 
servir  à  la  sculpture. 

Comme  chauffage,  il  est  probable  qu'il  ne  le  cède 
pas  au  pin  sylvestre. 

Le  laricio  est  trésor ésineux  et  susceptible  de  four- 
nir les  mêmes  produits  que  lés  autres  pins  :  poix; 
goudron,  etc.  Jusqu'à  présent,  il  n'a  pas  étèsoumîs 
au  résinage  ;  il  serait  à  désirer  qu'il  pût  en  demeurer 
exempt,  c'est-à-dire  que  le  corps  de  cet  arbre  pré^ 
cieux  ne  fût  jamais  gemmé.  Rien  n'empêcherait, 
comme  il  a  été  dit  à  l'article /)zn  sylves^tre,  dé  mettre 
à  profit  la  résine  qui  se  trouve  dans  la  souche  et=  les 
racines. 

ARTICLE    Yir. 

Le  Pin  noir. 

329.  Lepm  noir  ou  d* Autriche {çinvis  nigra,  Linké, 
pinus  austriaca,pinus  laricio  austriaca,ENDUcimR)  est' 
une  espèce  très-voisine  ou ,  selonplusieurs  botânisties, 
une  variété  constante  du  pirt=  laricio.  Dans  les^  Aïj)es 
styriennes,  dans  les- montagnes  de  la  Dàlmatië  etde 
là  Croatie,  de  même  que  dans  une  partie  de  làfHtin- 
grie  et  aux  environs  de  Vienne,  il  peuplé  des  forêts 
considérables  tantôt  'seul,'  tantôt  en'  rafélàng^-atec  le 
chêne^  ou  le  hêtre,  lé  piésyWestife'ou  le  méièî»; 
Depuis  une  trentaine  d'années  environ,  on  a  beau- 
coup priôpagé  cet  arbre  dans  les-dîverses  contrées^  de 
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TàHeaidgae  et,  plus  récemment,  on  a  commencé 
aussi  à  s'en  occuper  en  France.  La  rapidité  de  sa 
croissance,  les  bonnes  qualités  de.son  bois  et  surtout 
i»on  extrême:  rusticité  qui  le  fait  végéter  en  bon  état 
dam  les  sols  calcaires/ les  plus  arides,  justifient  la 
faveur  dont  il  Jx^it  parmi  les  sylviculteurs. 

330.'  Climat,  .'SirruATiON,  ei^postion.  —  Les.!mon- 
^tiS^gnes  4ans  lesquelles  ce  pin  est  indigène  ont 'une 
altitude  de  800  à  1000  mètres  ;  on  le  trouve^eiacore 
.à  (de  plus  grandes  hauteurs,  mais  alors  ;sa  végétation 
se  ralentit  sensiblement.  Il  réussit  aussi  bien  dans 
les  pentes  que  sur  les  plateaux  et  toutes  les  eyposi- 
lions  semblent  lui  convenir  (1). 

331.  Terrain.  -^  Ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  le 
.pin  noir  préfère  surtout  les  sols  légers,  secs  etocal- 
caires,  quelque  pauvres  qu'ils  soient  en  humus.  Cette 
sobriété  le  rend  propre  au  reboisemecnt  de  rochers 
nus,  pourvu  qu'ils  présentent  quelques  fissures  où 
ses  racines  puissent  s'insinuer.  Il  prend  pied. dans 
les  terrains  provenant  d'éboulemenls,  lors  môme 
.qu'ils  ont  peu  de  fond,  et  sa  v^étation  n'y  semble 
pas.  sensiblement  ralentie  (2).  Les  sdls  argileux  lui 
contiennent  médiocrement  et,  lorsqu'ils  sont. humi- 
des, ils  lui  sont  absolument  contraires. 

332.  Flqbaisok  ETJiaiJCTiEiciT^ON.  —  Sous  çedou- 


(i)  Zoell,  conseiller  des  forêts  et  des  mines  en  Tyrol,  Manuel  de 
$ylviculCure  des  hautes  montagnes. 
(2)  Zoell,  même  onvragc. 
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We  rapport,  le  pin  noir  est  entièrement  semblable 
au  pin  lariçio. 

333.  Jeunes  plants.  —  Il  est  très-rôbuste  dès  sa 
naissance  et  ne  craint  ni  le  froid  ni  la  chaleur. 

334.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  très-serrées, 
d'un  vert  sombre  et  persistent  penchant  5  et  6  ans. 
li'arbre  ayant  des  branches  nombreuses  et  touffues, 
il  donne  un  couvert  épais  et  fournit  au  sol  un  détritus 
abondant. 

335.  Racines.  —  Les  racines  sont  traçantes,  ro- 
bustes et  s'étendent  au  loin  ;  le  pivot  est  presque  nul. 

336.  Croissance  et  durée.  —  La  végétation  du 
pin  noir  est  rapide  et  se  soutient  jusqu'à  un  âge  très- 
avancé.  Quand  il  croît  dans  les  conditions  qui  lui 
conviennent,  il  vit  2  et  3  siècles  et  atteint  un  diamètre 
de  1  mètre  et  plus  à  la  base,  sur  30  et  33  mètres  de 
hauteur  (1).  Quelques  auteurs  on  dit  que  sa  tige 
était  rarement  droite.  Cependant  Zoetl,  dont  nous 
avons  déjà  cité  l'ouvrage,  et  qui  avait  longtemps 
administré  des  forêts  de  pin  d'Autriche,  ne  parle  pas 
de  cette  particularité  et  considère  le  pin  noir  comme 
un  excellent  bois  de  construction.  Or,  un  tel  emploi 
ne  saurait  se  concilier  avec  un  tronc  de  forme  défec- 
tueuse. 

337.  Qualités  et  usages.  —  Ainsi  qu'on  vient  de 
le  voir,  le  pin  noir  est  très-estimé  en  Autriche  comme 
bois  de  construction  et  l'on  assure  que,  pour  cet 

(1)  Hoess,  Monographie  du  pin  noir. 
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emploi,  sa  durée  égale  celle  du  nMtèiël' f^adé  ^us 
eau,  il  est,  pour  ainsi  dire,  incorriliptîMè^^îl'ytidéffe 
un  bon  chautfage  et  son  charbon  équiVàU(^l^^ii']^rès 
à  celui  du  hêtre.  Comme  il  est  très-i^êilliéliiV^iry^ 
soumis  au  gemmage,  dans  les  pays  qd^ïl^hàMteV^B 
est  probable  que  la  forme  tortueuse  du  t^èliBc?  'qfil^h 
lui  a  reprochée,  est  le  résultat  de  cette  prèfK^u^;  Sien 
plutôt  qu'une  disposition  particulière  à  la  cVblsteSatWcfe 
de  l'arbre  [319].  ^^'^'^^  ^''^> 


ARTICLE  VIII. 


Le  Pin  d'Alep.  /^    j.j.^, 

338.  Le  pin  (TAlep  ou  de  Jérusalem  (pinus^ale- 
pensis,  Miller.),  qui  paraît  originaire  de  la  Syrie  et 
de  la  Barbarie,  est  assez  commun  dans  les  dépa'rte^ 
ments  méridionaux  de  la  France.  '^^^ 

339.  Climat,  situation,  exposition.  —  Un  climat 
chaud,  ou  au  moins  très-tempéré,  lui  est  nécessaire. 
C'est  avec  peine  qu'on  parvient  à  l'acclimater  dans 
les  environs  de  Paris  ;  il  souffre  des  froids  de  l'hiver, 
et  plus  au  Nord  il  ne  pourrait  y  résister. 

Cet  arbre  se  plaît  dans  les  plaines  et  sur  les 
coteaux. 

Dans  les  départements  du  midi,  toutes  les  exposi- 
tions semblent  lui  être  favorables 

340.  Terrain.  —  Le  pin  d'Alep  se  contente  d'un 
sol  très-médiocre,  pourvu  qu'il  soit  léger  et  sec  ;  en 
général,  on  remarque  qu'il  prospère  plutôt  dans  les 
terrains  calcaires  que  dans  les  siliceux. 
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341.  Floraison  et  fbuctjfigation.  —  La  ftoraiaofl 
est  monoïque  ;  Les  fleurs  paraissent  en  mai. 

La, maturité  de  ia  graine^  qui  est  ailée  et  légèire 
comme  celle  des  autres  pins,  a  lieu  à  la  fin  du  second 
été  qui  suit  la  floraison,  et  la  dissémia^tipn  œ 
.s'opère  que  daus  le  courant  du  troisième; 

342.  JsuNfiS  PLANTS.  —  Même  sous  le  oLel  de  la 
Provence.,  le  jeune  pin  d'Alep  résiste  p^r£^iteme^t 
aux  ardeurs  du  soleil;  mais,  par  contre,  il  paratt 
craindre  les  gelées  dans  les  trois  ou  quatre  premières 
années  de  son  existence,  lorsqu'il  est  semé  à  décou- 
vert. Après  cet  âge  il  devient  plus  robuste. 

343.  Fjçuillage-  -r—  I^  pin  d'Alep  a  les  feuilles 
très-fines  et  Jongues;  elles  ne  persistept. guère  ,que 
2  ans  et  ne  fournissent,  par  conséquent,  qu'un  léger 
couvert. 

344.  JRacines.  —  Les  racines  pivotent  a$sez  pro- 
fondénaent,  lorsque  le  sol  le  pernjet  ;  paais  ell^s  f.^- 
commo^ent  aussi  de  traqer,  et  Ton  vpit^parfpis  {ie^ 
sujets  d'a?sQz  fortes  dimeri^iQps,  a^sis.^r  des  rpc^liers 
entièrement  ,nus  dont  quelques  crevfis;5es  &eu|eçaej:xt 
pQrmette^^t  apx  racines  de^ly  cr^mpppp.p.r. 

345.  Croissance  et  durée.  —  Cet  arbre  a  une 
crpi^çAPçe  trèsTrapi^e  ^^ns  §^^JQ^ne^,çe.  Siti^é  en  bon 
sol,  il  s'élève  beauçoup..et  e^l  ,§m jceplii^le  (le  pren(l,r? 
de  fortes  ^jw^'^^io'^s. 

34;^-  ^-U'^WTÉs  ET  u^ç^ES,  ,—  Le  pin  d'Ale^p  ^,1 
aja  bàjtissjB,  et  surtout,  à  la  menui§<erie  ;  il^  le  grc^ip 
fin  et  se  travaille  ^acilerpept.  Op  extrait, ^a  ré^jpje^ 
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jjuie^t  ifloins  .«dmnçiftple  que  celle  du  pin  maritime, 
d'après  les  mêmes  pï;<Mjédés  qiiie  pftur  cette  dernière, 
^t  l'on  en  jfabrigpe  }es:Pfrê«^es,prQdi3iit$.  .ta  résine 
iliqMide,  qui  découle  en  premier  des  i^ci^ions,  est 
cc«ifon4ne  dans  Je  comqaerce  avec  la  térébenthine 
de  Vepipe. 


ARTICLE  IX. 


Le  Pin  .piniçr. 


3)47.  Le  ^tn  pinwr  ou  à  pignons  (pii^us  pinea, 
hm^t),  pin  cultivé,  pin  ,6on,  pin  de  pierre,  pin  para- 
sol, ;etc.,  crpU  naturellement  d^ns  Je  midi  de  la 
[France,  en  J.l;alie,  «n  ^pagne  et  sur  les  côtes  d^ 

barbarie. 

.^çFr^nQe^  .surtout,  il  p'e^t  Aj^ltivé  que  Qpmn:ie 
.^r^br^^^uMier. 

3t4i8-  ÇmiAT,  siTCATïON,  EXPOSITION.  —  Qapjquîil 
demande,  pour  prospérer,, pn  climiat  çjbiaud,  il  sup- 
porte cependant  celui  de  Paris  et  y  porte  fruit;  majs 
il^g^t  doujt^Mx  qu'il  ^puisse  végéter , plus  au  ^ord. .Les 
-^éparten^nts  maritimes  de  rQuest  sont  les  seuls, 
après  ceux  du  il^Iidiy  op  ihserait  pQpsiblc.d^  I'^cçJj- 
.^ater;  Jl  p^rsît  reqUe^çher,  d©  préfér>Qn,ce  les  plai- 
nes, les  vallées,  et  c'est  sur  les  bords  de  la  mer  et  le 
^ng.des  ri.vi^r^s  qu'il .jponlre  lapl-^s  bisUe  crpis- 
-S^wifie. 

34,9.  ,T^f(R>riN*  rrrr  l\  :ÎB^\^X  à  (C^t  çirj)re  )jn  terrain 
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léger  et  profond,  il  se  contente  même  d'un  sol  sa- 
blonneux, pourvu  qu'il  soit  frais. 

350.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
du  pin  pinier  est  monoïque;  les  fleurs  paraissent 
à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  Les 
strobiles  qui  leur  succèdent  sont  plus  gros  que  ceux 
de  tous  les  autres  conifères,  et  n'atteignent  leur  ma- 
turité qu'à  la  fin  de  la  troisième  année  après  la  flo- 
raison. A  la  base  de  chaque  écaille  se  trouvent  deux 
loges  dont  chacune  renferme  une  amande  de  la  gros- 
seur d'une  petite  noisette,  enveloppée  d'une  coquille 
ligneuse  et  bordée  d'une  aile  caduque  très-petite. 

L'arbre  ne  devient  fertile  qu'à  un  âge  assez  avancé. 

351.  Jeunes  plants.  —  Les  exigences  du  jeune 
plant  sont  peu  connues  parce  ^ue,  les  fruits  étant 
récoltés  avec  soin  avant  la  dissémination  naturelle  de 
la  graine,  on  ne  trouve  pas  de  jeunes  sujets  ayant  levé 
spontanément.  Les  plants  que  l'on  emploie  provien- 
nent de  pépinières  où  ils  reçoivent  les  soins  artificiels 
les  plus  propres  à  assurer  et  à  hâter  leur  développe- 
ment. 

352.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  longues, 
épaisses  et  assez  larges  ;  elles  donnent  un  couvert 
plus  complet  que  celles  des  autres  pins. 

353.  Racines.  —  Les  racines  sont  fortes  et  pivo- 
tantes. 

354.  Croissance  et  durée.  —  Ce  pin,  dit-on,  se 
distingue  des  autres  par  une  cime  en  parasol,  large- 
ment étalée  et  qui  ne  lui  permet  pas  de  croître  à 
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Tétat  serré.  Nous  croyons  qu'on  se  hâte  Irop  de  se 
prononcer  à  cet  égard,  attendu  qu'il  n'a  encore  été 
trouvé  qu'isolé  et  que,  dans  toute  la  Provence  qu'il 
habite  particulièrement,  ainsi  qu'en  Algérie  où  on  le 
trouve  parfois  en  forêt,  il  n'existe  pas  un  seul  massif 
de  cette  essence  (1). 

Il  paraît  que  le  pin  pinier  peut  arriver  à  un  grand 
âge  et  atteindre  jusqu'à  30  mètres  d'élévation.  On 
cite  celui  qui  existe  aux  Sablettes  en  Provence  ;  il  a 
4  mètres  de  circonférence,  son  tronc  est  nu  jusqu'à 
une  hauteur  de  10  mètres  et,  des  premières  branches 
au  sommet,  il  a  une  hauteur  au  moins  égale.  La  cir- 
conférence de  sa  tête  est  de  iOO  mètres. 

355.  Qualités  et  usages.  —  Cet  arbre  est  très- 
propre  à  la  charpente  ;  on  en  fait  des  planches  et  des 
corps  de  pompe.  En  Orient,  on  l'emploie,  dit-on, 
beaucoup  à  la  mâture,  ainsi  qu'aux  bordages  des 
vaisseaux. 

Il  sert  aussi  à  la  menuiserie  et  à  divers  autres 
métiers.  Son  chauffage  est  peu  apprécié. 

Le  pin  pinier  n'est  pas  très-résineux,  ce  qui  le 
garantit  des  saignées. 


(1)  Od  a  atlribné  pendant  longtemps  celle  même  anomalie  au  cèdre. 
Or,  on  sait  anjoard'hui  qae,  dans  les  forêts  de  celle  essence  que  possède 
TAIgérie,  les  cèdres  à  cimes  coniques  sont  très-communs  et  s'accom- 
modent parfaitement  de  croître  en  massif.  Tous  les  pins,  d'ailleurs,  sans 
en  excepter  le  sylvestre,  montrent  plus  ou  moins  de  disposition  ii  former 
une  cime  étalée,  quand  ils  atteignent  un  âge  avancé. 
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Son  fruit,  connu  soias  le  nom  de  pignon,  est  uiie 
amande  douce,  agréable  à  manger  et  donoaciti»^ 
;bonne  huile;  le  seul  inconvénient  qu'elle i^ré^en^, 
c'est  d'être  enveloppée  d'un  noyau  dur.  On  trouve 
>en  Italie  une  variété  de  pin  pinier  qui.- fournit  4es 
pignons  à  noyau  tendre  ;  il  serait  facile  de  l'^ccli- 
F  mater  et  de  la;  propager  dans  le  midi  de  la  France. 


▲BTIGLE  X. 


Le  Pin  Cembro. 


356.  Le /?m  .c^miro  (pinus  cembra,  Linné),  Jlw- 
vier,  JimVr,  forme,  en  Russie,  des  forêts  Irès^-éten- 
dues.  En  France,  de  même  qu'en  Suisse,  il  est^peii 
répandu  et  croît  généralemont  en  mélange  avec  l'é- 
picéa, le  mélèze  et  le  pin  à  crochets  (1). 

357.  Climat,  situation,  exposition.  —  La  zone 
naturelle  de  cet  arbre  se  réduit  en  France,  ainsi  q«i'on 
vient  de  le  dire,  aux  parties  les  plus  élevées  des  Alftes 
du  Dauphiné  et  de  la  Provence  (2000  à  2,500  mètres 
d'altitude  environ).  Il  paraît  que,  dans  ces  localité^, 
il  s'accommode  de  toutes  les  expositions. 

358.  Terrain. —  C'est  dans  les  ^ols  un  peu"sub- 


(4)  Bans  le  icaiKoxiBeiiient  de  Bri^nçon,  la  forêt  cemmouale  UeTINars- 
Saint-fîaDerace  eoDtient  od  massif  pur  de  pin  cembro,  ^*f»De  ^eodtte'de 
.âÛO  hectare»^  G-est  f eot-ôlre  le  «eul'qai  existe  encore  dans  .les  Alpes 
(M.  Broilliard,  Sous4ospecte«r). 
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stentiets,  frais,  profonds  et  divisés  que  le  cembro  se 
pteît'surtout;  mais  il  s'accommode  aussi  d'un  terrain 
légèrement  humide,  et  ne  redoute  pas  ceux  qui  sont 
pierreux* 

3^9^^.-  FLOÏtÀISON    ET  FRUCTIFFCATIONf.   LeS  fleUtS 

sont  monoïques  et  paraissent  en  mai  ou  au  commen- 
cement de  juin.  Les  strobiles  renferment,  sous  cha- 
que  écaille,  deux  amandes  à  noyau  dur  un  peu  moins 
grosses  que'cel les  du  pinier;  elles  mûrissent  pen- 
dant l'automne  de  l'année  qui  suit  celle  de  la  floraison  ' 
et  se  disséminent  au  printemps  suivant. 

360.  Jeunes  plants,  —  Le  jeune  plant  ne  paraît 
craindre  ni  le  froid  ni  le  soleil;  mais  si,  du  sommet 
des  hautes  montagnes  qu'il  habile,  on  veut  le  trans- 
porter dans  des  régions  plus  tempérées,  il  faut  choisir 
les  lieux  les  moins \îhâûd^,  et  ceux- surtout  qui  sont 
le  moins  exposés  aux  gelées 'printanières-,  auxquelles 
les  plantes  alpinessont  très-sensibles. 

361;  FEmLLAGE.  —  Le  feuillage  dtr  cembro  est^ 
assez  touffu  et  donne  un  couvert  épais. . 

3 Ô2v  Racines.  —  Cet  arbre  a,  dans^sa  jeunesse, 
un  pivot  prononcé,  mais,  plus  tard,  lesTâcities  lâté^ 
raies  continuent  senles  à  croître  ;  elles  sont  fortes  et  ' 
tfat^ntauloiin 

363.' CROïsSANCEi'Kf  dorée:  — -  La  croissance  du 
pin  '  cembW)'  est^e&trèffïemént  \  lente  et  sa  longévité- 
pettt  atWindve  4  et^  5  siècles.  D^nsle  BMànçonnaSs'^ 
oniî'ouve^^es'pièds^de  cette  esserrée  qui  mesurent  de^' 
3  à  4  mètres  de  circonférence  à  la  base  suf  *1 5  à  20'^ 
mètres  de  hauteur  (M.  Broilliard) . 
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364.  Qualités  et  usages.  —  Le  bois  est  impropre 
aux  constructions.  Il  est  d'un  travail  facile  et  très- 
recherché  pour  la  sculpture  et  la  menuiserie  ;  son 
chauffage  équivaut  à  peu  près  à  celui  du  sapin. 

Le  fruit  est  une  amande  douce,  bonne  à  manger 
et  très-nourrissante  ;  on  en  exprime  une  huile  assez 
agréable. 

Le  pin  cembro  contient  abondamment  une  téré- 
benthine très-fluide  ;  toutefois^  il  n'est  pas  soumis  au 
résinage. 


ARTICLE  XI. 


Le  Pin  du  Lord  Weymouth. 

365.  Le  pin  du  Lord  Weymouth  (pinus  strobus, 
Linné)  a  été  importé,  au  commencement  du  dernier 
siècle,  des  Etats-Unis  et  du  Canada  en  Angleterre, 
par  le  Lord  dont  il  porte  le  nom  ;  mais  il  y  a  cent 
ans  à  peine  qu'on  a  commencé  à  le  cultiver  sur  le 
continent.  Quoique  exotique,  on  Tassocie  aux  bois 
indigènes  de  la  France,  parce  qu'il  y  est  parfaitement 
naturalisé.  Il  se  distingue  par  la  beauté  de  son  port. 

366.  Climat,  situation,  exposition.  —  On  cultive 
ce  pin  avec  succès  dans  toutes  les  parties  de  la  France, 
à  l'exception  du  Midi  qui  paraît  ne  pas  lui  convenir  ; 
il  préfère  généralement  les  régions  un  peu  froides. 
En  Amérique,  il  habite  surtout  la  plaine  et  les  pays 
de  coteaux . 
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367.  Terrain.  —  Le  pin  du  Lord  ne  se  plaît  ni 
dans  les  sables  arides,  ni  dans  les  sols  trop  compactes 
ou  marécageux.  C'est  dans  un  terrain  légèrement 
humi<ie,  profond  et  substantiel  quMl  végète  le  mieux  ; 
il  se  contente  cependant  d'un  sol  moins  fertile,  pourvu 
qu'il  soit  frais,  divisé,  et  qu'il  ait  du  fond.  Il  pros- 
père surtout  le  long  des  cours  d'eau. 

368.  Floraison  et  fructification.  —  La  floraison 
est  monoïque  ;  les  fleurs  paraissent  en  mai  ou  au 
commencement  de  juin.  Les  strobiles  sont  mûrs 
seize  mois  après  la  floraison,  et  la  dissémination  de 
la  graine,  qui  est  légère  et  ailée,  a  lieu  aussitôt,  c'est* 
à-dire,  en  septembre  ou  en  octobre  de  l'année  qui 
suit  celle  de  la  floraison. 

L'arbre  porte  semence  très-jeune. 

369.  Jeunes  plants.  —  Les  jeunes  plants  deman- 
dent, au  moins  aux  expositions  chaudes,  de  l'abri 
pendant  les  premières  années  ;  on  peut  assimiler  leur 
tempérament  à  peu  près  à  celui  des  plants  d'épicéa 
[288]. 

370.  Feuillage.  —  Le  feuillage  du  pin  du  Lord 
est  fin,  léger,  et  donne  assez  peu  de  couvert.  Ses 
feuilles  ne  persistent  pas  plus  de  deux  ans. 

371.  Racines.  —  Son  pivot  est  très-prononcé,  il 
est  accompagné  de  racines  latérales  nombreuses  qui 
s'étendent  au  loin. 

372.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
pin  du  Lord  est  très^rapide  ;  les  pousses  annuelles 
s'allongeût  quelquefois,  dans  sa  jeunesse,  de  66  cen- 
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limètres  à  1  mètre.  Il  atteint  un  âge  très-^avancé  et 
prend  les  plus  fortes  dimensions.  En  Amérique,  on 
en  a  trouTé  qoi  avaient  jusqu^à  50  et  60  nièlres  de 
bauteuif,  snr  1  mètre  66  centimètres  de  diamètre  à 
la  base. 

373.  Qualités  bt  usages.  —^  Aux  Etâitl^-Ûnis,  le 
pin  du  Lord  a  un  bois  ferme  ;  il  est  léger,  peu  noueux- 
et  facile  à  travailler.  Les  Américains  eft  tirent  un 
grand  parti  pour  la  charpente  et  même  pow  la  con- 
struction des  vaisseaux.  Ils  l'emploient  aussi'  à  la' 
mâture  ;  mais,  quoique  plus  léger' que  lepifl  sylvestre, 
il  n'est  pas  à  cet  effet  d^un  au$«i  bon  usag^. 

Pour  les  conlstructions  civiles,  S?il  est  placé  à  l'abri 
des  variations  de  l'atmosphère;  ce  bois  û  la  durée  et 
la  consistance  denos  meilleurs  pinâ^l  mttis  il  ne  faut 
l'employer  ni  sous  l'eau  ni  dansj  l*4éï1*^  où  il  est 
sujet  à  pourrir. 

Il  est  très^recherché  par  différents  métiers  ;  sa 
texture  est  fine,  et  il  prend  un  beau  poli.  » 

On  ne  peut  affirmer  que  toutes  ces  précieuses  qua- 
lités, se  retrouvent  dans  les  pins  du  Loi^^que'nous 
cultivons  en  France.  Ceux  que'  l'on  aJpU'y  explt^ilér 
jusqu'à  présent  étaient  évidemmentirop  j^Udes'pour 
servir  de  sujets  d'expérience  ;  le  bois  étt'Jétëit  mou, 
léger,  peu  résineux  et  peu  râiirtantl^  Le  t^{>s  seul 
pourra  nous  apprendre  ce  que  nou&'  atbtt§  à  e^rer 
de  «cette  essence.: 

Lé  pm  duijionrd  contient  b^âlteotlp  d#  t6tlSbèdtbiné< 
qui «e  volàtiliseproMptemiônt,  1^ Ffiittôe;  il  e^^é^ 
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meure  jusqa'  à  ^fqrésmt  à  l'abri  du  résimige,  mais 
àins  i'Aoïéricfue  du  Nord,  fl  parait  qu'il  ^st  soumis  à 
trette  pratique. 

ARTICLE  XII. 

Le  Mélèze. 

97^.ljemélèi^  (lam  airopeea,  bb  Candolle)  ,  parla 
beairtré  desofipôi't^  la  durée  et  i'utiltté  de  son  bois, 
tient  ie  premier  rang  parmi  les  bois  résiueux.  Il  est 
lesêut  dont  les  feuitles  soient  caduquies. 

Il  peuple  des  foi^is  <;onsidèrables,  tantôt  seul  /tan- 
tôt eo  mélange  atec  Tépicéa,  le  pin  sylvestre,  le  pm 
àcroebets  et  le  cembro. 

875.  Climat,  aTUAiroH,  exposition.  —  Cet  arbre 
qui,  dans  le  Nord  de  l'Europe,  occupe  tantôt  la  plaine 
et  tantôt  la  montagne,  ne  se  trouve  en  France  que 
cbm&les  Alpes  où  il  apparaît  à  4200  mètres  d'altitude, 
s'élèvie  en  bon  état  jusqu'à  2000  mètres  et  résiste 
méme^  mais  à  l'état  de  buisson  rabougri,  jusqu'à  une 
élévatûm  de  2400  mètres.  Ce  sont  les  situations  où 
l'état bâèituel  de  l'atmosphère  est  à  la  fois  sec  et  froid, 
qui  i^mblent  surtout  lui  convenir;  il  redoute  les 
c^Hmats  briimea?[  et  les  vents  humides. 

Sw  les  montagnes  où  il  est  indigène,  îl  prospère 

particuHèreraent  «ux  expo&itions  du  Nord  et  de  l'Est. 

A  de  grandes  hauteurs,  on  le  trouve  aux  aspects  du 

SikI  et  de  l'Ouest,  mais  il  n'y  est  pas  béenvenant 

(18.  duGuiny). 

il 
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376.  Tbrbain.  —  Le  laélèze  demande  une  terre 
divisée^  profonde  et  surtout  fraicbe.  Cette  dernière 
condition,  qu'il  recherche  d'une  manière  très-mar- 
quée, le  rend  souvent  accommodant  sur  les  deux 
autres.  Dans  les  terrains  très-substantiels,  il  est, 
comme  le  pin  à  crochets  [304],  exposé  à  se  carier 
(M.  du  Guiny).  Les  sols  argileux  et  compactes  ne 
lui  conviennent  pas  plus  que  les  sables  purs  et  trop 
légers;  les  terrains  mouillés  aussi  lui  sont  contraires. 

377.  Floraison  et  fructification.  —  Les  fleurs 
sont  monoïques,  et  paraissent  en  avril  ou  en  mai, 
selon  la  température.  Les  graines  légères  et  ailées 
sont  mûres  à  la  ^  de  l'année  même  de  la  floraison, 
et  se  disséminent  au  printemps  suivant;  dans  cer- 
taines circonstances,  néanmoins,  cette  dissémination 
s'effectue,  comme  celle  de  l'épicéa  [287],  dès  le  com- 
mencement de  l'automne. 

Le  mélèze  porte  semence  à  un  âge  peu  avancé, 
surtout  dans  les  climats  tempérés,  où  sa  trop  grande 
fécondité,  toutefois,  doit  être  considérée  comme  Tin- 
dice  d'un  ralentissement  prématuré  de  croissance. 

278«  Jeunes  plants.  —  Dans  les  climats  où  il  est 
indigène,  le  jeune  plant  du  mélèze  est  robuste  dès  sa 
naissance  et  susceptible  de  résister  aux  froids  comme 
aux  ardeurs  du  soleil;  mais,  sous  un  ciel  plus  doux, 
on  fera  bien  de  l'ombrager  pendant  les  premières 
années. 

379.  Feuillage.  —  Les  feuilles  sont  petites^  ten- 
dres et  ne  donnent  qu'un  couvert  fort  léger;  elles 
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fournissent  au  sol  un  détritus  beaucoup  plus  abon- 
dant que  celui  d'aucun  autre  conifère  (expériences 
deM.  T.  Hartig). 

380.  Racines.  —  Le  mélèze  pivote  à  un  mètre  et 
plus  de  profondeur;  ses  racines  traçantes  sont  nom- 
breuses, déliées  et  s'étendent  au  loin. 

381  •  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
mélèze  est  très-prompte  ;  il  acquiert  une  graiide  hau- 
teur et  prend  beaucoup  de  diamètre.  On  en  a  trouvé 
sur  les  Alpes  qui  avaient  de  33  à  40  mètres  de  haut 
sur  5  mètres  de  tour  à  la  base.  Sa  durée  s'étend  à 
trois  et  quatre  siècles  (1). 


(1)  Noos  devons  à  l'obligeance  de  M.  DaTall  de  Joffrey;  conseiller  des 
forèls  à  Yevey,  canton  de  Vaod  (Suisse),  la  notice  snivanle  snr  an 
mélèze  que  Ton  voyait  encore  en  1850  dans  le  voisinage  du  hameau  de 
Forelai',  dans  U  vallée  d'Ormont,  sur  le  bord  d'une  forêt  située  dans  un 
versant  an  Nord  en  pente  rapide,  à  i,400  mètres  environ  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Quoiqu'il  fil  partie  d'une  forêt  particulière,  cet  arbre  avait  été  .placé 
sous  la  surveillance  spéciale  de  l'Inspecteur  forestier  de  la  contrée  et  le 
propriétaire  avait  consenti  à  ne  pas  le  faire  abattre.  Mais  la  fondre  le 
frappa  et  le  mutila  tellement  que  la  hache  dut  l'achever. 

Croissant  isolé,  le  mélèze  de  Forclar  épiait  trës-branchu  et  sa  hauteur 
ne  dépassait  pas  25  mètres,  mais  sa  souche  avait,  près  du  sol,  un  dia- 
mètre  de  2  mètres.  Son  âge  était,  au  plus,  275  ans  et  sur  la  souche  on 
comptait  distinctement  2S7  couches  de  bois  parfait  et  13  couches  seule 
ment  d'aubier;  l'écorce  avait  une  épaisseur  de  O'^ylS. 

Le  premier  billon,  parfaitement  sain,  d'une  longueur  de  9'^,^,  avait 
au  gros  bout,  i"',9  de  diam.  et  270  conehes,  et  au  petit  bout  O^fiH  et 
248  couches.  Il  cubait  done  14  m.  e.  394  d.  c 
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Aans  les  régions  tempéiées,  sa  Relation  sun 
passe  en  rapidité  celle  de  tous  leis  autres  bois  jéà- 
neux  ;  cependant  elle  se  ralentit  déjÀ  oonsidéraUe- 
ment  dès  l'âge  de  60  ou  70  ans>  et  quelquefois  Sième 
plus  tM«  Souvent»  à  la  vérité,  il  a  à  cet  âge  de  25 
à  30  mètres  de  haut  sur  25  à  33  centimètres  dedia^ 
mètre;  mais  son  bois  alors  est  loin  de  présenter  les 
qualités  qu'on  lui  reconnaît  à  un  âge  plus  avancé, 
dans  le  pays  où  il  est  indigène. 

Ces  faits  qui  se  sont  vérifiés  sur  différents  points 
de  rAUemagne  et  notamment  dans  la  Forè(*Noire  et 
dans  les  montagnes  du  Harz,  soiùt  de  imture  a  faire 
croire  que  le  mélèze  n'est  point  encore  parfaitement 
acclimaté  dans  les  situations  peu  élevées. 

La  culture  en  grand  de  cet  arbre  semble  donc, 
quant  à  présent,  devoir  se  borner  aux  très-bautes 
montagnes  ;  mais  on  n'en  devra  pas  moins  contiouer 
et  multiplier  les  essais  sur  nos  élévations  moyennes. 
On  sait,  en  effet,  que  ce  n'est  souvent  qu'après  plu- 
sieurs générations,  qu'un  arbre  parvient  à  se  foire 
entièrement  au  climat  où  il  a  été  importé,  et  à  y  re- 
couvrer, au  moins  en  partie,  les  propriétés  qu'il  pos- 
sède dans  son  pays  natal  (1  ) . 


(1)  Dans  «n  gnad  dwuine  de  rAagietem  «ù  tiMUient  d'iii^rUBt*s 
planUliotts  ée  BélèseB  ègés  de  plus  d'u  «lède,  le  pro|irièl«fe  s'est 
décidé,  il  y  «  pe«  d^vuées,  k  eiploîler  ce»  «Ares  doal  les  diiMiisiees 
éUieni  déjà  eoMîdértblea.  Is  «nient  été  |ili«lés,  les  «is  »«k  eiptsî' 
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3S2«  Qualités  bt  usagis.  —  Le  méièee  résiste 
trè»4<Higfteiiips.i  i'air  et  se  conserve»  dans  les  lieux 
htimideset-sous  eaa,  aussi  longtemps  que  le  chône» 
Des  habitations  sur  les.  Alpes  entièrement  construit^ 
de  ce  bois,  dont  les  pièces  équarrie^  sont  placées  les 
unes  sur  les  autnee,  ont  une  durée  des  plus  longues. 


tioAs  du  Nard  et  de  rfi^ti  le«  autres  s«r  des  versant»  «oi  aspeclsdu  S«id 
el  de  l'Ouest. 

Examinés  par  des  Ingéniears  maritimes,  les  premiers  farent  trouvés 
de  très-bonue  qualité  et  payés  fort  cher  pour  être  employés  dans  la  con- 
8lnieti<m  des  vaisseaux  ;  ka  autres,  aa  contraire,  parurent  aux  mêmes 
juges  de  qualité  fort  médiocre  et  tout  à  fait  impropres  au  service  d'élite 
qu'il  s'agissait  d'approvisionner. 

Cet  exemple  tend,  selon  nous,  a  prouver  :  1^  que  le  mélèze,  transporté 
dans  d'autres  climat»,  y  man^ale  les  mêmes  exigences  que  dans  son 
pays  natal,  en  ce  qui  concerne  l'exposition  ;  2^  que,  quand  ces  exigenoeii^ 
jointes  sans  doute  k  celles  concernant  le  sol,  sont  satisfaites  dans  une 
certaine  mesure,  son  bois  conserve,  en  grande  partie,  les  précieuses  qua- 
lités qui  le  distinguent  dans  les  régions  élevées. 

JH*  T.  fiartig,  dans  son  excellent  ouvrage  déjk  cité,  rapporte,  de  son 
côté,  des  expiriences  plus  encottrageanles  encore  pour  prouver  que  les 
qualités  <^i  remarquables  du  mélèze  n'appartiennent  pas  seulement  k 
cette  essence  croissant  dans  les  climats  froids. 

Son  illustre  père  avait  fait  disposer,  pour  tuteurs  des  arbres  du  jardin 
de  rÉcoIe  vétérinaire  k  Berlin,  des  perches  ou  piquets  de  diverses 
essences.  Ces  piquets,  écorcés,  avaient  un  diamètre  de  3  pouces  (1  déci- 
mètre environ).  Ceux  en  bots  de  mélèee  se  maintinrent  intacts  pendant 
\h  ans  et  ne  trouvèrent  de  rivaux  en  durée  que  parmi  les  robiniers»  les 
cembros,  les  thuyas  et  les  genévriers.  Une  expénrienee  analagne  et  simnl'- 
ttnée  fut  faite  avec  des  madriers  de  h  povees  qn'on  enterra  dans  le 
même  Ken.  Cenx  en  mélèze,  en  robinier  et  en  pfn  sylvestre  vieva  #t 
(rès-résinenx,  fbrent  les  seuls  qui  lestèrent  sains  nnssi  longtemps  q«e 
les  piquets.  Ot^UÈméUiîtttmpî^yétprwentxitiii  dMenvirotts  deBentin, 
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Dans  une  de  ces  cabanes,  bâtie  depuis  240  ans,  on  a 
trouvé  les  bois  parfaitement  sains  (1).  Cet  arbre  est 
également  précieux  pour  les  constructions  tant  civiles 
que  navales.  Si  on  le  voit  rarement  dans  les  chantiers 
de  la  marine,  la  cause  en  est  uniquement  dans  la  dif- 
ficulté de  l'extraire  des  localités  où  il  se  trouve  et 
dans  les  frais  considérables  de  transport.  Des  ingé- 
nieurs de  marine  le  considèrent  comme  plus  résineux, 
plus  fort,  et  plus  léger  que  le  laricio  et^  par  consé- 
quent, plus  propre  à  la  mâture.  Les  bordages  faits  de 
ce  bois  durent  plus  longtemps  que  ceux  de  chêne,  ce 
qui  a  été  reconnu  dans  les  bâtiments  employés  à  la 
navigation  du  lac  de  Genève. 

Le  mélèze  est  très-propre  à  la  menuiserie  et  à 
d'autres  métiers  ;  il  a  un  grain  très-fin  et  prend  un 
beau  poli.  On  en  fait  aussi  du  merrain,  et  il  fournit 
pour  la  vigne  de  très-bons  échalas. 

Son  chauffage  et  son  charbon  ne  sont  pas  de  pre- 
mière qualité  ;  cependant,  il  passe  dans  le  pays  natal 
de  Tarbre,  pour  être  préférable  à  celui  des  pins  et 
des  sapins.  Ce  bois  a  Tinconvénient  de  pétiller,  de 


(1)  Il  faut  observer  cepondant  qne  celte  darée  extraordinaire  n'est  pas 
aniquement  dae  à  la  bonté  du  bois.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  froids 
▼ifs  et  prolongés  des  grandes  hauteurs  doivent  retarder  la  décompositioa 
de  toute  espèce  de  bois  qui  y  serait  mis  en  ODUvre  et  qne  des  mélèxes, 
employés  aux  constructions  sur  des  élévations  peu  considérables  ou  dans 
des  vallées,  n*y  résisteraient  pas  aussi  longtemps,  attendu  le^  variations 
fréquentes  que  présente  la  température  de  ces  localités. 


r 
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lancer  des  éclats  et  de  s^allumer  beaucoup  plus  diffi- 
cilement  que  les  fiulres  bois  résineux.  C'est  sans 
doute  à  cette  dernière  propriété  qu'il  a  dû  la  répu- 
tation dMncombustibilité  qu'on  lui  avait  faite  chez 
les  Romains  (Vitruve). 

On  tire  du  mélèze  un  suc  résineux  connu  sous  le 
nom  de  térébenthine  de  Venise.  Dans  le  Valais,  on 
l'obtient  en  pratiquant  dans  le  tronc,  avec  une  tarière, 
des  trous  faiblement  inclinés  de  bas  en  haut,  mais 
qui  ne  dépassent  pas  l'aubier.  A  l'orifice  de  ces  trous, 
on  place  des  gouttières  faites  en  bois  de  mélèze,  par 
le  moyen  desquelles  la  térébenthine  coule  dans  des 
auges  disposées  à  cet  effet  au  pied  de  l'arbre.  Cette 
récolte  a  lieu  sur  les  Alpes  deptiis  la  fin  de  mai  jus- 
qu'au commencement  de  septembre  ;  elle  est  sans 
doute  d'un  grand  produit,  car  on  prétend  qu'un  mé- 
lèze peut  fournir,  pendant  40  ou  50  ans,  de  3  à  5 
kilogr.  de  térébenthine  chaque  année;  mais  cette 
opération  rend  ordinairement  le  bois  impropre  au 
service. 

La  térébenthine  distillée  donne  une  huile  essen- 

4 

tiellequi,  cependant,  n'est  pas  aussi  estimée  que  celle 
qu'on  obtient  de  la  térébenthine  du  sapin. 

L'écorce  du  jeune  mélèze  est  très-propre  au  tan- 
nage des  cuirs. 


i^  m&  OMiATa^ 
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Le  Cèdre. 


383.  Le  cèdre  OVL  cèdre  du  Liban  (côdrw  Ubaoîv 
Barrel);  8e  trouve  en  Asie,  principaliômaiit  fmt  le 
mont  Liban  et  sur  le  mcmt  Taurus  ;  depuis  bk  oo^ 
quête  de  rÀigérie,  on  en  a  reconnu  de  vastes  Ibrâts 
dans  )ès  montagnes  de  l'Atlas,  Il  pettl  être  considévé 
comme  le  géant  des  conitfèpes. 

384.  CuMAT,  SITUATION,  EXPOSITION.  — L'bai^itatîoiir 
du  cèdre  devrait  foire  présumer  que  €ei  arbre  ne 
craint  pas  les  climats  froids  ou,  au  moins,  ^u^il  do^ 
très*bien  réussir  dans  lea  climats  temjpéi^ii  de»  la 
France.  En  effets  sur  le  mont  Liban,  dont  lesiommel 
est  couvert  de  neiges  perpétuelles,  on  ne  le  rencQu^e 
que  dans  une  région  déjàasseï  élevéet  et  en  AfrtqiH^,, 
ce  n'est  qu'à  1,400  mètres  au  moins  au-des^im  (ta 
niveau  de  la  mer  que  se  trouvent  les  fopôts  de 
cèdTe  (1),  Cependant,  dan^  le  climat  de  V%m,  on 
est  forcé  de  lui  donner  bea^icoup  de  soâi^  dana  9a 
jeunesse,  et  de  l'abriter  contre  les  gelâes.  €e  n^est 
que  dans  sa  sixième  ou  huitième  année  qu'on  peut 


(i)  Voyez  l'intéresKaate  notice  de  M.  Renoa,  iaspeclear  des  forêts  de 
l'Algérie,  dans  le  3«  vol.  des  Jlwnaie*  foreêiière$,  ahoée  iSié,  p.  1  à  7. 
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r^ftddMQ^r  è^  Itii-miéme  ;  ili  réskte  alors  aux  plus 
grands  froids. 

Le^montagoeaparaisseiU  lui  coo^fenir  mieux  que 
1^  plaiaea»  et  la  teœpèrature  que  lui  ofl^e  son  pays 
Qftiâl  sesoble  exî^r  q^'oa  ne  le  cultive  pa&  dans  des 
pajrties  trop  exposées  aux  ardeurs  du  soleil. 

986,  XsRRAd»,  «^  Les  sols  graveleux,  un  peu  secs 
et  ptdoiftdfi  paraissent  convenir  au  cèdre.  Ainsi  que 
les^autr^  eenifères  iioBt  nous  avons  parlé,  il  ne  vient 
m  diM»»^  iesi  terres  trop  compactes,  m  dans  celles  q» 
sQDt  manéeagfiuses. 

386  e  Fm^aisoii  et  FftiîCTiFici'no».  --^  La  floraison 
e0tmonon|iie';  mais,  contrairement  à  ce  qui  existe 
pour  les  autres  essences,  elle  n^a  Keu  qu'en  septemr^ 
bre^e«tdbre. 

L^  obs^vati<His  faites  sur  les  cèdres  de  TAigé- 
m  (t)  09t  £s^  connaître  que  lesgraines ne mùris^nt, 
dans  «es»  climats,  qiàe  dans  le-  mois  de  juillet  de  la 
s^çoi^annéeftprèslafloraison,  c'est^^à  dire,  20  moie 
aftès  ^lle^cî*  La  dissémination  s'opère  en  général, 
troffi  on  quatre  mois  p)us  tard,  à  Troque  des  plaies 
d'autOQsne»  el  quelquefois  même  seulement  à  la  fin 
de  l'biyer^. 

Gotaptme  pow  le  sapin»  les^  écailles  du  cène  du 
cèdre  se  désactici^ot  et  toaabeaA  avec  la  graine. 


'1    t  M.  u  m     wm  w^yy»—  ^        .  I  ■  ■  I  »  I  I  ^^^f^T^^yy^T^y^^^^'^^i-^*'»   !■  ■  »  I  >      II" 


ii)  V9^«  la  ii^Ugc^  4^k  4;ti4^ 
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Le  cèdre  cultivé  commence  à  donner  des  fruits 
vers  50  ans. 

387.  Jeunes  plants.  —  En  Afrique  les  jeunes 
plants  sont  aussi  robustes  que  ceux  du  pin  sylvestre 
[297]  ;  mais  en  France,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  ils  sont  plus  délicats  et  demandent  de  Tabri  con- 
tre le  froid  pendant  les  six  ou  huit  premières  années. 
Cette  -circonstance  est  un  obstacle  majeur  à  la  cul- 
ture en  grand  de  cet  arbre,  mais  qui  ne  doit  pas 
faire  renoncer  à  multiplier  les  essais  dans  différentes 
localités  et  à  différentes  hauteurs.  Il  est  probable  qu'a- 
près plusieurs  générations,  le  cèdre  finira  par  s'accli- 
mater entièrement,  ou  qu'au  moins  on  reconnaîtra 
quel  est  le  climat  qui  lui  convient  le  mieux. 

388.  Feuillage.  —  Les  feuilles  du  cèdre  sont  nom- 
breuses, touffues,  et  donnent  un  couvert  assez  épais. 

389.  Racines.  —  Le  cèdre  pousse,  avec  un  pivot 
très-fort,  de  nombreuses  et  fortes  racines  latérales, 
qui  s'étendent  beaucoup  et  le  fixent  fortement  au  sol. 

390.  Croissance  et  durée.  —  La  croissance  du 
cèdre  est  lente  dans  le  principe,  mais  elle  devient 
très-active  après  les  huit  ou  dix  premières  années. 
Il  peut  acquérir  plus  de  dix  mètres  de  circonférence 
sur  une  hauteur  considérable,  et  son  existence  se 
prolonge,  dit-on,  pendant  plusieurs  siècles. 

391.  Qualités  et  usages.  —  On  attribue  au  cèdre 
la  force,  la  durée  et  l'incorruptibilité.  Cependant  tous 
les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ne  sont  pas  du  mèaie 
avis;  quelques-uns  lui  accordent  peu  de  qualités. 
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Quant  à  son  poids,  les  uns  le  classent  au  rang  des 
bois  les  plus  légers,  les  autres  l'assimilent  presque 
au  ehéne.  Il  semble  impossible,  dans  les  circonstan- 
ces actuelles,  de  juger  un  arbre  dont  la  vie  est  aussi 
longue  et  qui  ne  peut  atteindre  sa  perfection  qu'à  un 
âge  ETancé.  Il  faudrait  savoir  d'où  ont  été  tirés  les 
cèdres  sur  lesquels  on  a  fait  des  expériences.  Les 
plus  vieux  cèdres  de  l'Europe  datent  de  1683,  et  le 
premier  qui  a  été  planté  en  France,  fut  apporté  par 
Bernard  de  Jussieu,  en  1734.  Ces  arbres  subsistent 
encore.  Ceux  qui  en  sont  provenus,  et  que  l'on  a 
pu  abattre,  avaient*ils  assez  d'âge  pour  faire  recon- 
naître les  qualités  de  ce  bois  ?  Etaient-ils  dans  le 
climat  et  dans  le  sol  convenables  à  cet  arbre  ?  En 
Asie,  en  Afrique,  il  habite  de  grandes  élévations  et, 
jusqu'à  présent^  on  ne  lui  a  donné  place,  en  Europe, 
que  dans  des  parcs  et  des  jardins  paysagers. 

L'él<^e  que  les  anciens  ont  fait  du  cèdre,  les  gran- 
des constructions  auxquelles  il  a  été  employé,  et  le 
respect  religieux  qu'il  inspirait  dans  l'antiquité,  pour- 
raient déterminer  notre  opinion  à  son  égard.  Mais 
l'identité  de  cet  arbre  a  été  mise  en  question,  et  l'on 
a  prétendu  qu'on  donnait  anciennement  le  nom  de 
cèdres  à  différentes  espèces  résineuses. 

Espérons  que  nos  forêts  de  l'Algérie  pourront 
bientôt  fournir  aux  travaux  publics,  ainsi  qu'à  la 
marine,  les  moyens  d'expérimenter  sûrement  cette 
importante  essence,  et  que  la  sylviculture  sera,  par 
là^  mise  à  même  de  décider  jusqu'à  quel  point  les 
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essais  d'acclimatation  tentés  jusqu'ici  mérilMt;  d'Mm 
c0ntintiés  et  étesd^s  (1). 


'  »  ■    I       >i 


(1)  D'après  quelques  espériences  faites  en  Afrique  par  dès  officiers 
da  géule  ooDeorpemmentavee  des  i^ots f&restiers,  le  cèdre  serait ploi 
lés^p,  m(mi  élasiifQe  et  plos  cassast  que  le  sapins  il  offrifaU  aussi; lUie 
résistance  horizontale  moindre  que  ce  deraier  arbre  qu'il  pourrait^  loute- 
foiSj  remplacer  dans  beaucoup  de  circonstances,  mais  non  égaler.  Comme 
chauffage  et  comme  charbon,  il  aurait  k  peu  près  (a  méma  valévp.  La 
eèilra  parait  plus  apprédé  pour  la  travail  et  riadustcia.  Il  preod  oii  beav^ 
poli,  est  agréablement  nujemcé,  se  façonne  facilement  et  a'esl  pas  sujet 
à  la  vermoulure. 
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PRINCIPES  FONDAMENTAUX  DE  L'EXPLOITATION  DES  BOIS. 


DiFIMITlONS. 


392.  Le  nombre  d'années  déterminé  pour  l'ex- 
ploitation d'une  forêt  se  nomme  révolution. 

Or,  comme  il  est  de  règle  de  retirer  d'une  forêt 
des  produits  annuels,  et  que  la  régénération  du  lieu 
où  le  bois  a  été  coupé  doit  être,  autant  que  possible, 
une  conséquence  immédiate  de  cette  coupe  (voir  l'In- 
troduction), il  s'en  suit  qu'une  forêt  exploitée  ainsi 
par  portions  annuelles  présente,  la  plupart  du  temps, 
autant  de  parties  de  bois  différant  entre  elles  d'un  an 
^'^6>  qu'il  y  a  d'années  dans  la  révolution. 

393.  Un  bois  est  exploitable  quand  il  a  atteint 
le  maximum  de  son  accroissement  ou  de  son  utilité. 
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Il  seffîbte^âit  que  l'accroissement  tlûit  ^trc  le  ré- 
gulateur naturel  de  V exploitabilité ,  mais  celle-ci  est 
presque  toujours  modifiée  par  les  besoins  de  la  so- 
ciété et  les  intérêts  ABS^propriétaires. 

394.  V! accroissement  d'un  arbre  est  l'augmenta- 
tion de  volume  résultant  de  son  grossissement  et  de 
son  allongement. 

Y! accroissement  annuel  est  le  volume  dont  il  s'aug- 
mente pendmit  une  année  ;  Vatcroissement  moyen, 
au  contraire,  est  la  moyenne  tirée  de  tous  les  accrois- 
sements annuels,  depuis  la  naissance  du  bois  jusqu'à 
la  dernière  année  de  l'âge  pour  lequel  il  s'agit  de 
déterminer  cet  accroissement. 

395.  Les  économistes  désignent  ordinairement  par 
renteldi  portion  du  produit  deda  terre  qui  excède  les 
frais  de  production,  en  comprenant,  dans  ces  frais, 
un  certain  bénéfice  qui  représente,  la  rémunération 
légitime  de  rmdustrie. 

Mais,  dans  la  langue  usuetiè  ^et  même,  en  oeftibîtis 
cas,  dans  le  langage  scientifique,  ôti  appelle  aussi 
rente  le  rapport  du  revenu  au  ptm  d'achat.  C'«t 
celte  dernière  définition  que  nmis  aéo^tterons  *« 
disant  que  h  rente  èxprirhe  te  r&ppûfî  ^Mteie  rm>m« 
net  dun  hm  et  te  tapital  qmk  produit. 

396.  On  (entend  par  possibilité  îa  quotité  de  mtt?- 
tière  qu'on  peut  retirer  annuellement  d'îU¥ie'fbrèt> 
sous  la  condition  d'eii  maintenir  la  pi^odiïctiîon  con- 
stante autant  que  possible  ;  résultat  que  noôs  expri- 
mons par  le  terme  de  rapport  ou  rendement  soutenu. 
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397.  Par  peuplement  complet  on  exprime  Tétat 
d'un  bois  composé  du  plus  grand  nombre  de  tiges 
possible,  eu  égard  à  leur  âge  et  à  leur  volume. 

398.  Toute  étendue  déterminée  dans  une  forêt 
pour  y  abattre  le  bois,  en  totalité  ou  avec  réserve 
d'un  certain  nombre  d'arbres  se  nomme  coupe. 

399.  La  désignation  du  lieu  où  doit  se  faire  une 
coupe  s'appelle  Vassiette.  Ainsi,  asseoir  une  coupe» 
ou  faire  Vassiette  d^une  coupe  c'est  désigner  son  em- 
placement. 

400.  Par  vidange,  on  entend  le  transport  des  bois 
hors  d'une  coupe. 

401.  Une  coupe  est  en  usance,  lorsqu'on  l'ex- 
ploite; elle  est  usée,  quand  elle  est  exploitée  et 
vidée. 

402.  Les  arbres  déracinés  ou  rompus  par  les  vents 
se  nomment  chablis:  on  donne  le  même  nom  à  ceux 
qui  sont  brisés  sous  le  poids  de  la  neige  ou  du  givre  • 

La  partie  d'un  arbre  rompu,  tombée  à  terre,  s'ap- 
pelle volis;  celle  qui  demeure  debout  se  nomme 
qui/le,  chandelier  ou  tronc. 
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M  LBXBi^acrAiHUirrÉ. 


ARTICLE  PREMIER é 

De  TExi^laitabiliié  en  généra). 

403.  L'exploitabilité  d'une  forêt  est  la  base  de  son 
traitemmt  ;  elle  fine  Tâge  auquel  les  bois  doivent 
être  abattus^  et  nous  met  à  même  (ainsi  qu'on  le 
verra  bientôt)  de  déterminer  la  possibilité. 

L'exploitabilité  varie  selon  les  considérations  d'a- 
près lesquelles  on  la  détermine.  Les  objets  que  Ton 
considère^  ensemble  ou  séparément^  pour  cette  dé- 
termination sont  :  la  longévité  des  essences,  la  plus 
grande  production  en  matière,  la  rente  la  plus  élevée 
et  les  qualités  les  plus  utiles  des  bois. 

Déterminée  d'après  ces  bases,  l'exploitabilité  peut 
être  physique,  absolue,  relative  ou  composée. 
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De  rExploîtabilitô  physique. 

404.  Pour  atteindre  V exploitabitité  physique,  on 
îaisse  croître  les  bois  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  prennent 
plus  qu'un  très-faible  accroissement  et  qu^ils  aient 
acquis  tout  le  développement  dont  ils  sont  sucepti- 
bles,  en  raison  de  la  nature  de  l'essence,  du  sol  et  du 
climat.  Alors  on  ne  considère  les  forêts  que  par  rap- 
port à  la  longévité  des  essences,  sans  s'occuper  de 
Tintérét  du  propriétaire,  ni  des  besoins  de  la  con* 
sommation.  Cest  assez  dire  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  société,  cette  exploitabilité  ne  peut  trouver  son 
application  qu'exceptionnellement  :  par  exemple, 
lorsqu'il  importe  de  conserver  certains  bois,  soit  à 
cause  de  leur  influence  manifeste  sur  l'état  climaté* 
rique  d'un  pays,  soit  comme  préservatifs  contre  les 
avalanches  et  les  éboulements,  ou  bien  pour  des 
motifs  d'agrément. 

ARTICLE  III. 

De  rËxpioitabilité  absohie. 


40&.  Un  bois  est  parvenu  à  son  expbitabilité  ah- 
salue,  lorsqu'il  a  atteint  son  plu»grand  accroi^emeet 
moyen.  C'est  cette  exploitabilité  qu'il  faut  adopter 
lorsque,  considérant  la  production  en  matière  d'une 
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manière  absolue,  on  ne  se  propose  d^autre  but  que 
le  maximum  de  cette  production. 

406.  Pour  prouver  que  le  bois  coupé  à  l'époque 
de  son  exploitabilité  absolue  fournit,  dans  un  temps 
donnée  les  plus  grands  produits  matériels  possibles, 
il  suffit  de  faire  voir  qu'on  en  obtiendrait  de  moindres 
en  devançant  ou  en  dépassant  cette  époque. 

Or,  si  Ton  considère  la  marche  de  la  végélation 
d'une  forêt  ou  d'une  portion  de  forêt,  soumise  à  un 
traitement  rationnel,  on  observe  que,  dans  les  pre- 
mières années,  les  accroissements  annuels  sont  fai- 
bles, comparés  à  ce  qu'ils  deviennent  plus  tard  ;  qu'ils 
augmentent  ensuite  jusqu'à  un  âge  plus  ou  moins 
avancé,  sans  toutefois  suivre  une  marche  régulière- 
ment progressive;  puis  enfin,  qu'ils  diminuent  de 
plus  en  plus  (1).  Parallèlement  à  cette  marche  des 
accroissements  annuels,  on  constate  que  les  accrois- 
sements ;72oy^/25  correspondants  suivent  aussi  d'abord 
une  progression  croissante,  puis  entrent  dans  une 


(1)  Ce  sonl  sartout  nos  arbres  forestiers  les  plas  importants  et  les  plus 
répandus  (bois  durs)  qai,  considérés  en  masse,  ont,  dans  leur  première 
.  jeunesse  un  accroissement  très-faible  comparativement  k  ce  qu'il  devient 
pins  tard.  Le  plus  ordinairement  cet  accroissement  va  en  s'augmenlant 
d'année  en  année  jusqu'à  l'âge  de  60,  £0,  90,  100  ans  et  même  au  delà, 
selon  les  essences,  les  sols  et  les  climats,  en  supposant  toutefois  que  les 
(essences  soient  appropriées  aux  sols  et  aux  climats.  Parvenu  à  ce  point, 
l'accroissement  demeure  sensiblement  le  même  pendant  un  eertain  temps, 
puis  il  commence  à  diminuer  d'une  manière  plus  marquée,  et  finit  par 
devenir  presque  nul . 


DE   l'exploitation    DES   BOIS.  184 

phase  à  peu  près  stationnaire,  et  enfin  tendent  h 
décroître  constamment. 

Cela  posé,  admettons  deux  forêts  parfaitement 
égales  sous  tous  les  rapports  et  soumises  au  même 
mode  de  traitement,  Tune  dont  la  révolution  soit 
fixée  au  terme  de  son  plus  grand  accroissement 
moyen,  100  ans,  par  exemple  -,  l'autre  qui  s'exploite 
à  un  terme  beaucoup  plus  rapproché,  tel  que  celui 
de  25  ans.  Il  est  évident  que  la  première,  parcou- 
rant dans  ce  délai  de  1 00  ans,  toute  l'échelle  ascen* 
dante  de  la  végétation,  fournira  un  produit  matériel 
à  la  composition  duquel  auront  contribué  les  années 
les  plus  favorables  à  la  production  ;  tandis  que  la 
seconde,  coupée  quatre  fois  pendant  ce  temps,  se 
trouvera  rejetée  ainsi  quatre  fois  dans  l'âge  du  plus 
faible  accroissement,  et  ne  pourra  rendre,  par  con- 
séquent, que  des  produits  beaucoup  moindres. 

Supposons,  au  contraire,  que  de  ces  deux  forêts 
l'une  continue  à  être  coupée  à  100  ans  et  que  la  ré- 
volution de  la  seconde  soit  portée  à  200  ;  il  est  non 
moins  évident  que  cette  dernière  donnera  dans  ce 
délai  moins  de  bois  que  la  première,  parce  qu'après 
100  ans,  elle  entrera  dans  une  période  de  décrois- 
sance pendant  laquelle  l'autre  parcourra  une  seconde 
fois  la  progression  ascendante  des  accroissements,  et 
atteindra  de  nouveau  les  années  d'âge  moyen  les  plus 
favorables  à  la  production. 

Donc,  dans  les  deux  cas,  soit  que  Ton  devance, 
soit  que  l'on  dépasse  l'époque  de  l'exploitabilité  ab- 
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solue^  la  production  est  moindre  que  si  Ton  s'entîent 
à  cette  époque. 

407.  De  la  proposition  que  nous  venons  de  dé- 
montrer, ainsi  que  de  la  définition  des  accroisse- 
ments [394],  on  déduit  facilement  les  corollaires 
suivants  : 

1**  Tant  que  Tacci^oissement  annuel  augmente, 
Taccroissement  moyen  augmente  évidemment  aussi  ; 

2*  Lorsque  Taccroissement  annuel  diminue,  i'ac- 
croissement  moyen  continue  à  augmenter  aussi  long- 
temps que  Taccroissement  annuel,  tout  en  diminuant, 
reste  plus  grand  que  l'accroissement  moyen  corres- 
pondant ; 

3*  L'accroissement  moyen  atteint  son  point  culmi- 
nant lorsqu'il  devient  égal  à  l'accroissement  annisel 
correspondant; 

4^  L'époque  du  plus  grand  accroissement  moyen 
tombe  nécessairement  dans  la  phase  descendante  des 
accroissements  annuels,  d'où  il  suit  que  l'écart  entre 
le  maximum  annuel  et  le  maximum  moyen  est  plus 
ou  moins  grand,  selon  les  conditions  delavégétaliim. 

408,  La  détermination  rigoureuse  de  l'exploitabi* 
iité  absotue  d'une  forêt,  est  une  question  de  calcul 
importante,  et  qui  exige  une  suite  de  rechercha  #t 
d'expériences  dont  le  détail  ne  saurait  trouver  |rfaoe 
ici.  Au  surplus,  l'observation  attentive  de  k  marche 
de  la  croissance  des  bois  a  fourni  à  <^t  égwd  des 
indications  assez  précises  peur  pouvoir  suppléer  au 
calcul  dam  un  grand  nombre  de  m»* 
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L^  im$  smi  en  Aon  ét^t  dé  véfféiatiw,  et  hw 
4»c€arm$imxMkt  augmente  progresmeme^t,  lorsque  les 
pousses  aonnelles  soat  fortes  et  allongées,  le  feuil- 
lage abooda«t  «t  d*tt«  ^rt  ^M  et  farîllant,  Técoroe 
unie,  les  jeunes  branches  souples  et  relevées  vers  le 
tronc,  rextrémité  de  la  cime  fortement  saillante. 

U accroissement  a  atteint  son  point  culminant  et 
devient  stationnairezussiiAt  que  les  pousses  annuelles 
sont  plus  faibles  et  moins  allongées  que  celles  des 
ani^s  précédeetes,  et  que  la  flèche  de  la  cime  est 
moins  prononcée  (1). 

he  bois  entre  en  retour  ou  en  décroissance,  lorsque 
la  cime  n'offre  plus  qu'une  tète  arrondie,  et  lors- 
qu'on ^t  en  automne  les  feuilles  du  som.met  jaunir 
et  tomber  plus  tôt  que  celle  des  branches  infé-^ 
rieures  (2).  Cette  décroissance  devient  très-marquée 
lorsque  le  bois  commeooe  à  se  <xM]rofiner,  c'est-^ 
dire,  lorsqu'il  :meurt  quelques  branches  à  la  cime. 

Le  dépérùsemenÉ  est  arrivé  quand  Técorce  se  gerce 
prafondémeot,  se  sépare  du  bois,  et  que  par  les  ger^ 


(i)  A  te  si^eV  il  fàvA  runirquer  eepeodanty  qu'il  sertit  poasilik  ^n 
Ift  dernière  année  observée  n'eût  pas  été  favorable  a  la  végétation  k  cmis^ 
des  froids,  de  la  sécheresse  on  des  insectes.  Dans  ce  cas,  la  faiblesse  d% 
la  poQSse  n'aurait  'qaNine  cause  accidentelle  et  momenlanéa,  indéyen- 
daflle  de  Vèigt  et  4e  Jn  e9MSsan«e  da  ]^ois. 

(2)  Ce  dernier  signe,  natorelkmen^  jae  jNeut  exister  obez  les  bois  ré- 
sinenx,  mais  le  premier,  en  revanche,  est  d'antant  pins  caractérisé  ches 
eu,  qu'il  contraste  davantage  avec  la  forme  parfaitement  conique  qu'af- 
isete  lear  fino,  lofsqnillB  «ont  pu  j^eine  er^isiiinev. 


184  PRlNaPBS  PONDAMENTAUX 

cures  on  aperçoit  des  étouleoients  de  sève  ;  quand 
les  mousses,  lès  lichens,  les  agarics  et  les  champi- 
gnons s'attachent  en  grande  quantité  à  Técorce,  et 
qu^on  la  voit  marquée  de  taches  noires  et  rousses. 


ARTICLE   IV. 


De  Pexploitabilité  relative. 

409.  Lorsqu'on  se  propose  d'obtenir  soit  la  renie 
la  plus  élevée,  soit  les  bois  les  plus  utiles  sous  le  rap- 
port de  leurs  dimensions  et  de  leurs  qualités,  l'exploi- 
tabilité  est  dite  relative. 

410.  L'exploitabilité  relative  de  première  sorte 
trouve  son  application  toutes  les  fois  que,  considé- 
rant une  forêt  comme  un  capital  placé  en  fonds  de 
terre,  on  ne  se  propose  d'autre  but  que  défaire  fonc- 
tionner ce  capital  aux  conditions  les  plus  profitables 
à  l'intérêt  pécuniaire  du  propriétaire.  Dans  ce  cas, 
l'exploitation  d'une  forêt  devient  une  affaire  de  pure 
spéculation,  et  la  mesure  de  l'avantage,  que  procure 
l'opération,  se  trouve  exprimée  par  la  proportion  en- 
tre le  revenu  net  de  la  propriété  et  le  capital  employé 
à  le  produire.  Or,  ce  rapport  entre  le  revenu  et  le 
capital  producteur  n'est  autre  chose  que  le  tatix  de 
placement  de  ce  capital  ou  ce  que  nous  avons  ap-^ 
pelé  la  rente  [395].  Et  comme  le  taux  des  placements 
en  fonds  de  terre  se  trouve  établi  d'une  manière  à 
peu  près  invariable  dans  chaque  localité  ou  province 
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d'uo  grand  pays,  d'après  les  conditions  générales 
auxquelles  se  font  les  achats  et  les  ventes  de  pro- 
priétés, il  s'en  suit  que  lorsqu'on  veut  appliquer 
à  une  forêt  l'exploitabilité  relative  à  la  rente  la  plus 
élevée,  il  faut  constituer  les  peuplements  et  fixer  la 
révolution  de  manière  à  obtenir  le  revenu  maxi- 
mum ^  sans  que  le  rapport  entre  ce  revenu  et  le  capi- 
tal engagé  dans  la  propriété,  s'abaisse  au-dessous  du 
taux  ordinaire  des  placements  en  biens-fonds  dans 
la  localité. 

410  {bis).  Le  capital  placé  dans  une  propriété 
boisée  se  compose,  à  un  âge  quelconque  :  1*  de  la 
valeur  du  fonds  de  terre;  2^  de  la  valeur  sur  pied 
du  matériel  ligneux  ;  3*  de  la  somme  nécessaire  pour 
fournir,  en  intérêts,  les  frais  annuels  de  garde,  d'en* 
tretien  et  d'impôt  (1)  ;  4*"  de  ces  intérêts,  accumulés 
eux-mêmes  avec  intérêts,  depuis  la  naissance  du 
massif.  —  A  ce  capital  s'ajoute  chaque  année  :  1^  la 
valeur  d'un  accroissement  annuel  (2)  augmentée  de 


(i)  Une  propriété  qoi  s'achète  20,000  fr.,  el  qui  entraine  à  100  fr.  de 
frais  anoaels,  coûte  en  réalité  22,000  fr.  (en  admetlanl  le  taux  de  5  p.  ^/o); 
ear,  poar  faire  face  à  oes  frais,  Tacqnérear  se  prive  de  la  jonissance  d'an 
capital  de  2,000  fr.  De  même,  si  la  propriété  est  revendue  20,000  fr., 
le  vendeur  rentre  dans  la  jouissance  du  capital  correspondant  aux  100  fr. 
de  frais,  ce  qui,  de  fait,  porte  le  prix  de  vente  à  22,000  fr. 

(2)  L'accréissemeDt  annuel  du  matériel  ligneux  est  nne  fonction 
double  du  fottds  de  terre  et  des  accroissetneuts  antérieurs,  tout  comme 
l'accroisse  ment  annuel  d'une  somme  placée  k  intérêts  composés  est  une 
fonction  double  du  capital  primitif  et  des  intérêts  accumulés  depuis  le 
jour  où  le  placement  a  eu  lien. 


âê^ 
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ia  phis  valae  acquise  par  (ie  bois  ^eo  vieiiiîssaat  ; 
2*^  une  aninéd  de  frak^  pt«  les  intérêts,  piendant  ua 
an,  des  frabdéboQisés  jusqu'alors. 

Le  revenu,  au  inéide  âge,  c^est  raDCumuioNan  des 
accroissements  annuels  que  le  beisa  pris  depuis  sa 
naissanoe;  ee  n'estdonc  autre  chose  que  la  portrom 
du  capital  produetevr  icoraprise  dans  le  snatéiiei 
iîgncux.  —  <]e  revenu  s'accroît,  diaque  asinée,  de 
la  valeur  d'une  pousse  augmentée  de  'la  phis  vaèoe 
acquise  par  le  bois  en  vieillissant. 

Le  capital  prodadeur,  tout  en  s'augmentoit  d'une 
même  quaiièiité  que  le  revemi,  s'imgmc^te  done  en 
outre  d'une  ^alesr  ^ui  croit  av^  h  pditissaoce  Aes 
intérâts  composés  ;  et,  quelle  que  soét  la  valeur  pro* 
gressive  des  aecroiasemeuts  a^auek,  il  est  inôontes^ 
lable  qu'dle  ne  peut  pas  être  longtemps  proportion- 
floelle  à  cette  puissasiee. 

Il  suit  de  là  que,  pouxr  chaque  année  de  i^etard 
apportée  à  l'exploitaition,  le  rapp^ort  entre  de  revenu 
et  le  capital  producteur^  c'est-à-dire^  là  rente  ou  le 
taux  de  placement,  varie  avec  le  rapport  des  quan- 
tités dont  ils  se  sont  accrus,  et  devienjt  éjgàh  hum 
tnoment  donné,  au  taux  admis  dai»  ki  >k>ealtté. 

Remarquons  encore  que,  en  exploitant  un  an  plus 
tôt,  le  propriétaire  aurait  pu  placer  à  intérêts  1^ 
fiomme  réalisée,  et  qu'il  se  serait  produk  un  dioi£vel 
accroissement  ;  nous  pou-vons  donc  conclure  que  ": 
pour  que  le  propriétaire  ait  intérêt  à  différer  sa  couj^e 
(Tune  année,  il  faut  que  le  matériel  ligrmu  acquière 
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une  plus  value  supérieure  à  f  intérêt  de  la  somme  qu^il 
aurait  pu  réaliser,  un  an  plus  tôt,  augmenté  de  la 
valeur  des  bois  qui  se  fussent  reproduits  si  F  expiai- 
tation  avait  eu  lieu  tannée  précédente. 

Cette  exploitabilité  répond  évidemment  le  mieux 
à  la  ^éciilatton  parliouiière  ;  elle  abrège  les  révolu- 
lions  le  plus  possible  et  reste,  généralement,  en  deçà 
de  rexploitabilitë  ^solue  (<)« 

491.  Quand  la  réTolution  n'est  relative  qu'à  la 
qualité  et  aux  dimensions  des  bois,  on  peut  être 
amené,  selon  le^  circonstances,  tantôt  à  dépasser, 
Iant6t  à  devancer  plus  ou  moins  rexpkHtabilité 
absolue. 

Le  premier  cas  se  présente  s'il  s'agit,  par  «xMdple, 
d'élever  de  fortes  pièces  pour  les  constructions  na«- 
«rales  ou  autres  ;  le  second,  si  la  consommation  ne 
demande  que  des  bois  de  faible  dimension,  tels  qu'il 
ai  famt  pour  cercles  de  futailles  ou  pour  paisseaux 
ée  vigne  (2) . 


(i)  Il  peut  même  se  présenter  des  cas  où  an  propriétaire  aurait  avan- 
tage  II  abattre  son  bois  avant  même  i[o'il  arl  atteint  reipioUabililé  rela- 
tive que  noas  considérons  ici  :  par  exemple,  si  des  cirisonstances  eiusep  - 
tionnelles  et  momentanées  loi  offraient  \  la  fois  i'occasion  de  placer  sa 
marchandise  à  des  prix  élevés  qiiMI  n'espérait  pas  en  retirer  pins  tard, 
•i  on  emploi  aranlagenx  et  sûr  de  ses  eap!laax  dans  on  autre  ordre  liti 
«péenlailioii. 

(SQ  Pa^»  ce  dernières,  l'exploilitbiJHé  df  seconde  sorte  se  confon- 
drait évidemment  avec  celle  de  première  sorte. 
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ARTICLE  V. 

De  l'exploitabilité  composée. 

4I2«  Vexploitabilité  composée  trouve  son  appli* 
cation  lorsqu'il  s*agit  d'obtenir,  dans  un  temps 
donné,  ou  le  plus  grand  produit  matériel  joint  à 
la  rente  la  plus  élevée,  ou  la  matière  à  la  fois  la 
plus  considérable  et  la  plus  utile. 

413.  La  réunion  des  deux  premières  conditions 
se  présente  dans  les  bois  qui,  soit  à  cause  de  la 
nature  de  Tessence,  soit  à  cause  de  la  mauvaise 
qualité  du  fonds,  entrent  en  décroissance  à  un  âge 
peu  avancé,  avant  lequel  ils  n'auraient  pas  de  valeur 
commerciale  assurée;  parce  qu'alors,  en  effet,  la 
question  matérielle,  d'accord  avec  la  question  finan- 
cière, commande  une  révolution  de  courte  durée. 
Cette  exploitabilité  convient  évidemment  au  plus 
haut  degré  à  l'intérêt  particulier,  en  même  temps 
qu'elle  satisfait  l'intérêt  général.  Au  point  de  vue 
de  ce  dernier,  il  est  donc  exact  de  dire  que  les  forêts 
médiocres  sont  les  seules  bien  placées  entre  les 
mains  des  particuliers. 

414.  Au  contraire,  réunir  les  deux  autres  condi- 
tions, c'est-à-dire,  obtenir  les  produits  à  la  fois  les 
plus  considérables  et  les  plus  utiles,  c'est  répondre 
complètement  à  l'intérêt  général,  et  c'est,  par  consé- 
quent, dans  les  forêts  de  l'État  surtout,  qu'on  doit 
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se  proposer  un  tel  but.  On  le  peut  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  et  notamment  dans  les  forêts  où  les 
essences  les  plus  importantes  et  les  plus  répandues, 
telles  que  chêne,  hêtre,  châtaignier,  sapin,  épicéa, 
pin  sylvestre,  etc.,  occupent  le  sol  qui  leur  convient. 
L'accroissement  de  ces  bots  parcourt  effectivement 
d'abord  une  longue  période  ascendante;  puis,  après 
avoir  atteint  son  apogée,  il  se  soutient  pendant  assez 
longtemps  à  peu  près  au  même  niveau.  Il  résulte  de 
là  qu'ils  peuvent,  sans  décroître  sensiblement,  être 
conduits  à  un  âge  avancé,  et  acquérir,  par  suite,  les 
dimensions  et  les  qualités  réclamées  le  plus  ordinai- 
rement pour  les  emplois  les  plus  intéressants,  tels 
que  la  construction  et  le  travail. 


«8« 
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CHAPITRE    SECOND. 


DE    LA    POSSIBILiré, 
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De  la  pofifiibilité  en  générid. 


415.  Dans  une  forêt  telle  que  la  théorie  peut  la 
concevoir,  où  les  essences  seraient  parfaitement  ap- 
propriées au  sol,  le  peuplement  complet  dans  toutes 
ses  parties,  et  Tâge  des  bois  convenablement  gra- 
dué (1),  dans  une  forêt  normale,  enfîn,  la  possibi- 
lité doit  être  égale  à  Taccroissement  moyen.  Il  est 
évident,  en  effet,  que  si  l'on  exploite  chaque  année 
un  volume  exactement  égal  à  celui  dont  la  forêt  s'ac- 
croît moyennement  par  an,  celle-ci  pourra  fournir 


(1)  Ce  qae  Ton  pourrait  concevoir  de  pi  as  parfait  sous  le  rapport  de 
la  gradation  des  âges,  ce  serait  une  forêt  qui,  sur  des  étendues  égales 
ou  proportionnelles-  à  la  fertilité  du  sol^  présenterait  des  bois  de  toas 
les  âges,  depuis  Tarbre  exploitable  jusqu'au  brin  naissant. 
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Id^  HiânM  produit  annuel  à  perpétuité  ;  tout  eomme 
u&eapital  oeotiduerai  caniottw  les  mêmes,  iolér^» 
tustè  loQgtesipe  <|iB8  s&  qualité:  et  Icficottdètîofis  dur 
ptacefiddni  mi  YanierQût  point. 

4id«  liab»  comme  dtiisia  réalité  leSr  foréis  sont 
tw)oav&  plM  ou  moifis  éloignées  de  Tétat  nocmal, 
et  qiued]  ailleurs  uoe  fouie  de  circou^ances  fortoites 
xmiMi  infîiBÛneftt  difficile  et  îocertaîne  Vexacle  dé- 
termioatioti  àt  eet  accroissement  moyen,  on  se  eon- 
Mute  ordfaïaîrementde  régler  fci  (footitèà  exploiter 
par  année,  de  manière  qu- o41e  ne  \avie  que  le  moins 
possîblew  C'est  là  ce  que  Ton  nomme  exploiter  sous 
la  eooditien  A' un  rapport  soutenu . 

La  phifârt  du  temps*,  il  n'importe  point,  au  sur- 
plus ,  dTatteindve  une  minutieuse  parité  entre  tes 
produits  annuels  et  successifs,  il  s'agit  seulement 
d'^îtet  sous  ce  rapport  de  brusques  inégalités^  de 
artnre  k  lésor  à  la  fois  et  le  propriétaire  et  le  con- 
sommateur. 

4t7.  Pour  déterminer  la  possibilité,  on  peut  se 
foûdec  sus  deux  bases  dilSôrentes,  Vétendue  et  te 
vahime. 

De  la  possibiKté  par  étendue. 

418.  La  possibilité  fondée  sur  l'étendue  s'^obtient 
en  divisant  la  surface  totale  de  k  forètpar  le  nombre 
d'années  de  la  «évolution,  ce  qui  £aiit  cennaitre  ia 
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contenance  de  la  coupe  annuelle.  Pour  procéder 
ainsi,  on  pose  en  principe,  que  les  produits  ma- 
tériels sont  entre  eux  comme  les  surfaces;  d^où  iï 
suit  qu'égaliser  les  unes,  c'est  égaliser  les  autres.  Ce 
principe  toutefois  n'est  jamais  rigoureusement  vrai, 
et  il  ne  devient  admissible  que  quand  les  essences, 
la  qualité  du  sol  et  la  croissance  du  bois  ne  pré- 
sentent généralement  que  peu  de  dissemblance, 
parce  qu'alors  il  peut  assurer  le  rapport  soutenu. 
Mais  il  ne  saurait  en  être  ainsi  dans  une  forêt  de 
quelque  étendue,  où  la  situation,  l'exposition  et  la 
nature  du  terrain  apportent  souvent  des  différaices 
très-tranchées  dans  l'état  du  bois,  et  où,  par  consé- 
quent, sur  d'égales  contenances,  les  produits  maté- 
riels peuvent  être  d'une  inégalité  extrême.  Dans  ce 
cas,  il  est  évident  que  le  principe  que  nous  venons 
de  poser  cesse  d'être  admissible  et  que,  sous  peine 
de  renoncer  au  rapport  soutenu,  il  devient  néces- 
saire de  le  modifier  dans  son  application. 

419.  L'idée  qui  se  présente  d'abord  pour  attein- 
dre ce  but ,  c'est  de.  rendre  les  contenances  des 
coupes  proportionnelles  à  la  fertilité  du  terrain. 
Toutefois,  ce  moyen  n'est  pas  celui  que  l'on  em- 
ploie communément,  parce  qu'il  en  existe  un  autre 
qui,  plus  simple  en  pratique,  satisfait  en  outre  à 
plusieurs  conditions  importantes. 

Voici  comment  on  procède. 

420.  On  scinde  la  forêt  en  un  certain  nombre 
de  grandes  divisions,  suivant  les  nuances  les  plus 
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générales  du  terrain  et  du  peuplement,  mais  sans 
s'arrêter  aux  différences  qui  se  feraient  remarquer 
sur  de  faibles  étendues.  Dans  ces  divisions,  on  cher- 
che à  réunir,  autant  que  possible,  des  bois  dont 
Tâge  soit  convenablement  gradué,  puis  on  considère 
chacune  d'elles  comme  un  tout  isolé  qui,. en  pré- 
sentant rhomogénéité  désirable,  rentre  ainsi  dans 
les  conditions  voulues  pour  permettre  de  baser  la 
possibilité  sur  la  contenance.  Ces  divisions  ont  reçu 
le  nom  de  séries  d exploitation,  parce  que  chacune 
d'elles  est  effectivement  destinée  à  fournir,  durant 
toute  la  révolution,  une  série  de  coupes  successives 
et  annuelles.  Outre  la  facilité  qu'elles  donnent  pour 
la  fixation  de  la  possibilité  particulière  à  chacune 
d'elles,  elles  créent  encore  des  chances  de  Yoir 
leurs  produits  annuels  respectifs  se  compenser  entre 
eux,  ce  qui  tend  dès  lors  à  assurer  d'autant  mieux 
la  possibilité  générale  de  la  forêt.  Enfin  elles  per- 
mettent d'appliquer  à  chaque  localité,  sans  faire 
naître  de  confusion,  la  révolution  et  le  traitemeht 
convenables  et  d'établir  des  exploitations  perma- 
nentes sur  les  divers  points  de  la  forêt,  où  la  con- 
sommation et  l'intérêt  du  propriétaire  peuvent  les 
réclamer. 

42! .  La  possibilité  par  étendue  mérite  la  préfé- 
rence dans  un  grand  nombre  de  cas,  à  cause  de 
sa  simplicité  et  de  la  régularité  qu'elle  imprime 
à  la  marche  des  exploitations  ;  cependant,  dans  les 
forêts  soumises  au  mode  d'exploitation  de  la  futaie 

13 
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(IIP  Ihre),  il  devient  impossible  de  Tadopter,  eu 
raison  des  obstacles  nombreux  auxquels  elle  donne 
lieu,  et  qui  doivent  lui  faire  préférer  la  posi^ibilité 
fondée  sur  le  volume. 


ARTICLE  ni. 

De  la  possibilité  par  volume. 

422.  Pour  détermina  la  possibilité  par  volume, 
on  conçoit  qu'on  pourrait  procéder  d^une  manière 
analogue  à  celle  qu'on  suit  pour  la  fixation  de  la 
possibilité  par  étendue  ;  il  n^y  aurait  qu'à  substituer 
à  la  contraance  de  la  forêt,  la  masse  totale  de  bois  à 
y  abatjbre  dans  le  cours  de  la  révolution  donnée,  et 
à  diviser  ce  volume  par  le  nombre  d'aimées  de  cette 
révolution;  le  quotient  ferait  connaître  la  quotité 
de  la  coupe  annuelle. 

423.  Mais  pour  suivre  une  telle  marche  dans  la 
pratique,  il  se  présente  plusieursd^cultés  majeures, 
dont  la  principale  gît  dans  l'appréciation  exacte  du 
volume  à  employer  comme  dividende.  Pour  le  trou- 
ver, il  ne  suffit  pas,  en  effet,  d^estimer  i»  matériel 
actuel  en  bois,  il  faut  encore  évaluer  celui  qui  résul- 
tera de  tous  les  aoeroissem«nte  successifs  pendant 
la  révolution»  Or,  il  est  facile  d'^entrevoir  tout  ce 
qu'une  pareille  opéTati<^  doit  présenter  d'éventuel 
et  même  de  pnc^Lématique,  surtout  lorsque  la  révo- 
lution est  )oague. 
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Ae  toutes  les  différentes  méthodes  plus  ou  moiiis 
ingénieuses,  plu»  ou  moins  compliquées,  qui  ont  été 
tmagiiiées  jusqu'ici  pour  déterminer  la  possibilité  en 
ibnctien  des  produits  matériels  de  toute  la  révolu- 
lion,  aucune  n'a  encore  conduit  entièrement  au  but, 
parce  que  la  nature  des  choses  ne  permet  pas  d'y 
atteindre.  Mais  on  peut  parvenir  à  concilier  le  rap^ 
fart  soutenu  de  la  forêt  avec  Tordre  et  la  régularité 
des  exploitations,  sans  se  baser  sur  une  poesibilité 
aussi  rigoureusement  déduite,  et  en  procédant  d'une 
manière  simple,  expédftive  et  cependant  suffisam^ 
ment  siûa*e. 

424.  Après  avoir,  s'il  y  a  Heu»  partagé  la  forêt  efi 
séries  [420],  et  avoir  fixé  le  terme  de  la  révolutioo 
pour  chacune,  on  divise  de  même  la  durée  de  cette 
révolution  en  plusieurs  époques  ou  périodes,  a6n 
d'embvasser  plus  attément  la  marche  des  exploita- 
4ioos,  et  de  pouvoir  la  vérifier  et  la  rectifier  avec 
plus  de  fadlité,  si,  dans  un  moment  quelconque, 
on  le  jugeait  nécessaire.  H  convient,  en  général,  que 
ces  périodes  soient  des  parties  aliquotes  (1)  de  la 
révolution  et,  de  plus,  égales  entre  elles;  le  plus 
ordinairement  on  les  fait  de  20  ou  10  années,  et, 
dans  ce  dernier  cas,  on  leur  donne  le  nom  de 
décermies. 

425.  Cela  fait,  on  opère  sur  chaque  série  séparé*- 


(1)  Qatntité  confenae  exacteitieiit  un  nombre  eniiet  de  fois  dans  oii 
loitt. 
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ment,  et  Ton  s'occupe  d'y  assigner  à  chaque  période 
ou  décennie  les  parties  destinées  à  être  exploitées 
pendant  sa  durée.  On  colloque  dans  la  première  les 
bois  les  plus  ^ieux,  et  successivement  dans  les  autres 
les  bois  moins  âgés,  jusqu'à  la  dernière,  où  doivent 
se  trouver  les  plus  jeunes  (i).  Dans  ce  travail,  on 
examine  attentivement  les  nuances  qui  se  présentent 
dans  l'état  du  bois,  selon  le  sol,  le  climat  et  le  peu- 
plement plus  ou  moins  complet,  circonstances  d'où 
dépend  la  production.  Si,  sous  ces  divers  rapports, 
il  n'existe  pas  de  fortes  différences,  on  affecte  aux 
périodes  des  contenances  égales  parce  que  l'on  peut 
considérer  qu'en  raison  de  l'étendue  toujours  assez 
grande  de  ces  affectations  périodiques,  les  différences 
dont  il  est  question  se  compensent  suffisamment 
pour  pouvoir  être  négligées. 

Les  affectations  (Tégale  contenance  doivent  être 
préférées  autant  que  possible.  Mais,  quand  les  nuances 
dans  l'état  du  bois  sont  très-prononcées  et  se  pré- 


(1)  Certaines  circonstances  peayent  quelquefois  faire  classer  one  partie 
de  bois  dans  noe  période  à  laquelle  elle  n'appartiendrait  pas  par  son  âge  : 
telles  sont,  par  exemple,  Tenclave  an  milien  d'antres  parties  dont  il  con- 
viendrait qu'elle  subit  le  traitement  pour  satisfaire  aux  règles  sur  l'assiette 
des  coupes,  ou  k  d'antres  principes  de  culture  ;  le  dépérissement  pré- 
maturé ;  etc. 

La  saine  application  des  principes  dont  nous  venons  de  parler  et  qui 
seront  l'objet  de  nos  études,  de  même  que  l'inspection  attentive  et  ré- 
fléchie des  localités,  fait  toujours  facilement  découvrir  et  apprécier  ces 
diverses  circonstances  exceptionnelles. 
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sentent  sur  d^assez  grandes  surfaces  pour  influer 
d'une  manière  notable  sur  les  produits  matériels,  et 
quand,  surtout,  rintérètdu  propriétaire  réclame  une 
égale  répartition  des  produits  par  période,  il  devient 
alors  nécessaire  d'attribuer  aux  affectations  des 
contenances  proportionnelles.  La  proportion  s'établira 
facilement,  si,  rapportant  les  différents  états  de  pro- 
duction tous  à  un  seul,  pris  pour  unité  ou  terme 
de  comparaison,  on  les  exprime  par  des  nombres. 
Le  rapport  des  surfaces  sera  alors  évidemment  l'in- 
verse de  celui  des  productions,  de  sorte  qu'à  une 
production  double  ou  triple,  par  exemple,  répondra 
la  contenance  du  tiers  ou  de  la  moitié  donnée  par  la 
proportion.  Par  conséquent,  les  affectations  pério- 
diques seront  inégales  en  contenance,  pour  se  trouver 
égales  quant  aux  produits  matériels  qu'elles  devront 
fournir. 

Par  ces  affectations  suffisamment  égales  en  pro- 
duits, on  assure  pour  toute  la  révolution  le  rapport 
soutenu,  sans  néanmoins  employer  d'autres  moyens 
que  la  simple  appréciation  du  peuplement  plus  ou 
moins  complet  et  de  la  fertilité  relative  du  sol  et  du 
climat.  Dégagé  dès  lors  du  soin  de  l'avenir,  on  n'a 
plus  à  s'occuper  que  des  besoins  actuels,  et  ce  n'est 
que  dans  V affectation  de  la  première  période  que  l'on 
cherche  les  éléments  de  la  possibilité  qu'il  s'agit  de 
déterminer. 

426.  Dans  ce  but,  on  évalue  d'abord  le  volume 
actuel  des  bois  de  l'affectation  ;  en  second  lieu,  leur 
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accroissement  probable  pendant  la  période.  Si  Yim 
ne  veut  consacrer  à  cette  double  évatualion  que  lé 
moins  de  temps  et  le  motus  d'argait  possible,  elle 
peut  se  foire  à  l'aide  de  procédés  purement  empîrî*' 
ques,  c'^t-à^£ré  par  de  simples  comptages  d^arbvei, 
àùùi  on  eM;ime  le  volume  au  jugé/en  y  ajoutant  qiic^ 
que  chose  pour  tenir  compte  de  l'accroisseniteiil:  pro-^ 
bable  jusqu'au  moment  de  Tabatage  (i).  Et,  comme 
on  ne  peut  savoir  positivement  dans  quelle  annëe 
de  la  période  les  différentes  parties  de  son  affec*- 
talion  viendront  en  tour  d^explœtation,  on  calcule 
l'accroissement  de  tous  les  bois  comme  s'ils  devaient 
être  abattus  pour  le  milieu  de  la  période  (2).  Faisant 


(f  )  Quand  les  bois  approchent  de  l'époqae  de  leur  expJoitabilité  attso* 
lue,  ou  lorsqu'ils  Tatleignent,  ils  ont  ordinairement  un  accroissemeiit 
annuel  de  2  l,  2,  i  1,  ou  même  1  pour  centide  leur  volume,  selon  les  cir- 
constances  sons  lesquelles  ils  végètent. 

Lors  done  que  l'on  eonnaîlra  le  volame  d'une  affèclatton  péri<Hliifae, 
on  pourra,  par  ce  moyeu,  déterouner  approximativemeivt  de  combien  il 
s^accroilra  jusqu'à  Tabalage.  Soil,  par  exemple,  ce  volume,iO,000  stères, 
et  que  l'on  estime  Taccroissement  annuel  à  2  pour  cent,  Paugmentation 
par  an  sera  de  200  stères. 

On  peut  eucore  se  contenter  de  l'^acerotssemFant  moyen>  pour  en  con- 
clure Taccroissement  futur.  ]>ans  ce  cas,  il  suffit,  comme  on  le  sait,  de 
diviser  le  volume  actuel  par  Tàge  du  bois.  Ce  moyen  extrêmement  simple 
et  prompt,  a  l'avantage  de  donner  généralement  des  résultats  un  peu  ati- 
dessous  de  la  vérité  et  d'eitipéeher,  par  ooBséqnent^  qae  la  possibîSté  ût 
soil  dépassée. 

(2)  On  conçoit  que  celte  manière  de  procéder  puisse  donner  on  ré- 
sultat, sinon  exact,  du  moins  suffisamment  approché.  Il  est  évident,  en 
effet,  qu'une  moitié  des  bois  composant  raffeclfrtioa  sera  eeupée  étés 
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eii8uit6  la  somme  et  àm  volume  existant  et  de  Tac* 
cr<^8semeiyt  probable,  puis  ia  divisant  par  le  nombre 
d'années  de  la  période,  on  obtient  la  possibilité 
cherchée* 

Les  procédés  plus  rigonreux  que  nous  enseigne 
la  dendroinétrie  (t),  savoir,  le  cubage  sur  pied  des 
arbres,  el  Tévaluation  de  leur  accroissement  futur 
basée  sur  leur  accroissement  actuel,  présentent  en 
général  un  résultat  plus  exact,  et  doivent  être  pré- 
férés quand  l'exécution  en  est  possible.  Mais,  àquel«^ 
que  mode  d'estimation  que  Ton  ait  recours,  il  sera 
toujours  facile  de  rectifier  les  résultats  obtenus  qui, 
naturellement,  ne  sont  pas  exempts  d'une  certaine 
erreur.  Il  suffira,  pour  cela,  de  s'assurer,  après  quet^ 
ques  années  d'exploitation,  si  les  bois  restés  debout 
dans  Taffectation  de  la  période,  pourront  continuer 
à  fournir  le  même  produit  annuel  jusqu'à  la  fin,  et, 
dans  le  cas  contraire^  de  foire  les  correctioi^  néces- 
saires. En  répétant  cette  opération  plusieurs  fois,  m 
on  le  jugeait  utile,  dans  te  courant  de  la  période,  on 
finirait  par  afiprocher  b^ucoup  de  ta  vérité,  la  yè^ 


la  première  moitié  de  la  période,  et  que  Taatre  moitié  de  ces  bois  ne 
sera  conpée  que  dans  la  seconde  moitié  de  la  période.  Donc  en  calca- 
lant  l*accrois8ement  de  tons  les  bois  pour  Tannée  moyenne  de  la  période, 
on  compense  l'accroissement  des  arbres  qui  ne  seront  conpés  qu'après 
cette  époque  par  l'accroissement  des  arbres  qui  seront  coupés  avant. 

(1)  Dendron  arbre,  metron  mesure  ;  dendrométrie,  art  de  mesurer 
les  arbres. 
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rifîcation  deirenant  de  plus  en  plus  facile  et  de  plus 
en  plus  exacte,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  reste  moins 
de  bois  sur  pied. 

427.  La  première  période  expirée,  on  procédera 
de  même  pour  fixer  la  possibilité  de  la  seconde,  et 
Ton  examinera,  en  même  temps,  s'il  n*y  a  pas  lieu 
d'apporter  quelques  changements  aux  affectations 
périodiques,  par  suite  de  circonstances  survenues 
dans  le  cours  de  la  période  écoulée,  et  qui  influe- 
raient notablement  sur  la  production;  et  ainsi  de 
suite  de  période  en  période,  jusqu'à  là  fin  de  la 
révolution. 

Chaque  nouvelle  possibilité  différera  sans  doute, 
dans  la  plupart  des  cas,  de  la  précédente,  mais  ja- 
mais au  point  de  compromettre  le  rapport  soutenu. 
Or,  c'est  là  le  degré  d'approximation  qu'il  s'agit 
d'atteindre. 

428.  Le  mode  de  fixation  de  la  possibilité  par 
volume,  tel  qu'il  vient  d'être  développé,  doit,  selon 
l'état  des  forêts  que  l'on  rencontre,  éprouver  des 
modifications.  Nous  les  discuterons  en  parlant  de 
chacun  de  ces  états  en  particulier. 


\ 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


DE     l'assiette    des    COUPES. 


ARTICLE   PREMIER. 

De  1  assiette  dçs  coupes  en  général. 

429.  Lorsqu'il  s'agit  d'établir  une  marche  ration- 
aelle  dans  les  exploitations  d'une  forêt»  l'assiette  des 
coupes  est  aussi  importante  et  souvent  aussi  difficile 
que  la  fixation  de  la  possibilité.  Elle  exerce  l'influence 
la  plus  directe  sur  la  prospérité  et  sur  la  conservation 
des  bois»  et  mérite»  par  conséquent,  l'attention  toute 
spéciale  du  forestier. 

Les  règles  sur  lesquelles  elle  s'appuie  sont  au  nom- 
bre de  cinq;  mais  il  n'est  pas  toujours  possible  de  se 
e  onformer  à  toutes  à  la  fois»  parce  que  souvent  l'ap- 
plication de  l'une  contrarie  l'application  de  l'autre. 
Quand  une  pareille  opposition  se  présente»  c'est  au 
forestier  à  savoir»  d'après  les  circonstances  locales»  à 
laquelle  de  ces  règles  il  doit  donner  la  préférence. 


90^ 
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ARTICLE   II. 


Première  règle. 


430.  Dans  une  même  série  et  exploitation,  les 
coupes  doivent  être  assises  de  manière  à  se  succéder 
de  proche  en  proche,  et  recevoir  la  forme  la  plus  ré- 
gulière possibk  * 

Quand  Tassiette  des  coupes  se  fait  sans  ordre  ni 
suite,  le  jeune  bois  qui  se  trouve  sur  les  limites  de 
ces  coupes,  souffre  toujours  plus  ou  moins  du  cou- 
vert des  arbres  voisins,  et,  lorsque  ceux-ci  viennent 
à  être  exploités,  ils  lui  causent  encore  un  dommage 
notable  par  l'abatage,  le  façonnage  et  surtout  par  la 
vidange.  Si  les  limites  sont  irrégulières  et  forment 
des  sinuosités  profondes,  ce  dommage  est  d'autant 
plus  grand.  Enfin,  lorsque  les  exploitations  ne  sê 
suivent  point,  il  devient  plus  difficile  d^exercer  sur 
les  jeunes  coupes  toute  la  surveillance  qu'elles  réda^ 
ment,  en  raison  des  nombreux  dégâts  cfue  peut^nt 
y  commettre  les  hommes  et  les  animauît. 

En  observant  la  règle  que  nous  venoiM  d'éttottcer, 
on  évite  tous  ces  inconvénients^  et  Feti  se  procure 
de  plus  l'avantagé  bien  réel  de  réunir  t<Kijoufs  dèsr 
bois  peu  différents  d^àge,  qui  se  prêtent  un  mutuel 
appui  contre  les  vents,  la  neige,  le  givré,  etc.,  M 
pousseM  réciproquement  dans  leur  croissance  «fr 
hauteur,  et  sont  sous  tous  les  rapports  plus  fkcileè  à 
administrer. 
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Mais  dans  l'état  souvent  fort  irrégulier  où  se  trov* 
yent  nos  forêts  actuelles,  on  ne  peut  pas  établir,  dès 
à  présent,  une  suite  non  interrompue  de  coupes  ;  il 
faudrait  pour  cela  consentir  à  exploiter  certaines 
parties  bien  avant,  et  d'autres  bien  après  le  terme  de 
la  révolution,  ce  qui  entraînerait  nécessairement  une 
|iert6  fiitiâ  ou  moins  considérable  de  produits.  On 
doit  4onc  (du  moins  pour  la  première  révolution)  se 
contenter  d'approcher  de  l'ordre  désirable,  en  disse** 
minant  les  coupes  le  moins  possible,  et^  dans  ce  but^ 
ne  pas  hésiter  à  faire  quelques  légers  sacrifices,  si  U 
tpop  grande  inégalité  d'âge  des  bois  les  rendait  né- 
cessaires. 

▲RT1CUS  III. 

Seconde  règle. 

421 .  Les  coupes  doivent  être  disposées  de  manière 
que  ks  bais  d'une  coupé  en  exploitation  ne  soient  pûs 
dam  le  cas  d' être  transportés  à  travers  d  autres  coupes 
précédemment  exploitées. 

Cette  règle  a  pour  but  de  faciliter  les  transports, 
etparticuUëremeDt  d'éviter  les  dommages  des  vidai)* 
gô8  qoi,  ne  fiouvâiit  s'exécster  )a  plupart  du  temp« 
^'à  l'aide  de  nombreux  charrois,  sont  surtout  rui^ 
neuses  dans  les  jeunes  coupes.  Pour  s'y  conformer, 
il  suffit  fHe  chaque  eoupe  soit  indépendante  des 
ittstares,  et  qu'elle  aboutisse  directement,  soit  sur  une 
route  ou  un  ehemin,  soit  sur  un  ruissea»  où  le  boi$ 
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puisse  se  flotter,  soit  enfin  sur  les  terres  ou  sur  les 
prés. 

ARTICLE   IV 

Troisième  règle. 

432.  Dans  toute  forêt  ou  série  d exploitation^  lat 
coupes  doivent  êtres  assises  de  manière  que  celles  qui 
sont  à  exploiter  au  commencement  de  la  révolution, 
se  trouvent  placées  du  coté  du  Nord  ou  de  F  Est  y  et  ie^ 
dernières  du  côté  du  Sud  ou  de  C  Ouest. 

Ce  sont  les  vents  soufflant  de  ces  deux  dernières 
directions,  qui,  en  général,  exercent  le  plus  de  dé- 
gâts dans  les  forêts,  parce  que,  étant  d^ ordinaire 
accompagnés  de  pluies  et  très-souvent  d'orages,  ils 
détrempent  la  terre  et  déracinent  ainsi  plus  facile- 
ment les  arbres.  Les  vents  du  Nord  et  de  TEst  au 
contraire,  outre  qu'ils  sont  ordinairement  moins 
violents,  amènent  presque  toujours  la  gelée  ou  la 
sécheresse,  et,  dans  ce  cas,  les  racines  offrent  plus 
de  résistance. 

Il  est  donc  très-essentiel  que  les  arbres  réservés 
en  plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  coupes^ 
selon  le  mode  d'exploitation  adopté,  soient  garantis 
le  plus  possible  des  vents  dangereux  par  la  masse  de 
la  forêt. 

Cette  direction  des  coupes  présente  un  avantage 
de  plus  dans  les  forêts  d'essences  à  semences  légères, 
parce  que  ces  semences,  qui  se  disséminent  en  grande 
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partie  par  les  vents  chaudsMu  Sud  et  de  l'Ouest,  sont 
dès  lors  portées,  des  portions  demeurées  intactes, 
dans  celles  que  Von  exploite  et  dont  elles  augmen- 
tent ainsi  les  chances  de  régénération. 

Quoi  qu'il  soit  à  conseiller  d'appliquer  la  troisième 
règle  à  toutes  les  essences,  même  au  chêne  qui  est  la 
plus'  fortement  enracinée,  il  faut  observer,  cepen- 
dant, qu'elle  est  surtout  d'une  haute  importance  dans 
les  forêts  de  bois  résineux  qui,  en  général,  ont  une 
tige  plus  élevée  et  moins  de  racines  que  les  bois 
feuillus. 

La  situation  des  forêts  peut  seule  amener  des  cas 
d'exception.  On  sait,  par  exemple,  que  vers  les  bords 
de  la  Méditerranée,  ce  sont  très-fréquemment  les 
vents  d'Est  qui  apportent  les  pluies,  et  il  est  égale- 
ment notoire  que,  dans  les  pays  de  montagnes,  la 
configuration  du  terrain  peut  être  telle,  que  les 
vents,  qu($ique  soufflant  du  Sud  et  de  l'Ouest,  vien- 
nent cependant  s'engoufi'rer  dans  les  vallées,  de  ma- 
nière à  frapper  sous  des  directions  toutes  différentes. 
Dans  de  pareilles  circonstances,  la  règle  qui  nous 
occupe  doit  nécessairement  subir  les  modifications 
indiquées  par  la  localité. 

433.  On  ajoute  aux  avantages  de  la  règle  que 
nous  venons  d'examiner,  en  laissant  subsister  sur  les 
lisières  Ouest  et  Sud,  lorsque  les  exploitations  y 
parviennent,  un  rideau  d'arbres  en  massif,  d'une 
profondeur  plus  ou  moins  grande  (de  15  à  30 
mètres),  selon  que  la  situation  est  découverte  ou 
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abritée,  F  essence  traçante  ou  piv^rtante,  etc.  On  sait 
fue,  n^ers  les  lifiîères,  ka  arbres  sont  en  général  flm 
bran^tts,  moins  ^aoeés  et  pl«s  enracmés  que  ilaiis 
Tintérieur  de  la  forêt,  et  que,  s'étant  développés  sons 
ractien  ecmtîiittelle  des  yents,  ils  rési^nt  mieux»  par 
isuite,  à  leur  violenee. 

En  n'exploitant  ce  rideau  que  40  M  20  mis  aprè 
4tte  la  i^éiiération  des  parties  contigues  sera  cfmh 
plétêment  assurée,  on  n'aura  plus,  alws,  à  se  pvéoo- 
^euper  que  du  laîUe  espace  sur  lequel  il  s'étj^nd  et 
que,  au  besoin,  on  repeuplerait  artificiellen^nt  (i). 


ARTICLE  Y. 

Quatrième  règle. 

434.  En  montagne,  il  faut  couper  tT abord  ks 
parties  inférieures,  et  conserver  les  supérieures  pour 
Im  dernières  exploitations. 

Ce  sont  l6s  sommités  qui  sont  le  plus ^tposées aux 
ravages  des  vents,  et,  lorsqu'elles  sont  boisées,  éBes 
«a  diminuent  la  violence.  En  commençant  donc 
l'exploitation  par  les  plateaux,  on  doit  eraindne  que 


-f^- 


(i)  Le  fg(i9m(i90r  d'm  ridefta  ^tt  être  ucife  encore  pour  g»ftDtir  eér- 
tftines  essences  contre  les  vents  defséchanls  on  froids^  Qui  sonvèçt  m' 
sent  considérablement  aax  jeunes  plants  dans  les  premières  années  de 
leur  eiislence.  Bans  ce  cas,  ce  n'est  pas  au  Midi  et  k  TOuest,  mais  ata 
coDtntfie,  HB'KttrÂ  on  i  VEat  que  l'àlri  doit  être  éiabK. 
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les  parties  de»  pentes,  tKimédiBteaient  cootîguê$,  ne 
90Î6Dt  ftm  miffisamment  garanties  et  que,  n'étant 
pas  habituées  à  subir  Taction  entière  et  directe  des 
ouragans,  elles  ne  se  trouvent  eempromises  dans 
leur  existence  et  dans  leor  régénération.  En  outre, 
tes  semences  tombant  naturellement  du  haut  vers 
]é  bas  des  montagnes^  il  est  utile  que  les  élévations 
vesient  garoÛBs  le  plus  longtemps  possible,  pour 
emMbuer  «n  réensemenceraent  de«  parties  inlé*- 
rieures. 

Tais  sont  les  moti&  qui  opt  dicté  cette  règle.  Mais, 
«tt  s'y  loonfermaot,  il  est  évident  que  si  Ton  ne  pou*- 
taîl  assurer  à  chaque  coupe  quelque  moyen  direct  de 
i^idange,  on  retomberait  dans  Tînconvénient  de  faire 
traverser  aux  bois  de  la  coupe  en  exploitation  le^ 
coupes  précédemment  exploitées. 

On  remédie  à  cet  inconvénient  en  pratiquant  un 
cheodia  de  vpiture  qui  sillonne  la  montagne  du  haut 
«9  bas,  de  oftanière  à  la  diviser  en  plusieurs  zones  et 
à  permettre  que  toutes  les  coupes  viennent  y  aboutir. 
Parfois  on  établit  aussi  des  chemins  à  traîneaux  (f  ) 


(I)  Po9r  iX^Xvt  .cf$9  cl20mU)S|  on  creqse  d^ns  la  côte  un  sentier,  dans 
Ql^  .4ini<iUon  fii^u^Dse  et  convenablemei^t  en  pente,  et  on  le  garnit  de 
rondins  ou  de  bois  de  quartier»  placés  parallèlement  en  travers  da  sen- 
lier»  ^  ^  la  disiaiCHHS  de  4j$  k.60  centimètres  les  uns  des  autres;  chimue 
^ûçt)e.esijnaH)t^jaRej[)ar  un  poj^QS4ejQrsj>i({uels  enfoncés  à  fleur  de  terre. 
Pes  deux  côtés  de  cea  bû^ibçs  on  adapjle  j)ar/ois  des  perches,  afin  d'em- 
^9P\^r  le  traîneau  de  sortir  de  la  voiç„  et  l'on  a  soin  de  graisser  avec  du 
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et  des  lançoirs  (1).  Dans  certains  cas,  cependant, 
aucun  de  ces  moyens  ne  peut  être  employé,  soit 


lard,  du  soif  ou  du  savon  les  endroits  des  bûches  sur  lesquels  les  mem- 
brures du  traîneau  doivent  frotter,  pour  rendre  la  descente  d'autant  plas 
facile  quand  le  traîneau  est  fortement  chargé.  A  côté  de  ce  chemia  à 
traÎDeau  on  pratique  un  autre  sentier,  ou  du  moins  on  établit  un  nombre 
suffisant  de  places  sur  les  côtés,  pour  que  les  traîneaux  vides  puissent 
être  remontés  sans  rencontrer  en  chemin  les  traîneaux  chargés. 

{Dictionnaire  det  forêts  de  Bandriliart.) 

(1  j  Le  lançoir  ou  glissoir  artificiel  consiste  dans  un  canal  de  66  cen- 
timètres \  1  mètre  d'ouverture,  sur  80  centimètres  de  profondeur;  il  se 
compose  de  six  à  huit  perches  ou  jeunes  tiges  d'arbres,  longues,  droites 
et  unies,  assemblées  de  manière  à  former  un  demi  cylindre  creux,  qae 
l'on  dispose  pour  que  le  bois  qu'on  y  jette  glisse  de  lui-même  et  se 
rende  au  bas  de  la  montagne. 

Les  glissoirs  qui  ne  sont  destinés  qu'au  bois  de  chauffage  ou  de  tra- 
vail et  même  aux  billes  de  sciage,  peuvent  être  dirigés  en  ligne  droite^ 
do  haut  en  bas  de  la  montagne  ;  mais  quand  il  s'agit  d'en  construire 
pour  faire  glisser  des  pièces  de  longueur,  on  doit  les  diriger  de  manière 
qu'ils  forment  une  longue  courbe,  afin  que  les  pièces  ne  tombent  pas 
avec  trop  de  vitesse  et  n'éprouvent  aucun  dommage.  On  doit  aussi  dimi- 
nuer la  rapidité  de  la  chute,  vers  l'extrémité  du  lançoir,  en  le  rendant 
horizontal  à  celle  extrémité,  et  l'on  y  pratique,  lorsqae  cela  est  possible, 
un  étang  on  réservoir  d'eau  d'une  profondeur  suffisante  pour  amortir 
la  violence  de  la  chute  et  empêcher  que  les  pièces  ne  se  rompent. 

Ordinairement,  la  surface  du  sol,  dans  les  pentes  de  montagne,  n'est 
pas  telle  que  le  lançoir  puisse  reposer  immédiatement  sur  la  terre  dans 
tous  ses  points.  On  remédie  à  cet  inconvénient  pat*  des  cales  on  baudets, 
qui  donnent  au  glissoir  le  talus  nécessaire. 

Le  lançm'r  est  encore  susceptible  d'une  amélioration  importante,  si, 
par  un  teni<)s  de  gelée,  on  y  répand  de  l'eau  dont  la  congélation  le  revêt 
d'une  croûte  de  glace,  ou  s'il  tombe  un  peu  de  neige  ou  de  verglas,  ce 
qui  lui  procure  également  une  surface  polie,  et  diminue  le  frottement  des 
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à  cause  de  la  pente  trap  escarpée  de  la  montc^ne, 
soit  parce  qu'elle  se  trouve  traversée  par  des  bancs 
de  rochers  trop  considérables.  Dans  de  telles  cir- 
constances, il  vaudrait  mieux  se  décider  à  commen- 
cer les  coupes  par  le  haut,  sauf  à  maintenir  sur  les 
plateaux  un  rideau  d'une  épaisseur  suffisante  [433] 
pour  protéger  les  versants.  Le  même  expédient 
devrait  encore  être  employé  si,  à  cause  de  ï'âge  des 
bcés,  il  était  indispensable  de  régénérer  en  premier 
liea  les  parties  supérieures. 

Quant  au  rideau  lui-même,  mis  ainsi,  par  desti- 
nation, en  dehors  de  toute  régénération  régulière,  il 
serait  traité  d'après  le  mode  jardinatoire  [438]  afin 


bois  qae  Ton  fait  glisser.  Aussi  dans  les  pays  où  l'on  emploie  ce  moyen 
de  vider  les  bois  le  pratiqae-l-on  ordinairement  pendant  l'hiver. 

La  plupart  des  lançoirs  on  glissoirs  sont  en  bois  ;  cependant,  on  en  a 
fait  en  fer  dans  quelques  pays  où  Tusage  de  transporter  ainsi  le  bois  est 
permanent.  Dans  le  Vurtemberg,  dit  RI.  Harlig,  il  y  en  a  un  qui,  n'ayant 
que  i^  centimètres  de  largeur  sur  27  centimètres  de  profondeur,  est 
sormoDlé  d'un  toit  pour  que  le  bois  ne  puisse  sauter  en  dehors. 

{Dictionnaire  de  Baudrillart.) 

Ces  lançoirs  sont  un  des  moyens  de  vidange  les  mieux  entendus»  et 
rétablissement  en  est  bien  moins  coûteux  et  plus  facile  que  celui  d'un 
chemin  à  traîneaux.  En  y  jetant  les  bois,  on  ne  risque  pas  d'endomma- 
ger les  arbres  voisins  ni  de  détériorer  le  sol  au  point  de  causer  à  la 
longue  des  ravines  dangereuses,  ainsi  que  cela  arrive  lorsque,  comme 
autrefois  dans  les  Vosges  par  exemple,  on  lance  immédiatement  sur  la 
terre.  En  outre,  on  ménage  singulièrement  le  jeune  bois  et,  lorsque 
l'opération  est  terminée  et  l'appareil  enlevé,  on  aperçoit  à  peine  la  trace 
du  passage  des  produits  de  la  coupe.  {IVote  de  l* Auteur.) 
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de  remplir  son  office  le  mieux  et  le  plus  longtemps 
possible. 


ARTICLE   VI. 


Cinquième  règle. 


435.  Dans  tous  les  cas,  les  coupes  en  montagne, 
autant  que  les  localités  le  permettront,  devront  être 
longues  et  étroites  et  présenter  leur  moindre  profon- 
deur aux  vents  dangereux. 

Celte  règle  s^explique  d'elle-même. 


i 


r 
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LIVRE  TROISIÈME, 


DE  L'EXPLOITATION  DES  FUTAIES. 


DÉFINITIONS. 

436.  Oq  nomvM  futaie  la  forêt  destinée  à  produire 
[dus  particulik^sfient  des  bois  de  fortes  dimensions 
el  à  se  régénérer  par  la  semence.  En  général,  cette 
régénération  doit  s'opérer  par  les  graines  tombant 
naturellement  des  arbres,  et  ce  n'est  que  par  excep- 
tion qu'elle  a  lieu  artificiellement. 

437.  Une  futaie  est  appelée  régulière  lorsqu'elle 
présente,  dans  toutes  ses  parties,  un  peuplement 
uniforme  et  conqplet,  des  âges  convenablement  gra- 
dués, et  qu'elle  renferme  en  elle-même  tous  les  élé« 
ments  propres  à  assurer  la  régénération  naturelle. 
Le  plus  «àr  moyen  d'arriver  à  cette  régularité  est 
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l'emploi  de  la  méthode  d'exploitation  connue  sous 
le  nom  de  méthode  du  réensemencement  naturel  et 
des  éclairctes,  méthode  qui  sera  développée  dans  le 
chapitre  suivant. 

438.  On  nomme  ùrégulière,  au  contraire,  la  fu- 
taie dont  le  peuplement  est  inégal  et  incomplet,  où 
les  âges  sont  mal  gradués,  et  dans  laquelle  ne  se 
trouvent  pas  les  conditions  qui  constituent  la  futaie 
régulière.  Cet  état  est  ordinairement  dû  à  des  ex- 
ploitations routinières,  vicieuses,  ou  bien  au  hasard, 
plutôt  qu'à  un  système  arrêté  et  suivi  avec  connais- 
sance de  cause.  Ainsi  Ton  trouve  communément  à 
Tétat  de  futaie  irrégulière,  les  forêts  soumises  au 
mode  appelé  jardinage  et  celles  qui  sont  traitées  à 
tire  et  aire,  modes  dont  il  sera  question  plus  tard. 

439.  On  exprime  par  clairière  un  lieu  dégarni  de 
bois  et  qui  ne  peut  se  repeupler  naturellement,  en 
raison  du  petit  nombre  d'arbres  qui  s'y  trouvent. 

440.  Les  places  vides  sont  des  espaces  entièremeut 
dégarnis  de  bois,  ou  tout  au  plus  couverts  de  quel- 
ques petits  arbrisseaux  et  arbustes. 

441.  On  n'applique  les  noms  de  clairières  et  de 
places  vides  qu'à  de  faibles  contenances  ;  lorsqu'elles 
sont  considérables,  elles  prennent  le  nom  de  terres 
vaines  et  vagues, 

442.  Une  partie  de  bois  est  en  massif  lorsque  les 
branches  de  la  cime  des  arbres  se  touchent  sans 
être  agitées  par  le  vent. 

443.  Le  massif  est  5^rr^,  quand  les  branches  s'en- 
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trelacent  ;  incomplet  ou  clairière,  s'il  existe  de  nom- 
breuses clairières;  entrecoupé,  quand  il  est  parsemé 
de  vides. 

444.  Un  massif  de  bois  tout  jeunes,  dont  les  tiges 
sont  encore  garnies  de  leurs  branches  dès  la  base, 
se  nomme  fourré;  quand,  par  suite  de  l'état  très- 
serré  de  ces  tiges,  les  branches  inférieures  sèchent 
et  tombent,  nous  l'appelons  ^at//;^  (1);  enfin,  lors- 
que les  perches  atteignent  à  peu  près  la  grosseur  de 
1 0  centimètres  et  plus  de  diamètre  au  pied,  nous 
qualifions  le  bois  de  perchis.  Parmi  les  perchis,  on 
distingue  encore  les  hauts^perchis  et  les  bas-perchis . 
Ceux-ci  se  composent  de  tiges  ayant  au  plus  le  dia- 
mètre que  nous  venons  d'indiquer,  tandis  que  les 
premiers  peuvent  atteindre  jusqu'à  une  grosseur 
double.  Les  hauts--perchis  reçoivent  aussi,  dans  cer- 
taines localités,  le  nom  de  demi-futaies . 

445.  La  dénomination  de  bois  blanc,  impropre, 
mais  consacrée  par  l'usage,  indique,  parmi  les  essen- 
ces feuillues,  les  bois  de  qualité  médiocre'et  d'une 
conteiture  molle,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  cou- 
leur :  tels  sont  les  aunes,  les  tilleuls,  les  peupliers  et 
les  saules.  On  les  eût  mieux  appelés  bois  tendres.  Par 


(1)  Daos  plusieurs  départements,  la  dénomioation  de  gauUs  indique 
la  qualité  de  bois  qoe  nous  appelons  perchU,  Nous  a? ons  pensé  que  ce 
dernier  terme  convient  mieux  pour  des  bois  déjà  d'une  certaine  force, 
tandis  que  gaulis,  qui  dérive  de  gaulej  nous  a  paru  s'appliquer  mieux 
à  des  bois  de  faible  dimension. 
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opf|K>âitioa  avec  cette  désignation  de  6ms  blâmes  on 
bois  t^ndres^  on  comprend  ies  autres  beâs  feuillus 
sous  la  dénomination  générale  de  bois  durs. 

446.  Oa  désigne  par  merts-bois  la  plupart  des 
arbrisseaux  dont  la  préseis^e  indi<{iie  ordinaivemeni 
le  mauvais  état  des  forêts  :  tels  sont  le  sureau^  le 
coièdrier,  le  cornouiller  mâle,  le  corn(milkr  sanfftdn^ 
le  troène,  les  viornes,  \e.  fusain,  la  bourdaine,  k  hovx, 
les  épines,  le  genévrier,  etc.,  ete* 

447.  Par  bois  abroutis,  on  entend  les  jeunes  bois 
broutés  par  les  bestiaux  ou  par  le  gibier,  et  Tétât  de 
ces  bois  se  nomme  abroutissement .  Lorsque  les  essen-^ 
ces  sont  de  nature  à  bien  repousser  de  soucbe,  on 
remédie  à  cet  état  de  détérioration  par  le  i^cépage. 

448.  Itecéper,  c^est  couper  à  fleur  de  terre  )ea 
jeunes  tiges,  dans  le  but  de  les  faire  rejeter  de  sou- 
che. Cette  opération  se  pratique  pour  régénérer  non- 
seulement  les  bois  abroutis>  mais  encore  ceui^  qui 
ont  été  dégradés  par  l'effet  des  grande  gelées,  des 
incendies;  et  même  par  la  dent  des  mulots,  qui  sou- 
vent en  pèlent  presque  esatièrement  l'écorce;  on 
recèpe  dans  le  même  but  les  bois  qui  ont  langui  pen* 
dant  trop  longtemps  sous  le  couvert  de  grands  arbres. 

449.  Mettre  une  forêt  en  défends,  c'est  en  interdire 
rentrée  aux  bestiaux,  parce  que  les  bois  ne  sont  pas 
assez  élevés  pour  échapper  à  rabroutissement. 

450.  On  appelle  bois  défemable  celui  qu'on  peut 
ouvrir  au  pâturage,  parce  qu'il  n*a  plus  rien  à  crain- 
dre de  la  dent  du  bétail. 
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45i .  Lorsque,  dans  une  coupe  on  laisse  subsister 
un  certain  nombre  d'arbres,  pour  un  temps  et  dans 
un  but  quelconques,  ce&aHires  mçcîvQnt  le  nom  de 
réserves  et,  pris  dans  leur  ensemble,  ils  forment  ce 
qu'on  appelle  la  réserve  de  la  coupe. 

452.  Les  jeunes  bois  qui  s'élèvent  sous  les  réserves 
s'appellent  le  sous-bois. 

453.  Une  coupe,  exploitée  sans  aucune  réserve, 
est  une  coupe  à  blanc-étoc. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


MÉTHODE 


DU  RÉENSEMENCEMENT  NATUREL  ET  DES  ÉCLAIRCIES; 


ou 


EXPLOITATION   DES    FUTAIES   RÉGULIÈRES. 


ARTICLE   PREMIER. 


Généralités. 


454.  La  méthode  du  réensemencement  naturel  et 
des  éclaircies  consiste  à  exploiter  les  futaies  de  ma- 
nière à  en  assurer  le  repeuplement  naturel  et  com- 
plet, et  à  favoriser  le  plus  possible  leur  croissance, 
depuis  la  première  jeunesse  jusqu'au  terme  de  l'ex- 
ploitation. 

Cette  théorie  repose  sur  des  faits  simples  et  peu 
nombreux  observés  dans  la  nature  et,  pour  la  plu- 
part, établis  par  la  physiologie  végétale,  science  que 
l'on  doit  prendre  pour  guide  dans  toute  méthode  de 
culture. 


r 
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455.  La  graine  ne  germe  que  sous  Tinfluence  si- 
multanée de  rhumidité,  de  l'oxigène  (1)  et  d*un 
certain  degré  de  chaleur.  Quoique  le  sol  ne  soit 
point  pour  la  germination  un  milieu  indispensable, 
son  action,  quand  la  semence  s'y  trouve  placée,  n'en 
est  pas  moins  très-essentielle.  En  effet,  c'est  par  son 
intermédiaire  qu'elle  doit  recevoir,  dans  les  propor- 
tions convenables,  l'influence  des  trois  agents  que 
nous  venons  de  nommer  ;  il  importe  donc  qu'il  ne 
soit  ni  trop  léger  ni  trop  compacte  [43].  Il  importe 
encore  qu'il  soit  substantiel;  car  dès  que  la  radicule 
est  développée,  elle  a  besoin  d'y  trouver  des  sucs 
nourriciers  qu'elle  puisse  s'assimiler  facilement. 

456.  La  lumière  n^ est  point  nécessaire  à  la  germi- 
nation, et  lorsqu'elle  est  très-vive  elle  devient  sou- 
vent nuisible;  aussi  la  nature  nous  montre-t-elle  la 
plupart  des  graines  germant  à  l'ombre.  Mais  aussitôt 
que  la  jeune  plantule  a  percé  la  terre,  elle  réclame 
l'influence  de  la  lumière  qui,  pour  être  bienfaisante, 
ne  doit  néanmoins  lui  être  dispensée  qu'avec  me- 
sure (2).  L'action  trop  intense  des  rayons  solaires 
tue  bientôt  les  plantes  naissantes,  et  plusieurs  essen- 
ces forestières  surtout,  montrent,  sous  ce  rapport, 
une  grande  susceptibilité  [1 26  et  279]. 

Ce  n^est  qu'après  avoir  acquis  un  certain  degré 


(i)  L'ua  des  gaz  composaDl  Tair  almosphériqae. 

(2)  Voyez  de  CaDdoUe,  Physiologie  végétale,  Chap.  ti. 
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de  force  sous  un  abri  protecteur,  que  le  jeune  pUnt 
peut,  sans  inconvénient,  et  même  avec  avantage, 
recevoir  les  influences  atmosphériques.  Cqtte  époque 
varie  selon  le  tempérament  plus  ou  moins  robustei 
des  essences. 

457  •  À  partir  du  moment  où  le  plant  a  acquis  ass^ 
de  vigueur  pour  croître  librement  sous  l'action  des 
météores,  il  présente,  lorsqu'il  est  serré  en  massif 
(ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  forêts),  une  nouvelle 
série  de  phénomènes  végétatifs. 

Toute  plante,  pour  croître,  exige  un  certain 
espace,  aussi  bien  dans  le  sol  pour  y  étendre  ses 
racines,  que  dans  l'atmosphère  pour  y  étaler  ses 
branches;  et,  à  mesure  de  l'accroissement  de  la 
plante,  l'espace  qu'elle  occupe  devient  nécessaire- 
ment plus  grand.  Or,  il  est  évident  que,  dans  une 
jeune  forêt,  qui  dès  les  premières  années  s^élèvq  en 
massif  serré,  tous  les  plants  composant  ce  massif 
ne  pourront  plus  trouver  place  lorsque,  par  exemple, 
ils  auront  acquis  un  volume  double.  De  là,  la  néces* 
site  matérielle  d'une  diminution  dans  leur  nombre, 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  accroissement.  On  re* 
marque,  en  effet,  dans  un  tel  massif,  qu'il  s'engage 
une  lutte  entre  tes  jeunes  plants,  qui  tous  cherchent 
à  s'emparer,  dans  l'atmosphère,  de  l'espace  qui  lei^r 
est  indispensable  pour  étendre  leurs  branches  et 
pour  participer  aux  influences  de  la  lumière.  Dans 
cette  lutte  les  brins  les  plus  faibles»  privés  de  cet 
espace,  surmontés  et  dominés,  ne  tardent  pas,  ainsi 


A 
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que  les  branches  inférieures  des  autres,  à  sécher  et 
à  tomber  en  pourriture  ;  et  c W  ainsi  que,  d'année 
en  année,  le  nombre  des  tiges  diminue,  et  que 
celles  qui  persistent,  comme  étant  lès  plus  élevées 
et  les  plus  vigoureuses,  se  débarrassent  de  plus  en 
plus  de  leurs  branches  basses,  et  prennent  un  fût 
d'une  plus  grande  longueur. 

Pendant  la  première  jeunesse  de  la  forêt,  cet  état 
de  choses  ne  présente  pas  d'inconvénients;  il  est 
certain  même  qu'il  offre  des  avantages,  les  jeunes 
brins  se  prêtant  un  mutuel  appui  contre  les  intem- 
péries ^t  se  poussant  à  croître  en  hauteur.  Mais  plus 
ils  avancent  en  âge,  plus  la  lutte  devient  opiniâtre, 
parce  que  les  tiges  dominées,  quoique  privées  de 
l'action  de  la  lumière, ^ont  d'autant  plus  longtemps 
à  succomber  qu'elless  sont  plus  fortes,  ce  qui  dèà  lors 
produit  un  ralentissement  marqué  dans  l'acOroisse- 
ment  de  tous  les  bois.  Néanmoins,  le  nombre  des 
arbres  diminue  toujours  insensiblement  d'après  la 
même  loi. 

Dans  une  forêt  abandonnée  à  elle-^méme,  cette 
opération  naturelle  continue  de  la  sorte,  jusqu'à  ce 
qu'il  arrive  un  point  où  les  bois  s'éclairctssent  assez 
pour  offrir  les  conditions  favorables  à  la  réussite  des 
plants  produits  par  leur  semeace.  Alors  utie  nouvelle 
génération  se  présente  pour  remplacer  celle  qui  est 
parvenue  à  maturité. 

458.  Tel  est  le  travail  de  la  nature.  U  faut  cher- 
cher à  l'imiter,  non  servilement,  mais  de  manière 
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à  maintenir,  et  à  faire  naître  au  besoin,  toutes  les 
circonstances  propres  d  une  part,  à  assurer  la  régé- 
nération des  bois,  de  l'autre,  à  hâter  et  améliorer  leur 
croissance  (voir  l'Introduction) , 

Les  divers  genres  de  coupes  qui  constituent  la 
méthode  d'exploitation  qui  nous  occupe,  doivent 
toujours  aboutir  à  l'un  de  ces  deux  résultats. 

ARTrCLE   TI. 

Coupes  de  régénération. 

459.  D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  les  con- 
ditions de  la  régénération  d'un  massif  de  futaie  par- 
venu à  son  exploitabilité  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1"*  Sol  meuble  et  substantiel; 

1"  Ensemencement  complet  du  terrain  ; 

3*  Abri  aux  jeunes  plants  au  commencement  dé 
leur  existence  ; 

4**  Participation  des  jeunes  plants  aux  influences 
atmosphériques,  selon  leur  tempérament  plus  ou 
moins  robuste. 

Ces  conditions,  le  forestier  les  réalise  par  trois 
coupes  successives. 

460.  Dans  la  première,  appelée  coupe  d  ensemen- 
cement, il  laisse  sur  pied  le  nombre  d'arbres  néce^ 
saire  pour  garnir  de  graines  tout  le  terrain  de  la 
partie  en  exploitation,  et  pour  abriter,  tant  contre 
les  ardeurs  du  soleil  que  contre  les  gelées,  les  jeu- 
nes plants  qui  lèvent  après  la  chute  des  semences. 
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Si  la  graine  est  lourde  et  le  jeune  plant  délicat, 
comme  cela  arrive  pour  le  hêtre,  par  exemple,  les 
arbres  devront  être  assez  nombreux  pour  que  les 
extréàiités  de  iQurs  branches  se  touchent  lorsqu^un 
léger  vent  les  agite  et,  dans  ce  cas,  la  coupe  sera 
dite  sombre.  Mais  si,  au  contraire,  les  graines  sont 
légères  et  les  jeunes  plants  robustes^  les  arbres  pour- 
ront être  écartés  davantage.  Il  est  essentiel  que  la 
réserve  se  compose,  autant  que  possible,  d'arbres 
sains  et  vigoureux,  susceptibles  de  fournir  abondam- 
ment de  bonnes  semences. 

La  coupe  d'ensemencement  satisfait  évidemment 
aux  trois  premières  conditions  que  nous  venons  d'é- 
noncer. En  effet,  elle  conserve,  par  son  couvert,  le 
sol  meuble  {\)  et  substantiel  (terreau)  qui  s'est  formé 
sous  le  massif  et  qui,  joint  au  lit  de  feuilles,  facilite 
la  germination  et  le  développement  du  jeune  plant; 
elle  assure  V ensemencement  complet;  enfin  elle  pro- 
cure à  la  jeune  plante  Fabri  qui  convient  à  son 
tempérament. 

461.  Aussitôt  que  les  jeunes  bois  ont  acquis  un 


(i)  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  daDs  les  coupes  d^ensemencement,  on 
d^teine  les  sonches  des  arbres  abattas.  Celte  extraction  augmentera 
les  prodoits  en  matière  et  pourra^  là  où  le  terrain  n'est  pas  suffisam- 
ment meuble,  le  préparer  k  recevoir  utilement  la  semence  des  arbres  de 
réserve.  Il  n*y  a  d'exception  à  cet  égard  que  pour  les  pentes  on  peu 
raides,  dans  lesquelles  cette  opération  pourrait  avoir  pour  suite  Tébou- 
lement  des  terres. 
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eeréaiii  degiiê  de  (wce,  ce  dont  on  s'assure  surtout 
par  k  forme  de  leur  dme  et  par  Taspéet  de  leur 
feuillage  dans  la  mma  de  la  végétation,  il  devknt 
néoessaine  de  les  faire  participer  davantage  aui  btéu« 
laits  de  la  hlmière  et  de  Tair.  La  coupe  qui  ^it 
remplir  ce  but,  et  qui  consiste  à  éclaircir  la  réserte, 
c'est^à^ire  à  en  abattre  une  partie,  ae  nomme  œt^pè 
etaire  ou  secondaire.  Dans  cette  opération^  on  ènlè^ 
de  |)référence  les  arbres  qui  surmontent  les  plants 
Jes  phis  vîgtoreiix  et  les  plus  élevés,  en  ayant  sois 
cependant  d'en  laisser  quelquefr-uns  afia  de  con^ 
server  l'ombrage  encore  utile.  On  n'en  coupe  audun 
dans  Jses  places  où  l'eas^nenoenieiit  n'est  pas  corn** 
plet,  et  où  le&  jeunes  brins  sont  encore  trop  ftûtdcs. 

Lorsque  le  tempérament  du  }e«aie  plani  est  très^ 
délicat,  et  ^ue  l'èxposîtion  et  le  climait  rendent  les 
chaleurs  ou  les  gelées  redoutâmes,  on  fera  bien  d'ef^ 
feetuer  la  c<mpe  secondaire  en  plusieurs  fois,  e'<st4*' 
dii^,  d'éclaircir  la  rései^ve  insenaibkment,  de  ma*- 
nière  à  acclimater  plus  sûrement  le  souB4ii9fts. 

402.  Enfin,  lorsqu'on  est  assuré  que  le  ^ous^is 
est  assez  fort  pour  se  passer  de  tout  abri,  on  procède 
à  la  coupe  dêfiniïive  en  abattant  le  restant  de  la  ré- 
serve. N'étant  plus  dominés  d'aucune  manière,  les 
jeunes  bois  &'élancent  dès  lors  et  pi*enneiit  une  craiis<- 
sance  rapide  (1) . 

{{)  C'est  II  tort  que  certains   forestiers  persistem,  naèia^    après 
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Dans  certaines  circonstances,  on  conserve  dans 
les  coupes  définitives  quelques  arbres  que  Ton  des- 
tine à  parcourir  une  seconde  révolution,  afin  d^'obte- 
nir  des  bois  de  dimensions  très-fortes.  Ces  réserves 
doivent  être  placées  sur  le  bord  des  chemins  et  sur 
les  lisières  de  la  forêt.  Dans  de  tels  emplacements, 
elles  porteront  moins  de  préjudice  au  sous-bois,  et 
elles  pourront  d'ailleurs  être  extraites  sans  difficulté, 
si  le  dépérissement  ou  des  besoins  extraordinaires 
forçaient  à  les  abattre. 

463.  Comme  on  le  voit,  la. coupe  secondaire  et 
la  coupe  définitive  sont  destinées  à  accomplir  la 
quatrième  et  dernière  condition  de  la  réussite  du 
repeuplement  natureK  11  est  presque  inutile  d'ajouter 
que,  pour  assurer  le  succès  de  ses  travaux,  le  fores- 
tier doit  prendre  les  mesures  de  police  et  de  survei  I- 
lance  nécessaires,  afin  de  garantir  tes  jeunes  semis 
de  tout  dommage  extérieur,  causé  soit  par  les  hom- 
mes, soit  par  le  bétail  ou  le  gibier. 


la  coQpe  définitîYe,  à  maintenir  des  résenres  sur  les  pelHes  clairières  qui 
peavent  exister,  çà  et  là  dans  la  coape,  par  suite  de  causes  diverses. 
CeUc  préeaaiioB  est  Taiae.  D*abord  ces  arbres  isolés  sont  la  plopart  du 
temps  renversés  ou  brisés  par  les  vents;  en  second  lieu,  le  sol,  dans 
ces  endroits,  est  ordinairement  on  couvert  de  plantes  nuisibles  ou  dnrci 
au  point  qn'ancnne  graine  ne  saurait  y  prospérer.  Le  meilleur  moyen 
est  donc  d'abattre  tous  les  arbres  en  même  temps  et  de  régénérer  arti- 
ficiellement les  places  dont  ii  s'agit.  La  plantation,  dans  ce  cas,  sera 
préférable  au  semis,  en  ce  qu'elle  établira  plus  d'égalité  dans  l'âge  des 
jennes  liges. 

18 
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464^  L'Mposition  et  la  nature  du  sol  doivent  Co- 
difier les  quantités  d'arbres  doot  ilcoitvibnt  de  com^ 
pedèr  ttini  la  ooupé  d'ensemeiKîement:  que  la  cèupe 
seoond^irej^  et  infliier  en  mèJBie  teitip^  sur  f  ^que 
de  €eHe»-ci^  Aibsi»  ddns  lès  teirraioé  tpik  ont  une  dis«> 
position  pi^oirnscée  à  te  ^^nner  et  à  ^  eouva^if  â« 
plantés  buisiblds^  dei  mètoe  qbe  dâtns  tes  pent€â  mih 
ridieoldéft,  où  le  sdleil  frap^  vivement  «i  ou*  larte»f 6 
est  sèche  et  l^ère,  il  est  iildispensable  de  seihrer  lâ 
réserve  des  coupes  d'ensemencement  et  de  modérer, 
en  les  iistardan4>  les  extra<^tionâ  dans  les  coupes  se- 
condaires. Par  là)  on  ombragera  plus  efficaoeiuent 
le  >sol  et  les  jeucies  plants^  et  Ton  arrêtera  la  crue 
des  mauvaÎËies  herbes  (1).  Les  mèoies  i^écautioDs 
devront  ^tres  prises  en  approchant  de  la  lisière  des 
bois  et  suif  tes  sotusiets  où  le  vent  disperse  facile- 
i»ea4  le  Ut  de  feuilles. 


.kZ. 


(I)  Plusieurs  auteurs  allemands  estimés,  entre  autres  M.  de  Berg, 
eoseig&eQi  que,  dans  les  sols  sees  et  aux  expûstHons  méridionales,  ks 
coupes  secondaires  doivent  être  entreprises  plus  tôt  et  éclairctes  plus 
fortemfHA -qobéaiS'ifs  terrain  frai»  ^elafcriMb^  «fin^ndiaciM^ifcy  à^lmte 
profiteroles  jovias  plants  ite  rinflaenee  bieiMiaote  ém  phii^  iioile69«t 
des  foféitSrMhiftV'il  est  ioeonltslable  ifiiè  ces 'météores  soift  ftvomblès 
aB'Séas-'beiSf  il  tsl  évMonl  anssiV  d'un  afam  ctflé^  ifu^sn  le  décoovnart, 
coimàe  on  4e  «inseiHe^on  4'ei»p4nw  k  ètnenstnai ipar  M  fortn  oUctetuvoQ 
par  lesrgeléei  pimlftiièr«ft4  Koofl  pensoiit  t^x»  imNn.wraitseave  fisqqer 
de  retardât  ttnfie»  la  yéfétation  des  jawies  pianls-p ar  tntp  de  coav6rl> 
qnt'S'ex^ser  à  Jte  {lefdrefar  rexeètcondiaîrè;  car;  la  rébenreuie 
fois  afift^Udrie».  B  deriélidnail  difRbilè,  aiobn*  impoisiUB,  'd*^\Mt  atoe 
nouvelle  et  complète  régénération  naturelle  des  arbres  restants;' 
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Eu  partaat  de  ce  principe,  on  peut  làisBfiv  bmibs 
d'arbres  sur  pied,  à  mesuve  que  les  eoupes-  sféloîr 
garni  de  i^exposHÉkui  do  ftlidi  ou  qu^elles  sont  i^oîos 
suj|9tte&  à  sa  giuKOimer.  Touiefois,  ob  ne  devrc)  ya^ 
mais  perdre  de  "me  l'eneemencement  complet  de  la 
coupe  soiabre,  ainsi  qœ  Fabrivéeess^ise  de  la  ooupe 
secondaire. 

AilTi(U«^  III. 

Coupes  d'amélioration. 

465.  Pour  que  la  jeune  forêt  produite  par  les 
trois  coupes  45uccessiyes,  puisse  désormais  preiNire 
tout  le  développement  dont  elle  «est  suseeptiMe,  il 
importe  que  Tart,  toujours  attentif  aux  itiéicadons 
de  la  nature,  continue  à  seconder  cellerei  et  à  hâter 
Faccomplissement  de  son  œuvre*  I^ns  la  plupart  des 
cas,  le  besoin  de  cette  intervention  ne  tarde  pas  à 
se  faire  sentir.  En  effet,  quelle  que  soit  Tattention 
que  Ton  mette  à  bien  espacer  la  coupe  d^ensemence- 
mmi,  ^  à  «me^er  la  reprodMciiQp  des  qg^pjjiljeurçs 
essences,  il  ne  s'y  introduit  pas  iQoiqs  des  ka^tear* 
dreS;  (Jont  les  graines  légères  sont  apportées  de  foki 
par  l^s  vesits  et  lèvent  avec  une  grande  fadlilé.  Ces 
essences,  vdîttxipidles  96  joignent  les  mûckrboÂg*  ét,ant 
d'une  Té^ation  très-prompte,  ne  tardent  pas  k  do- 
i^p^çir  les  pliants  des  essences  plus  précieuses  et  à  les 
géfiw  daçs  Ism  i^tomm^^  I)è$  qv'm  fi'^tP^m^  # 
cet  état  de  choses»  on  doit  se  bâter  de  pMcéderik 
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Textraction  des  bois  tendres  et  des  morts-bois.  Cette 
opération  se  nomme  coupe  de  nettoiement.  Ce  serait 
une  grande  faute  de  la  retarder  daùs  la  vue  de  don- 
ner plus  de  valeur  aux  bois  tendres;  le  dommage  qui 
en  résulterait  pour  les  bonnes  essences,  serait  bien 
loin  d'être  compensé  par  l'augmentation  de  prix  que 
produirait  la  vente  des  autres. 

L'époque  à  laquelle  les  coupes  de  nettoiement  doi^ 
vent  se  faire  ne  peut  être  précisée  ;  c'est  l'inspection 
des  lieux  qui  seule  doit  en  décider.  Dès  que  les 
essences  parasites  gênent,  il  faut  les  faire  disparaître  ; 
si  elles  se  reproduisent  et  gênent  encore,  le  nettoie- 
ment doit  se  répéter  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  l'essence  que  l'on  veut  propager  ait  entière- 
ment pris  le  dessus  (1)  • 

466.  Lonsque  la  jeune  forêt  se  trouve  débarrassée 
des  bois  tendres,  et  que,  par  suite  de  la  lutte  d'ac- 
croissement dans  laquelle  les  jeunes  plants  sont  en- 


(1)  Il  n'est  pas  toujours  bon  d«  supprimer  k  la  fois  tous  les  bois 
blancs  qui  se  sont  logés  paimi  les  bonnes  essences.  Quand  le  repeuple- 
ment n'a  pas  également  bien  réussi  dans  toutes  les  parties  de  lacoupe^  il 
devient  nécessaire,  dans  les  places  ineomplélement  garnies,  d'appuyer 
les  tiges  d'élite  qui,  seules,  ne  sauraient  se  soutenir  et  couvrir  le  sol. 
Mais,  comme  il  importe  en  même  temps  que  ces  liges  ne  puissent  pas 
être  dominées  par  les  voisias  qu'on  leur  aura  conservés,  on  fera  étêler, 
parmi  ces  derniers,  ceux  qui  pourraient  devenir  nuisibles,  de  manière  à 
les  réduire  sûrement  au  rôle  d'auxiliaires  qu'on  leur  destine.  Aussitôt 
que  les  bonnes  essences  seront  sttfGsamment  fortifiées  pour  former 
massif,  les  bois  blancs  devront  être  extraits* 
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gagés,  elle  passe  de  F  état  de  fourré  à  celui  de  gaulis^ 
le  moment  est  venu  d'aider  la  nature  dans  la  sup- 
pression des  bois  dominés.  Les  coupes  à  faire  dans 
ce  but  ont  été  nommées  éclazrcies  périodiques,  parce 
qu'on  les  renouvelle  à  des  époques  fixes.  Pour  en 
comprendre  l'économie,  il  est  nécessaire  d'établir 
les  trois  points  suivants  : 

l""  Règles  d'après  lesquelles  doivent  être  exécu- 
tées les  éclaircies  ; 

2^  Age  auquel  on  doit  entreprendre  la  première  ; 

3"*  Epoques  auxquelles  il  convient  de  les  répéter. 

467.  L'opération  des  éclaircies  consiste  à  couper 
les  tiges  les  plus  faibles  et  les  plus  mal-venantes,  cel- 
les qui  sont  surmontées  ou  près  de  l'être  et  dont  la 
végétation  est  languissante,  enfin,  les  rejets  des  bois 
tendres  qui  se  seraient  reproduits  après  les  nettoie- 
ments. On  peut  en  même  temps  couper  quelques 
tiges  bien- venantes  dans  les  parties  où  te  bois  est  trop 
épais^  mais  en  y  mettant  une  grande  prudence.  La 
principale  règle  à  observer  dans  ce  genre  de  coupe, 
c'est  de  laisser  le  bois  dans  un  état  convenablement 
serré,  en  un  mot  de  ne  jamais  interrompre  le  massif. 
Dans  un  jeune  bois  qui  jusqu'alors  a  crû  dans  un 
état  très-serré  les  brins  sont  grêles  et  élancés,  et 
ont  le  plus  grand  besoin  d'appui.  Une  éclaircie  im- 
prudente les  rendrait  victimes  des  orages,  les  ferait 
courber  sous  la  pression  de  la  neige  ou  du  givre,  et 
même  sous  le  poids  de  leur  propre  cime.  L'état  de 
massif  est  tellement  indispensable,  qu'il  faudrait,  s'il 
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éù  était  be6bin>  conselrtèr  lâèhie  des  çierthes  mal- 
veoanfes  et  des  bois  tendrei^  qui>  ddns  ce  cas,  fe^ 
raient  èlBce  detuteurâ,  et  râbsiBteraieBt  josqu'à  la 
prochaine  éolaircie.  Il  n^  faut  pas  perdre  âe  vue 
d'ailleîlrs>  que  les  jeunes  arbres  doivent  s'étanoér  et 
atteindre  la  hauteur  dont  ils  sont  susceptibles^  oe  <qni 
ne  saurait  avoir  lieu  s'ils  ne  croissaient  en  massif. 
Dansun  bëîs  jpius  âgé^  les  ÎDCobvéaienls  d'une  éclair- 
cie  trop  forte  ne  seraient  pas  moins  grieives.  Il  en 
Té^ltemt,  en  effet,  que  lé  ëol  se  dessécherait  et  se 
diÉmrait  â  lé  surlace>  ce  qui  est  défavorable  à  la  vé- 
gétation ;  bu  qu'il  se  couvrirait  de  gazon  et  àe  plantes 
famsibles>  qui  absorberaient  «fn  p'ui^  perte  les  rich^- 
éeid'hùmm  x]^e  la  futaie  y  a  d^osées;  ou  biet, 
eniin>  b'îI  se  présedlait  utie  dhnée  de  semence^  on 
verrait  naître  un  jeune  repeuplement  qui,  da<is 
certains  css,  tte  serait  ^s  «lorns  gènatit,  la  forêt 
n'a'jiant  point  encore  «tteiht  soh  ^exploitabi tiiié . 

L'éclàircie,  telle  qu'elle  "vieklt  d'être  expliquée»  est 
{■éoimme  normale  ou  Moyenne,  c'iest-à-dire,  crfle  qui, 
dans  la  plopart  des  cas,  solis&ît  ahi  but  que  l^o«i  'se 
^ropose^  tout  en  évifecot  les  inconvénients  qu'elle 
pourrait  èntrdner.  Toutefois,  de  même  que  dans  Ibs 
eoopes  dé  }^égén&atioln{464],  4ë  «ombre  dés  tigcisà 
Goind€Tvier  daiisles  écian^bies  périodiques  doit  Vaifier 
MirilKit  r^i^ositioiti,  le  sdl,  ^  àissBistiivailt l'essence. 
Ain&i,'dâiks  un  terrcaiûde  bonne  qualité^  eixpioséau 
Iïdï4  '  bti  à  l^Ëst,  ou  situé  "éa  filaitie,  w^te  jeune  lorét, 
tlonlt  rë^ë^^iee  loin^it  un  '  bmvèrt  t^is,  peut  être 
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éclaircie  avec  avantage  jusqu'au  point  de  desserrer 
^OH  massif  sams  tmterrompre,  pourvu  toutefois  que, 
dans  la  localité^  les  dégàto  météoriques  ne  soient 
point  à  pedouter.  Ce  résultat  s'obtint  par  rextrac- 
tîon  d'abord  de  tous  les  sujets  dominés  ^l,  en  outre, 
parmi  les  dominants,  des  brins  les  pl4i6  grêles,  ayant 
la  cime  étriqué^,  et  qui  empêchent  les  liges  d'élite 
de  développer  leurs  tètes  circuiairement.  Une  telle 
écla^ircie  est  dite  fierté  ;  elle  favorise  nécessairement 
au  plus  haut  degré  l'accroissement  des  bpis,  en  leur 
«procurant  le  plus  d'espace  possible  pour  étendre  à  If 
&ifi  leurs  racines  et  leurs  branches*  Mais,  lorsque, 
au  contraire,  les  conditions  de  soi,  d'exposition  et 
de  situation  sont  défavorables,  l'éclaircie  doit  être 
faible,  c'est-à-dire  qu'elle  doit  se  borner  à  suppri- 
mer les  tiges  mortes  en  cime  ou  tout  à  fait  dépéris- 
santes, conservant  de  la  sorte  non-seulement  toutes 
4es  dominantes  sans  exception,  mais  encore  une 
partie  de  celles  qui  sont  surmontées.  Cette  opéra- 
^on,  on  le  conçoit,  a  surtout  en  vue  d'assurer  au  sot 
wie  forioation  abondante  de  terreau,  de  le  garantir 
des  ffrdeurs  du  soleil  et  de  mettre  les  bois  en  état  de 
t*«isler  aux  météores  nuisibles  (vents,  neige,  ^vre, 
«etc.)  •  JSlle  sera  d'une  application  générale  en  appro- 
^«tont  ée  h  Mère  de  -la  forêt,  Ofu  de  tout  autre 
^tie  tpès-exposée  aux  vents,  afin  de  prévenir  la 
dispersion  du  lit  de  feuilles  si  essentiel  à  la  végéta- 
tion, surtout  des  jeunes  bois. 

468.  L'âge  auquel  îl  c(hi vient  d'^entreprendre  la 
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première  éclaircie  ne  peut  être  fixé  d'une  manière 
absolue  ;  il  dépend  de  la  rapidité  de  raccroissement 
sur  lequel  influent  l'essence,  le  sol  et  le  climat. 

Le  principe  que  Téclaircie  devient  utile  aussitôt 
que  le  bois  passe  à  l'état  de  gaulis,  est  incontestable. 
Seulement,  lorsque  des  accidents  météoriques  sont 
à  redouter,  il  ne  faut  la  faire  que  faible.  Dans  les 
forêts  soumises  au  régime  forestier  (i),  on  hésitait 
autrefois  à  entreprendre  des  éclaircies  dans  les  gau- 
lis,  parce  que  le  personnel  administratif  auquel  elles 
pouvaient  être  confiées  n'était  ni  assez  nombreux  ni 
assez  généralement  instruit  pour  les  diriger  avec  tout 
le  soin  et  l'intelligence  nécessaires.  On  conseillait, 
par  suite,  de  n'entreprendre  la  première  éclaircie 
que  quand  le  bois  a  atteint  ia  qualité  deperchis,  les 
tiges  à  enlever  étant  alors  plus  faciles  à  distinguer, 
les  produits  qu'on  en  retire  plus  avantageux,  et  les 
fautes  que  l'on  pourrait  commettre  moins  dangereu* 
ses.  Mais,  désormais,  ces  circonstances  ont  cessé 
d'exister  dans  presque  tous  les  services  forestiers. 
De  saines  notions  de  sylviculture  sont  aujourd'hui 
répandues  parmi  les  fonctionnaires  des  forêts,  à  tous 
les  degrés  de  la  hiérarchie  ;  le  nombre  de  ces  fonc- 
tionnaires a  été  successivement  augmenté  et,  dans 
son  zèle  éclairé  pour  l'amélioration  de  la  production 
forestière,  l'Administration  supérieure  a  su  donnçr. 


(t)  Ce  sont  celles  que  régit  rÂdministratioD  publique. 
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en  peu  d'années,  à  ces  importantes  opérations  une 
impulsion  qui  l'honore  à  un  haut  degré  (1).  On  peut 
donc  affirmer  que,  dès  à  présent,  il  n'existe  plus 
d'obstacles  sérieux,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas 
exceptionnels,  à  ce  que  les  règles  de  la  science  fores- 
tière reçoivent  leur  entière  application,  en  ce  qui 
concerne  les  éclaircies  périodiques,  dans  les  forêts 
administrées  par  TEtat. 

469.  Quant  aux  époques  auxquelles  les  éclaircies 
doivent  se  répéter^  elles  dépendent  également  des 
conditions  de  la  végétation.  Lorsque  les  bois  crois- 
sent trè&-promptement,  il  peut  être  utile  de  les  éclair- 
cir  tous  les  cinq  ans,  du  moins  dans  leur  jeunesse^ 
sauf  plus  tard  à  laisser  s'écouler  un  intervalle  plus 
considérable*  Quand  la  croissance  est  moins  active, 
une  éclaircie  faite  de  dix  en  dix  ans  dans  la  jeunesse, 
et  tous  les  vingt  ans  à  un  âge  plus  avancé,  sera  suf- 
fisante. Entre  la  dernière  éclaircie  et  la  coupe  d'en- 
semencement qui  doit  lui  succéder,  il  convient  de 
laisser  un  intervalle  de  vingt  ou  au  moins  de  quinze 


(i)  C'est  svrloot  en  antorÎMnt  et  eneouragetat  les  exploitolioos  dites 
par  économie  qnt  rAdministration  a  assuré  rapplicalion  en  grand  des 
éclaircies  périodiques  dans  les  forêts  qai  lui  sont  confiées.  Ce  mode, 
comme  on  stii,  consiste  k  /aire  abattre  et  façonner  tes  bois^  non  pi  ai 
par  des  adjudicataires  qni  les  ont  achetés  sur  pied  après  désignation 
préalable,  mais  par  des  ouvriers  employés^  soit  à  la  journée^  soit  à  It 
tàcbe^  sous  la  direction  spéciale  des  agents  et  préposés  forestiers,  après 
qnoi  seulement  les  produits  de  Texploitation  sont  livrés  k  la  consomma- 
lion. 


muéeSi  afin  que  1^8  bois  puisseot  profiter  du  hieiifsÊt 
de  cette  opénitian  avant  d'èti^  abattus: 

470.  :L6&  avantages  qui  résultent  das  léiilairetés 
sont  de  la  plus  grande  iœportaaoe.  Kles  fârottoretit 
^ne  augiaentation  considérabte  dans  les  produils^ 
car  tous  ces  pieds  d'arbre$«  qui  naturellement  atti- 
raient péri  en  forêt,  tournent  ««iièremefit  bu  profit 
de  la  consommation  et  au  bénéfice  ido  propriétaîte* 
Les  brios,  faibles  à  la  vérité»  .que  Ton  0oii|»e  AU  la 
première  éclairde  donnent  du  chauffage,  du  ^har^ 
bon,  €t  peuvent  même  servir  à  diffiéf^ats  autres  ttea^ 
g^s,  ce  qui  les  rend  toujours  préoiemc  daoïs  les  pa^s 
où  le  boisa  de  la  valeur.  Dans  les  iolairetes  mbsié^ 
quentes^  à  jplesure  qu'elles  sonl  assises  dans  des 
parties  plus  àgièes,  on  obtient  des  ^bois  4ê  travail  ^ 
de  service  d'im  très-grand  intérêt  Tmb  nés  ipnwloiti^ 
malgré  leur  importance,  aie  sont  cependant  i(|ii''«tféra$^ 
soires,  et  loin  de  diminuer  leproAù\tpmi€qfalf[oà$A 
des  coupes  de  régénération),  ils  Rendent  à  disnigfiiaf)»^ 
ter.  En  eSCet,  lorsque  k^  arbres  tsont  itrop  serréb 
entre  eux,  lorsque  leurs  cimes  se  pressent  et  que 
leurs  racines  sont  entrelacées,  ils  ne  s'assimilent 
qu'une  faible  portion  des  substances  qufi  'tem*  sont 
nécessaires,  et  ftiute  d'espace  pour  développer  leurs 
oi;ganes4e  nulritioB  (raciaesetfeuiUes)»jls^'étiûlewt 
et  contractent  des  tares  «ou vent  <caQhées^<qttiiii'abo«4 
Taleirtissent  leur  croissau'cè,  et  pilus  lard,  etttralneni 
]prëmàturément  le  dépérissement  et  même  la  mort. 
Mais,  quand,  en  temps  utile,  on  a  diminué  laur 


J 


ûmAiûi  Ifs  pietk  re^antt  prospèrent,  s'élancciit  M 
gBQSsisfiMt^  ^ppm  ftinsi  4ire^  à  vUe  d'œH. 

LisB  éolûjtdes  favorisent  l'acod«  du  soleil,  et  per^ 
mettent  à  l'air  de  circuler  plus  librement  dalis  l06 
massifs  de  foféts^  ce  qui  contribue  à  donner  aux 
Sbres^du  bois  la  fdtce  (et  la  sotlplease  exigées  pour  les 
âifférenia  emplois.  On  a  reproché  autrefois  aUx 
ftttaieiB  de  fournir  un  bois  tefidre,  bien  inférieur  à 
celui  des  aribres  crus  isofômeclt  ;  ce  défaut  disparait 
par  suite  des  éclairçies  périodiques  qui  font  partici- 
per les  arbres  aux  influences  de  l'atmosphère  et  leur 
procure  le  degré  de  solidité  convenable. 

Enfin,  les  éclairçies  débarrassent  les  forêts  d'une 
quantité 'dfe ^bois  qtii,  par  leur  pourriture,  auraient 
favorisé  la  multiplication  de  plusieurs  insectes,  par- 
.tieulièr^Roeat  de  quelques  coléoptères  qui  se  logent 
fiotfd  J^éeorae  et  l'aubier,  ainsi  que  dans  l'intérieur 
du  bois^  ^  qui»  dans  les  forêts  résineuses  surtout, 
étefidrat mouvant  leurs  ravages  de  la  manière  la  plus 
désastteufiti. 


ARThiLË  IV. 


Faaidûn- de  rexploitabilité  et  de  la  possU)ilité  dans  les  futaies. 

471.  L'^XipIoitabilitéd'ifne  futaie  ne  peut  être  fixée 
ni  avant  le  teiaps  ou  les  arbres  commencent  à  por- 
ter ab^ïdammeat  de  bonnes  semeaces»  ni  api^s 
eabioùilsxxsseraient  d'être  propres  à  la  piroduction 
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d'un  repeuplement  complet.  Du  reste,  cet  objet  doit 
se  régler  conformément  aux  principes  que  nous 
avons  développés  dans  le  second  Livre  [406,  4il  et 

414.]. 

472.  Quant  à  la  possibilité,  elle  doit  être  basée 
sur  le  volume,  attendu  que  la  diversité  des  coupes 
dont  il  peut  être  utile  de  la  composer,  né  saurait 
admettre  des  exploitations  à  contenances  égales, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  Tarticle  suivant. 


ARTICLE  V. 


Marche  des  exploitations  dans  une  futaie  régulière. 

473.  Pour  prendre  une  idée  complète  de  la  mé- 
thode du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies^ 
il  convient  de  considérer  la  marche  des  exploitations 
dans  une  futaie  régulière  où  cette  méthode  reçoit 
son  application.  Cet  examen  sera  surtout  utile  en  ce 
qu'il  montrera,  dans  son  ensemble,  la  futaie  à  Tétat 
normal,  état  auquel  Tart  du  forestier  doit  chercher 
à  les  ramener  toutes. 

Soit  une  telle  forêt  soumise  à  une  révolution  de 
cent  ans,  divisée  en  cinq  périodes  de  vingt  ans,  à 
chacune  desquelles  soit  affectée  une  étendue 
déterminée  [425]  ;  on  aura  dans  les  bois  de  chaque 
affectation,  en  se  supposant  placé  au  commence- 
ment delà  révolution,  les  gradations  d'âge  suivantes  : 
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Dans  Tâffect.  de  la  {'*  pér.,  les  bois  de  100  à  81  ans. 

—  2*  —  80    61 
— .           3^            —              60    41 

—  4*  —  40    21 

—  5*  —  20  et  au-dessous 

Dans  l'examen  qui  nous  occupe,  nous  considére- 
rons les  exploitations  telles  qu'elles  devront  avoir 
lieu  pendant  la  première  période  :  d'abord  les  cou- 
pes de  régénération  à. asseoir  dans  l'affectation  de 
cette  période,  et  qui  fourniront  les  produits  princi- 
paux;  puis  les  coupes  d'amélioration  qui  doivent 
parcourir  les  autres  affectations  et  dont  les  produits 
ne  sont  qn* accessoires.  Ce  que  nous  dirons  de  la 
marche  de  ces  exploitations  pendant  la  première 
période  s'appliquera  aussi  aux  périodes  suivantes,  la 
forM  demeurant  dans  les  mêmes  conditions. 

474.  Au  débuts  les  coupes  de  régénération  à  en- 
treprendre ne  consistent  évidemment  qu'en  coupes 
d'ensemencement,  qui  peuvent  se  succéder  de  pro- 
che en  proche  dans  un  ordre  parfait.  Ce  n'est  que 
quand  les  jeunes  repeuplements  se  présentent,  que 
cette  régularité  devient  impossible,  parce  qu'alors 
Tassiette  et  la  nature  des  exploitations  ne  peuvent 
plus  être  déterminées  que  suivant  les  progrès  des 
jeunes  bois.  Dè$  oe  inoœent,  c'est  au  forestier  à 
apprécier  chaque,  année,  d'après  l'état  des  sous-bois 
ou  d'après  les  apparences  de  réussite  des  graims» 
quelles  sont  les  coupes  qu'il  convient  d'effectuer. 
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Qae,  par  ôxemple,  il  constate  sw  un  pdût  ¥mt- 
genc6  de  b  coupe  défioîtiye,  et  que,  sur  ttn  autre,  il 
trouve  la  coupe  secouëaire  non  moins  nécessaire,  il 
y  aura,  lieu  de  les  effe^uer  toutes  deux  immédiate- 
ment; rtsi  les  produits  île  ces  deux  coupes  sont  in- 
suffisants pour  parfaire  la  possibilité,  il  faudra  asseoir 
enca»e  use  raupe  il>nsemeiieemfipt«Be  nnuttoisièiie 
point. 

Telie  estk  iMrche  que  doivenimsire  lesccopipes 
de  régénâri^n  ;  si  on  voulait  leur  en  imprima!  ime^ 
pkis  réignliève  on  sTexposeraii  à  mal  fieeonderja  Mr 
ture,  et  Ton  pourrait  âès  lors  se  priter  d'unaigrande 
partie  des  avasilages  cpie  doit  pEGCurer  h  méthecb 
du  réensemencement  naturd. 

475.  On  A  souvent  tenté  d^éiabllir  la  poas&yité  de 
œs  explotiaiicms  par  coatenanee;  mp»  i}  est  amis 
de  prouver  q«6,  fourasanneràu  fovestieir  la  latitude 
dont  il  M  bttseîn,  la  possiliili4é  fondée  rar  le  y^iime 
est  seule  csDUTensUe» 

Supposons»  en  eSdL,  que  Tofi  yemtib  Adopiar  la 
posnbiËté  par  étendue,  on  pmria  Jnen,^  à  la  vériéé, 
ne  point  rencontrer  d'fobstad^  pendant  las  »pmr 
miènes  années  de  la  période,  ntiendu  que^j^yaivti 
fêk&à  abrs  que  des  coupas  d'^ensemencettient  dont^ 
«dn*es  d^h^nt  ètte  espacés  à  f«i  près  partoiiiiie 
même,  il  est  dans  les  choeee  possibles  que^  sur  d'é? 
gâtes  swrlaees.  Iles  prod«»ts  matériels  afront  appro|i- 
QHÉiTemeBt  égaux.  Mais,  dès  4}ue  |l^  coupes  |»eon-* 
dairœ  et >dSfinitiim  deviendront  néoe6saiim>  fth'en 


s«!a^pludiai{isi^  ^rcë  que,  dans  ces  coupeti,  le  nom- 
bn  de«^  atlm»  à  atatfre  varie  «èlon  les  sols,  tes 
^aitioûSy  les  expositions,  et  surtout  selon  Tétai  des 
jeMM&bote^^  m  qui  fait  tarier,  par  conséquent,  les 
pfoduîts  qaieUM  ftmrDissent  sur  une  éfeiidue  déter- 

Sii*  ^m  <éMilraire,  on  fcase'  la  posstbfliVS  sur  le 
volume,  on  sera  parfaitement  libre  d'etfectuer  et 
d'imeoir  les  coupes  «elon  tes  indications  de  la  nature, 
e^d'un  resMimir  ou  d'en  étewid^  te  CMPtenavice,  tout 
efl*  leutf  assignant  cependant  une  limite  commime, 
iiitavialMb^tpttr&itement  ratîmmelte. 

4^76.  Les  (mssidérations  d*uprès  lesquelles  dbit  se 
régler  la  amrdie  des  coupes  d'amélioration  étamt 
différentes,  la  base  de  la  possibilité  relatrre  à  ces 
coupes  ne  devt  plus  être  te  même. 

^€Stt  «mipes^,  en  eUert,  n^ont  point  pour  objeft  prin- 
cipal de  pvoduter  des  produits,  comme  les  coupes  de 
régéviérsitiOA;  .eHes  ^ont  entreprises  surtout  dans  la 
vue  d^^aceéléfey  te  croissance  des  «ri)res  éefstitiés  à 
parvenir  au  terme  de  la  révolution,  et  de  leur  assurer 
les  plil»  Haltes  dimensions  et  les  quaitftës  les  phis 
pfédMMes.  Èi'êgalifé  des  produitsdans^es  opérations 
n'est  donc  que  secondaire  ;  pour  qu'elles  répondent 
cbtûplétetnetit'à  leur  but,  il  Importe  que  les  coupes 
^nètteSetûent  et  tes  écteircSe^  du  premier  âge  puis^ 

f  M   f        I    I      II  jinm  ■ 


(!)  Yoir  Tapiiendice. 
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sent  s'exécuter  dès  l'instant  où  elles  sont  jugées 
nécessaires  ;  et,  quant  aux  éclaircies  suivantes,  il  est 
plutôt  à  désirer  qu'elles  se  renouvellent  à  des.époques 
fixes.  Il  serait  donc  convenable  d'imprimer  à  celles- 
ci  la  marche  la  plus  régulière  possible,  et,  au  con- 
traire, pour  les  autres,  de  laisser  le  forestier  entiè- 
rement libre  de  les  faire  quand  et  comme  il  le  jugera 
à  propos. 

Or,  pour  établir  dans  une  exploitation  une  mar- 
che parfaitement  régulière,  le  meilleur  moyen, 
incontestablement,  est  de  prendre  pour  base  la  poft* 
sibilité  par  contenance,  et  c'est,  par  conséquent,  celle 
qu'il  convient  d'adopter  pour  les  éclaircies  périodi- 
ques, d'autant  plus  que  rien  ne  s'y  oppose  dans  la 
nature  de  ces  opérations. 

477.  En  admettant  ces  règles,  on  aura  à  faire 
annuellement,  dans  la  futaie  normale  proposée  pour 
exemple,  trois  genres  distincts  de  coupes,  savoir  : 

l""  Dans  F  affectation  de  la  première  période,  cou- 
pes de  régénération,  basées  sur  la  possibilité  par 
volume  ; 

T  Dans  les  affectations  de  la  2^,  de  la  S^  etde  h, 
^  période,  éclaircies  périodiques  par  contenances 
égales; 

3^  Dans  P affectation  de  la  S""  période,  nettoiement 
de  bois  blancs  et  premières  éclaircies  à  exéciuter  ou 
à  négliger,  selon  l'état  du  bois,  et  sans  s'astreindre  à 
aucune  possibilité. 
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ARTir.LK   VI. 

Abatage,  façonnage  et  vidange  dans  les  futaies. 

478.  La  saison  la  plus  favorable  pour  Fabatage 
des  bois  dans  les  futaies  parait  être  la  fin  de  l'au- 
tomne et  l'hiver  ;  toutefois  on  devra  suspendre  les 
travaux  pendant  le  moment  des  grands  froids,  où  les 
bois  éclatent  et  se  rompent  facilement  dans  leur 
chute.  Dans  les  climats  tempérés,  c'est  ordinaire- 
ment au  1 5  octobre  que  Ton  fixe  le  commencement 
de  Tabatage  ;  dans  les  climats  plus  froids,  on  peut 
commencer  dès  la  mi-septembre,  parce  que  la  végé- 
tation s'arrête  plus  tôt  ;  et  dans  les  pays  chauds,  la 
raison  contraire  pourra  faire  différer  la  coupe. 

Pour  les  essences  feuillues,  il  est  à  peu  près  géné- 
ralement reconnu  que  les  bois  coupés  dans  la  saison 
morte  sont  d'une  plus  longue  durée  lorsqu'ils  sont 
mis  en  œuvre,  et  il  semble  certain  aussi  qu'employés 
au  chauffage,  ils  brûlent  plus  facilement  et  donnent 
même  plus  de  chaleur  que  ceux  qui  ont  été  abattus 
dans  le  temps  de  la  végétation. 

Quant  aux  essences  résineuses,  elles  ne  paraissent 
pas  éprouver  les  mêmes  inconvénients  de  la  coupe 
en  temps  de  sève.  Il  est  au  contraire  assez  habituel, 
dans  les  contrées  que  ces  essences  habitent,  de  les 
exploiter  en  été,  et  beaucoup  de  praticiens  estimés 
sont  d'avis  qu'en  prenant  la  précaution  de  les  écor- 

16 
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cer  aussitôt  après  Fabatage,  les  bois  gagnent  même 
en  dureté  et  en  solidité,  outre  qu'ils  deviennent  plus 
légers,  et  par  suite,  d'un  transport  plus  facile  (1). 

Mais  eu  égard  à  la  vidange  des  bois,  Tabatage  en 
hiver  est  préférable,  parce  qu'il  donne  la  facilité  de 
transporter  les  bois  avant  le  retour  de  la  sève,  ce  qui 
est  de  la  plus  grande  importance  dans  les  coupes 
secondaires  et  dans  les  coupes  définitÂves  ;  attendu 
que  dam»  le  moment  de  l'ascension  de  la  sève, 
comme  par  les  grands  froids,  les  jeunes  bois  sont 
plus  cassants  qu'aux  autres  époques  de  l'année. 

479.  Une  mesure  non  moins  esseatielle  à  prendre 
dans  l'exploitation  des  coupes  secondaires  et  des 
coupes  définitives,  surtout  lorsque  le  sous-bois  a  déjà 
quelque  élévation,  c'est  de  faire  ébrancher  les  arbres 
jusqu'à  la  cime,  avant  l'abatage  (2).  En  outre,  oa 
doit  veiller  à  ce  que  les  branchages  sotent  iiDiûédta- 
tement  relevés,  façonnés  et  sortis  de  la  coupe;  et 
ensuite  à  ce  que  l'arbre  soit  dirigé,  dans  sa  chute, 
de  Doanîère  à  tomber  du  côté  ou  il  causera  le  moins 
de  dommage. 

Dans  les  pentes,  c'est,  en  général,  vers  Je  sommet 


(1)  Voyez  Annales  forestières,  t*»"  volume,  page  50. 

(2)  Cet  ébraocbeneut  Mk,  m\sù\  q«eposs%Ie,  m  ûiire  eu  oemaeik' 
çMt  par  ea  bas  ;  lorsqu'on  procède  en  sens  inverse»  ce  qui  est  plus 
facile  pour  l'ouvrier,  les  branches  supérieures  s'amoncèlent  souvent  sur 
les  inférieures,  et  quand  ensuite  on  coupe  celles-oi,  leur  chute  cause  des 
dégMs  «ssek  coisidérâUeB. 


de  Ja  iDioatagoe  ^'il  laudra  chercher  à  faire  tomber 

Aulaot  qu^oii  le  peut,  on  doit  interdire  aux  wi^ 
UàVM  l'eniirée  des  «eoupes»  et  faire  eolever  à  dos 
d'hoQUBe,  ou  par  ^'autres  moyens  peu  aiAÎsiUes,  les 
bois  de  ohwffage  et  de  trahit.  En  nmiiti^ne,  les 
obeiainsà  traîœausL  et  les  lançoirs  •doivent,  h  fius 
possible,  être  pratiqués  ;  maïs,  dans  les  localités  où 
ces  appareils  ne  peuvent  être  employés,  l'époque  la 
plus  propice  pour  la  vidange  est  celle  où  la  terre  est 
couverte  de  neige,  hors  cependant  le  moment  des 
trop  grands  froids* 

Toutefois,  les  mesures  de  précaution  que  nous 
vewas  d'^aumérer  ne  doivent  pas  être  poussées  trop 
loin;  leur  axa^éraiion  poiirrait  diminuer  la  valeur 
des  bois,  ^en  ^^gmeataIlt  plus  que  de  raison  le  prix 
(bi  façoanage  et  de  la  vidange.  Ces  mesures  indi'- 
quent  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  £ûre  p<mr  ménager  le 
sous-bois  ;  c'^st  À  J'inleUigeace  du  forestier  à  les 
modifier  sel^a  les  circoiftstances.  Ainsi, 4lans  tes  forèifi 
situées  en  plaine,  et  peuplées  d'essences  feuillues, 
les  cou^pes^  loroqu'elles  ont  lim  «ur  des  repeuple- 
Qieuts  coiuflets^  n'exigent  pas  Tenlèveimnt  à  dos 
d'homme  des  bois  coupés.  Les  jeunes  brins  peuvent 
bien  être  endommagés  momentanément  par  le  pas- 
sage des  voilures,  mais  ils  se  relèvent  bientôt,  et  le 
dommage,  après  un  laps  de  teoaps  assca  court,  ne 
s'aperçoit  plus,  si  l'on  a  soin  surtout  de  recéper 
immédiatement  les  tiges  qui  ont  été  brisées.  Il  n'en 
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est  pas  entièrement  de  même  des  essences  résineuses  ; 
elles  demandent  plus  de  soins^  car,  écrasé,  le  jeune 
brin  se  relève  rarement  ;  cassé  plus  bas  que  le  der- 
nier Yerticille,  il  ne  réussit  presque  jamais  à  former 
une  nouvelle  .cime;  et  les  blessures  de  Técorce,  si 
elles  pénètrent  jusqu'à  Taubier,  donnent  lieu  à  des 
plaies  chancreuses  que  Farbre  conserve  en  général 
pendant  toute  son  existence* 


ARTICLE  VII, 

Essences  propres  à  la  futaie. 

480.  Toutes  les  essences  peuvent  être  exploitées 
en  futaie,  en  ce  sens  qu^elles  possèdent  toutes  la 
propriété  de  se  régénérer  par  la  semence.  Mais  il 
n'y  en  a  qu'un  certain  nombre  auxquelles  ce  traite- 
ment puisse  être  appliqué  avec  avantage.  Ce  sont 
d'abord  les  essences  résineuses,  auxquelles,  comme 
on  le  sait,  tout  autre  mode  de  reproduction  est 
refusé,  et,  parmi  les  feuillues,  le  chêne,  le  hêtre,  le 
châtaignier,  Vorme,  \e  frêne,  les  grands  érables  (1), 
et  exceptionnellement  le  charme,  le  bouleau  et  le 
robinier. 


(1  )  Le  sycomore  et  le  plane. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE 


DU  RÉBNSEMENGEIUBNT   NATUREL  ET   DBS   ÉGLAIRGIES. 


Article  premier. 


Exploitation  du  chêne  en  futaie. 


481.  ExPLOiTABaiTÉ.  —  Dans  quelques  forêts,  les 
révolutions  du  chêne  ont  été  portées  jusqu'à  250  et 
même  300  ans.  On  ne  saurait  contester  la  possibilité 
d'une  telle  fixation  dans  un  sol  profond  et  substantiel, 
mais  il  est  certain  qu'en  général  on  ne  peut  que  per- 
dre à  reculer  ainsi  l'exploitation,  et  que  les  cas  oîi 
de  pareils  termes  doivent  être  admis,  ne  peuvent 
être  considérés  que  comme  des  exceptions.  En  géné- 
ral, Texploitabilité  du  chêne  doit  être  fixée  à  l'époque 
où  les  bois  ont  acquis  les  dimensions  et  les  qualités 
les  plus  oeiivembles  à  tous  les  genres  de  construc- 
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tïon  ef  âe  traratr.  Le  chêne,  comme  on  sait,  croît 
habituellement  dans  des  terrains  fertiles,  substantiels, 
profonds  et  divisés,  ou  dans  des  sols  assez  compactes, 
argileux  et  froids.  En  lui  laissant  atteindre  l'âge  de 
140  à  150  ans  dans  les  sols  fertiles  et  celui  de  160  à 
180  ans  dans  les  terrains  où  sa  croissance  est  plus 
lente,  on  obtiendra  de  cet  arbre  tout  ce  que  l'on 
peut  en  attendre,  sans  avoir  à  redouter  qu'un  plus 
ou  moins  gramd  nombre  de  tige&  soient  atteintes  par 
la  pourriture,  la  cadranure,  ou  la  grisette,  défauts 
qui  denerment  fréquente  à  un  âge  avancé.  Que  si 
enfin,  on  avait  à  élever  une  futaie  de  chêne  dans  un 
sol  peu  profond  ou  peu  substantiel,  il  pourrait  être 
convenable  de  réduire  sa  révolution  même  jusqu'à 
120  ans. 

482.  Coupes  de  régénération. — La  coupe  d'en- 
semencement, dans  une  futaie  de  chêne,  doit  être 
sombre,  afin  d'assurer  le  repeuplement  complet  du 
terrai»  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  les  arbres  étaient 
trof^  espacés,  attendu  le  poids  dti  gland.  Cet  état 
sombre  a  encore  pour  but  d'éviter  qu'avant  ta  ebote 
des  seoiences^  le  terrain  se  gazoone  et  se  oosvre  de 
plantes  nuisibles,  et  de  conserver  le  Ht  âe  feuiltes 
sèche»  qui,  tout  en  ajoutant  à  la  fertilité  âm  m],  pré^ 
serfe  les  glands  tombési  de  k  gelée  et  favorise  leur 
gernûttation^ 

Malgié  cette  préeautio&^  c'est  chose  toH  ors^eaifs 
de  voir,  dans  les  eonpes  sombres^  le  terrain  se  ga- 
sonner  o«  se  tasser  a»f  point  de  dewnir  impropre  à 
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la  reprise  do  giand,  lorsqu^il  se  passe  phisieurs  an- 
nées sans  glandée  ;  car  les  chênes,  surtout  quand  ils 
ont  cpô  en  massif,  ne  donnent  qu'on  feible  couvert 
Dans  ce  cas,  il  convient,  dès  que  la  glandée  a  lieu, 
de  faire  remuer  le  terrain,  soit  à  la  houe,  soit  par 
ritttroduction  des  porcs  afin  de  le  mettre  en  état 
d'assurer  la  germination  des  semences  (1). 


(1)  DaDs  plusieurs  parties  de  la  France,  notamment  dans  le  Nord  el 
dans  l*Est,  et  aussi  dans  quelques  régions  montagneuses  d«  MMi  et  dh 
Centre,  où  les  glandéea  ne  se  roient  qu*li  d'assez  longs  inlervalies  [7i]> 
les  dilSenltés  qu'éprouve  k  réussite  du  repeuplement  natnrei  é»ii  les 
coupes  sombres  ont  rebalé  certains  forestier»  av  point  de  leur  avoir  susdté 
ridée  que  le  chêne  iie  pouvait  se  régénérer  sûvement  que  par  ït  iem» 
nrlîffeiet  oa  la  plantation.  Tune  ou  l'antre  succédant  immédiatement 
k  la  coupe  k  blanc  éloc  de»  massif^  de  futaie.  -**  C'est  le  retour  h  l'ea- 
fttnce  de  Tart  —  Sans  nous  autoriser  des  nombreux  et  magniSqnes 
exemples  de  régénération  natnreUe  que  présentent  les  futaies  de  cbéne 
de  hr  France  dans  tentes  les  régions  où  h»  glattdées  sont  tant  soit  peu 
fréquentes,  et  sans  parler  des  dépenses  considéreMes  qu'exigerait  remploi 
du  motfe  dont  il  s*agtt,  s^il  devait  se  pratiquer  sur  une  grande  échelle,  il 
nous  suffira  de  faire  remarquer  qne  dans  beaucoup  de  localités,  -—  pir 
eiempfs  dans  fes  sols  Fégers,  stficesi  on  calcaires/  dans  les  venants  un 
peu  rapides  on  aux  exposiliens  chaudes,  —  H  y  auratt  la  plupart  du 
temps  ie  sérieux  inconvénients,  parfera  même  du  danger,  à  déboiser 
complètement  ?e  terrah  ef  I  le  laisser,  pendant  quelques  années  «a 
noms,  exposé  k  rînflnence  directe  des  météores.  Nov-senlettent  tout  te 
tenreav  qui  s'était  formé  k  la  suKaee  dn  sol  sens  te  eouverl  salutaire  de 
li  ftitaie  est  dans  ce  cas  desséché  par  le  soleiF  et  lavé  par  les  eaux,  n«ki 
souvent  k  terre  végétale  elte-méme  est  enttahiée  de»  pteteam  eC  des 
pentes  dans  le  fond  des  wlfées. 

Henreiaernent  rien,  dans  te  enftare  des  fntaies  (te  chêne,  ft^eirilge  k 
cotrrâr  de  psreifr  risqoes.  —  Tënt  en  eontimiant  k  prntiqaer  la  néthede 
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Le  jeune  plant  du  chêne  ne  demandant  et  ne  sup- 
portant même  que  très-peu  d'abri,  il  faut  se  hâter, 
une  fois  Tensemencenient  produit,  de  procéder  à  la 
coupe  secondaire.  Elle  doit  se  faire  dans  Thiver  qui 
succède  à  celui  de  la  glandée,  ou,  au  plus  tard,  vers 
la  fin  de  Tannée  suivante.  Si  Ton  attendait  plusieurs 
années,  on  risquerait  de  voir  périr  les  jeunes  chênes 

* 

sous  le  couvert  de  la  coupe  sombre  (I). 


dtt  réensemencemenl  Dalurel  dans  ce  qa*elle  a  d'excellent  et  de  sapériear, 
le  forestier  pradent  saura  en  modifier  rapplication,  en  faisant  intervenir 
le  repeuplement  artificiel  partout  où  les  circonstances  locales  rexigeronli 
c'est-k-dire,  toutes  les  fois  que  soit  la  trop  grande  rareté  des  années  de 
glandée,  soit  Tétat  du  sol  à  la  surface,  feront  prévoir  pour  la  réussite  da 
repeuplement  naturel,  des  retards  qui  seraient  de  nature  à  embarrasser 
la  marche  des  exploitations  et  à  préjudicier  à  la  production. 

Se  souvenant  que,  pour  élever  le  chêne  à  de  fortes  dimensions,  il  est 
très-avantageux  de  lui  adjoindre  en  mélange  certaines  essences  subor- 
données [487],  telles  que  le  hêtre  et  le  charme  par  exemple,  il  favorisera 
l'introduction  spontanée  de  celles-ci,  y  aidera  même  artificiellement  aa 
besoin,  et  diminuera  ainsi,  à  la  fois,  et  les  difficultés  et  les  frais  inhérents 
à  la  conservation  de  Tessence  principale. 

(1  )  Cet  inconvénient  est  très-fréquent  et  contribue  beaucoup  a  aug- 
menter les  difficultés  que  rencontre  la  régénération  naturelle  du  chêne. 
En  effet,  si  les  glandées  complètes  sont  rares,  les  tiers  ou  les  quarts  de 
glandées  se  voient  assez  souvent  et  produisent  des  jeunes  plants  en  bon 
nombre,  mais  qui,  cependant,  ne  se  rencontrent  qu'épars  dans  la  coupe 
«t  ne  sauraient  former,  plus  lard,  un  fourré  tel  qu'on  voudrait  l'obtenir 
pour  effectuer  en  toute  sécurité  la  coupe  secondaire  et  la  coupe  définitive. 
En  présence  d'un  pareil  repeuplement  partiel  on  hésite  donc,  la  plupart  (ja 
temps  à  toucher  à  la  réserve  de  la  coupe  sombre  ;  on  espère  que  dans 
les  année*  les  plus  prochaines  le  semis  naturel  se  complétera;  —  bref, 
un  attend  afin  de  ne  rien  compromettre,  et  —  précisément  on  compro- 
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On  doit,  par  le  même  motif,  ne  pas  retarder 
la  coupe  définitive  ;  on  y  procédera,  au  plus  tard, 
dans  la  quatrième  année  après  celle  de  Tensemence- 
ment. 

Comme  le  chêne  est  un  arbre  extrêmement  pré- 
cieux, et  qu'il  faut,  pour  certaines  constructions, 
surtout  pour  les  constructions  navales,  des  pièces  de 
très-fortes  dimensions,  il  est  à  conseiller  de  faire 
quelques  réserves  lors  de  la  coupe  définitive  (1).  En 
les  plaçant,  comme  nous  Tavons  dit  plus  Jiaut,  sur 
les  bords  des  chemins  et  sur  les  lisières  de  la  forêt, 
leurs  branches  auront  plus  de  latitude  pour  s'éten- 
dre, et  pourront  ainsi  former  les  courbes  recher- 
chées pour  la  marine.  Dans  les  terrains  substantiels 
et  profonds,  la  longévité  de  l'essence  permettra  faci- 


met  toat,  car  en  même  temps  qae  les  jeoaes  chêoeaax  périssent  sous  le 
eoDTert,  celni-ci  augmente  dMntensité  par  Textension  gradaelle  des  cimes 
des  arbres  et  rend  ainsi  d'aotant  plas  imminent  le  retour  du  même 
dommage. 

Mieux  eut  valu,  —  neuf  fois  sur  dix,  —  faire  immédiatement  coupe 
secondaire  anssirôt  après  avoir  obtenu  les  résultais  de  la  glandée  par- 
tielle. Ce  qui  peut  arriver  de  pis  d*une  telle  opération,  —  prématurée  en 
priaeipe  noos  le  reeonnaissoDS)  —  e'est  de  permettre  Tenvahissement  de 
bois  blancs  qui  étoufferaient  les  jeunes  chênes.  Mais  rien  n'est  plus 
(aeiie  que  de  prévenir  une  telle  conséquence.  Quelques  ouvriers  soi- 
|ueax  placés  à  propos  dans  la  coupe,  la  débarrasseront  en  peu  de  jours 
des  essences  parasites  et  la  mettront  en  état  de  recevoir  fructueusement 
les  compléments  naturels  ou  artificiels  nécessaires  au  premier  repeu- 
plement en  chêne  pour  tapisser  entièrement  le  sol,  et  pour  permettre 
iûiai  de  passer  b  la  coupe  définitive. 

(1)  De  9  b  10  par  beetare,  selon  les  besoins  de  la  consommation. 


SM  DE  i.*ixnoi'MnioN 

kment  aux  iréserved  de  cette  nature  depareouririme 
seconde  réTolutîon,  surlout  sî,  comme  on  doil  lé 
supposer,  elles  ne  sont  cboisîes  que  parmi  les  tiges 
parfaitement  bien- venantes. 

Il  arrive  presque  toujours  q«ie  les  chênes  réservés 
et  isolés  »près  Texploitation^es  coupes  (les  pédo»* 
culés  surtout),  se  garnissent  de  menues  branches  w 
pied  et  le  long  de  la  tîge.  La  eime  dans  ce  cas,  est 
moins  bien  nourrie,  et  lorsque  le  fonds  de  terre  n'est 
pas  d'une  très-bonne  qualité,  cette  cime  se  couk 
ronne,  ce  qui  entraîne  le  dépérissement  insensible 
de  l'arbre. 

n  est  essentiel  de  débarrasser  les  chênes  de  ces 
branches  gourmandes,  et  de  renouveler  oet  éBaibn- 
dage  jusqu'à  ce  que  la  jeune  forêt  se  soit  assez  élevés 
pour  entourer  l'arbre  et  empêcher  les  productions 
de  sa  tige  et  de  son  pied. 

Ces  branches,  quand  on  les  laisse  subsister^  unir 
sent  considérablement  à  la  croissance  du  sou84)oîa, 
diminuent  la  qualité  des  arbres  pour  la  charpente 
ef  la  fente,  en  les  rendant  noueux  (1),  et  ralentissent 
même  L'accroissemeat  des  grosses  brancUes,  quÂ 
seules  peuvent  former  les  courbes  enaployées  à  k 
construction  des  vaisseaux . 

En  même  temps  qu'on  s'occupera  de  suppriw^r 
les  branches,  gourmandes  dm  résarvea^  il  sAria  trèsh 


(1)  Baffoa  a  prouvé,  par  des  expéfiencw  qt»  lea  bois  Boqesx 
d'an  cpnrtplM.  faibles  que  teanlrte,  sans  la.  dNirgiK» 
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tttilc  <f expterer  attentivement  leur  cîme  afin  cfy 
découvrir  les  branches  sèches  qui,  même  sur  les 
chênes  bien  venants,  se  forment  assez  souvent  à  fin- 
teneur  de  la  ramure  quand  Tarbre  passe  de  Téta! 
de  massif  à  Fisoleraent. 

Le  retranchement  de  ces  parties  mortes  soigneu- 
sement exécuté,  avec  un  instrument  bien  tranchant 
el  en  donnant  à  la  section  une  inclinaison  qui  assure 
le  prompt  écoulement  des  eaux  pluviales,  prévien- 
dra la  formation  des  grtsetles  et  des  nœuds  gâtés  qui 
affectent  trop  souvent  les  plus  belles  pièces  et  les 
rendent  impropres  aux  emplois  d'élite  pour  lesquels, 
saines,  elles  eussent  été  infiniment  précieuses  soit  par 
Ifeur  forme  particulière,  soit  par  leurs  dimensions. 

4^5.  ConPKS  n'^AMÊtiOBATioN.  —  La  jeune  forêt 
obtenue  par  le  semis  naturel  (fevra  être  nettoyée  des 
boh' blancs  et  des  morts-bois,  et  éclaircie  péribdi- 
qoement,  conformément  aux  règles  générales. 

Comme  il  est  très-esstJntiel  que  les  chênes  destinés 
aux  constructions  et  aux  divers  ouvrages  de  fente, 
acquièrent  une  tige  droite  et  bien  effilée,  on  fera 
bien,  dans  les  deux  premières  éclaircies,  de  serrer  le 
massif  un  peu  frfusqu^è  Pordinaire.  Cette  précaution 
sera  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  chênes  ont, 
cûiDiite  Bow  venons  de  ïe  dire,  une  dî^K)stlîon  mar- 
quée à  se  garnir  de  branches  gourayandes  le  long  an 
tronc,  dès  que  cette  partie  se  trouve  frappée  trop 
ÎEmnédvsfement  par  la  htmière.  Ce  n'est  qtre  lorsque 
tes  arbnev  auront  atteint  à  pen  près  la  hauteur  dont 
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ils  sont  susceptibles,  qu'il  devient  utile  de  les  espacer 
davautage,  afin  de  favoriser  leur  grossissement  et  de 
procurer  à  leur  bois,  essentiellement  employé  à  la 
charpente,  une  texture  plus  solide. 

Â  la  suite  de  ces  éclaircies  plus  fortes,  il  arrive 
fréquemment,  attendu  le  couvert  léger  du  chêne, 
que  le  sol  se  tapisse  d'essences  étrangères,  telles  que 
charmes,  bouleaux,  alisiers,  bois  blancs,  etc.,  qui 
continuent,  quoique  rabougris,  à  végéter  sous  la 
jeune  futaie.  Cette  végétation  traînante  n'offi*e  point 
'  d'inconvénients,  au  contraire.  Elle  s'oppose  à  l'enlè- 
vement du  lit  de  feuilles  par  les  vents,  empêche  le 
sol  de  se  durcir  et  de  se  gazonner,  le  maintient  frais 
par  conséquent,  et  produit  par  ses  propres  détritus 
plus  de  substance  nutritive  qu'elle  n'en  absorbe. 
Aussi,  loin  de  la  supprimer,  comme  on  croyait 
devoir  le  faire  autrefois,  faut-il  la  laisser  subsister 
jusqu'au  moment  d'entreprendre  la  coupe  d'ense^ 
mencement  (Voir  la  note  page  248)  • 


ARTICLE   H. 


Exploitation  du  hêtre  en  futaie. 

484.  ExPLOiTABiLiTÉ.  —  L'époque  la  plus  conve*' 
nable  pour  l'exploitation  d'une  futaie  de  hêtre  ^mbe 
entre  80  et  140  ans.  Le  plus  ordinairement,  on 
choisit  l'âge  de  1 20  ans,  à  moins  que  la  forêt  ne  sok 
située  dans  un  terrain  très-riche  et  dans  un  climat 
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très-doux.  Dans  ce  cas,  les  bois  acquièrent  plus  tôt 
les  dimensions  utiles,  et  comme,  d'un  autre  côté,  ils 
sont  aussi  plus  exposés  à  se  carier  intérieurement  (I  ), 
il  est  prudent  de  réduire  la  révolution  à  100  et 
même  90  ans. 

Un  sol  maigre  et  superficiel  qui  abrège  la  vie 
végétative,  doit  nécessairement  aussi  faire  abréger 
la  révolution. 

485.  Coupes  db  RÉGÉFfÉRATiON.  —  La  coupe  d'en- 
semencement doit  présenter  une  réserve  nombreuse, 
composée  des  arbres  les  plus  forts  et  les  plus  sains. 
L'état  sombre  de  cette  coupe  est  doublement  néces- 
saire dans  une  futaie  de  hêtre  :  d'abord  à  cause  de 
la  semence  qui,  comme  le  gland,  est  lourde,  et 
en  second  lieu,  parce  que  le  jeune  plant  est  très- 
délicat  et  a  besoin  d'être  protégé  par  un  couvert 
épais. 

11  ne  faudrait  pas,  toutefois,  conclure  de  là  que 
sous  un  massif  complet  le  repeuplement  réussirait. 
La  faine  à  la  vérité  y  germerait  et  les  jeunes  plants 
lèveraient,  mais  pour  disparaître  dès  la  2*  ou  la  3* 
année  au  plus  tard,  faute  de  lumière  [456].  Aussi 
lorsque,  après  la  coupe  sombre,  la  fainéé  se  fait  trop 
longtemps  attendre  et  que  le  massif  s'est  reformé  par 


(i)  Les  essences  les  plas  exposées  à  la  carie  iniérieure,  daos  les  soli 
sabstantiels,  paraissent  être  celles  dont  le  couvert  irès-épais  maintient 
me  grande  fraichenr  et  fournil  un  terreau  abondant. 
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syite  du  développement  des  oio^s  des  réserves^  il 
devient  nécessaire  de  renaédier  à  cet  état  de  choses 
par  quelques  nouvelles  extractions  d'arbres»  aux- 
quelles il  est  bon  néancnoins  de  me  procéder  que 
peu  avant  Tépoque  présumée  de  la  prochaine  tsânée. 

La  coupe  d'ensemencement  doit  rester  intacte  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  complètement  etasemeitcée,  et 
jusqu'à  ce  que  l'on  juge  que  les  plants  ont  acquit  ufi 
peu  de  force.  Il  faut,  à  cet  effet,  leur  laissa*  attein- 
dre de 22,  k  33  centimètres  de  hauteur,  à  peu  près; 
c'est  alofô  seulement  ^u'il  est  temps  de  procéder  à 
la  coupe  secondaire.  Cette  opération  doit  être  faite 
avec  beaucoup  de  précaution.  Dans  les  sols  et  aux 
expositions  favorables,  elle  pourra  supprimer  à  peu 
près  la  moitié  du  couvert;  mais  si  le  terrain  était  sec 
et  l'exposition  chaude,  il  faudrait  n'enlever  que  très»- 
peu  d'arbres  dans  une  même  année,  et  revenir  ainsi 
à  plusieurs  reprises,  afin  d'habituer  insensiblement 
le  jeune  hêtre  aux  influences  atmosphériques  [464]. 

Lorsque,  à  l'aide  d'une  ou  de  plMsiemrs  coupes 
secondaires,  le  sous-bois  est  parvenu  à  une  bauieur 
moyenne  de  50  à  66  centlnaètres^  et  même  jusqu'à 
un  mètre,  le  moment  est  arrivé  de  faire  la  coupe 
définitive.  En  général,  il  n'est  d'aucune  utilité^  Jars 
de  cette  coupe,  de  réserver  quelques  arbres  pour 

paix;lrtTlTl  ttnfS  Îïf3\3v7ïltft?   itt VtTlxillUll ,    tC    UC7ll*U    M  tTïtlll» 

point  employé  à  la  charpente,  et  pouvant  à  l'âge  de 
•0,  i  06  et  120  mis,  convenir  i  \om  tes  nsages  aux- 
quels il  est  propre. 


i$ê.  CasPËA  d'ahéuioration.  —  Les  o^ltotemeoto 
de  bois  blancsv  aîofii  que  fes  éclairoies  (périodiques» 
de^rront  «'esécuter  entîèremettt  d'<a^ès  ies  règles 
générales -données  à  cet  égard,  en  observa&t  toutefioÂ 
que  i%  hêtre  «upporte,  |>lus  que  le  chêne,  de  croître 
en  m&sfiîf  serré  et  qu'un  sol  riche  en  humus  ki 
convient  pariiculièreineiit. 


ARTICXE  III. 


Exploitation  d'une  futaie  mélangée  de  chêne  et  de  hôtre. 


4S7i.  Les  r4iciiies  du  hêtre  sont  traçantes,  moelles  du 
chêne,  au  contraire,  «'«nfoacent  furofondément*  Le 
premier  pompe  les  sues  de  k  terre  plus  près  de  la 
sucfoce»  ie  second  va  ies  puis^  dans  le  fond  du  sol. 
U  en  résulte  que  Tun  et  l-autre,  lorsqu'ils  croissent 
en  mélange»  trouvent,  sans  se  gêner  réciproque* 
ment,  u&e  nourriture  abondante  ;  et  Ton  remarque 
gènéirakaient,  dans  ces  sortes  de  forêts,  un  accrois- 
sement plus  prompt  que  lorsque  le  chêne  en  est  l'es- 
sence unique.  Une  autre  cause  du  meilleur  accâ'ois- 
MHEHent  d'un  pareil  ^métange,  c'est  que  le  hêtre,  fiar 
son  feuillage  épais,  conserve  an  sol  plus  de  fraîcheur, 
et  Tenrichit  d'une  couche  plus  abondante  de  terreau 
que  4ie (fasaitile  chèae  seul.  Cette  ^ut«ire  inftiieuee 
se  «fe^mrtotft  vematnqeer  dans  les  sols  légers,  siliceuic 
ou  calcaires,  médiocrement  profonds,  et  elle  devient 
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particulièrement  précieuse  lorsqu'il  s'agit  d'élever 
des  pièces  de  chêne  de  forte  dimension  (1). 

488.  ExpLoiTÀBiLiTÉ.  —  Comme  le  chêne  est  des 
deux  essences  la  plus  précieuse,  il  convient,  s'il  est 
dominant  ou  s'il  fornie  seulement  moitié  ou  les  deux 
cinquièmes  du  peuplement,  d'adopter  la  révolution 
qui  lui  est  propre,  et  d'y  subordonner  celle  du  hêtre. 
Celui-ci,  comme  on  le  sait,  peut  sans  inconvénient 
rester  sur  pied  jusqu'à  150  et  iôO  ans,  lorsque  le 
sol  lui  est  favorable. 

Ce  n'est  que  dans  le  cas  où  le  mélange  du  chêne 
serait  très-faible,  que  l'on  fixerait  la  révolution  à 
120  ou  à  140  ans,  sauf  à  réserver  dans  les  coupes 
définitives  un  certain  nombre  de  chênes  pour  croître 
jusqu'à  la  prochaine  exploitation. 

489.  Coupes  de  régénération.  —  Les  règles  don- 
nées, dans  les  deux  articles  précédents,  pour  espacer 
la  coupe  d'ensemencement,  devront  être  suivies 
en  observant  néanmoins  que,  comme  le  chêne  est 
l'essence  la  plus  précieuse,  il  importe,  avant  tout, 
d'assurer  sa  reproduction  par  une  nombreuse  ré- 

(1)  La  vaste  forêt  da  Spessart  (Bayière-Rbénane)  offk'e  an  exemple 
remarquable  des  avantages  qae  présente  le  mélange  dont  il  a'agiti  Sitoée 
dans  un  climat  assez  rude,  sur  le  grès  bigarré,  elle  produit  des  chênes  de 
la  plus  belle  venue  et  d*uu  ftge  très-avancé,  au  moyen  d*un  mode  parti- 
culier de  traitement  qui  consiste  principalement  k  éclaircir  très-fortement 
les  massifs  de  chêne  dès  qu'ils  sont  parvenus  à  la  moitié  de  Tàge  qu'ils 
doivent  atteindre  (200  ans  en  moyenne),  et  à  y  introduire  artificiellement 
le  bêtre,  qui  croit  ainsi,  en  second  étage,  sous  le  couvert  léger  des 
chênes,  et  s'y  maintient  en  bon  état  jusqu'à  l'exploitabilité  de  ceux-ci. 
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serve.  Par  la  même  raison,  on  devra  se  hâter  de 
procéder  à  la  coupe  secondaire  aussitôt  après  l'ense- 
mencement, quel  que  puisse  d'ailleurs  en  être  rin«* 
convénient  pour  le  jeune  hêtre.  De  fait,  cet  incon^ 
vénient  est  bien  souvent  moins  grand  qu*on  ne 
pourrait  le  craindre,  parce  qu'en  raison  du  poids 
des  graines,  les  repeuplements  de  chaque  essence 
existent,  par  taches,  autour  des  arbres  qui  les  ont 
produits;  on  trouve  donc  moyen  de  donner  du  jour 
aux  jeunes  chênes  tout  en  conservant  le  couvert  aux 
hêtres.  D'un  autre  c6té>  les  jeunes  chênes  eux-mêmes 
qui,  dans  les  premières  années,  ont  ordinairement 
une  croissance  plus  rapide  que  les  jeunes  hêtres^  peu- 
vent quelquefois  offrir  à  ceux-ci  un  utile  abri  (1). 

La  coupe  définitive  devra  aussi  se  faire  à  l'époque 
qui  paraîtra  la  plus  convenable,  pour  assurer  la 
bonne  végétation  du  chêne. 

Souvent,  malgré  les  précautions  avec  lesquelles 
on  conduit  les  coupes  de  régénération,  il  arrive  que 
le  hêtre  empiète  sur  le  chêne  dans  les  repeuplements 
et  qu'il  s'empare  du  terrain.  Ordinairement  cette 
circonstance  se  présente  à  la  suite  d'une  année  qui, 
dans  la  localités  a  été  favorable  à  la  réussite  de  la 
faine^  alors  que  le  gland  y  a  manqué  entièrement 
ou  en  grande  partie  ;  elle  tient  encore  à  ce  que  les 


(1)  Dans  certains  terrains,  notamment  dans  les  grès,  les  deaxesseDces 
croissenl  sonventen  rapport  inverse.  Dans  ce  cas,  il  faot  rabattre  le  hètre> 
sans  hésiter,  afin  de  protéger  laTégélation  da  chêne.  (Note  de  M.  Parade.) 
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Muée^  tpapiîejytes  donoept  lieu  à  ctes  semis  naturds 
qui  persistent  fious  Je  leou^ert  et  envaiiifiseiit  aimî 
peu  à  peu  te  terrain,  taudis  qu'il  n'ep  n'^st  pas  àe 
même  du  chês^t  qui  .péi4t  sous  la  futaie  aa  boat  de 
quelques  années  [7£].  JRour  remédier  à  cet  intùofié^ 
iiient^  et  nétabUr  Je  ^mélange,  il  faut  reoourir  à  .dtti 
moyens  artiîSciels.  Ces  «aoyens  conâsteat  à  se  ^t(H 
curer,  daus  d'autres  parties  de  laibrétoùles  chôiies 
peuvent  aveir  été  plus  iertiles  (1),  les  glands  néees^ 
saires  pour  p^îquer  les  petites  places  non  rgaraîes, 
et  à  en  répaadpfu  en  ^^éral,  dai^  toute  la  coupe. 
Si  cette  opération  n^  pouvait  m  £ûve  d'iumée  même 
de  la  fatoée  à  icause  d'un  manque  jd^olu  de  gbtnds, 
elle  pourrait  se  remettre  à  Tanoée  smvapte;  mais 
s'il  fallait  lai^^r  passer  aîiisi  plusieurs  années,  on 
ferait  mieux  alors  de  se  procurer  de  jeunes  ehèues 
de  3  à  4  ans,  que  l'on  planterait  parmi  les  bètres,  es 
les  recépantaii  m<wKQUt  de  la  plantation,  dfin  d'acti- 
ver leur  proiss^nce  e^  4e  les  élever  |^r  Jà  tout  de  suite 
au  niveau  des  jeunes  hêtres^ 

490.  Cpup^  p'AMtLiQitATioN.  —  Lcs  u^ttoiemeots 
et  les  éclw^cies  périodique^  4ojivent  se  faiir^  comm0 
dans  les  fpjréts  oiji  le  cbène  ^t  l'e^epoe  «rmque.  On 
peut,  au  woyea  4^^  écl«rçies^  Ai^«(ieutpr  luciletuent 
le  nombre  relatif  des  cbénes^  en  pren^  toujours 
de  préférence  les  pieds  à  supprimer  parmi  les  hêtres  ; 


(i)  Lw  MbMs  fêêtéê  MT  tt»  tHêïàreê  des  :UmMB  .«■  sur  ^le  ûmtd  en 
roules,  sont  .ptaiftIsrtUeSififr  eaBi^-nni  siiplciÉiii||isri^léncw:4os  < 


jmn,  iMtreiqii;U  frat^se  igarder  de  détruire  le  mé^ 
iMg^if  UtestcewNsntîal  d'observer  ^iie,  pour  se  tsenrir 
de  lee  m^^t^  il  iaut  que  Tépoifue  de  rédeiocte  soit 
«kpisîe  isàs^*i»^aS|  et  rapératioo  «nêaie  exécutée 
awe  beMiaou]^  d'jatdligeoce^  afia  de  ne  pas  Mm 
câMper  des  bfètees  vigcmreux  (pour  favwiser  peutrôtre 
d#s  (diénfis  d'une  orgaoîsatien  déjà  maladive  et  in«- 
cai^ble»  •d'acquérir  des  diiaeiQsîeKis  et  des  «qualités 
uiiles. 

Article  vi. 
SxfloitatÂon  du  châLtai|gnier  en  fuUi^  (1). 

491.  Exploit ABiLiTÉ.  —  Les  révolutions  de  90, 
de  100  et  de  120  ans,  selon  les  sols  et  le$  climats^ 
paraissent  convenir  au  châtaignier.  A  cet  âge,  on 
obtiendra,  en  raison  de  la  prompte  végétation  de 
Fessence,  tous  les  bois  nécessaires  à  la  consomma- 
tion, et  Ton  ne  risquera  pas  de  voir  les  arbres  se 
creuser,  ce  qui  arrive  très-fréquemment  au  châtai- 
gnier lorsqu'il  devient  un  peu  vieux. 

492.  Coupes  db  régénération.  — Sous  ce  rapport, 
le  châtaignier  pourra  être  entièrement  traité  comme 
le  chêne;  jeune,  il  est  aussi  robuste,  et  la  châtaigne 
a  plus  de  poids  encore  que  le  gland.  Quelques  arbres 


H    I  ■i^ip^^i^y.^^MWH»*"^^  l>      III»»  I.        I     I      I         I     «intl 


<il)  jUo  cliilaîgBier  ne  ise  v*U  gnbre  en  tfaUie  ifi'i$i9odét9M.M»  ei 
iHï^èUç*  Il  i««i  AQtoiri^  oepeodAat  qa*U  croit  irès-biea  sdOSAéligo^e,  0i 
dès  lors  on  dqit  admettre  qae  les  perfeclionnements  de  la  syWiealtore 
amèneront  la  création  de  fntâiet  de  cette  précieuse  essence. 
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vent  avoir  une  assiette  bien  solide,  et  que,  sur  les 
point  les  plus  exposés,  il  serait  peu  prudent  de  leur 
donner  tout  à  coup  un  espacement  trop  considéra- 
ble. On  pourrait  craitidre  aussi  que  f  état  trop  clair 
de  la  coupe  d'ensemencement  ne  provoquât  le 
g&2!e¥inenient  an  twra^n  et  la  crue  d^'atïtVe^  ptsmtes 
nuimMes.  Toulefôh  cet  inconvénietit  se  présentera 
wrement,  attendu^  qtie  Forme  produif  des  graîries 
en  abondance,  presque  tous  ks  ans^,  ou  au  iHôim  âé 
deux  années  Tune;  on  peut  rfonc  espérer  le  repeu- 
plement immédiat  de  te  c^upe.  Mais  si,  par  extraor- 
dii^aire»  l'a  crue  des  mauvaises  (rerbes  avait  prévenir 
l^ensertiettcement,  on  ouvrirait  datïs  la  cmipe  dbs* 
sillons,  qui  auraient  le  double  avafntage  dte  préparer 
hi^  terre  à  recevoir  la  semence  e*  dfe  feîre  naître  une 
nniltitude  dé  dtageen^s. 

Quant  à  la  conpe  secondaire,  on  dievra  y  procéder; 
au  plirsi  tard,  à  la  fin  dé  fo'  deuxième  année  qorP 
sifivra  cdte-dier  ^ensemencement,  et  deut  ans  après 
<»iifevii^k  cDtipe  définitive.  On  pourrait  mèinie,  dbtn^ 
un<  terrain' frais,  ou  si  l'exposition  n'est  pas  chaudb', 
svpprînier'entièrement  la  eotipe  secondaire,  à  cause' 
du' tempérament  robirste  du  jenite  plant,  et,  dénx  oni 
tfKifSians  afiirés  l'ensemencement,'  p^s^r  immêdfaieH 
ment  à  la  coupe  définitive. 

496.  Coupes  d'amélioration.  —  Les  nettoiements 
et  les  éclsrirei'es'  pèriodiqtres  devront  être  dïfigés 
(Taprè's  lés  règfes  générales  ;  if  y  aura  lieu  de  rap- 
procher les  éclalrcies,  d'autant  plus  que  l'or>rae  a  une^ 


vé^tatton^  très^napMë)  ^  ^^,  traçant  efc  pîyotM4  et 
bffoisv-  Ha**  bascnnr  de-plua  dr  espacer  poaf  préparai  toirt 
)tft»;tois8Mmit  doni  tt  âsl  aisceptîU6&' 

AUtrctË'Vi:. 
Exploitation  en  futaie  du  frêne  et  de6  grands  érables. 

4ÔT.  tes  frênes  et  les  gfands  érables  peuvent^ 
avec  beaucoup  d^avantage,  être  élevés  en  futaie, 
attendu  que  lorsqu'ils  acquièrent  de  fortes  dimen- 
sions et  qu'ils  sont  de  bonne  fente,  ils  deviennent 
d^un  très-grand  prix  pour  la  menuiserie,  Tébéniste- 
rie,  la  boissellerie,  etc.  D'ordinaire,  ces  essences  se 
trouvent  mélangées  au  hêtre  avec  lequel  elfes  végè- 
tent parfaitement  et  dont  elles  supportent  très-bien 
le  régime,  surtout  lorsque  la  révolution  ne  dépasse 
pas  90  ou  100  ans.  U  est  nécessaire  aussi,  dans  les 
coupes  secondaires,  de  découvrir  plus  tôt  les  jeunes 
plants,  moins  délicats  que  ceux  du  hêtre,  quoiqu'ils 
supportent  et  exigent  même  quelque  ombrage  dans 
les  premières  années. 

ARTICLE  YII. 

ÉkiâaHâCiaar  <lu>  charme  tb  flttaia. 

498.  Le  charme  n'est  point  un  hm  qui^  en  raison 
^wiiMf f »  iu;xqjUete'îil  es4  propre  [193],  ménite  di'être 
éle^  âniutaiej,  BNii$«ai|rl6^o(HiBÎdèFe  cotoma  pouvant 
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y  ètrô  utilement  mélangé  à  d'autres  essenees  pios 
précieuses.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  associé  au 
'  hétre^  au  chêne  et  au  châtaignier;  et  quoiqu'il  soit 
en  général  un  peu  dépassé  par  eux,  il  vient  cepen- 
dant assez  bien  pour  pouvoir  leur  servir  d'appui  tant 
que  cela  est  nécessaire,  et  jusqu'au  moment  où  il 
devient  possible  de  le  faire  disparaître  successive- 
ment par  les  éclaircies  périodiques.  Mêlé  au  chêne, 
il  produit  des  effets  analogues  à  ceux  du  hêtre,  en 
procurant  au  sol  une  couche  de  terreau  plus  abon- 
dante, et  en  y  maintenant  la  fraîcheur  par  son  cou- 
vert épais.  Aussi  le  charme  pourrait-il  être  très-uti- 
lement introduit,  en  second  étage  (voir  la  note  page 
256),  dans  les  massifs  de  chêne  pur,  situés  en  fonds 
compacte,  où  il  se  plaît  et  réussit  mieux  que  le  hêtre. 


ARTICLE  VIII. 

Exploitation  du  bouleau  en  futaie. 

499.  Le  bouleau  n'acquiert  les  qualités  recher- 
chées par  les  différents  métiers  qui  l'emploient  que 
vers  l'âge  de  50  à  60  ans,  et  il  est  d'ailleurs  bien 
plus  disposé  à  se  reproduire  de  semence  que  de 
souche.  On  peut  donc  avec  avantage  l'élever  en  fu- 
taie, en  fixant  son  exploitabilité  à  l'âge  que  nous 
venons  d'indiquer. 

Quant  aux  coupes  de  régénération,  l'expérience 
prouve  qu'en  les  mettant  à  blanc  étoc,  ou  en  laissant 


seulement  quelles  réserries  éparses»  on  obtient  des 
repeu(^lementfi  très-complets  par  les  semences  ve- 
saut  de  là  partie  IxHsée  toisine.  La  seule  précaution 
à  prasdre,  e^e&i  d'entretenir  le  sol  dans  un  état  con- 
tènablement  meuble^  en  lui  donnant  une  légère  cul- 
fanre  à  la  bouOi  lorqu'on  s'aperçoit  que  l'année  sera 
fertile  en  semences.  Cette  opération  est  indispensa-, 
ble;  car  sous  des  bouleaux,  même  en  massif,  le  sol 
se  gi^KMine  et  se  couvre  d'arbustes  et  de  morts-bois^ 
à  cause  du  feuillage  trop  léger  de  cet  arbre. 

Les  éclaÎTcies  périodiques  devront  être  très-rap- 
prochées,  le  bouleau  demandant  assez  d'espace  pour 
croître. 


ARTICLE  IX. 


Exploitation  du  robinier  en  futaie. 

500.  Le  robinier,  recherché  comme  bois  de  tra- 
vail, est,  de  plus,  employé  avec  avantage  dans  les 
constructions  civiles  et  navales  ;  il  existe,  par  consé- 
quent, des  motifs  fondés  pour  le  traiter  en  futaie.  Il 
est  à  observer  d'ailleurs  que,  quand  cet  arbre  est 
isolé,  sa  cime  est  très-ex  posée  à  être  brisée  par  les 
vents,  et  que  souvent  la  rupture  des  branches  prin- 
cipales fcût  éclater  le  tronc;  sa  culture  en  massif 
de  futaie,  en  donnant  le  moyen  d'obvier  à  cet 
inconvénient  si  grave,  offrirait  donc  un  avantage  de 
l^s. 

Quoique  la  v^étation  extrêmement  rapide  du 
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«e^lriâ^df  alili  ft»t  petiHéT^à^  40^  ai»  H  ^Diimît  Mm 
a^ez  fort  fmr  sâti^«irerè^1»y«^te$  bisditi»'d#  hpaoi^ 
MffittMtton,  fl  (êÉVk^  oM^^r  têfpéisèaMièi  tkê  fiaow 
s«Hfy  et^ôHabiKlé<  <)«i^à^  69  dd  Tl»  atl^^  {lé  Mt»»mB^ 
nie^é,  ôtt'  ôËtiendrâi  ti4is^()^cfeaMfeiii^wt  4^^  pHlénte 

ctnaiwqvtë  sa  végétèftîoâ^  na  serrai  {dus  awsê  rd|ddei 
tt^natit  eiï  masâf,  (]^«^  torgqptf^li  ^  t^oûYWtîsiié. 

Pfa^  que  KdTmô  meftt^,  le  tohfxmt  e^  imfméà 
drageonneit,  cA  9smoaemee,  ffamqm^  mw  HiléBi>  m 
dK^énirtieauIoîn;  sdiijeoim  plant  vésKdie aa?& ela- 
Iiîttrs,  i)  eroîï  ti?èt$*^mpi^ii^Mt  et  ses  tàk^es  miggat 
beaucoup  d^espace  ;  le  mode  d^exploitation  prédît 
pour  Torme  pourra  donc  lui  être  applicable. 


Ëspiokalion  d^uno' futaie  de^eopitr^ 

tombe  éaiJtb  i^ét  l>4Ûatis-,  Pi<im&^fâ\& termes  kb 
^us  opdi^avre  et  €^M  c^i,  en  générSi^,  iâ»$imi^  te» 
|(ft)d^t9  leg  pfliM^'  lAik^  et  Itt^  p^  cMsidéncblts.BlMS 
}^i  %oh  tttès-duAstârfttiBis  cepieâdtrRt,  rà  Ifl^vdgéMIieii 
é^  i^id«  ^  vigKKifseiugé^,  to^  révdluNimi»  d^  16Ci«  aias 
peut  être  ptéfêtBhh,  àûn  i'Mkftl^cme  nMtSsvBtè 
à^laquielle^  daifê  e^edoms  <ib)tefriî^/ld$iiifiii0doai 
plus  exposés  encore  que  les  hêtres  [484].  Su<?  UiB 
gfand^eis'  h>au>tewfi;^  dà  k  rigueM  dâ  cliiba»  f^tenËI  la 


fecnité  jwqn^k  t40  m%  et  a»  cteià. 

Sîi2.  C001HIS  90  Rite4tNÉiiATn){f;  «-^  Aiinsii  ({ucf  m%i^ 
FoMm  dit  (hins  le  d^coné  livre  [439],  ii  ésUl  tpès^im^ 
pwtaiittqiM»le9f<KpMtetîon6»  d'mid  d»f4nièvé  s^ettff 
éMgée^do  Nord^ét  de  l?il^tv«i»$)  to  Sud  et  lK)^e^Vi 
hs9  empeBy  d'aUlenvsy  doivent  m  hwe  à  fiiistiir  ditf 
c€ite  desi  foe6t9  de  iMve^  des  deys  és^MM»,  qu^ 
seoddtiil  ât^îe  peu  d'analiigie,  se  «eMonttmit  néail« 
moins  sair  tm  pnHni  essentâed,  Ceitii  du-  têtnpérsiimfntf 
dcsj^unes^pftinta. 

Dans  les  deuapremièfres aanées^di^ s^M> etidieme', 
b: saipiv  Tests  trôs»-fietiitdt  faîbU,  «t^  t(ger,  d&mém^ 
qne  sa  mdae,  s^ailonigei  $Bnp  se  ranûrifier.  PëddafAf 
G^te  période,  il  Féolame  un  eouver t  au  tMin^  st^tmi 
ipam  que  eekirqov  eoni^îMl  a«f  jeune  hêtvë\  rmh^ 
a^ràs  la  troisième  amnée,  tersqu^il  a  forttfé  mte  ëf 
psnrfbisdeux  branches Jatémles; it^deiiefnt  néce^^ii^ 
de  lui  donner  pk]s>  d^  lumière.  Dès  ciette  èp6qu:é, 
èstm,  ily  sr  lieu  db  sufrpvîttier' ^ueiqueë  ai^bre^ dans 
ki'résente>  (un  quart  en^irérf)  et  dfe  covitinueraimi^ 
e; eiiid»tt]^ cm detms  m  freisran^i,  jusqu'à; la^ 
d^ffitive  qui  ne  de^rsE  éti^e  fhitë  que  qùmâ 
te^l»m^a«r(ifiit  atleiiit  k  hauteiir  éh  ed'cetitibièrfes' 

On^  rencontre  sRtseï»  sMVéut,  dam  les  mfas^rf^  â& 
«Ëpiw ^eFM'SOttuiet à la^ régéfiférati^,  des^réiense^ 
iMMfôiâefM»  p«rr(iete  quif  retnônte>ritJ  dép  k  un^  as^se^' 
grttfidi  m>mi^ve  i^àiïnâê»,   et  végètent;  lattguisi&dinl^ 
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et  rabougris,  sous  la  vieille  futaie*  C'est  à  tort  que 
certains  forestiers  les  considèrent  comme  impropres 
à  reprendre  de  la  vigueur.  Aucune  essence,  si  ce 
n'est  le  hêtre,  ne  résiste  autant  que  le  sapin  sous 
un  couvert  prolongé,  et  n'a  plus  que  lui  la  pro« 
priété  de  se  raviver  dès  qu'on  lui  donne  du  jour.  On 
commet  donc  une  faute  en  supprimant  ces  bouquets 
au  moment  de  la  coupe  d'ensemencement;  il  faut, 
au  contraire,  les  conserver  et,  lors  de  cette  looupe, 
éclaircir  fortement  la  futaie  qui  les  surmonte. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  réserver,  dans  la  coupe 
définitive,  quelques  beaux  sapins  pour  parcourir  une 
seconde  révolution.  Cet  arbre  peut  parvenir  à  un 
âge  très-avancé,  et  comme  il  sert  beaucoup  aux  con- 
structions, on  obtiendra  par  ce  moyen  les  pièces  de 
forte  dimension  «qui  pourraient  être  nécessaires  (kuas 
certains  cas.  Il  est  entendu  que  de  pareilles  réserves 
ne  peuvent  être  faites  que  dans  les  parties  les  plus 
abritées  contre  la  violence  des  vents. 

503.  Coupes  d'amélioration.  —  On  se  conformera 
sous  ce  rapport  à  ce  qui  a  été  recommandé  dans  les 
r^les  générales,  en  observant  que  le  sapin  demande 
à  croître  en  massif  très-serré,  surtout  dans  sa  jeu- 
nesse. Dans  les  climats  tempérés,  Y éclsÀvcie  moyenne 
pourra  lui  être  appliquée,  mais  dans  les  localités  ou 
l'on  aura  à  craindre  les  dégâts  de  la  neige  et  du  givre, 
auxquels  les  bois  résineux  sont  plus  exposés  que  les 
feuillus,  on  devra  se  contenter  d'une  éclaircie  faièJâ, 
afin  que  certaines  tiges  dominantes  venant  à  être 
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écrasées,  puissent,  au  besoin,  être  remplacées  par 
celles  qu^elles  surmontent.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet, 
de  voir  ces  dernières,  lorsqu'elles  sont  mises  à 
découYert,  se  former  une  nouvelle  cime  et  croître 
avec  une  vigueur  remarquable. 

ARTICLE  XI. 

Exploitation  d*une  futaie  mélangée  de  sapin  et  de  hêtre. 

504.  Le  mélange  du  sapin  avec  le  bétre  est  aussi 
favorable  à  la  végétation  que  celui  de  cette  dernière 
essence  avec  le  chêne.  La  nature  nous  en  montre  de 
fréquents  exemples»  et  c'est  une  erreur  bien  funeste 
qui  a  porté  certains  forestiers  à  détruire,  dans  ces 
sortes  de  forêts,  Tessence  feuillue  pour  ne  laisser 
subsister  que  le  bois  résineux,  alors  que  tout,  au 
contraire,  semble  commander  et  faciliter  la  conser-* 
vatîon  de  ce  mélange.  En  effet,  on  observe  que,  dans 
ces  bois  mélangés^  le  sapin  a  une  croissance  remar* 
quablement  belle,  et  Ton  reconnaît,  en  outre,  que 
les  dégâts  des  vents  et  des  insectes  y  sont  moins  à 
redoliter  que  dans  les  forêts  purement  résineuses. 
Quant  à  leur  exploitation,  la  même  révolution  con- 
vient aux  deux  essences  ;  les  jeunes  plants  de  Tune 
et  de  l'autre  ont  le  même  tempérament,  et,  par 
conséquent,  les  coupes  de  régénération  peuvent  être 
établies  sans  difficulté  ;  dans  les  différentes  phases 
de  leur  croissance,  les  deux  essences  marchent  à  peu 


près  du  mètm  pas^  ca  ^  fa^cilite  rapérati^n  4e» 
éd^ircies  j^ériodique^  ;  et  enfin,  elles  ^e<5ber€befii 
tout^f^euxj  pour  pro^pé^er,  même  terrak)>  ^me 
cUGaat,  même  situation  £tfi^n^€x|)i$sition:«  Ëlletioa 
diffèrent  essentiellement  qu^  (dans  leur  eoiploi^  >ce 
qui  est  un  avantage  évident  pour  la  consommation 
et  pour  le  propriétaire^  d'autant  plus  qu'il  est  tou- 
jours facile  de  faire  dominer  le  sapin,  lorsque  sa 
qualité  de  bois  de  eon^tructicm  doit  lui  fnériter  la 
préférence. 

ARTICLE  XII. 

Ëxploitatiom  d'une  fiitaie  d*épicéa. 

B05.  ExpiiOi!mBiLiTÉ.  —  Comme  la  cmstwaaoe  fde 
l'épieéa  «st  ma  peu  plms  prom^  que  o^Uô  du  sapî», 
sa  révolution  peut,  dans  eertàios  cas,  êtr^  pJMS 
eourle.  C'est  «ritre  90  et  140  am  qu^  l'an  Smwn 
exploitahilité  ;  ordinairement  le  terme  <de  iO0  à  idO 
ans  est  cossîdiéré  œmme  le  phis  jgMiVjdoabl^  pour 
619  obtenir  les  pmdiuits  les  plus  abondants  ^t  |i^ 
plus  utiles.  Dans  les  localités  gn  U  impwte  id'^evier 
un  «erèain  nomb»  4e  pièces  çrc^pms  m&^  gi!w4es 
eonstructions,  on  pcèEère  le  deriiiar  teirme^  9&pw 
qu'il  est  dmposslUe  de  réserver  àf^  larb^es  4e  cette 
essenoe  poi^r  pairc^ourir  li^e  secci^de  rénolutton, 
atti^du  le  p^u  de  i?é»stance  qiw  jl^uri^araGkws  app^ 
aânt  aMx  ¥eitf$.  Siw  ks  grandes  bwtaun^^  ique  $au^ 
nant  00  h  voit  babiter^  oo  peut  lai^^er  iittoiDdne  i 
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HfÂi^tel.le  hètm,  esifo^é  h  ia  carie  iptérieuse,  »M 

^ftS.  CioTOQs  D^  i^tf^tiaAiciQfir^  ^^  CpM^e  r«épîcéa 
«tdiMte»  plu»  (ftte  t0M(te  autra  e8S(»me[«  Jes  mvsigai^ 
^  li^w^  f^  qu'il  est  d'aiUeuns  d^os  &a  première 
}^wefi»^>  i^m  plu^  TûbuMfd  et  oe  demande  pa^  k» 
m&WM  smsi»  une  le  ^aaipiii,  tow  les  effprts  des«j<vi- 
cottoms,  4ao6  r«$»^it»tioii  de»  fmèiB  de  ea4ti9 
«ssmca,  ont  oev^tamment  teoduÀ  préserver  ;QeU€i$T« 
oi  dtt  idaBger  principal.  Xon^^ulement  ou  recofUr 
mande  comme  exti^èaieioent  imponlante  la  stricte 
Qb^envanae  de  la  troisième  n^le  aur  l'assiette  des 
oMipe»  i[432i},  QPiftia  kw  a  ^eiieore  imaginé»  totijoutra 
dans  le  mèiae  kut,  ûmr»  «rades  partiouiiera  d'exr<* 
[doîlatÎAa, «Ettoir  :  1''  la  mode  par  èandes  alternées; 
3'  te  ottide  f^or  boufuet^;  S""  oeini  j0iar  band$$de>pr^ 
che  m  ipfooha.  Enfin»  on  a  Âuasi  appliqué  Ae  «iode 
ordinaire  des  trois  coupes  de  ré^énénation. 

S07«  jRfâmm  mode^  «^  jUe  premier  o^ode  est  jua 
demmi  tfttî  (P6t  éié  le  fdiis  nus  ^eii  {antique  ;  il  eon^^ 
s»ste{à  âabUr  Ita  ^ooupes  jpar  liacides  alteniées  de  bois 
àd9ttltreàèlanoé|o<;,  «tide>boiB  à  laîsser  en  inassif, 
kfi  virne»  fit  Jfis  attlces  de  SD  à  60  iiniètres  de  krge; 
isBDseiadimmeAt  iëes  -hmdes  exploitées  doit  wà\t 
descbanifas  A^OHéqes  tm  «totts  les  boôs  sont  conservés^ 
et,  pour  mieux  préparer  le  terrain  deâ  pi^daiièms  à 
WM«»rilftisa»«mei  on  CMieilie  d'en  Caire  extraire 
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les  souches.  Quelques  années  après  l'ensemence- 
ment, on  revient  abattre  les  bandes  qui  étaient  de- 
meurées intactes.  Ce  retour,  en  effet,  est  indispen* 
sable>  car  si  Ton  continuait  à  alterner  ainsi  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  forêt,  il  est  évident  que  l'on  ne  tarde- 
rait pas  à  tomber  dans  les  bois  fort  au-dessous  de 
l'âge  de  l'exploitabilité,  tandis  qu'au  point  de  départ^ 
on  en  laisserait  sur  pied  qui  auraient  dépassé  cet  âge. 

Quoique,  au  premier  abord  >  ce  mode  paraisse 
très-avantageux,  il  présente  cependant  des  inconvé- 
nients assez  graves  pour  que  nous  n'hésitions  pas  à 
le  déconseiller,  comme  tout  à  fait  impropre  à  con-- 
duire  au  but  que  l'on  se  propose  : 

l""  L'expérience  a  prouvé  que  les  bandes  laissées 
en  massif,  loin  de  résister  toujours  au  vent,  sont 
souvent  renversées  avec  une  grande  facilité  ; 
'  T  L'ensemencement  naturel  des  bandes  mises  à 
blanc  étoc,  est  presque  toujours  incomplet,  l^s 
plantes  nuisibles  s'y  jettent  et  rendent  nécessaire  un 
repeuplement  artificiel  ; 

3""  L'orsqu'on  arrive  à  exploiter  les  bandes  primiti- 
vement réservées  en  massif  que  le  vent  a  pu  épargner, 
il  est  impossible  d'y  faire  aucune  réserve,  et  les  par- 
ties voisines  étant  beaucoup  trop  jeunes  pour  porter 
graine,  on  n'a  plus  d'autre  ensemencement  à  atten- 
dre que  celui  qu'on  opère  soi-même.  D'où  il  résulte 
que  la  moitié  de  la  forêt,  au  moins,  est  à  repeupler 
artificiellement  ; 

4<'  Enfin,  on  établit  dans  toute  la  forêt  une  grande 
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inégalité  d'âge  entre  des  parties  contiguês,  ce  qui 
donne  lieu  aux  inconvénients  énumérés  au  sujet  de 
la  première  règle  sur  Tassiette  des  coupes  [430]  et 
donne  plus  de  prise  aux  vents., 

508.  Deuxième  mode.  —  Dans  le  second  mode  dit 
par  bouquets,  au  lieu  de  bandes  alternées,  on  laisse 
çà  et  \k,  à  portée  de  parties  qu'on  exploite  à  blanc 
étoc,  de  petits  bouquets  ou  massifs  de  bois,  qui  doi- 
vent fournir  le^  graines  nécessaires  au  repeuplement 
des  premières.  Ce  mode  participe  de  tous  les  incon- 
vénients du  précédent,  et  établit  en  outre  une  plus 
grande  irrégularité  dans  les  exploitations  et  dans 
Tàge  des  bois;  on  ne  peut  donc  que  le  rejeter. 

509.  Troisième  mode.  —  Le  troisième  mode, 
donné  par  Hartig,  parait  plus  pratiquable.  Voici  com- 
ment cet  auteur  conseille  de  procéder. 

On  doit  asseoir^  en  commençant  du  côté  du  Nord 
ou  du  Nord-Est,  une  coupe  longue  et  étroite  (1),  et 
l'exploiter  à  blanc  étoc.  Quand  on  s'apercevra  que 
la  partie  voisine  porte  des  cônes  et  qu'on  peut  en 
espérer  des  semences  abondantes,  on  extraira  toutes 
les  souches  de  la  coupe,  et  l'on  comblera  au  moins 
en  partie,  les  excavations.  Dans  cet  état,  le  terrain 
se  trouvera  bien  préparé  à  recevoir  les  graines  pous- 


(I)  Cotta  conseille  de  ne  dooDer  à  ces  coupes  qu'une  largeur  égale  k 
la  loDgaeur  des  arbres,  afin  de  ne  pas  compromettre  le  réensemence" 
ment  nataret. 

18 
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sées  par  l«s  vents  du  Sud  et  d'Ouest,  Par  précaution, 
on  fera  bien  de  répandre,  sur  ce  terrain  fraîchement 
remué,  4  à  5  kilogrammes  de  semences  d^épîcéa, 
par  hectare;  ce  qui  équivaut,  à  peu  près,  au  tiers 
de  la  quantité  nécessaire  pour  un  enseoïencement 
complet. 

Sur  ce  point,  il  faudra  naturellement  suspendre 
les  exploitations,  jusqu'à  ce  que  ta  coupe  soit  suffi- 
samment garnie  déjeunes  plants.  €e  n'est  qu'après 
le  repeuplement  assuré  qu'on  pourra  asseoir,  dans 
la  partie  attenante,  une  nouvelle  coupe  de  même 
longueur  et  de  même  largeur  que  la  première  ;  et 
ainsi  de  suite. 

Cette  nécessité  d'attendre  rensemenceâaent  de  la 
coupe  exploitée^  avant  de  pouvoir  mettre  la  hache 
dans  la  partie  voisine^  force  d'entamer  la  forêt  sur 
un  atrtre  point  exploitable  et  même  sut*  kois  ou 
quatre  points  différents,  sur  lesquels  on  se  porte 
successivement,  afin  de  laisser,  dans  la  partie  où 
Ton  a  commencé  à  exploiter,  lin  intei*valle  de  trois 
ou  quatre  années  au  moins  entre  deux  coupes  con- 
séctrtives,  et  d'assurer  ainsi  le  repe^pleàieBt.  Si, 
cependant,  il  arrivait  que  ces  Irofis  ou  qùati^e  années 
ne  fussent  pas  suffisantes  pour  amener  ce  repeuple- 
ment, et  qu'il  fût  d'ailleurs  impossible  de  suspendre 
les  exploitations,  il  ne  resterait  plus  d'autre  moyen 
que  de  régénérer  les  coupes  par  un  semis  artificiel 
ou  par  Une  plantation. 

510.  Quatrième  mode.  —  L'application  de  la  mé- 
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thode^du  réensemencement  naturel,  forme  un  qua- 
tmètHie  mode,  et  c'est,  sans  contredil,  dans  la  plu- 
part des  (»s,  le  plus  recommandafele. 

4Qu  égard  au  tempérament  du  jeune  ptant  de 
fépicéa,  la  ooupe  jd'eosemeDcement  pourrait  être 
fèa$  espacée  que  celle  eu  sapin,  et  méme^ue  celle 
d«  >hé(re  ;  ce  n'est  qu'à  cause  des  faibles  racines  des 
épicéas,  qu'il  est  à  conseiller  démultiplier  les  réser- 
ves autant«que  dans  lesliorèts  de  hêtre,  afin  qu'elles 
puissent  se  soutenir  réciproquement.  Quand  le 
r^ujilement  de  cette  coupe  sera  complet  et  aura 
atiemt  la  •hauteur  de  46  à  22  centimètres,  on  pourra 
faâre  la  coupe  secondaire  ;  et  lorsque  les  plants  se- 
rcmt  hauts  de  32  à  40  centîinàtres,  il  sera  temps  de 
faire  la  coupe  définitive. 

Dans  les  localités  très-exposêes  au  irent,  où  l'on 
reconnaît  que  Ja  résenre  de  la  coupe  secondaire  ne 
peurrait  pas  résister,  ni  est  préférable  de  baisser  la 
C6U^  sombre,  'sans  y  toucher,  jusqu'à  ce  que  le 
sous*«bofô  soit  parvenu  à  l'Age  de  S  ou  6  ans,  et  de 
fetee  alors  >la  ooiif^  définitive.  La^^oupe  ^secondaire 
cependant,  dont  l'utilité  est  incontestable,  ne  doit 
èti^e 'négligée  ^ue  dans  le  cas  d'urgente  nécessité. 

^Ce  mode, 'ainsi  q^ie  nous  venons  de  le  <éire  plus 
•haut,  nous  parait  le  metlleor.  En  l'employant,  on 
*ne^peutau  pis  aNer,  (en  cas -de  dégâts  causés  par  4e 
vent),  qu'être  obligé  de  recourir  sur  quelques  points 
au  tepeuplemeitt  artificiel  ;  tmis  cet  ineon^vênient 
est  inévitable  en  miivant  les  trois  autres  mode^  et 
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surtout  les  deux  premiers.  Toutefois,  on  peut,  en 
le  combinant  avec  le  troisième,  lui  faire  subir  quel- 
ques modifications  utiles.  Ainsi,  il  est  à  conseiller 
de  donner  aux  coupes  une  forme  longue  et  étroite, 
et  d'entamer  la  forêt  au  moins  sur  deux  points 
différents,  de  manière  à  pouvoir  alterner  les  exploi- 
tations; afin  que  si  la  semence  manque  pendant 
quelques  années  sur  Tun,  on  ne  soit  pas  obligé  d'y 
continuer  les  coupes  sombres,  dont  la  trop  grande 
extension  finirait  par  donner  prise  aux  vents. 

511.  Des  quatre  modes  que  nous  venons  d'exami- 
ner, les  deux  premiers  doivent  être  rejetés,  ainsi  que 
n  JUs  l'avons  démontré.  Le  troisième  a  sans  doute 
l'avantage  de  parer,  dans  beaucoup  de  cas,  aux 
ravages  du  vent.  Mais,  aux  expositions  fraîches, 
l'herbe  et  divers  arbustes  envahissent  le  terrain  dès 
qu'il  est  mis  à  nu  et  étouffent  les  épicéas  naissants  ; 
dans  les  pentes  chaudes  et  escarpées,  une  lumière 
trop  vive  et  trop  de  chaleur  les  empêchent  de  réussir, 
et  en  général,  la  régénération  naturelle  s'opère  mal, 
dès  qu^  elle  rC  a  pas  lieu  F  année  même  de  F  exploitation. 
Enfin,  le  quatrième  mode,  qui  mérite  incontestable- 
ment la  préférence,  présente  cependant  rinconvé- 
nient  de  donner  lieu  à  de  nombreux  chablis  qui, 
dans  leur  chute,  se  rompent  fréquemment  ou  brisent 
d'autres  arbres  restés  sur  pied,  ce  qui  constitue  sou- 
vent une  perte  considérable  pour  le  propriétaire. 

Dans  les  montagnes  du  flarz,  en  Saxe,  et  en  gé- 
néral dans  les  pays  oii  l'épicéa  est  très-répandu,  les 
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difficultés  d^exploitatioD,  que  présentent  les  forêts  de 
cette  essence,  ont  fait  adopter  «  dans  ces  derniers 
temps,  les  coupes  à  blanc  étoc.  Mais  au  lieu  de 
compter,  comme  autrefois,  sur  les  parties  voisines 
pour  réensemencer  le  terrain,  on  a  immédiatement 
recours  à  la  plantation,  à  laquelle  Tépicéa  est  particu- 
lièrement propre.  Cette  opération,  dont  il  sera  ques- 
tion dans  le  YI*  livre  de  ce  Cours,  réussit  parfaitement 
et  n'occasionne  qu'une  faible  dépense,  eu  égard  sur- 
tout aux  années  qu'elle  fait  gagner  à  la  végétation 
de  la  jeune  forêt.  Aussi  peut-on  considérer  les  cou- 
pes de  régénération  comme  presque  abandonnées 
aujourd'hui  dans  les  forêts  d'épicéa  d'outre  Rhin. 

Tout  en  reconnaissant  l'importance  des  faits  que 
nous  venons  de  rapporter  et  en  admettant  les  con- 
clusions pratiques  que  nos  voisins  en  ont  tirées,  nous 
pensons  que,  en  France,  dans  les  localités  peu  nom- 
breuses d'ailleurs  et  toujours  montagneuses,  où 
l'épicéa  se  rencontre  comme  essence  dominante, 
on  fera  bien  de  commencer  par  tenter  le  troisième 
mode,  si  les  années  de  semences  sont  fréquentes,  ou, 
sinon,  le  quatrième,  et  de  ne  recourir  au  repeuple- 
ment artificiel  qu'après  avoir  constaté  l'impuissance 
ou  les  inconvénients  des  coupes  de  régénération. 
Découvrir  et  remuer  le  sol  en  montagne,  surtout 
dans  les  pentes  rapides,  nous  parait  toujours  une 
opération  qui  peut  avoir  les  plus  funestes  consé- 
quences. —  Nous  nous  arrêtons  d'autant  plus  volon- 
tiers à  cet  avis,  qu'il  est  à  notre  connaissance  que 
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daii»  dîSépeti  tes  forêts  d'é|Mcéa  àniwB^,  des  \^08ges 
et  des  ÂJpesv  raff>Iicatioii<  de  la  méibode  du  véeose^ 
menoeoient  nattirel  a  produit* jusqu'à  ce  Jour  des 
réstt>lftat&  satisfaisaRis. 

&l!2.  CdfHts  D'AMÉLioRATion».  —  €e  qui  a  été  d«l 
SOD»  ce  rapport^  au  sujet  di&&  forêts^  de  sapin  [503], 
est  eiatik'<eme»t  af^lieabte  à  celles  d'épieéa. 


AATtlCLB  3tin. 


Exploilatiott  d'une  futaie  mélangée  de  sapin  et  d'épicéa. 

M^.  Le  mélange  d«r  sapin  et  de  l'épicéa,  amfme 
celui  du  chêne  et  du  hêtre,  et  par  les  mémts  rai^ 
sons,  produit  les  meilleurs  effets  sur  la  végétation 
des  deux  esseoices.  L'épkéa,  à  ht  Térîté,  a  une 
croissance  un  peu  plus  prpmpte  qâe  le  sapin,  mais 
lorsqu'ils  sont  réofiis  dans  un  même  massif,  cette 
ditféretN^e»  est  bien  peu  sensible  et,  en  tous  cas,  ne 
se  fait  poiiïl  sentir  défavoraèlement.  Cependant,  on 
reinarque  assez  fréqu>emment,  dans  Veê  forêts  ainsi 
mélangées,  que  l'épicéa  tend  peu  à  peu  à  etBpiéfer 
sur  le  sapia  et  à  le  déposséder  du  terrain,  ce  qui 
est  f&cheux  en  général,  et  surtout  dans  certaines 
localités  oîi,  pour  divers?  motifs,  le  sapin  est  Tes- 
sencé»  préférée.  Selon  tou*es  les  apparences,  cet 
inconvénient  tient  principalement  à  ce  que,  dans 
lés  coupes  de  régénération,  on  n'accorde  pas  une 
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atteotiofi  assez  grande  au  repeuplement  du  sapin» 
qui  réussit  bien  plus  difficilement  que  celui  de 
répieéa,  c'est-à-dire  que,  ée  prime  abord,  on  ne 
conserve  pas  dans  la  coupe  sombre  un  couvert  assez 
épais,  eft  qu'ensuite  on  éclaircit  trop  fortement  la 
coupe  secondaire. 

ba  précaution  essentielle,  pour  conserver  le  mé- 
lange si  utile  des  deux  essences,  est  donc  de  faire  les 
coupes  d'ensemencement  surtout  dans  les  années  où 
la  graine  de  sapin  est  abondante,  de  composer  la  ré- 
serve dans  ces  coupes  du  plus  grand  nombre  possible 
de  sapins,  et  enfin  de  régler  les  coupes  secondaires 
principalement  en  vue  des  exigences  de  cette  es- 
sence. 

Il  pourra  bien  arriver  ainsi  que  la  croissance  des 
jeunes  sapineaux  gagne  quelque  avance  sur  celle 
des  épicéas,  qui  exigent  plus  de  lumière  dès  les 
premières  années  ;  mais,  quoique  entravés  momen- 
tanément, ces  derniers  ne  tarderont  pas  à  reprendre 
leur  vigueur  habituelle,  sitôt  que  le  couvert  sera  suf- 
fisamment éclairci. 

ARTICLE  XIV. 

«Exploitation  d'une  futaie  de  pin  sylvestre. 

514.  ExPLoiTAfiiLiTÂ.  —  Dans  les  pays  où  le  pin 
sylvestre  est  très-commun,  on  ne  lui  laisse  pas  at*** 
teindre  le  siècle.  Efifeclîvement,  Taccroissement  des 
massifs  de  cette  essence  atteint  son  maximum  vers 
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60,  70  ou  80  ans;  puis,  après  s'être  maintenu  pen- 
dant une  vingtaine  d'années,  il  diminue  en  raison 
de  l'augmentation  de  l'fl^e.  Si  donc,  l'intérêt  prin- 
cipal était  de  fournir  du  chauffage,  on  ferait  bien  de 
fixer  la  révolution  du  pin  sylvestre  à  80  ou  90  ans. 
Cet  intérêt  peut  exister  dans  les  pays  où  ce  pin  est 
dominant;  encore  devrait-on  y  réserver  des  parties 
de  forêt,  et  les  soumettre  à  une  révolution  plus  lon- 
gue pour  obtenir  des  arbres  de  service  de  bonne 
qualité. 

En  France,  où  les  bois  de  construction  sont  plus 
rares  que  ceux  de  chauffage,  l'Etat  ne  peut  que  ga- 
gner à  reculer  l'exploitation  du  pin  sylvestre.  Dans 
le  moment  de  sa  plus  forte  croissance,  son  bois  n'a 
pas  les  meilleures  qualités.  Ce  n'est  que  plus  tard  que 
son  grain  devient  serré,  qu'il  se  charge  de  résine 
concrète  et  acquiert  ainsi  l'élasticité  et  la  durée  qui 
le  rendent  précieux  pour  les  grandes  constructions, 
pour  la  marine  surtout  [301].  D'après  ces  motifs»  on 
fera  bien  de  soumettre  le  pin  sylvestre  à  une  révo- 
lution de  1 20  ans  dans  les  terrains  où  sa  croissance 
est  active,  et  de  ne  l'exploiter  qu'à  1 40  ou  1 60  ans  (1) 


(1)  Les  longues  révolutions  ont  Tinconvénient  de  compromettre  la  fer- 
tiliié  du  sol,  parce  que  la  futaie  de  pin  sylvestre,  une  fois  la  période 
d'allongement  passée,  ne  se  constitue  plus  en  massif  clos  et,  parvenue  a 
un  âge  avancé,  devient  toat  a  fait  clairiérée.  Il  s'ensuit  que,  de  bonne 
heure,  le  soi  se  gazonne  ou  se  couvre  d'arbustes  nuisibles  (myrtiles, 
bruyères,  etc.),  que  le  vent  disperse  le  Ut  de  feuilles  mortes  et  que,  à  la 
fin  de  la  révolution;  le  terrain  se  trouve  tassé,  desséché,  appauvri,  et 
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dans  les  sols  secs  et  suffisamment  profonds,  tels  que 
les  sables  siliceux  où  cette  essence  se  plaît  et  acquiert 
surtout  les  qualités  qui  la  rendent  propre  aux  grands 
emplois. 

515.  Coupes  de  régénération.  —Le  traitement 
du  pin  sylvestre,  en  ce  qui  concerne  le  réensemence- 
ment naturel,  diffère  sous  quelques  rapports  de  celui 
qu'on  prescrit  pour  Tépicéa  et  le  sapin  ;  son  jeune 
plant,  comme  on  le  sait,  est  plus  robuste  que  celui 
des  deux  autres,  et  le  couvert  des  arbres  de  réserve 
lui  est  absolument  contraire  dès  les  premières 
années  de  son  existence.  Aussi  n'est-il  pas  nécessaire 
que  la  coupe  d'ensemencement  soit  sombre,  et  Ton 
peut  sans  inconvénient  écarter  les  arbres  de  manière 
que  leurs  branches  soient  distantes  les  unes  des  au- 
tres de  5  à  6  mètres  (1  ) . 


dam  les  condilioBs  les  plos  favorables  k  la  maUtpUeftUon  de  eeriaius 
lépidoptères  fori  nuisibles,  dont  les  cheoilles,  poar  hiverner,  ne  se 
lerrent  qae  dans  les  sols  très-secs. 

Lors  donc  qu'on  se  décidera  pour  une  révolution  de  ISO  ans  et  au-des- 
sus, on  devra  non-seulement  conserver  soigneusement  tous  les  bois  feuillus 
qui  lèvent  naturellement  sous  les  pins,  mais  on  pourra  même  recourir 
avec  avantage  à  Texpédient  qui  a  été  indiqué  pour  le  «hène  (voir  la  note 
page  256),  c'est-à-dire,  introduire,  vers  le  milieu  de  la  révolution,  une 
essence  subsidiaire  destinée  à  protéger  et  a  améliorer  le  sol.  Parmiies 
bois  fenillus,  le  charme,  le  hêtre  ;  parmi  les  résine»,  le  sapin,  seront 
très-propres  à  remplir  ce  rôle.  Ce  dernier  surtout,  placé  en  second  étage, 
donne  à  la  végétation  du  pin  un  essor  magnifique. 

(I)  En  faisant  le  choix  des  arbres  de  réserve,  il  ne  faut  pas  préférer 
les  pieds  élancés  et  très-élevés;  il  vaut  mieux  conserver  ceux  de  hauteur 
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Cepeadant,  en  ^paçant  aînsî  ki  ré8eF?e>  on  poar^ 
rait  craiiulre  les  dégèto  des  vents^  ou  Tênvaëisse^ 
ment  des  herbes  ou  des  |d»nte6  nuisîiiks.  Leftreaner 
inconvénient  existe  beaucoup  moins  pour  le  pîn  syè* 
oestre  que  pour  Tépicéa  €ft  même  pevr  le  sapin , 
attendu  que  ie  pin  sylvestre  pivote  et  s'enracine  ph» 
fortement.  Nésnmoins,  dans  ks  parties  trèsnexposéeS' 
au  Teut^.  et  où  Fexpérieoce  c  appids  que  cet  arbre 
lui  résiste  difficilement,  on  fera  bie»  de  laisser  ane 
réserve  phis  serrée.  Le  second  inconvénient  est  fré** 
queot  dans  les  pineraies  et,  dans  certains^  terrains, 
à  peu  près»  inévitable.  Il  peut  être  atténué  cependant  ' 
en  ne  faisant  de  coupe  d'ensemenceiDent  que  quand: 
on  sera  assuré  d'une  prochaine  et  abondante  fouetîfr^ 
cation  qui,  dans  les  pins,  est  asses  fréquente,  et  peut 
être  prévue  dix-huit  mois  à  Tavance.  De  plus,  dans 
l'automne  ou  l'hiver  qui  précède  la  dissémination 
de  la  graine,  on  procédera  à  l'extraction  des  souches 
et  l'on  donnera  au  terrain  une  culture  par  rayoaa  ou 
sillons  étroits,  au  fond  desqud!s  les  semences  vien*- 
dront  s'arrêter  et  trouveront  une  terre  meuble  et 
fraîche,  favorable  à  leur  germination  et  à  la  réussite 
du  jeune  plant. 

mo^eime,  qst  9ont  branchas,^  ovdiiiaireBicsl  plus  CtriUes  «en  sefneaces» 
el  qui  d'ailteiiFS  résîsleiit  mieux  aux  vents.  Dais  Kétalaotnalréeno»  k^ 
rets  de  pin,  ce  choix  peiM  «foîrUea  ;  maisy  pla«  taffd^  loraqu-eiles  auitont 
été  traitée»  pégaiièrenieBl,  en  ne  lraa?tn  frios  que  sur  lèi>itiaières,  des 
arbres  peu  élevés  et  «liargiéa  de  branehee» 
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Dans  la  plupart  des  cas.  ces  travaux  ufe  seront 
pas  onétotir,  car  les  souches  du  pin,  par  la  résine 
qo'on  en  extrait,  sont  d'un  produit  plus  lucratif  que 
celle»  de*  autres  bois. 

Après  la  coupe  d'ensemencement,  dès  que  1ère- 
potïplement  est  complet,  et  que  tes  jeunes  plants  ont 
atteint  à  peu  près  la  hauteur  de  16  à  24  centimètres, 
il  (liiit  procéfder  à  la  coupe  définitive.  On  conçoit  tàr 
cjlemefit  que  la  nature  vigoureuse  du  jeune  plant 
rende  inutile  la  coupe  secondaire,  et  qu'il  faut  se  hâ- 
ter surtout  de  le  débarrasser  du  couvert  qui  ki  est 
tout  à  fait  contraire. 

M9.  Maflgré  les  précautions  prises  pour  régénérer 
le  pin  sylvestre  par  la  voie  naturelle,  on  est  forcé  de 
réfeonnaître  qw'il  est  extrêmememt  rare  de  rencon- 
trer des  repeuplements  complets  et  bienvenants  dans 
les  forêts  die  cette  essence.  Aussi  beaucoup  de  bons: 
forestiers  sont-ils  d'avis  de  renoncer  aux  coupes  d'en- 
semencement dans  les  pineraies,  de  couper  à  blanc 
étoc  et  de  recourir  aux  semis  artificiels  qui  réussis- 
sent facilement  et  très-bien.  A  considérer  fa  géné- 
ralité des  faits,  cette  opinion  esrt  fondée,  il  faut  le 
d*re.  Que  la  réserve  de  la  coupe  d'ensemencement 
soït  rwmbreuse  ou  non,  que  l'on  hâte  la  coupe  défi- 
nitive ou  qu'on  la  retarde,  on  voit  fréquemment  les 
réensemencements  "naturels  les  plus  complets  et  les 
flrie&i  venants  péricliter  au  bout  de  quetques  an- 
nées, s^amoîndrir  et  même  disparaître  par  places  au 
poirrf  de  donner  accès  aux  morts-bois  et  aux  bois 
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blancs.  La  cause  du  phénomène  est  assez  difficile  à 
indiquer.  Certains  auteurs  Tattribuent  à  quelques 
insectes  tels  que  le  ver  du  hanneton,  le  pissode  noté 
et  l'hylobe,  qui  attaquent,  les  uns  les  tiges,  les  autres 
les  racines  des  jeunes  pins.  M.  de  Berg  pense,  avec 
raison,  selon  nous,  qu'il  faut  la  chercher  le  plus  sou- 
vent dans  la  position  superficielle  des  racines  des 
vieux  pins,  dont  le  chevelu  très-abondant  garnit 
et  pénètre  le  sol  en  tous  sens,  et  absorbe  ainsi  en 
totalité  les  sucs  nourriciers,  étant  évidemment  beau- 
coup plus  vigoureux  que  les  faibles  radicelles  des 
jeunes  plants. 

En  admettant  cette  opinion,  on  doit  enconclureque 
les  repeuplements  naturels  n'auront  chance  de  réus- 
sir que  dans  les  terrains  assez  riches  et  assez  profonds 
pour  que  le  pin,  en  avançant  en  âge,  y  enfonce  ses 
racines  plus  bas  que  la  couche  dans  laquelle  les  jeu- 
nes plants  étendent  les  leurs  pendant  les  premières 
années.  Mais  on  sait  que  les  pineraies  occupent  en 
général  les  sols  les  moins  fertiles  ;  on  s'explique  donc 
aisément  comment  il  est  si  rare  d'y  rencontrer  des 
repeuplements  naturels  bien  venants  et  complets. 

N'était  la  considération  importante  de  la  dépense 
qu'occasionne  le  repeuplement  artificiel  par  l'achat 
de  la  graine  qui  est  assez  chère,  et  par  les  frais  de 
labour  ;  n'était,  de  plus,  la  chance  que  l'on  court  de 
ne  pas  obtenir  toujours  de  bonnes  graines  quand  on 
est  obligé  de  se  les  procurer  par  le  commerce,  on 
serait  conduit,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
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à  poser  en  principe  que  la  régénération  du  pin  syU 
vestre  doit  s'opérer  par  coupes  à  blanc  étoc  suivies 
immédiatement  de  semis  artificiels^  et  que  les  coupes 
d'ensemencement  ne  doivent  être  pratiquées  qu'ex- 
ceptionnellement, dans  les  terrains  en  pente,  par 
exemple.  En  un  mot,  la  raison  culturale  conseille  le 
premier  ihode,  mais  la  raison  financière  oblige  la 
plupart  du  temps  à  employer  le  second  (1). 

517.  Coupes  d'amélioration.  Les  pins  sont,  plus 
que  les  deux  précédents  conifères,  exposés  à  se  ployer 
ou  à  se  rompre  sous  le  poids  delà  neige  et  du  givre,  à 
cause  de  leurs  branches  plus  étalées  et  de  leurs  feuil- 
les plus  longues  ;  (2)  il  semblerait  donc,  au  premier 
abord,  qu'on  ne  devrait  y  pratiquer  que  Téclaircie 
faible.  Mais  cette  essence,  dès  qu'elle  passe  à  l'état 
de  gaulis,  supporte  mal  le  massif  serré.  Les  branches 
qui  s'entrelacent  perdent  leurs  feuilles  et  ne  tardent 
pas  à  périr  ;  la  tête  des  arbres,  au  lieu  de  se  déve- 
lopper circulairement ,  devient  grèle^  étriquée;  et 
quand  cet  état  de  souffrance  se  prolonge,  la  généra- 
lité d^  cimes  se  déforme,  les  tiges  elles-mêmes 
contractent  des  maladies  et  le  peuplement  tout 
entier  devient  parfois  impropre  à  atteindre  un  âge 
avancé  et  de  belles  dimensions.  —  Pour  prévenir  ce 


(i)  Voir  r appendice. 

(2)  Cela  peut  tenir  aussi  k  ce  qne  la  neige  tombe  en  flocons  pins  gros 
et  plas  lourds  dans  les  climats  habités  par  le  pin  sylvestre. 


'  / 
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dernier  et  grave  inconvénient,  sans  ce^pendant  ex- 
poser la  jeune  pineraie  aux  bris  de  neige,  ie  moyen 
le  plus  sûr,  dont  Tefficacilé  est  aujourd'hui  rdémoB-^ 
trée  par  l'expérience,  consiste  :  1°  à  entreprendre  la 
première  éclaircie  (contrairement  à  la  théorie  {géné- 
rale),  lorsque  le  bois  est  encore  à  Tétaide  foucré,  m 
moment  où  les  branches  les  plus  inférieurtes  com- 
mencent à  sécher  ;  2^  à  faire  cette  éclaircie  fi)rte.  A 
la  vérijlé^  il  pourra  arriver  ainsi  que  la  production  de 
terreau,  si  abondante  surtout  dans  la  première  jeti- 
nesse  des  pideraies,  se  trouve  entravée  ou  au  moins 
diminuée.  Mais  cet  inconvénient  ne  sera  que  momen- 
tané, attendu  que  les, brins  restante,  ayant  plusrd'es- 
pace  pour  étendre  leurs  branches,  ne  tarderoBt  jpas 
à  rendre  au  sol  son  épais  couvert,  tandis  que  d'ua 
autre  côté,  ils  se  {formeront  une  tête  bien  coioique» 
propre  à  assurer  leur  bon  ne  croissance  ^ultérieure, 
et  en  même  temps  une  tige  plus  trapue  et  «$^z  foirte 
pour  résister  au  ipoids  de  la  neige. 

Les  éclaircies  suivantes  devront  être  plus  mppr<H 
chées  que  dans  les  sapins.et  i^  épicéas^»  ce  qui,  saos 
doute,  rendra  chacune  d'elles  moms  productive; 
mais,  prises  ensemble,  ellies  Je  iseronl  dà^iianiage  ist 
exerceront  sur  la  végétation  des  tiges  destinées  ià 
croître  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution  l'influence  sa- 
lutaire qui  est  le  but  principal  de  ce  genre  d'opé- 
ration. 
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ARTICLE  XV. 


Exploitatioa  d'^ne  futaie  âe  jûn  à  crodiete  (1). 

518.  Les  forêts  de  pin  à  crochets  qui  se  trouvent 
dans  Tes  Alpes  françaises  n^ont  pas  été  soumises,  jus- 
qu'alors, à  une  exploitation  régulière  et  raisonnée. 
Ainsi  que  nous  Tavons  dit  ailleurs  (page  135),  €e 
n'est  que  depuis  peu  d'années  qu'elles  ont  été  l'objet 
de  quelques  études  intelligentes  qui  nous  ont  mis  à 
même  d'apprécier  cette  essence.  On  n'a  donc  pas, 
sur  les  particularités  du  mode  de  traitement  à  leur 
appliquer,  de  renseignements  bien  certains  et  qui 
soient  le  firuit  d'une  longue  expérience.  —  Voici, 
toutefois,  ce  que  l'exploration  attentive  des  lieux, 
jointe  aux  notions  acquises  sur  les  propriétés  et  les 
exigences  de  l'arbre,  permet  d'établir  à  cet  égard. 

519.  ExPLOiTABiLiTÉ.  L'cxtrême  lenteur  da  la 
végétation  et  les  retards  qu'éprouve  généralement  le 
réensemencement  naturel  dans  les  hautes  régions 
htfbftées  par  le  pin  à  crochets,  exigent  qu'il  ne  soit 
ètpldité  qù^àun  âge  avancé,  surtout  s'il  était  reconnu 
qu'fl  est  pi^pre  à  la  niàture.  En  vue  de  cette  der- 
nïèTe  éventuaîîté,  les  révolutions  qu'il  semblerait 


tiyCél'aftrâdteliîâUiré,  en  grande  partie,  d'un  ménfoire  de  M.  daGainy 
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convenable  de  lui  appliquer  seraient,  selon  Taltitude 
à  laquelle  se  trouve  la  forêt,  les  suivantes  : 

de  1500  à  1800»—  160  à  180  ans, 
de  1 800  à  2000-  —  200  ans. 

520.  Coupes  de  régéi^éràtion.  Uabondance  de  la 
graine  du  pin  à  crochets  dans  les  années  où  elle 
réussit,  et  sa  légèreté,  ainsi  que  le  tempérament 
robuste  du  jeune  plant,  permettront  de  tenir  assez 
espacées  les  réserves  de  la  coupe  d^ensemencement, 
qu'on  devra  d'ailleurs  choisir  parmi  les  pieds  les 
plus  vivaces  et  les  mieux  enracinés.  Toutefois,  dans 
les  parties  exposées  aux  ouragans,  il  est  à  conseiller 
de  les  disposer  par  petits  groupes  ou  bouquets,  qui 
auront  plus  de  chances  de  résister  à  l'effort  du  vent 
que  des  arbres  isolés. 

La  coupe  secondaire  pourra  se  faire  en  une  seule 
fois;  elle  sera  suivie  de  près  par  la  coupe  définitive. 

Afin  de  diminuer  les  retards  de  la  régénération 
naturelle,  il  sera  bon,  partout  où  l'on  n'aura  pas  à 
redouter  les  coulées  de  neige  et  Téboulement  des 
terres,  de  procéder  à  l'extraction  des  souches  et 
même  au  dégazonnement  partiel  du  sol,  d'après  le 
mode  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  [492  et  495]. 

Aux  indications  qui  précèdent,  il  est  nécessaire 
d'ajouter  quelques  recommandations  particulières 
relatives,  surtout,  à  l'assiette  des  coupes  dans  les 
localités  exceptionnelles  où  croit  le  pin  à  crochets. 

l"*  La  4'  règle  d'assiette  [434]  ne  pouvant  que 


DBS   FUTAIES.  289 

rarement  être  appliquée  dans  ces  hautes  montagnes, 
faute  de  voies  de  vidange  qui  permettent  d^éviler  les 
Inconvénients  que  signale  la  2*  règle  [431],  il  est 
d'autant  plus  important  d'établir,  dans  la  partie 
supérieure  de  presque  tous  les  massifs  situés  en 
pente  rapide,  un  rideau  tel  qu'il  est  prescrit  dans  les 
développements  de  cette  4''  règle,  mais  beaucoup 
plus  profond  (150  à  200"),  attendu  l'extrême  vio- 
lence des  coups  de  vent.  * 

De  plus,  la  prudence  exige,  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas,  que  l'on  mette  en  réserve  la  lisière  infé- 
rieure des  forêts  qui  dominent  les  villages  et  les 
cultures,  afin  de  garantir  les  unes  et  les  autres  contre 
les  avalanches  et  contre  le  ravinement  des  pentes. 

2?  Eu  égard  aux  dangers  qui  viennent  d'être  signa- 
lés, il  sera  essentiel  de  ne  point  asseoir  les  coupes 
d'ensemencement  d'un  seul  tenant,  mais  bien  par 
coupons  séparés,  et  d'assurer  ensuite  le  prompt 
repeuplement  de  ces  différents  coupons.  —  Cette 
manière  d'opérer  entraînera  incontestablement  quel- 
ques-uns des  inconvénients  reprochés  au  mode  d'ex- 
ploitation appelé  Jardinage  [438].  Toutefois ,  ces 
inconvénients  seront  très-atténués  si,  au  lieu  de  jeter 
ces  coupons  au  hasard,  on  les  maintient  dans  un 
même  canton  de  forêt,  en  leur  faisant  suivre  un 
certain  ordre.  Dès  lors,  les  repeuplements,  tout  en 
différant  d'âge,  par  places,  ne  se  gêneront  pas  trop 
entre  eux,  et,  considérés  dans  leur  ensemble,  les 
divers  cantons  composant  la  forêt  présenteront  en- 

19 


Or,  il  est  permis  de  penser  que,  daa&  les  hautes 
ivégioYis  qu^b^biie  k  pin  àcix^hets,  iL  serait  dtffîcilt», 
siOQa  in^yos^ibie,  4'9Heindre  ur%  réMiItat  plu^  sati^ 
faisant. 

521*  Cw^ss  d'amKuojblation.  li'essence  qm  wm 
occupe  CifoU,  ainsi  que  nous  l'avons  dil^  ^Wi  u»e 
extrême  leiUeur,  parliculièneiiieot  daos  cMir  jie*iQes^k^ 
et  se  maintient  en  «massif  trè^nserré.  Cette  4oMb}e 
circonst^iM^e  éoii  faire  di^Cérer  le  qpmmenç^ioQDt 
des  écl^ircies  au  n^in^ji^squ'à  rftgedci  40  a^ns.;  de 
plus,  c^  Qp^ratipns  devi*o|Qt  être  trèsrrfi^ibl^  [4t67]» 
a^n  que  1^  oias^f  coqtiaue  si^reoient  à  i^^iste^  aux 
ui^alanches  et  aux  éJ^iQuJem^ntfi,  et  qu'il  pBCH^#ire  au 
%sA  une  coyche  «^^ods^nte  de  terreau  qu^,  sçiiiveçt, 
fprme  $a  seule  richesse  • 

En  raison,  préciâément,  de  ces  éclaiFcie^  toujours 
faibles,  leur  périodicité  €iemble  pouvok  être  fixée  à 
15  ou  20  an^*  -^  I«i0rs  de  h  dernière,  aeuJ^ttieoti  il 
sera  bon  de  desserrer  le  massif  p)usiqee4am  lesfN^é- 
cédeo^tes,  afiii  de  préparer,  par  avaoce>  1*  reprise  du 
sentis  natiii^el  et  d'apurer  ainsi,  la  pirowpte  rUmmi^ 

de&  coupes  de  régénération,  -r^  I^e  teropéram«A(^M 
jeune  plant  q^Â,  résiste  longtemps  spus  le  ouvert 
[306]-pe^(oe|ltra  cet  expédient. 


DBsiiuuaa.  IM: 


ART.    XVI. 

Ki;|^loit|itiQA  4We  faiaio  de  pia  qiairitittkQ. 

M  ^ue  oet  arbre  peut  devenir  sous  le  rapport  de  soa 
Mepoî$se»ent,  et  à  quelle  époque  il  convieodraît  de 
ftxiBr  80B  expleitabilitÀ,  il  feudrait  le  cultiver  si^na 
t^uriienter  sa  végétation  [310]*  En  attendant  kft 
luottières  de  l^expérianoe,  on  ne  peut  juger  que  par 
aiiak^e« 

Il  4st  asseï»  ordinaire  que  les  arbres  qui  onli  une 
végétation  très^ rapide. dans  leur  jeunesse^  atteignent 
plus  tôti  que  les  aalrea  leur  maximum  d'accDoisse^ 
nentn.  Iitfipin. maritime  esA  partîoulièremeDt  dans  ce 
cas.  Cependant  dans  les  départements  DAéridiooa^ 
onil  trouve  le  climat  qui  W  &U.  pro&péiw^r,  il  parait 
boffrde  doute  que  la  période  asotodante  de  son  ao* 
«eiflieineiit  y  est  asset  longiue,.  et  à  cet  égard  qn  fera 
bien  de  retai^r  son  eiploilation  jusqu'à  100  out^O 
ans,  suivant  la  nature  du  soU  afin  que  Je  bois,  puisse 
ioilMrir  la  solidité  convenable  aux  constructions  et 
aui»  aulffos  emplois  auxquels  il  est  propre» 

Bien  entendu  qu^ea  adoptant  cette  révolntion,,  il 
(aiit.M:garder  da  permettre  le  gemmage« 

5âf3«.  Ceuprans  ubsiïBiÉRiiTiûN.  -t^  Le  pin  maritime 
nlayant  point,  encore  été  soumis  à  uiii  traitement 
réfuliep,  en  pourrait  être  iooertaixi  sur  le  mode  à 
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suivre.  Mais  la  nature  de  ses  graines,  le  tempéra- 
ment de  son  jeune  plant  et  la  disposition  de  ses 
racines,  doivent  faire  conclure  que  cet  arbre  peut 
être  exploité  à  Tinstar  du  pin  sylvestre.  Ainsi»  dans 
la  coupe  d'ensemencement,  on  pourra  d'autant  plus 
espacer  les  réserves,  que  le  [Hn  maritime  résiste 
encore  mieux  aux  coups  de  vent»  Sa  semence,  à  la 
vérité,  est  un  peu  plus  grosse  et  un  peu  plus  lourde 
que  celle  du  pin  sylvestre,  mais  la  membrane  qui  lui 
sert  d'aile  est  d'autant  plus  grande,  ce  qui  doit  fovo- 
riser  sa  dissémination  au  loin.  La  coupe  secondaire 
deviendra  inutile  en  raison  du  tempérament  robuste 
du  jeune  plant  ;  et  l'extrême  rapidité  avec  laquelle 
il  végète  fait  penser  que  la  coupe  définitive  devra 
succéder  à  celle  d'ensemencement  le  plus  tôt  possi- 
ble, c'est-à-dire,  dans  l'année  qui  suivra  la  naissance 
du  repeuplement  ou  au  plus  tard  deux  années  après. 

524.  CoDPKS  d'amélioration.  — Ce  que  nous  avons 
dit  à  cet  égard  du  pin  sylvestre  [S  17]  s'applique  aussi 
au  pin  maritime.  I^a  rapidité  de  sa  croissance  devra 
nécessairement  faire  avancer  la  première  éclaircie  et 
abréger  la  périodicité  des  éclaircies  suivantes. 

525.  Les  règles  d'exploitation  que  nous  venons 
d'exposer  ne  s'appliquent  qu'aux  forêts  de  pin  mari^ 
time  qui  ne  doivent  pas  être  soumises  au  gemmage. 
Lorsqu'on  se  propose  au  contraire  de  gemmer, 
elles  doivent  se  modifier  :  d'une  part,  ce  procédé 
ralentit  la  croissance  et  abrège  la  vie  de  l'arbre  ;  de 
l'autre,  ce  n'est  plus  le  bois,  mais  bien  la  résine  qui 
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devient  le  produit  principal  de  la  forêt.  La  première 
circonstance  emporte  avec  elle  des  résolutions  de 
plus  courte  durée,  la  seconde  exige  un  mode  parti- 
culier  d'éclaircies  très-rapprochées  que  nous  allons 
décrire^  tel  qu'il  se  pratique  dans  le  midi  de  la 
France. 

L'intérêt  du  propriétaire  étant  évidemment  de 
faàter  l'époque  à  laquelle  il  pourra  commencer  le 
g^nmage,  il  importe  de  favoriser  le  développement 
des  cimes  et  le  grossissement  des  tiges  le  plus  pos- 
sible. A  cet  effet,  on  éclaircit  les  jeunes  bois  pour  la 
première  fois  à  l'âge  de  7  ans,  et  ensuite  de  6  en 
6  années,  jusqu'à  25  ans,  époque  à  laquelle  ils  ont 
ordinairement  atteint  la  grosseur  convenable.  Dans 
ces  opérations,  on  amène  par  degrés  l'espacement 
des  pins  entre  eux  :  les  deux  premières  doivent  con- 
server encore  le  massif,  quoique  clair,  afin  d'activer 
la  croissance  en  hauteur,  mais  dès  la  troisième  on 
réduit  le  nombre  des  tiges  à  700  ou  800  par  hec- 
tare, et  à  la  quatrième  on  n'en  laisse  plus  subsister 
que  500  ;  enfin,  5  ans  plus  tard,  c'est-à-dire,  à  30 
ans,  on  réduit  ce  dernier  nombre  à  400.  Les  100 
arbres  destinés  à  tomber,  dans  la  cinquième  éclaircie 
sont  désignés  dès  la  quatrième  et  gemmés  d  mort 
[319]  ;  les  autres  le  sont  dvieh  partir  de  la  même 
époque. 

Ces  400  pins  restent  ensuite  sur  pied  de  30  à  60 
ans  et  sont  soumis  au  gemmage  de  5  en  5  années. 
A  60  ans  on  marque  de  nouveau  1 00  arbres  pour 
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étve^vramds  Amor^,  puis  absfftiiis,  tâVlt^  3t)t)  pîrdb 
TOstentB diemeurcNfit  debout  jusqu'à  te  eou^  ^^tAt 
^ui«  liéH  laiïtM  à  T'O  ou  'S^^ans,  tantôt  selÂêmerM  à 
400  ans,  -seloii  i'état  des  boh  et  la  quaKté  du  ^dlf(f). 
5i26.  MoQS  avons  iiïtiiqiiè  plus  h»ut  «oMnieill  'lê^ 
coupes  de  régénération  devraient  être  pratiquée»  ii 
\^en  S6  fprroposaît  d^v  recourip.  Mais  jl  é9t  "à  <tPOire 
que  géflépalemofit  on  emploiera  phiUM:  la  totltpe  % 
khac  étoe  suivie  du  «émis  arlifiioiri.  (En  effM^  Ûnm 
Vum  comme  dans  l'autre  système^  un  labour  «bvkMtt 
rindispéasable,  oar»  p»r  suite  d«  grand  MptcefiMtit 
•donné  auxiptas,  le  terrain  ne  pest  manquer  d'étne 
feouYert>âe  toutes  sortes  d'arbustes  et  deplantus^naii- 
aîMes.;  d'ua  autre  càtë,  la  graine  du  pin  cnarâlittie 
teoAte  peu  à  récolter  et  à  extraire,  eUe  ^est  presque 
40(ttjours  de  très-bonne  qaaKté,  et  les  semis  qu'on  en 
fait  réifêsîesent  piarfaièeioent  ;  tout  «e  rèimit  dofic 
:pour  faire  doitner  la  poréférence  à  la -reie  art^ificielle. 

ARTICLE  XYII. 

EKfitoitatioii  d^une  fataie  de  pin  Itt*kio. 

527.  Le  Jairicio,  comme  le  pin  naarUimje,  attomt 
4$$ez  vite  son  maximum  d'accroissement*  Mjm,  à 

(i)  Dans  Toaest  et  le  centre  de  la  France,  où  le  pio  maritime  occape 
tjn^oQrcKkii  tte  visMs  étendneft,  au  gmni  âfflortage  dei  propriétaires  et 
d<if  pc^olalioiui,  m  v4géuMoa  ^^t  beavAoap  mam  l>eile  «si  m  é9f^ 
moindre  que  .dans  le  midi.  Il  en  résulte  la  nécessité  de  le  couper  au  plus 
iard  ï  60  ans,  et  par  conséquent  de  le  gemmée  moins  longtemps. 


r%ige  die  ^  à  190  àtis,  \\  a  déjà  d'à^ez  fortes  dim«n- 
îstoéÀ;  rftàfe  ^our  quil  (}ê vienne  pro{>t*e  à  la  cons- 
ti'iH^éfn  et  aiiv  dtffiérétit^  èrurp1<yid  ^tii  exigent  des 
bbis  de  ^sAttë  ^up^riearé,  il  est  essentiel  de  le 
Mssef  vtetUh*  bien  davaftM^jïe.  L'âge  de  tèO  airt 
fR)tl!*tsrit  être  fli^é  pour  sdn  exploilafion,  et  l'ott  fbfti 
bien  de  reculât  ce  lerme  jusqu'à  200  ans  ali  moiii^, 
sur -lé»  httbtè»  montegnés. 

Lé^lavldô  à  itunl  d'analogfé  Avec  lé  pin  sylvesttre, 
ifïùù  peut  af&rïMr  épié  le  n^me  traitement  hri  ton- 
yiîHtt,  ièttit  ^ôuv  le^  eoupes  dé  négénératiôn  que  ponv 
Mlle^  d'Mûélîôratittn. 


AittfGbÉ  *vm. 


Exploitation  d'une  futaie  de  pin  noir. 

528.  Les  anteui^  fbr^tierf»  qtit  ont  écrit  sur  cette 
essence  s'accordent  tous  pour  assimiler  le  traitement 
à  hii  appliquer  à^elui  du  pin  «yWestre»  LaS**  édition 
et  la  Culture  des  boia  de  Cotta,  publiée  en  1866» 
coBtienil^  à  ee  sujet,  l«e  rense%neroents  suivainfB  : 

Ponir  ifue  te  pin  noir  ^att^igne  les  dimesistona  et 
lea  qHiBdités  qu^l  est  susceptible  d- acquérir,  il  con^* 
yient  de  lè^ftot*nettre  à  une  rétolutioD'  de  120  à  150 
ans,  suivant  qu'il  occupe  des  régions  plus  ou  moins 
«levées.  ^-^  Dana  la  ptemière  jeunesse»  il  supporte» 
un  peu  roieiftx^  que  le  pin  sylvestre,  le  couvert  des 
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grands  arbres  [51  S],  mais  dès  qu'il  parvierot  à  Tâge 
moyen^  il  ne  se  malt) tient  pas  plus  que  lui  en  massif 
serré,  ce  qui  entraîne  la  plupart  du  temps  le  gazon- 
nement  du  sol  et  Tinvasion  de  divers  arbustes  et 
morts^bois.  —  Les  coupes  de  régénération  doivent 
se  faire  dans  les  forêts  de  pin  noir  comme  dans  celles 
de  pin  sylvestre  ;  60  à  80  réserves  suffiront,  par  hec- 
tare,  pour  composer  la  coupe  d'ensemencement.  — 
L'essouchemeut  des  morts*bois  et  une  culture  par 
sillons  donnée  au  sol,  seront  en  général  très-utiles 
pour  assurer  la  prompte  réussite  du  semis  naturel. 

Les  coupes  d'amélioration,  dont  l'ouvrage  cité  ne 
parle  pas,  pourront  probablement  être  effectuées 
d'après  les  règles  que  nous  avons  données  plus  haut 
[517]  pour  les  forêts  de  pin  sylvestre. 


ARTICLE  XIX. 


Kxploitation  d'une  futaie  de  pin  d'Alep. 

529.  Le  pin  d'Alep,  de  même  que  le  pin  mari- 
time, atteint  son  plus  fort  accroissement  dès  l'â^ 
de  60  Ou  70  ans.  Mais,  comme  il  est  employé  aux 
constructions,  on  doit  croire  qu'il  serait  préférable 
de  le  laisser  arriver  au  moins  à  l'âge  de  80  ans, 
afin  que  son  bois  pût  acquérir  plus  de  solidité. 

Pour  pouvoir  donner  des  règles  sur  le  mode  d'ex- 
ploitation qui  lui  convient,  il  faudrait  que  cet  arbre 
eût  été  étudié  en  forêt,  dans  le  climat  qui  lui  est 
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propre.  On  sait  cependant  qu^il  n'est  pas  fortement 
eoraeinév  et,  selon  toute  probabilité,  son  jeune  plant; 
sous  le  soleil  brûlant  où  il  végète,  se  trouverait  bien 
de  quelque  abri  dans  les  premières  années.  Il  sem-* 
Me  donc  que  Ton  pourrait  lui  appliquer  un  traiter- 
aient analogue  à  celui  de  Tépicéa. 


ARTICLE  XX. 


Exploitation  du  pin  pinier,  du  pin  cembro,  et  du  pin  du  lord 

Weymouth. 


530.  Le  pin  pinier,  en  France  du  moins,  n'est 
encore  cultivé  que  comme  fruitier.  En  attendant 
que  la  sylviculture  s'en  occupe  d'une  manière  plus 
efficace»  ce  qui  est  fort  à. désirer,  il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  rechercher  les  particularités  du  mode  d'ex* 
ploitation  qui,  un  jour,  pourra  lui  être  applicable. 

531 .  Quant  au  cembro  dont  il  n'existe,  dans  notre 
pays,  qu'une  seule  forêt,  de  faible  étendue,  à  l'état 
pur  [456],  on  pourrait  presque  émettre  la  même 
opinion.  Toutefois,  cette  essence  se  trouve,  dans  les 
Alpes,  fréquemment  mélangée  au  mélèze,  au  pin  à 
crochets  et  à  l'épicéa,  et  son  importance,  surtout  au 
point  de  irue  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre 
pour  le  reboisement  des  hautes  sommités,  est  assez 
grande  pour  qu'on  s'attache,  non-seulement  à  la 
conserver  là  où  elle  existe,  mais  encore  à  la  propager 
autant  que  possible.  On  y  parviendra  en  réservant 
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les  pied»  d6  oembifô  ^drtoMt  toù  ^  éè  tM^èoMMVffi 
dans  les  coupes  #iénfi«flMndcr»iem  msél  iMti  ^ 
dans  les  écïnmm,  -et  en  cknnarït  Mtn  j«itt>«$  pfonft 
tous  lès  sairf6  et  tout«  t'attenlioii  q»1îils  fi^ttiétK 
pour  réii^sir.  -^  D'âprèe  d'ê^  obséirvMiofi»^  fâ^tcfi  tiaMi 
en  Suisse  que  dans  les  Alpes  fi^arvçài^e»^  i\  f>â^afttt^ 
que  le  traitement  indiqué  plus  haut  pour  les  forêts 
d'épicéa  [510  et  512]  serait  celui  qui  conviendrait  le 
mieux  au  cembro. 

Non^seul^fnent  les  hom'tae»!  pour  le  tMxttietce 
qu'ils  en  font,  détournent  une  grande  partie  des 
graines  de  cembro  de  leur  destination  naturelle^ 
tnaw  les  H^&sse-noix  {vMcifitagd  ^èttyôtûtaàûes)  qiri,  à 
Taitiène-^saison,  passent  éli  troupei^côttÀidéfablèë^tflr 
les  Alpies,  les  recherchent,  dit^on,  aVrdèttmnfet  ^ 
emsomme«it  de  fof te^  quatitité»  (1  ) .  U  semblé  dt^n^ 
tout  à  foit  à  propos  de  ne  point  abandotit^lr'  etftièm^ 
ment  à  la  nature  la  propagatiôti  de  eèft  arbt^è  «u^si 
utile  q«'4ntéressd{it,  imx^  bfen  dé  1»  favèriy^F  ^afrtifi- 
cfièllemefit,  par  des^  9(*ny}s  et  des  tepîquoftiêMs  dont 
î)  sem  question  dan$  lieVi^  Ifvre  de  ce  cours. 

532^  Le  pin  du  lord  Weymootb  n'e^t  point  enoonè 
un  avbre  des  forêts  d'iiKTOpe,  quoique  trè^^susce^ 
tible  de  le  devenir.  À  la  vérité,  û  e»  existé dc^éasm 
sur  différents  points  ;  mais^  ils  sont  génénâlemeot 
faits,  sur  une  lorop  petite  édielle^  et  tMp  réoents 


0)  M.  B)N)ilti«rd. 


d'i^c^fltitm.  T^dtëfdis,  oh  'éottYmtt  là  lég^li^M 
9e  8a  ^mtËnCë,  le  téfmpè^dYMnt  ^kièï  rdbtf^te  âU 
jeune  plant,  la  nature  pivotante  de  la  rumine,  et  la 
croissance  rapide  de  Tarbre;  on  pourrait  donc,  si 
Poccasion  l'exigeait,  lui  faire  aisément  l'application 
de  la  méthode  4^  t^ensemeiUMoiMt  naturel  et  des 
éclaircîes . 

Exploitation  d'une  futaie  de  mélèze. 

m 

tf3f3.  Le*  t^efe  ionnéeis  |*(r*  haut  '(«rlicte  XV  Ai 
pthetA  dhap.)  feur  rexptoîKatiôn  dé»  HfrCiê  ^  «phi  à 
ttDdhels  wttt  ^ritlètëttiê^rft  «ppïfcftHi»  à  (3é!**8  dfe 
taélèzfe,  Woisfeénrt  dans  les  raétoéfe  ï*égtôni.  <Oft's«ît 
â'^lHêUtt  que  ces  deut  essences  S6*it  très-gmr^etit 
assoctécs  eli\  est  d'observatton  comhittle,  tiint  dtttite 
Ifes  tmules  montagnes  que  dans  les  situattêite  moyten*- 
nés  où  il  a  été  introduit  artîftcreïlèment,  que  Ife 
mélèze  s'accommode  parfaitement  du  mélange  avec 
d'autres  bois,  résineux  ou  feuillus,  et  que  cet  état 
favorise  à  la  fois  son  accroissenient  et  la  régularité 
de  forme  de  sa'tige.  H  y  a  don«  lieu  de  le  maintenir 
partout  où  il  se  présente  naturellement  et  même  de 
chercher  à  le  créer,  lorsqu'on  en  aura  les  moyens. 

11  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que,  selon 
les  essences  avec  lesquelles  le  mélèze  se  trouvera 
mélangé  et  selon  le  degré  de  ce  mélange,  il  pourra 
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être  à  propos  de  modifier  la  révolution  et  le  traite- 
ment, $ur  lesquels  influeront  nécessairement  aussi, 
dans  une  certaine  mesure,  la  qualité  du  sol  et  le 
climat  IpcaK 

ARTICLE    XXII. 

Exploitation  du  cèdre  du  Liban. 

534.  11  serait  superflu  de  parler  de  l'exploitabilité 
et  du  mode  d^exploitation  d^un  arbre  à  peine  connu, 
et  qui,  en  France,  n'existe  encore  que  dans  les  plan- 
tations d'agrément.  Ce  sont  sans  doute,  les  soins  à 
donner  aux  jeunes  plants  [387]  qui,  jusqu'à  présent, 
ont  mis  obstacle  à  ce  que  le  cèdre  prît  place  dans 
nos  forêts.  Mais  si  les  plantations  en  grand  présentent 
beaucoup  de  difficultés,  les  forestiers  peuvent  se 
borner  à  quelques  essais  dans  des  situations  diffé* 
rrates.  lis  prépareront  ainsi  à  leurs  successeurs  le 
moyen  de  juger  cet  arbre  remarquable,  sur  lequel 
l'opinion  est  encore  incertaine. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


EXPLOITATION  DES  FCTAIËS  IRRÉGDLIÈRËS^  QUI  ONT  ÉTÉ 
SOUMISES  AU  MODE  DU  JARDINAGE. 


ARTICLE   PREMIER. 


Des  forêts  jardinées  en  général. 


SSS.'Mous  n'avons  traité  jusqu'à  présent  que  des 
futaies  dont  Tétat  régulier  permet  l'application  de  la 
méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclair* 
cies  ;  mais  en  France,  il  en  existe  un  grand  nombre, 
qui  ne  sont  nullement  dans  ce  cas.  Telles  sont  entre 
antres  les  forêts  jardinées. 

Le  jardinage  consiste  à  enlever,  çà  et  là,  les  arbres 
les  plus  vieux»  les  bois  dépérissants,  viciés  ou  secs, 
et  d'autres  en  bon  état  de  croissance,  mais  qui  sont 
réclamés  par  le  commerce  ou  la  consommation 
locale.  Dans  ce  mode  d'exploitation,  qui  a  été  plus 
particulièrement  appliqué  aux  bois  résineux,  notam- 
ment au  sapin  et  à  l'épicéa,  on  a  pour  principe  de  ne 
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jfttuaùt  prendre  que  trè^^peit  d'arbre»  à  la  f0i&&ur  le 
même  point,  trois  à  cinq  au  plus  par  hectare  (1).  et 
d'étendre  autant  que  possible  le  jardinage  sur  toute 
la  forêt  (2).  Il  fésulte  de  oettet  maniède  d'opérer  que 
la  forêt  présente,  sur  tous  les  points,  des  bois  de 
tout  âge  confusément  mêlés,  depuis  le  jeune  brin 
jusqu'à  la  vieille  écorce,  et  que  les  arbres  qui  ont 
le  plus  de  grosseur  et  d'étévation  gênent  ceux  qui  te 
trouvent  iiiMBédiatem6t)(  sous  leur  eouvert,  et  en 
ralentissent  la  végétation.  De  plus,  les  arbres  n'étaot 
pas  serrés  entre  eux,  s'étendent  en  branches,  devien- 
nent presque  toujours  noueux,  et  n'atteignent  pas  la 
hauteur  que  la  nature  leur  a  assignée.  Il  en  résulte 
encore  que,  s'élevant  pour  ainsi  dire  par  échelons, 
ils  ne  peuvent  sa  soutenir  iréciproquement  ,et  ne 
présentent  pas  assez  de  résistance  aux  coups  de  vent 
et  à  (a  pve«>^^n.de  lfkn§igj9;et  du  gi^reu  Les^boli.  les 
plus,  faibJf^i,  arrêléi».  da«is  lear  v^gétlatioa  pae  wmi 
qui  h^  swmoat^nt».  cont,racl0nL  d«&  §^m»4fà  w^ 
ladie.  Iw^qM^  cet  état  4^  s^ne  se  prQIoqg^  ;.  piye^^ie^ 
toujours. iJ&  languirent  r^i^ement its^rrî^Yenità  uo) 
beau  développement,  et  souvent  ib^  miAiMni^  pfémar 
turé^ient. 

Xelei^t,  Qa<généraJ«  V^atdi^ibrète  jandiaéda*  Csr 
pendant  oa  r^ucQotre  firaqMei&JOdeDl»,, da«Sr ewtaiHQSi 
de  Q^,far4ts^  de  k^Ak^  e^Kties  dont  k  pio^pénîté  ert 


a 

(1)  DraleU  Traité  des  bois  résineux,  page  1(^1. 
(S)  lu.,  TMIé'lis  f  tanéDaigetinmi,  pa(j«fi06. 


dm  aujb  mu»  éià^  forestÎM  qvt  a  su  déMger  è  la  vou*^ 
tiii0wM  eoidirani  de  préfètranc^  tes.  trl^nos  éteadw 
e«braii$iH»,  i|m  «muoDtai^t  ie  ji9U0Q  sai»s«bat8i» 
Ç9loi-«îv  dè»-lMSi»  débama^  du  Muvevt  qui  r«touf- 
fint».  %  pu  fBrtioipAraux  ioAmv^ces^atia^pliôiiîques^ 
&^  élmaéiat^a  pm  wie  belle  croisiaiiee.  Dca  effets 
anaip^nea»  «et  sur  uiie  plus  graada  éiendue,  ont  sou- 
yimH  ^lâ  opAnte  par  dta  coups  de  vent  qui  ont  enlevé 
Im  ^iaille^  épWfC9^  et  d'wAre^  arbres  quî  domiiiai«Bit 
da  îmfm  fp^nréA.  Aiwi«  l'oto  ychI  quelquefois,  daofr 
lea  fi^rètB  jardinées,  daa  résultats  semblabliBs  à  ceux 
que  Ton  obtient  dans  les  futaies  réguliènra»  mais  sur 

qu^^est  points  HiMmwà. 

&dêh  l^  jardinage,  en  diasémiuant  Iw  e^cploite* 
tiom  %m  é^  tireur aa4es  surfae^,  r^ud  la  surveiU 
la9^  (pii(  diCScil^,  et  aAAg4»jente  considérablement  les 
àigjkt$  dptl'ftbatage  et  des  vidaugei^.  Mais  le  reproche 
le  p}|iA  gmve  auqua)  donne  liisu  ce  toode,  c'est  de  ne 
£iMe  iMndiPa  aux  forêts,  dans  un  temps  donné»  que 
des  produits  matériels  lrès4aférie.urs>  en  quantité  et 
en  qualité,  à  ceux  que  Ton  obtient  par  la  méthode 
du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies.  Il 
suffit  de  comparer  TinQuence  de  ces  deux  modes 
sur  la  végétation,  pour  être  convaincu  de  cette 
vérité. 

En  effet,  dans  Jes  forêts  jardinées,  nolis  voyons  les 
baia^^4^  tpi)te  catégorie'  eo^avée  dans  laur  dévelop* 
p«in.%aV»  pandanA  un  temps  plus  ou  moins  long,  et 
s^YiiRt»  jnHV^'à  Wi  ^  de  leur  existeiiQe;  dans  la 
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futaie  régulière,  au  contraire^  la  croissance  est  faviH- 
risée  dès  la  première  jeunesse,  et  activée,  jusqu'au* 
terme  de  la  maturité,  par  des  explottatiaos  périodi^' 
ques  entreprises  dans  ce  bat.  Or,  il  est  évident  que,' 
de  deux  forêts,  celle  qui  fournira  le  plus  de  matière 
dans  un  temps  donné,  est  celle  où  la  généralité  des 
arbres  aura  Taccroissement  le  plus  fort  et  le  plus^ 
soutenu,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs.  Kjùvh 
tons  que  dans  la  futaie  jardinée,  il  n'est  pas  question' 
d'enlever,  comme  dans  la  futaie  régulière,  les  jeunes 
bois  dominés  qui,  par  conséquent,  sont  perdus  pour 
la  consommation. 

Quant  à  la  qualité  des  bois,  la  facilité  qu'ils  ont, 
dans  la  forêt  jardinée,  de  s'étendre  en  branches,  les 
rend  inférieurs,  pour  les  constructions  et  la  fente,  à 
ceux  qui  ont  crû  en  massif;  et  il  est  à  remarquer  en 
outre,  que  les  dégâts  considérables  causés  par  l'aba- 
tage  et  la  vidange  dans  une  telle  forêt,  y  multiplient 
les  arbres  viciés,  tandis  que  l'on  n'en  rencontre  que 
peu  dans  les  futaies  régulières. 


ARTICLE  H. 


Des  coupes  de  transformation. 

537.  L'infériorité  des  futaies  jardinées,  compara- 
tivement aux  futaies  régulières,  étant  démontrée,  on* 
est  nécessairement  amené  à  conclure  que  la  méthode 


4u  iJMtliiiage  doit  étne  «pprimée  ei  retit^âcée  par 
un  mode  de  ôoopes  ée  tr&nsformaffton  qui  «éf {tbliss^e 
dftMvMfi  forêt»  plus  d'unilbriniféBOusMe  rap{)brt  de 
l\ft9e«t  de  la  oraissancie  des  bovs,  et  ^  rendte  pos- 
sîUe,  <f»  la  wite,  IVi^K^Itm  de  la  ^èAmie  dn 
réensftmencefoent  «latwel  et  des  éelaîrckt^.  Mm, 
I)Mrtr'Cp«,'dam4^xéeiitioii  detes  eoupés  dé  itûm- 
îovumêkm,  on  artt^gne  entièrement  le  bnt  que  Ton 
se  (proposa,  iil  ast  essentiel  d'examiner  srttântiti^ment 
lesi divers  élate  tle  peuplement  qui  exi^nt  ffâtisriés 
forêts  jardinées.  On  en  rencontre  ofrdî'narrettïeM 
ttoîs  principaux  dont  dhftemi  demande  un  traitement 


{^  Quand  les  vieux  nPbres  ne  sont  pas  très^noni'^ 
hreux,  et  que  k  terrain  est  suffisamment  garni  de 
jeunes  bois  en  bon  état  de  croissance,  ott  doit  se 
hâter  de  faire  abattre  tous  ces  vieux  arbres,  et 
même  (fautres  moins  âgés,  si,  par  une  tète  trop 
rameuse,  ils  gênent  évidemment  Fensemble  du 
sous-boîs. 

liOrs  même  que  ce  sous-bois  serait  déjà  élevé, 
eût-il  25  à  30  ans,  il  ne  faudrait  pas  craindre  de  faire 
fextraction  dont  nous  venons  de  parler  ;  sauf,  tou- 
tefois, à  prendjre  soigneusement  toutes  les  précau- 
tions d'abatage  et  de  vidange,  prescrites  plus  haut 
pour  les  futaies  régulières  [478  et  479].  Le  dommage 
qu'une  pareille  exploitation  peut  occasionner,  sera, 
dans  tous  les  cas,  bien  inférieur  à  celui  que  cause- 

20 
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raient,  par  la  suite,  des  arbres  branchus  s'étalant  de 
plus  en  plus  au-dessus  de  la  jeune  forêt. 

V  Quand  la  quantité  des  arbres  est  considérable, 
et  qu'ils  dominent  un  sous-bois  jeune  qui  offre  tous 
les  signes  dune  bonne  végétation,  sans  étendant 
être  assez  vigoureux  pour  pouvoir  être  exposé  tout 
de  suite  à  Pair  et  au  soleil,  il  convient  d'effectuer 
d'abord  une  exploitation  semblable  à- la  coupe  se- 
condaire, puis  de  la  faire  suivre  plus  tard  de  la  coupe 
définitive,  lorsque  les  jeunes  plants  seront  suffisam- 
ment acclimatés. 

y  Enfin,  si,  sous  de  nombreux  arbres,  il  existe 
un  sou-sbois  entièrement  rabougri  par  suite  du  couvert 
épais  qui  Ta  étouffa  trop  longtemps,  il  faut  se  garder 
de  vouloir  élever  une  futaie  avec  de  pareils  sujets, 
qui  ne  parviendraient  jamais  à  un  beau  développe- 
ment; il  est  préférable  de  sacrifier  ce  mauvais 
repeuplement  et  de  disposer  le  terrain  à  la  reprise 
d'un  nouveau  semis  naturel.  Dans  les  bois  résineux, 
les  arbres  existants  suffiront  en  général  pour  Tense- 
mencement  ;  néanmoins  il  pourrait  arriver  que,  sur 
quelques  points,  ils  ne  fussent  pas  assez  nombreux 
pour  procurer  l'abri  nécessaire  à  des  plants  délicats, 
tels  que  ceux  du  sapin  ^  par  exemple  ;  dans  ce  cas,  il 
conviendra  de  suppléer  à  ce  manque  d'abri  au  moyen. 
du  sous-bois  rabougri  lui-même,  qu'on  ne  coupera 
point,  ou  qu'on  ne  coupera  qu'en  partie,  selon  le 
tempérament  de  l'essence,  afin  de  laisser  aux  nou- 
veaux brins  le  temps  de  se  fortifier  assez  pour  ré- 
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sister  aux  influences  atmosphériques.  Plus  tard,  on 
extraira  le  sous-bois  rabougri  par  forme  de  nettoie- 
ment (1). 

Dans  Its  bois  feuillus,  le  moyen  de  régénération 
sera  plus  prompt  et  plus  facile,  toutes  les  fois  que  les 
brins  mal  venants  garniront  entièrement  le  terrain  ; 
ea  effet,  il  suffira  d'avoir  recours  à  un  recépage  (2) 
en  faisant  abattre  en  même  temps  tous  les  vieux  ar- 


(1)  Lorsque  le  sapin  est  l'essenee  dominante,  bon  nombre  de  ces 
sous- bois  rabougris,  une  fois  débarrassés  d*un  couvert  trop  épais>  se 
ravivent  très-souvent  et  s'élanoent  avec  une  vigueur  qui  semble  d'aulaut 
plus  grande  que  leur  végétation  a  été  plus  longtemps  comprimée.  Aussi, 
est-ce  le  cas  de  les  conserver,  toutes  les  fois  qu'ils  forment  des  bouquets 
on  petits  massifs  pouvant  se  relier  avec  les  parties  nouvellement  réen- 
semeneées  [502],  à  moins  qu'ils  ne  soient  entièrement  dépérissants.  Les 
épicéas  résistent  moins  longtemps  sous  le  couvert  que  les  sapins,  et  une 
fois  rabougris  se  récupèrent  plus  difficilement  ;  toutefois,  en  bon  fonds, 
ils  se  rétablissent  entièrement,  pourvu  qu'on  ait  soin  de  ne  pas  les  faire 
passer  trop  brusquement  de  l'état  couvert  à  l'extrême  opposé.  Quant  au 
pin,  que  l'on  voit  rarement,  au  surplus,  ï  l'état  de  forêt  jardinée,  on  sait 
qu'il  ne  supporte  pas  d*èlre  surmonté,  et  une  fois  rabougri  sous  cette 
influence,  il  ne  se  rétablit  plus.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  dans  certaines 
pineraies  ir régulières  (forêt  de  Haguenau)  des  gaulis  et  des  perchis  in- 
complets et  cbétifs  qui,  découverts  trop  tard,  quoique  depuis  assez  long- 
temps, demeurent  languissants  et  stationnaires.  Evidemment  c'est  le  pire 
des  états,  et  mieux  vaudrait  la  perte  entière,  car  de  tels  peuplements 
resteront  toujours  misérables  et  tiennent  la  place  d'autres  qui  eussent 
été  infiniment  plus  productifs. 

(2)  Il  est  essentiel  que  ce  recépage  se  fasse  tout  à  fait  à  flecir  de  terre, 
afin  de  donner  aux  rejets  une  assiette  solide,  et  d'éviter  qu'iljne  s'en 
présente  un  trop  grand  nombre  sur  la  même  souche. 
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'brfes,  *Ce  Hfeéépage  èfifedaé  stir  dés  britis  â'ûn'ftlfible 
diamètre,  fèta  riallre  tte'bëaûx  t-êjefs  qui,  8âfns  peu 
d^années,  auront  pris  une  assiette  et  une  végétation 
^^t^l)^'%rrtiètoBi«nt  isemblalîiesÀ  eeltes  «lé  britis  de 
^miân^.  Mais  'St^ks'Mjâts  yaba»gvi&étaientMni(»«8 
îîoiiit^rreiîx'  «t  '4éjè>foHs,iH  vauâRait  tamax  'piisndiie4e 
^i^4l%te8  dévaciner,  afin  d'obtetiiiruii  repeu^ltfiifêvit 
'M)il  VéÀQ  «t^comptet ,  "^  d^«fiiipée6ier  qiie^estt^jirtb  qui 
résulteraient  du  recépage  ne  vinssent  à  gêner  ou  à 
étouffer  lés  jeunes  brins  de  semence. 

liOrsque  Tessence  sera  le  hètre.^  un  îw^l  ^mx, 
lefi'l^éiiéi^l  ,'d^  vîsé^  à^fFRe-i^énépatio^ffar^laigi^e, 
cet  arbre  étant  peu  disposé  à^e  répi^o'dtfire  de  è^ôïi- 
che.  jLes  différents  §oJs,  ainsi  que  le  cUmat,  exercent 
4cet^^Fd  «ine  grande  <infliteace.'C«^<auMf(Mr«8tier 
à  juger  ces  daubes  focales  et  à  •s^a?«utér,"pa't*A»"e»- 
périeaces  faites  en  petit,  deîaTacûîté  repiroiiucfî^e 
des  souches.  S'il  existe  lé  moindre  doute  sous  m 
'rapport,  il  ne  téntepapasle  reeépage,'iett)h6ncb6iK«, 
au  cdritraîre,  a  aiïiènèr  un  nouvel  èïisètoéncémétjft. 
Il  pourra  auss^i,  si  le  sous-bois  n'est  pas  rabougri  du 
dernier  éegré,  ^ee  •contenter  de  le  débai^iiasser  êm 
wbrés  qui  le  dôtittnertt,  '  et  le  laissetict^ottre  *tél  'qnMl 
est.  Cet  expédient  se  fonde  sur  un  fait  bien  cbMâ'M: 
c'€st'€|ue  le  hêtre  «possède,  comme  le  sa{)in  et  plus 
que  lui  peut-être  [502],  la  propriété  de  Tegag«ei^de 
la  tîjgtietir,  itorsmêttte  qu'il  ii  langui  ^ndadt  ^rt 
longtemps  sous  le  couvert;  et  îl'n^éèt  IfJas  ràteUe 


/l 
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lui  voir  çr.eptïrQ  nm,  b^lle;  crpissanpç  dèg.  qtje Jes, 
^rb^esi.c^irôffMs^aiant  ont  dispary  (1)., 

S33.  TieJ.s.s9ntvles|)rincipaux  états  de  pQupleji^ent 
(]^u!çtiVçençQOvtre.  d^ns  le^ç  fprêUjjfirdinéesi^  ejles  en 
Hfé*WtWt.san$  dout^  encore  un  grancf  nombre  d'au- 
tres, mais  qui  ne  sont  (^soit  sqk6  le  rapport  de.  1'%?^^ 
soîtsowç.l^  rjapport.delgifConpistAnce)  que  des  ^ua^i- 
ces  j}lijp  OH  ipoins  tranchéeis  de  ceux,  qp^e  ^ous  ven 
WWS  dlç,  4toiï:e^.  et  dont  le  trailen^ent  cjpit.  par 
çflBïis^q^iç«t,j  sft  ïapiç^ocher  pjus  pu  moins,  d^s;  règles 
qj^^  nous  avons  donnéiçs. 

O^.qui  reftd.surtouA  difficiles  les<:pupçs  de  trans- 
fi^Ki^tio^,  <;'e5t  qucf  tputps  ces  différentes  pu^^ceç, 
dft,  pemplement  ^  rejne^ontrent  p.01enipêle  spr  u,ne^ 
ét^d^C^  souvent  tçè^peu  considérable,  et  (ju'il  f^uj 
a)pr^,c^9Pg!S)r  de  n^qd.ede  traitement  prescpie  à  cl^ar 
Ï^.Ra*-  Pqmf  réu^r  dans  ces  opé.Fptions^  l'esse^- 

■    ■       I  1    I    I       II.     ■  «  >   >^ *  m       I  »..  I.  ■  »   ■    t      II  >  l>  I  ij    I    r    I    I  «  «      m  ■       I      I  I  ir   I        M  «  >  I  >  »   î  f**t*^*  '  f  ■' 

(f>  !9d(fs  pouveas  ei<er  vu  exempté  à  IVpptii  de>eel(e  assevtidft. 

ta^ievRffltfff  die»  iif(P9>  <Unfl^  ii4f,siliiffiirBii.élefi|^  <Mf  Voff e»j,  cpj 
l^cès^i^^ay^iis  .^t l  jde,  croidsi^cç  par  a;uUe  d'«brQutis39ineDlL,.  ,et .  s^nniQDt^ 
d*im  assez  grand  i^ombre  ',  de  vieux  arbf.es,  paraissait  réclamer  le  recé- 
{nrge.  lûtertafn  sar  le  succès  de  cette  opération)  et  craignant  le  déboise- 
Oimifd«i«(^tçpfifntic  de»  forêt,  s^  ie«  hétros  m  repommieil  po4/  npm 
Uf^  c4Ulffgqt$^(^^Pllef^p^eUce,en  di^endf  e^  4^,4<^.a|k^njqDi^r  k  ^^ 
mêmes,  a|^ès  les  avoii;  débafrassés  des , arbres  qoi  le^  dominaient.  Ils 
n'ont  pas  tardé  à  végéter  avec  assez  de  force  et  h  gagner  en  hantenr;  il 
^•attrèlife-isilLinis»  lAainlenant  <pie  les^beUiam  et^t  été  ëIo)(piés  idèci^ 
jfttwA(rè|,e|tqq'«f^«ffaMdi^karaUf&  \n^%mK  «fl^fs^ef  «%Y4f^<M^A 
cont^lae;,  à  .^tre  des  |>Ias  satisfaisante.  Le  bas  de&,ti|;$8  seulement  a  une 
forme  défectueuse,  mais  qui  ne  peut  être  d^aucuu  inconvénient  pour  le 
bètre,  puisque' ftVsl  eMpleyétq&'ittf  eMtuffa^e  et  ta  iriv&ll. 
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tiel  est  d'avoir  toujours  bien  présent  le  but  que  Ton 
veut  atteindre.  Ce  but  est  d'égaliser/ autant  que 
possible,  la  croissance  des  bois,  de  manière  quHls 
puissent,  bien  que  différents  d*âge  par  places,  s^ élever 
ensemble  sans  trop  s^ entraver,  et  parvenir  en  même 
temps  à  une  exploit abilité  moyenne. 

Cette  règle,  qui  est  fondamentale  du  traitement 
des  forêts  jardinées,  exige  qu'on  se  défende  con- 
stamment, dans  l'application,  contre  la  tendance  bien 
naturelle  à  tout  forestier  de  chercher  à  élever  des 
peuplements  parfaitement  réguliers.  Souvent,  par 
exemple,  on  serait  tenté  de  faire  dispai'aître  certains 
bouquets  de  perchis  assez  âgés  déjà,  parce  qu'ils  sont 
environnés  de  fourrés  et  qu'il  serait  possible  de  pro- 
voquer un  nouveau  repeuplement  qiii  se  raccorde- 
rait mieux  avec  ceux-ci.  Une  telle  suppression  serait 
cependant  une  faute,  car,  souvent  répétée,  elle  en- 
traînerait des  pertes  considérables  d'accroissement, 
et  dans  les  situations  où  les  semis  naturels  ou  artifi- 
ciels réussissent  difficilement,  elle  peut  même  offrir 
des  dangers.  II  est  donc  très-important  de  se  bien 
consulter  avant  que  d'abattre,  dans  les  coupes  de 
transformation,  d'autres  bois  que  ceux  qui,  par  leur 
âge,  leurs  dimensions  ou  leur  position  isolée,  ne 
peuvent  évidemment  faire  partie  du  massif  quasi- 
régulier  qu'il  s'agit  de  constituer.  C'est  ce  massif  qui 
procurera  un  jour  le  peuplement  normal  que  Ton  a 
en  vue  ;  mais  il  faut  savoir  attendre  ce  résultat  et  ne 
pas  lui  faire  plus  de  sacrifices  que  de  raison. 
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ARTICLE    m. 

Marche  àe»  coupes  de  transformation. 

539.  Lorsqu'une  forêt  jardinée  doit,  par  des  cou- 
pes de  transformation,  être  ramenée  à  l'état  régulier, 
la  marche  de  ces  coupes  peut  être  réglée  d'une  ma- 
nière analogue  à  celle  que  nous  avons  appris  à  con- 
naître pour  les  futaies  régulières  [473].  Il  est  à  ob- 
server toutefois,  que  le  jardinage  ne  saurait  être 
supprimé  dans  une  telle  forêt>  en  raison  de  l'état 
assez  uniforme  qu'elle  présente  dans  son  irrégula- 
rité. En  effet,  le  plus  souvent,  il  existe,  sur  tous  les 
points,  des  arbres  exploitables  entremêlés  avec  d'au- 
tres de  l'âge  moyen  et  du  premier  âge  ;  or,  si  l'on 
se  contentait  d'établir  une  suite  de  coupes  de  trans- 
formation qui  se  succéderaient  de  proche  en  proche, 
il  est  évident  qu'un  grand  nombre  des  arbres,  qui 
dès  à  présent  sont  mûrs  ou  sur  le  retour,  périraient 
avant  que  les  coupes  vinssent  les  atteindre,  il  faut 
donc,  de  toute  nécessité,  que  dans  le  nouveau  mode 
d'exploitation,  ces  arbres  soient  enlevés  à  temps,  et 
c'est  dans  ce  but  que  le  jardinage  doit  être  continué. 

Ainsi,  pour  ramener  une  forêt  jardinée  à  l'état 
régulier,  on  doit  établir  deux  exploitations  distinc- 
tes :  d'une  part  les  coupes  de  transformation,  de 
l'autre,  les  jardinages  d'arbres  mûrs  et  dépérissants. 
Nous  verrons  dans  ce  qui  va  suivre,  comment  ces 
deux  exploitations  se  combinent  et  convergent  vers 
le  but  proposé. 
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540.  La  révolution  à  employer  pour  opérer  ia 
transition  de  ^état  jardiné  à  Tétat  régulier,  révolu- 
tion que  ïïOvièinQtmm^ùn^trtmMoine,  doil^ètre  abré- 
gée autant  qjiie  possible;  tou(«fjoi^«Jl  faut qju'el]^  ^it 
assez  longue  pour  qu'à  son  e&pirAllQii,,  Iijl  foi^êt  grér 
senle  des  parties  de  bûist  parvenues  à  leur  exploiter 
bilité,  ou  du  moins  qui  en^approahçnt,  l^  tejciiQ)^  de 
la  révolution  transitoire  dépendra  dono  prinjciijiaj^.- 
nient  de  Tâge  des  jeunes  massifs,,  créés-itar  les^poM- 
pes  de  transformation  qjui  auront  été  faites  l^  ji^e^ 
mières.  Cette  révolution,  de  m^me  quç  colle  d'iinç 
futaie  régulière,  devra  être  divisée  enpérjbode^,  dont, 
chacune  aura  son  affectation  sur  le  termin« 

Mais  en  déterminant  ces  affectatious^  on  ciberobçra 
principalement  à  favoriser  Tamélioration  future  de 
la  forêt  et  à  observer  les  règles  d'assiettç,  afin  d'éta- 
blir pour  l'avenir  une  succession  aussi  régulière  qjiQ 
pK)ssible  dans  les  coupes.  De  tels  résultats^  an  ci^ 
parliculier  surtout,  sont  bien,  plus  importants  à  ob*- 
tenir  qu^une  grande  égalité  dans  4a  production  des 
périodes.  Cette  égalité  est  d'ailleurs  d'auts^nt  ,plus 
difficile  à  atteindre  eu  général,  q^ue  L'irrégnlarîté  du*. 
peu{^lement  est  plus  grande,  que  le&  ai^bres  pré$w- 
tçnt  moins  de  similitude  sous  le  rapport  de  leur», 
formes  et  de  leur&  dimensions^  et  enfin  que  les.  iç* 
fluences  sous  iesqufyiles  ilsivég^tent  sont  pIuB  di'Vex- 
ses>  toutes  circonstances  que  ia  forêt  jardinée  réu^ 
nit  au  :plus^  haut  d^ré.  Pour  parvenir  à>a3^rer  ki 
rapport  soutenu  dans  une  forêt  jardinée  qfU'o^  v^eut 


tfaofifiteiaeF,  noM^  p6Bsoa8f.^M  te  iiMN  moyen, 
piMtnltae^  6b«niiiéBMttemf6il«plU9Brmp(^^  Qfel  #y 
nwÉlîpKerksfiéiâe&d^eiplpitatien^  A^manièfê  à  bien 
tirât  tes  priwipate$  «Mtoees  dB»ibrtiitté>c#d6  peuple^ 
i9mt,  puisi,,  do  tégleB  tes  afiTdeUAion»  des  pério(tes> 
diuarsi  cfctasitne^  de  ees*  $ém&,  pM  oentbnMMes^  éga^ 

Supposons  qne;  l'on  adoptai  lesiprinoipesqaivien*^ 
Qooti  d'âtoft  pQsési,.  et  que;,  par'  suite»  1»  révolutien 
transitoire  d'une  série  d'exploitation  ait  été  fikée'è 
7  Sri  «m,  auilkiiiidefcO&qiii  seratt  la  durée  oïdinaite, 
pikiii  pantagée  aoi  périodes)  db  35>  ma  cbaouoe;  et 
ewaïkxom  queUd^  s«m<  te^  manohe  des  esploîtations» 
pi^daoik  teMto  oettei  réiotulionv  é&  pèoioda  en  péh* 


(i)  Ed  effet,  daos  la  forêt  jardinée,  il  n'existe  pas,  comme  dans  It 
fofaie  régitllètê,  des  peuplements  cTàges  gradués;  tons  les  &ges  an  con- 
if^MW  sfyitroQYtA  «énfinréMciit  itiièléB.  Sets  et  faupotli  dt«C|  let  méAtfB 
diQcnJlés  commeiles.méme^  facilil^  sensD€otlfMOiil.daiif  .otdinèfnoKâh 
rie,  qu'elle  soit  grande  on  petite.  Il  suit  de  là  que,  pour  oonsli4iier  cha* 
cune  d'^elles,  il  sertit  superflu  de  se  préoccuper  de  la  gradation  des  âges; 
tëqoMItéerlà  eonfigimitiéitdasêréenout'êéiltev  éerè  «soDsiUéfc^es,  e» 
qiv»  lc^plos(«pttT«my  di9oa«ra  la*  f^lité  de  m  comyrendre  chini^  wp 
même  iérie<  qu<$  des  partie  ayant  l^ipeu  p^èa  le  même  coefficient  de  fer- 
tilité. Quant  à  la  formation  des  affectations  périodiques,  comme  le  coëf- 
fi'ei^nrde  peUptemeuts  amfsf  compléteiment  irrégulfers  que  cent  de  \U 
forèi  jaiAioèB  œ  Mataii  évidamoiua  sei  itétermter  ttea  i«<pré«iBina 
néi9^s^«9.Doar.  y  savoir  conûance,,  le  nneiix^  i^9^  la.  plqpAiA  des  cip, 
sera  de  n'en  pas  tenir  compte.  Dès  lors,  it  ne  restera  comme  élément  de 
cette  opération  que  Fa  férllIKé  qui,  sensiblement  fa  même  partout,  per- 
mettra d'tUribuer  aux  affectations  des  contenances  égales. 
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54 i .  ExPLOiTikiiON  DB  LA  1"  PÉRIODE»  —  C'est  éaos 
Taffeetation  de  cette  période  que  commenceront  les 
cpupes  de  transformation  ;  on  les  effectuera  d'après 
les  règles  données  dans  l'article  précédent,  et  Ton 
fera  bien,  en  outre,  afin  d'aider  autant  que  possible 
la  végétation  du  sousrbois  sur  toute  l'étendue  de  l'af-^ 
fectation,  de  les  accompagner  d'ébranchements  dé 
gros  arbres,  dans,  les  parties  qui  ne  viendront  en 
tour  d'exploitation  que  dans  la  dernière  moitié  de  la 
période.  ^ 

Parallèlement  à  ces  coupes  de  transformation, 
marcheront  dans  les  affectations  des  périodes  2  et 
3«  les  exploitations  jardinatoires  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ces  exploitations,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  sont  plus  particulièrement  destinées  à  faire 
disparaître  les  bois  que  l'on  ne  pourrait  laisser  sur 
pied  jusqu'à  ce  que  les  coupes  de  transformation 
vinssent  les  atteindre.  On  peut  joindre  encore  à. ce 
but,  celui  de  préparer  insensiblement  la  forêt  à  l'état 
plus  régulier  auquel  elle  doit,  plus  tard,  être  ame- 
née définitivement,  et,  dans  cette  vue,  faire  porter  le 
jardinage,  autant  que  possible,  sur  les  arbres  dont  la 
présence  nuit  à  de  nombreux  sous-bois,  en  même 
temps  qu'on  enlèvera,  par  forme  d'éclaircie,  les  liges 
dominées  dans  lesperchis.  Dans  l'affectation  de  la  se- 
conde période,  ces  jardinages  devront  se  borner  aux 
arbres  entièrement  dépérissants;  mais  dans  celle  de 
la  troisième,  ils  devront  porter  aussi  sur  les  arbres  en 
retour. 
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Par  ce  moyen,  les  produits,  pendant  la  première 
période,  pourront  atteindre  le  taux  où  ils  étaient 
airant  que  la  transformation  commençât,  et  dans 
certains  cas  même  le  dépasser. 

542.  Détermination  de  la  possibilité.  —  La  pos* 
sibilité  des  coupes  de  transformation  doit  être  basée 
sur  le  volume  et  se  déterminer  à  l'entrée  de  chaque 
période  [426  et  427],  comme  celle  des  coupes  de 
régénération  dans  une  futaie  régulière.  Ces  exploi* 
tations  ne  sont»  en  effet,  que  des  coupes  de  régéné- 
ration, modifiées  en  raison  d'un  état  particulier  de 
peuplement,  et  nous  avons  vu  ailleurs  [475]  les  mo- 
tifs qui  empêchent  que  celles-ci  ne  soient  établies 
par  contenances  égales.  L'irrégularité  du  peuple- 
ment seule,  au  surplus,  serait  un  motif  suffisant  pour 
renoncer  à  la  possibilité  par  contenance. 

On  doit  s'attendre  à  ce  que  la  possibilité  dans  la 
forêt  jardinée  soit  affectée  d'une  erreur  bien  plus 
Considérable  que  dans  la  futaie  régulière;  nous  en 
avons  donné  plus  haut  les  motifs.  Aussi  est-il  tout  à 
fait  indispensable  de  vérifier  le  travail  d'estimation 
plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  période.  Il  est  inu- 
tile de  faire  observer  que,  datis  cette  estimation,  on 
ne  devra  comprendre  que  ceux  des  arbres  que  l'on 
jugera  devoir  tomber  dans  les  coupes  de  transfor- 
mation. 

'  543.  Le  point  le  plus  difficile  à  régler  dans  l'exploi- 
tation qui  nous  occupe,  c'est  la  quotité  des  produits 
que   doivent  fournir  annuellement  les  jardinages. 


i 
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npu^fdit,^  €e$f  cmffi^  défont  a^  bKmWFraiyx,  wbria»} 
()épéiris^ante(^  et{  dwsi  L'affodalûi»  de  U  tmîsièiBcii 
période,  elles  devront  *  att.^dM,^fA»  QUtrciu.  4mb 
bûisen iretour^  Sii àmni oa  Y4»tii«t/ piméèM c^âtMo- 
nellQiPQoitv  pc^r  détaronio^ii  le  ^u^i^^à.^pïûtter- 
^r.aw^am  K une)  et  l-autre^  ^SlaeMitm^.  il  fieMidlrait^ 
£^ii;  i^ne  év^atioa  deâ  ar/breisv  dépédria^mitsf  efc  AEti 
oQHK^qiiii  ppurc<Hi>t  h  4eMm\t\  aiiikafiti<{t>e(  tesi  cjuui^i 
d^.tr»)U9$fof«D0(tki|i^parvieaDeqt  dàii»!  lesi|^^ 
s«  tifCiuYfeAjt};  et  pour  œi  qui  ccmcQP»^  l'aMoatatioii  4^; 
lA.trioi&fèiQ;erpénad0:e^  papti^MJlierf,  Uf  fia^ii4$ilit)  cw^ 
n^triQ  enQflr^.  la  quaj^titéi  4<arl>res  «w.  PfltQW  ({û  d«h-' 
YjWt ,  Uwher  pja^ç.  les.  j w?dînagas^ 

îftai^  oirtre  qm^'un  pareil  iavKifti^ire,  exig^tait,  4* 
fort  longs  coEpplj^es.  d'arl^res^  il.QFè^nterqUeAç^df 
d^ïWtr'exéquitioa.  unei  DRuUitude.dti  cft^f  tr^^rfo^J^ar- 
r^^sanAs»,  en,  ca  qu'il  i^Ftail  wx^idn^  fort  diôCCî^UQ' de( 
décidai;  d'ava^qe,  si  Lel.  a^bire  d^vj^  ôtre.  c/^J^psi^  au, 
aottdiaii3.  k»  jar4inagp*»,  EnauiU^i  il,  «^  éivid^n>  qj*^ 
^i,.ppur,  fixer  1$^  p^ibilitéj  dei^  coapes  4e^  tçiMwfw^ 
msUQlï^  on  ^ri  ^HJ^t  à  cpmmftttrq  d,e,gfawp  ^rc^Wf^i 
Qfk  l'e^tià^^pl^^  forte. wsQn  ppw  dé^Jfwinw  çîp%  4w 
j^diq^pg-,  Et;  çopKirndaftt,  ici„WMte  y^ift^tt^w  <feBR 

1^  OQ^Xji,  d^.  la  pérÎAda  Qst  à,  pew.  pvèSi  iffli^C|$3i,t)Jje8.àf 
moins  d^imprimer  aux  arbres  destinés  aux  jar4iPf^g^ 
u»,$igQq  qHii  ks.  i^stjingpQ.d^  l^Mf«ni€|î^ins>,  ce:  qp», 
en  vérit^vfl'estgwèreflrof^at^  et»  da^f.  twaiHWttl 
dç.ça^^  B^.^eça^t  pa^.ai^we.Qfficafi^. 


»f 


*  Biser  U  pM«ibili té  des  ijar«Kiiageft  »  ftirr  ie  ' Vohi  me 
ifiDUSf fenUé  iAmc lotit  <à  fait âmpraticatble, ^  parée  'qve 
4\»f<é#àti(m,lhM|gii«  et  fliffidile  à  exéctrter,  (ne  »pe«it 
^bsidtir  -qv^iiides  ^résultats  entréroemeM  tagWft/M 
(«uMtptrbles  'de*  ilbiliier (naîftsim((e  'à  des  lerre^n  pi t%s 
« çni)éti^ que  celles  iqn^engefidreraît  wa^entier  at>M- 
linaîra. 

iTmrlefeis,  ^slïaut  le  reDonnattre,  um  kasequièi- 
;Coaqiie>e8t  néeessaîre  yiouir  ces  expkiitittÎQns.'^Fêttt- 
'MiieJa^rbvvtmlHGiB  M'se  repwtaot  îà  l^aoeien  jÉ^- 
idiDil^,  doni'^a  ^possibilité^  'MiMUe  ^0n  ^salt;  «e^ftxiit 
'6B  iAétetmitaant  4e  (nombre  d'arbres^  à  eouper  àtimitêt- 
lemeitt  par/belîtare  [68^].  <9upfi^détis/*pafr  ^m:tmflt^, 
que  ce  nombre  ait  été  5  ;  on  le  réduirait  ^à  1  ou^à'^ 
4mn  raffeotalimi  ée  la  'seic^iMe  >  période,  où  il  ne 
s'agit  d'atteindveque  <dâs  bois  dépérisda»ts/  éfdtfm 
4'affisatatîefn'deia  S^péricide  où  il  faut  ifoire  tmAber 
leti»  Mtf e  deatydîs  en  netenir,  on  'potterait  (îe  nonibue 
à  3  lott  à  4.iPiifs,  >si  l^<^n  t^oy^kt  utile  d^exprimër 
approiiiinatî>vénifeftt  ee  mmrb^e  ^d'arbres  en  meâinre 
de)«DNdifé/ii  Hiifflrait  de  kfétèfrmfntT,  dans  èhacjtfe 
âflec!t«tr(m,  :parHg[ttél()tres 'expériences  Jle'foIuM 
«pbroinioyen  dielu  eatégorie  qtfe  le 'jandiiarage  Mt 
ottcrittdre  ;  fttuniptîant  emtiite,  par  ^e  chfîffre,  le 
^nombre  des^arbres^à  «couper  ai^isuellemeist/on  aurait 
%>pos9ÎbDAîtié*iel»ei^bée. 

Cette  manière  de  proi&étter  >e9t  sftns  doute  *peu 
satisfaisante,  en  ce  que,  bien  évidemment,  elle  ne 
conduit  pas  au  degré  d'approximation  quMI  est  per- 
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mis  de  désirer.  Mais,  du  moins,  elle  a  le  coérite 
d'être  expéditive  et  de  a  occasionner  ni  frais  ni  perte 
de  temps  dans  des  recherches  auxquelles  l'état  des 
choses  interdit  le  succès.  On  peut  d'ailleurs,  chaque 
fois  que  Ton  yérifiera  la  possibilité  des  coupes  de 
transformation,  soumettre  aussi  à  un  nouvel  examen 
la  base  dés  jardinages  et  leurs  résultats.  Sans  entrer 

w 

dans  des  opérations  de  détail,  le  forestier  entendu 
saura  bien  juger,  autant  qu'il  en  sera  besoin,  si  la 
catégorie  d'arbres  qu'il  veut  atteindre  parles  coupes 
jardinatoires,  augmente  ou  diminue  plus  qu'elle  ne 
le  doit,  et  s'il  confient,  par  conséquent,  d'abaisser 
ou  d'élever  le  taux  des  produits  que  doivent  fournir 
ces  coupes  (1).       . 

544.  En  terminant  cette  discussion,  nous  rappel- 
lerons ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  : 

Dans  l'exploitation  d'une  forêt  jardinée,  la  chose 
principale  est  la  transformation,  parce  que  d'elle 
doit  résulter  un  état  infiniment  supérieur  à  ce  qui 
existe,  et  dont  la  conséquence  sera  l'augmentation 
de  la  production.  La  possibilité  n'est  que  secondaire, 
c'est  en  vain  que  l'on  tenterait  de  la  régler  avec  la 
même  approximation  que  dans  une  futaie  régulière  ; 
l'état  du  peuplement  y  met  des  obstacles  insurmon- 
tables. Aussi  les  moyens  les  plus  simples^  les  plus 
larges  et  les  plus  expéditifs  pour  la  -déterminer  nous 
paraissent-ils  les  meilleurs. 


(i)  Voir  TappeDdice. 


DBS   FOTAIKS.  349 

545.  Exploitation  dbs  périodes  2  bt  3.  — Dans 
l'affectation  de  la  deuxième  période,  les  coupes  de 
tpansformation  trouveront  une  plus  grande  quantité 
de  bois  à  abattre  que  dans  celle  de  la  première,  les 
jardinages  y  ayant  été  réduits,  depuis  vingt- cinq  ans, 
aux  arbres  tout  à  fait  dépérissants;  la  possibilité  de 
«es  coupes  se  trouvera  donc  augmentée.  Quant  aux 
produits  que  les  jardinages  fournissaient  pendant  la 
première  période,  ils  seront  compensés  d'une  part 
par  les  opérations  semblables  qui  continueront  dans 
TafiEectation  de  la  troisième  période,  et  de  l'autre  par 
des  éclaircies  périodiques  qu'il  y  aura  lieu  d'entre- 
prendre dans  l'affectation  de  la  première. 

Enfin,  à  la  troisième  période,  les  coupes  de  tràns*- 
formation  trouveront  la  forêt  peuplée,  en  très*grande 
partie,  de  bois  mûrs  et  d'une  exploitabilité  moyenne, 
qui  tous  devront  être  coupés»  et  dont  les  produits 
seront  renforcés  encore  par  ceux  des  éclaircies 
périodiques  à  faire  dans  les  affectations  des  deux 
périodes  précédentes. 

546.  Les  inconvénients  du  jardinage  ayant  été 
reconous  en  France  depuis  une  trentaine  d'années, 
ce  mode  d'exploitation  a  presque  généralement  (du 
moins  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier), 
fait  place  à  des  coupes  dans  lesquelles  on  s'est  appli- 
qué à  débarrasser  d'un  couvert  nuisible  les  peuple- 
ments jeunes  ou  d'âge  moyen,  et  à  supprimer  partout 
les  bois  morts  ou  dépérissants  que  beaucoup  de  forêts 
présentaient  en  abondance  ;  en  même  temps  on  a 
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;f€^qaé  deeiéelaireitf»  !pépîoditf»e9  damâtes  jeunes 
maMÎfsâuf&ammaat  réguliers  c(ui  se  renoeoKnMilt 
Qà  et  là.  Clétaît,  ou  te  hoUl,  une  véritaJj>le  iransfivr- 
^axàtim  ^m  Ton  «epér^t  Ainsi.  Seulemesit  en  <s'6fit 
hO(Vnéi,  le  ftm  eauneot^  à  etnédiorer  le  toi^temeat 
^ns it^ler  en  mèmetenitps  ta  m&vctie 4ee '«xploita^ 
lions  d'afrès  lee^prîiieîpos  ^ue  tneue  veBons.de  den*- 
doep.  Qq  troûMe  donc  aujourd^lmi  bon  uombite  de 
Iprnéts  qui,  régutensées  <efl  partie,  ne^véseirtent  pius 
Vé^Bl  jardioé  :  que  daiis>quelques  -cantons,  la  sotphis 
f^  toompdsabt  de  beâseifs  fibis  en  mék»  TéguMèrss 
iourpés,  /peitchîs  0u  futsfîe  exploitable  ou  à  peu  p?ès. 
Lorsque  «es  différents  étals  de  ^ewpleimnt  se 
ImuM^ont  'ConvenaMeotent  tgtovfpè9 ,  (m  conçoit 
«qu'il  sera  asseziacik  d'«ii  Bonsposerxnie  ou>  ^iusîeors 
^ries  d'exploitation  chas  lesquelles  les  piarties  \$ft* 
dinées  deviendraient  l'affedalioa  de  la  première 
j^riode,  les  massifs  exploitables^  ceUede  la^seoeofide, 
et^nsi  de  suite*  La  révolution  de  40i  ou  ISO-atis, 
pourra,  dans  ce  cas,  être  immédiateiaeat  ^mise, 
«fin  d'étabUr,  poiiur  les  révolutions  suivadtes,  une 
gradation  d'âge  au^i  nornoalle  qw  ' possiiifle  ;  et, 
quant  au  rapport  soulemi,  si  Hoo  tie  réussit  pas  tou- 
jours à  rassurer  peur  «m  même  série,  on  y  parr- 
^iieiidra,  du  moins  dans  les  «lasies^iittportsmfles»  en 
eensîdéiraat  comme  liées  «0tre*elles  nm'tîft^m  fienmh 
fai^  de  sânesdont  les  produits  pourrait sib  coiopen^ 
«er  à  travers  les  difiEérentes  périodes  de^lii  révolu- 
tion [420i^ 


1/ 
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Mais  lé  cas  que  nous  venons  de  considérer  est  à 
la  fbis  le  plus  simple  et  le  plus  rare.  Le  plus  soti^venf, 
les  peuplements  qu'il  s'agit  de  réunir  en  série  pré* 
sentent  sous  ce  rapport  de  sérieuses  difficultés  : 
tantdt  les  parties  jardinées  ont  trop  d^étendne  pour 
ne  composer  qu'une  seule  affectation ,  ou  trop  peu^ 
pour  eii  fournir  deux,  et  les  aiassifs  exploitables  que 
l^on  pourrait  y  rattacher  à  titre  de  complénient  font 
défaut V  tantôt  ce  sont  les  bois  d^àge  n»oyen  ou  les 
jeunes  bois  qui  ne  sont  pas  représentés  ou  qui  Re  le 
sont  pas  isuffisamment;  tantôt  enjfin,  les  peuplements 
dû  chaque  catégorie  sont  dispersés,  ce  qui  met  obsta- 
cle à  ce  qu'on  en  compose  une  même  affectation. 

Soumettre  de  telles  forêts  immédiatement  à  une 
réyolution  normale  n'est  évidemn^ent  pas  {)ossible. 
Ce  que  l'on  doit  chercher  ici,  c'est  d'achever  de 
régulariser  les  différents  peuplements,  surtout  les 
parties  jardinées ,  dans  le  cours  d'une  période 
^  transitoire  dont  la  durée  dépendra  de  deux  circon- 
stances :  le  plus  ou  le  moins  d'urgence  qu'il  y  aura  à 
extraire  les  bois  destinés  à  disparaître,  et  l'âge  actuel 
des  massifs  qui  devront  venir  en  tour  d'exploitation 
après  la  transformation  terminée,  c'est-à-dire,  de- 
venir la  première  affectation  de  la  révolution  qui  suc- 
cédera à  la  période  transitoire.  11  va  sans  dire 
d'ailleurs  que,  comme  dans  le  premier  cas,  et  bien 
plus  encore,  il  sera  souvent  opportun  et  même  né- 
cessaire pour  assurer  le  rapport  soutenu,  d'admettre 
la  compensation  de  série  à  série  pour  une  ou  plu- 
sieurs périodes.  %i 
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547.  Malgré  ks  longs  développements  dans  les- 
quels nous  somoïes  entrés  au  sujet  des  forêts  jardi- 
nées,  on  trouvera  toujours  encore,  dans  la  pratique, 
d^s.cas  nombreux  qui  n'auront  point  été  prévus. 
Daps  toutes  les.forêls  irrégulîères,  et  surtout  dans 
Içsfprêts  jardinéesy  il  est  impossible  de  prévoir  tous 
les  étals  qui  peuvent  se  présenter;  la  théorie  doit 
dope  SQ*  boiraer  aux  eas  les  plus  généraux,  et  laisser 
le  coup  d'ail  et  Texpérience  du  forestier  faire  le 

reste*  : 

C'ost  dans  de3  bois  de  cette  nature  que  Tinstruc- 
tloa  forestière,  est  de  la  plus  grande  nécessité,  non 
rinstructioa  qui  pirétend  tout  régler  d'avance,  mais 
celle  qui,  {udêe  de  la  réflexion  et  du  jugement, 
établit  desbjE^ses  qu'elle  sait  appliquer  et  étendre  à 
propos* 

ARTICLE  IV. 

'  .  Des  cfus  ou  Ifi  jardinage  doit  être  conseriré. 

548.  Quelque  incontestable  que  soit  l'infériorité 
du  mode  jardinatoire  comparé  à  }a:  méthode  du 
réensemepcenaent  naturel  et  des  éçlaircies,  il  est 
néanmoins  quelques  cas  où  il  convientdç.faire  usage 

de  ce  modi?^    ,  ; 

Âin^ij  dans  certaines  situaiio92^  tr^élevée&^oii  le 
climat  extrèqoLemenl  rude  est  sauvent  un  obstacle  k 
la  réusjsitedeç  re|^euplements,Je  J9rdi.Qâge.p^ut;éU^ 
aysntajç^eu;^^  ,d'aï)prd  parce  .qi^'il  donpe  la  laçitilé 
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de  n'enlever  les  vieux  arbres  que  lorsque  déjà  il  en 
existe  de  jeunes  autour  d'eux  pour  les  remplacer  ;- 
en  second  lieu^  parce  qu'il  n'éclaircil  jamais  la  forêt 
que  par  petites  places,  dans  lesquelles  les  repeuple-' 
ments  résistent  plutôt  aux  rigueurs  du  climat  que* 
sur  des  surfaces  plus  grandes.  ' 

Le  jardinage  trouve  aussi  son  application  dans  les' 
parties  de  bois  que  Ton  conserve  plus  particulière^ 
ment  pour  abriter  une  localité,  soit  contre  des  vents 
dangereux,  soit  contre  des  avalanches  ou  des  ébou- 
lements  [404  et  434],  et  il  en  est  de  même  dans  cer* 
tains  versants  abruptes,  couverts  de  rochers  entre 
lesquels  les  bois  ne  peuvent  croître  que,  çà  et  là,  par 
bouquets,  et  où  le  peu  de  terre  végétale,  qui  a  réussi 
à  s'y  former,  a  d'ailleurs  le  plus  grand  besoin  de 
couvert  pour  se  maintenir.  En  pareil  cas,  l'objet 
principal  de  la  culture  n'est  plus  la  production  du 
bois,  mais  bien  de  conserver  l'abri  reconnu  néces- 
saire; il  faut  donc,  dans  les  exploitations,  tendre 
à  maintenir  la  forêt  dans  un  état  de  boisement  qui 
varie  le  moins  possible,  et  s'appliquer  par  consé- 
quent, à  n'amener  que  des  repeuplements  partiels; 
au  fur  et  à  mesure  de  la  coupe  des  arbres  tout  à 
fait  dépérissants. 

Enfin,  ce  mode  peut  encore  convenir  à  quelques 
propriétaires,  communes,  établissements  publics  ou 
particuliers,  qui,  ne  possédant  que  des  bois  d'une 
faible  étendue,  veulent  cependant  trouvera  y  exploi- 
ter chaque  année  des  pièces  de  dimensions  diverses.' 


334  DE  |4*BXPL0ITA7IPIV 

549.  Mais  lorsque  \e  jardinage  deiri^a  être  main-* 
teau,  au  lieu  de  le  pratiquer  comme  aiitrefoi^  et 
tel  que  nous  lavons  décrit  plus  haut  [535]^  on  s'apn 
pliquera  à  en  atténuer  les  inconvénients  et  à  le  ceo-» 
cilier  avec  un  certain  ordre  danà  la  marche .  des 
exploitations.  Il  est  difficile  de  tracer  des  règles  pour 
un  traitement  aussi  essentiellement  îrrégulier  quôle 
jardinage  ;  toutefois^  on  peut  poser  quelques  pridci^ 
pes  généraux  qui  devront  se  modifier  suivant  les. 
ej^igences  du  propriétaire  et  d'après  les  circonstance^ 
particulières  que  présente  chaque  forêt* 

Pour  établir  un  jardinage  rationnel»  il  convient 
d'abord  de  diviser  la  forêt  en  parcelles^  circonscrites^ 
autant  que  possible,  dans  les  limites  naturellee,. 
crêtes  de  montagnes,  fonds  de  vallées,  ruisseaux,  et 
surtout  par  des  chemins  pouvant^  lors  des  exploi- 
tations, servir  à  vider  les  bois  sans  endommager 
les  parties  voisines.  Ces  parcelles  devrobt  être  asâez 
nombreuses  pour  que  les  jardinages  annuels  puis- 
sent se  renfermer  dans  Tune  d'elles  ou  tout  au  plus 
dans  deux. 

Le  parcellaire  établi,  on  déterminera  Tordre  dans 
lequel  les  parcelles  devront  être  parcourues  par  les 
jardinages,  en  ayant  égard  à  leur  peuplement  tant 
en  jeunes  qu'en  vieux  bois  et  en  tenant  compte  des 
règles  d'assiette  ;  puis  enfin,  on  y  fixera  la  périodicité 
des  jardinages,  c'est-à-dire,  le  nombre  d'années  à 
employer  pour  parcourir  toutes  les  parcelles  d'une 
série* 
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* 

Pour  régler  ce  deroier  point,  il  sera  nécessaire  de 
déterminer  :  l^^Quel  âge  et  quelle  grosseur  les  bois 
devront  avoir  atteints  pour  être  réputés  exploiiabtes ; 
%^  iîuei  sera  le  nonibre  d'années  qui  devra  s'écouler 
fioar  que  les  bois  de  la  cat^orie  immédiatement 
âiférieure  soient  parvenus  à  la  qualité  de  bois  exploi- 
tables. Ce  laps  de  temps,  toutefois,  ne  pourra  être 
qu'une  moyenne  qu'il  sera  prudent  d'allonger  plutôt 
gîte  de  Irop  raccourcir,  afin  de  tenir  compte  de 
nmprévu  dans  la  végétation  ;  sa  durée  fera  évidem* 
ment  connaître  la  périodicité  cherchée. 

Quant  à  la  possibilité,  on  conçoit  qu'elle  ne  pourra 
ètt^  basée  que  sur  le  volume;  soit  qu'on  calcule 
eeiui-ci  comme  pour  les  coupes  de  transformation 
[542],  en  estimant  le  volume  actuel  et  lo  volume 
futur  de  tous  les  bois  réputés  exploitables  ;  soit  qu'on 
ae  contente  de  fixer  le  nombre  de  pieds  d'arbre  à 
exploiter  annuellement,  ce  qui  suppose  toujours 
qu'on  se  sera  rendu  compte  ,  avec  plus  ou  moins  de 
précision,  de  leur  nombre  total  et  du  volume  de 
l'arbre  moven. 

Le  jardinage  iui--méme  se  fait  d'après  les  règles 
suivantes  : 

i^  L'exploiAatton  portera  en  première  ligne  sur 
jks  arbres  braïu^hus  de  forte  dimension  qui  sur- 
monteoi,  soit  des  p^rehis,  soit  des  fourrés  ou  des 
^aulis. 

Si,  sur  ces  derniers,  il  se  trouve  çà  et  là  des  perches 
isolées  qui  tie  pourront  jamais  faire  massif  avec  l'en* 
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semble,  et  entravent  par  conséquent  sa  croissance, 
/elles  devront  également  être  extraites  quel  que  soit 
.leur  âgé. 

2**  Au  lieu  de  n'enlever,  à  la  fois,  qu'un  seul  arbre 
:  exploitable  sur  une  même  place,  ainsi  que  le  voulait 
.i'ancien  jardinage,  il  faudra,  au  contraire,  y  en 
.  abattre  plusieurs,  de  manière  à  favoriser  l'accès  de 
la  lumière  sur  le  sol  autant  qu'il  sera  nécessaire 
^pour  assurer  la  levée  du  jeune  plan  et  son  dévelop- 
.pement  pendant  un  certain  nombre  d'années.  Oq 
trouvera  la  juste  oiesure  à  cet  égard,  en  se  péné- 
^  trant  bien  de  ce  principe  :  que  si  l'ombrage  des 
^  arbres  est  presque  toujours  avantageux  aux  soùs- 
.  bois,  leur  couvert  produit  généralement  l'effet  con- 
;  traire  (f). 

•  3°  Outre  les  bois  exploitables  proprement  dits  qui 
formeront  le  produit  principal  de  l'exploitation 
annuelle,  les  jardinages  devront  faire  disparaître 
encore,  dans  la  parcelle  où  ils  seront  assis,  tous  les 
bois  rabougris  et  dominés  sur  lesquels  porteraient 
les  éclaircies  périodiques  dans  les  futaies  régulières. 
iP  Les  chablis  et  bois  morts  seront  exploités  chaque 
année  dans  toute  la  série,  et  leur  produit  sera  pré- 
compté  sur  la  possibilité.  Dans  les  parcelles  qui  ne 
-  seront  pas  prochainement  atteintes  par  les  coupes 
jardinatoires,  les  vieux  bois  qui  causent  un  notable 


(1)  Voir,  dans  le  IV®  livre,  les  défiDltions  de  V ombrage  el  ^ncowùerU 
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dommage  par  leur  couvert  devront  être  élagués  à 
une  hauteur  convenable. 

S""  Enfin,  toutes  les  précautions  recommandées 
pour  Fabatage  et  la  vidange  des  bois  dans  les  futaies 
régulières  [478]»  devront  être  observées  avec  le  plus 
grand  soin  dans  les  forêts  jardinées  (1). 


(1)  Voir  r^ppendice. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


EXPLOITATION  DES  FUTAIES  IRfUÊGULIÈRES, 

QUI   OHT   iri   SOUMISES 

AU   MODE   DIT   A   TIRE   ET   AIRE. 


ARTICLE  PREMIER. 


De  Téta t  de  ces  forêts  en  général. 

550.  Outre  les  forêts  jardinées,  il  existe  encore, 
en  France,  d'autres  futaies  irrégulières  qui,  le  plus 
souvent,  ont  pour  essences  dominantes  le  chêne  et 
le  hêtre.  Leur  état  est  d'ordinaire  peu  satisfaisant,  et 
provient,  en  général,  du  mode  d'exploitation  dit  à 
tire  et  aire,  auquel  ces  bois  étaient  soumis  en  vertu 
d'anciennes  ordonnances. 

Ce  mode,  qui  semble  avoir  été  conçu  dans  le 
but  de  remédier  aux  nombreux  abus  nés  du  jardi* 
nage  [535],  consistait  surtout  à  asseoir  les  coupes 
par  contenances   égales,   de  proche    en  proche   et 


mis  rif  AUs» 
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tane  r(m  hù^er  m  arrière  (1).  Ouiiiit  aux  arbres  de 
târarve,  iU  étaieot  peu  noftibreux  dans  les  coupes, 
^tceUesH»  une  Ams  vidées,  restaient  abandonnées 
pendant  tout  le  cours  de  la  rétolution,  sans  qu'on 
y  fit  aucune  exploitation,  ni  pour  assurer  les  condi- 
tifim  du  repeuplement  naturel  [480],  ni  pour  favori- 
ser la  (Croissanoe  des  jeunes  bois[46S].  L^ordonnance 
des  eaux  et  forêts  de  1669,  par  exemple,  qui  a  gé- 
néralisé rftpfdicaliion  du  mode  ^  tire  et  aire  et  dont 
Im  dîspoûtioM  sont  demeurées  en  vigueur  jusqu'à }a 
lilHJiwIgation  du  Code  forestier  (2),  portait  :  que  la 
réserve  dans  les  poupes  de  futaie  serait  de  dix  arbres 
par  arpefiit  (20  par  hectare)  ;  et  du  reste  elle  ne  per- 
eaettaît  poifit,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  que 
da«s  une  méoie  révolution,  ces  coupes  fussent  sou^ 
ipisies  à  plusieurs  exploitations. 

U  résultait  d'un  tel  mode,  que  tes  bois,  jusque 
leur  maturité,  croissaient  on  massif  trop  serré  pour 
M^uérir  de  Mies  proportions  et  une  texture  forte 
[4703;  piiîs,  les  arbres  réservés  dans  les  coupes, 
;élaat  en  troip  petit  nombre,  devenaiettt  insuffisants 
pouariassBurer  le  repeuplement  du  terrain.  Ce  der- 
fluer  încottvéaîeQt  était  d'autant  plus  ordinaire,  que 
beaucoup  de  réserves  étaient  la  proie  des  vents  sm 
séchaient  après  peu  d'années,  par  suite  de  Ja  transi- 


•»ir 


■■   »■> 


i\)  Voyez  DieHonn»ire  detj^êréts  /M  fi«adiûliim^  p»ge  9i3< 
(2)l«'ftoùti827. 
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4ion  trop  brusque  de  l'état  serré  à  rentier  isolement. 
EdBd,  Texploitalion  à  tire  et  aire^  en  dénudmt  le 
;Sol|  donnait  accès  aux  herbes  et  aux  nmcés,  aiix 
;arbuslos,  aux  morts-bois  et  aux  bois  blaiics,  tottl<es 
.plantes  qui  s'opposaient  à  la  propagation  et  à  la  êrtfe 
.des  essences  d'élite,  et  absorbaient  les  sues  nourri- 
.  ciers^  sans  reodre  à  la  terre  Tengrais  que  la  futaie 
fournit  en  abondance. 

55  h  Toutefois^  quand  Tannée  mèmç  de  la  coupe 
ou  peu  d'années  auparavant,  les  graines  avaient 
réussi^  on  voyait,  sous  ces  essences,  paraître  bh  re- 
,  peuplement  considérable,  mais  qui,  selon  le  tempéra- 
.ment  des  jeunes  plants,  souffrait  plus  ou  moins  dans 
cet  état.  Si  c'étaient  des  chênes,  ils  ne  tardaient  pas 
.à  languir,  et  la  plupart  finissaient  par  succomber;  si 
c'étaient  des  hêtres  au  contraire,  ils  résistaient  mieux 
et  souvent  assez  longtemps  pour  parvenir  en  défi- 
nitive à  lutter  avec  avantage  contre  les  bois  blancs 
et  les  mort$-bois;  surtout  lorsque  ceux^i,  par  leur 
âge  et  après  avoir  dépensé  une  partie  a<rfable  des 
substances  nourricières    du  sol,  commençakat  à 
.  croître  avec  moins  de  force  et  même  à  périr  partîette- 
.  ment  (1  ) .  Cependant,  leur  influence  nuisible  se  faisait 


(i)  C'est  aÎDsî  qae  Ton  peut  expliquer  comment,  dans  nos  futaies 
dl*aQJourd*hai,  le  chêne  se  perd  presqae  généralement,  tandis  qae  le  hê- 
tre 8*y  est  conservé  assez  bien,  malgré  les  entraves-  qoe  lai  créait  le 
mode  d'exploitation  dans  les  vingt  ou  trente  premières  années  de  son 
existence  et  le  retard  considérable  qui  en  résultait  pour  son  accroisse- 
ment. (Voyez  Dralet,  Traité  du  hêtre,  page  79.) 
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toujours  sentir,  elles  arbres  de  réserve  que  l'on  était 
forcé  de  laisser  subsister  jusqu'au  retour  de  la  coupe, 
s'étendant  librement  en  branches,  contribuaient 
encore  à  ralentir  la  végétation' des  bonnes  essences. 

Mais  de  tels  résultats,  évidemment  les  plus  heu- 
reux que  pût  produire  le  mode  à  tire  et  aire,  étaient 
bien  plutôt  Texception  que  la  règle.  Le  plus  souvent 
ce  mode  avait  des  conséquences  beaucoup  plus  fâ- 
cheuses, ainsi  que  nous  l'avons  dit  d'abord^  et  que 
le  prouvent  d'ailleurs  les  vastes  terrains  couverts  de 
bois  tendres  ou  même  entièrement  dépeuplés,  que 
l'on  rencontre  en  si  grand  nombre  dans  nos  futaies 
d'aujourd'hui. 

552.  Comme  on  le  voit,  les  futaies  traitéesjusqu'a- 
lors  à  tire  et  aire  offrent,  en  général,  des  repeuple- 
ments très-diversement  irréguliers,  presque  tous  in- 
complets et  vicieux,  et  qui  réclament  un  prompt 
remède  pour  ne  pas  le  devenir  davantage.  Sauver 
les  bonnes  essences  en  faisant  disparaître  les  causes 
qui  entravent  leur  végétation,  leur  rendre  la  totalité 
du  terrain  et  établir  ainsi  la  production  sur  des  bases 
meilleures,  hâter  enfin  le  moment  qui  rendra  possi- 
ble l'introduction  complète  de  la  méthode  du  réense- 
mencement  naturel  et  des  éclaircies,  tel  doit  être  le 
,  but  du  traitement  actuel  de  ces  forêts. 
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ARTICLE  II. 

Deg  co!»pQ9  de  tranafomialioiL 

553.  Paw  réaliser  la  transformation  ^ui  "vient 
d'être  indiquée,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte 
<des  diviers  états  de  peuplement  que  présentent 4'0t- 
idinaîreles  forêts  dont  il  s'agit.  On  peul  dasser  <;es 
{peuplements  en  quatre  catégories  principales  : 

l""  Les  restes  de  vielles  futaies; 

T  Les  perchts  ; 

3"*  Les  gaulis  et  les  fourrés; 

4"*  Les  parties  totalement  minées. 

554.  Bien  que  les  vieilles  futaies  soient  fréquem- 
ment clair-plantées,  le  nombre  d'arbres  y  e^  cepen- 
dant, en  général,  suffisant  pour  procurer  le  repeu- 
plement naturel,  à  Taidedes  coupes  de  régénération, 
et  souvent  même  on  y  trouve  des  parties  qui  sont 
dans  un  très^bel  état  de  végétation  «t  de  massif.  Leur 
traitement  rentre  donc  dans  l'application  pure  et 
«impie  de  la  méthode  du  réensemenoement  naturel 
«tue  présente  aucune  difficulté. 

555.  Dans  les  perchis,  on  retrouve  ordinairement 
les  anciens  arbres  de  réserva  qui  iml  gêné  et  gAnent 
encore  la  végétation  des  jeunes  bois;  on  y  trouve 
ensuite,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  des  bois 
blancs  dont  la  présence  est  également  nuisible. 

Nous  parlerons  d'abord  des  anciennes  réserves. 
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Lorsque  les  arbres  sont  en  très*petit  nombre,  et 
que  Ton  croit  pouvoir  les  extraire  sans  causer  trop 
de  dégâts,  on  doit  le  tenter,  quel  que  soit  Tàge  du. 
perchis,  en  apportant»  dans  Tabatage  et  dansjavi<* 
dange,  toutes  les  précautions  possibles.  Mais  lors- 
que les  réserves  sont  plus  nombreuses  ou  qu'elles 
sont  rassemblées  par  places^  comme  cela  se  voit  dans 
certaines  forêts  où  Tordonnance  n'a  pas  toujours  été 
strictement  observée,  ce  serait  une  faute  de  les  abattre 
toutes.  Dans  ce  cas,  en  effet,  le  perehid  qui  se  troave. 
panai  les  réserves  a  crû  dans  une  gène  extrême, 
causée  par  les  cimes  volumineuses  des  arbres;  les 
tiges  qui  le  composent  se  sont  élancées,  mais  ne  re« 
cevant  qu'incomplètement  Faction  de  la  lumière  et 
manquant  d'espace  pour  prendre  du  corps,  elles  ont 
un  diamètre  beaucoup  trop  faible,  proportionnelle'* 
ment  à  leur  hauteur,  et  ne  se  soutiennent  contre  les 
intempéries,  que  par  l'appui  que  leur  prêtent  les 
branches  des  arbres  entre  lesquels  elles  se  sont  éle- 
vées. Si  donc  cet  appui  leur  était  enlevé  subitement, 
elles  périraient  inévitablement  victimes  des  veats, 
des  neiges,  et  du  givre.  De  là,  la  nécessité  de  cher^< 
cher  à  améliorer  cet  état  de  choses  sans  courir  le 
danger  que  nous  s^nalons. 

On  y  parviendra,  en  se  bornant  à  couper  les  ré** 
serves  entièrement  dépérissantes,  et  en  faisant  éla- 
guer (1)  périodiquement  les  autres,  de  manière  à 


(1)  D»8  oel  èlagai^e,  le»  branches  servant  d*appni  au  perchis  ne  de- 
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donner  insensiblement  plus  d'air  au  perchis  et  à 
favoriser  sa  croissance  en  grosseur,  sanâ  cependant 
le  priver  de  Tappui  qui  lui  est  indispensable.  Par  ce 
moyen,  les  jeunes  tiges  finiront  par  prendre  de  la 
consistance,  et  le  repeuplement,  dans  son  ensemble, 
pourra  être  conduit,  dans  un  état  convenable,  jus^. 
qu'au  terme  de  son  exploitation. 

Cependant,  si  sur  un  point  on  trouvait  de  nom- 
breuses réserves,  et  qu'elles  fussent  toutes  dépéris^ 
santés,  il  faudrait  se  décider,  malgré  la  perte  mo- 
mentanée qu'on  en  éprouverait,  à  laisser  sur  pied 
celles  que  l'on  jugerait  indispensables  peur  soutenir 
le  perchis,  dût-on  courir  la  chance  de  les  voirpérir 
entièrement.  Il  est  évident,  en  effet,  que  mieux  vau- 
drait, dans  ce  cas,  sacrifier  une  partie  des  prodoits 
actuels,  que  de  risquer  l'existence  du  peuplemerrt 
entier. 

Quant  ai|x  bois  blancs  que  l'on  rencontre  dans  les 
perchis,  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  il  convient 
de  les  extraire  en  même  temps  que  les  anciennes' 
réserves.  Mais,  comme  pour  celles-ci,  il  faut  avoir 
égard  à  Teffet  que  cette  extraction  pourra  produire, 
et  la  modifier  selon  qu'il  en  sera  besoin. 

Ainsi,  lorsque  les  bois  blancs  seront  mélangés 
aux  bonnes  essences  dans  un  faible  rapport,  ils  de- 
vront pas  èlre  coupées  enlièremeDl;  il  convient,  an  contraire^  de  se 
borner  à  les  raconrcir,  afin  que,  tout  eo  donnanl  aux  perches  plus  d^cS' 
pace,  elles  continuent  cependant  encore  à  les  appuyer. 
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vroat  êfre  coupés  sans  exception;  au  contraire, 
quand  as  formeront  une  partie  assez  notable  du  peu- 
plement pour  qu'on  ne  puisse  les  enlever  sans  dé- 
truire le  massif,  il  faudra  en  réserver  le  nombre 
indispensaUe  à  la  conservation  des  tiges  de  bonnes 
essences.  Plm  tard,  il  y  aura  lieu  de  faire  disparaître 
ces  bo&  blancs  par  un-  second,  nettoiement,  si  les 
booiies-etteDces  sont  assez  nombreuses  pour  pou- 
voir, à  une  époque  donnée,  former  le  massif  à  elles 
seules;  dans  le  cas  contraire,  on  devra  les  laisser  sur 
pied,  même  jusqu'à  leur  entier  dépérissement,  sauf 
seulement  à  ea  enlever  de  temps  à  autre  quelques- 
uns,  afin  d'aider  au  développement  des  percliis  de 
bonne  essence. 

U  est  saos  doute  inutile  de  dire  que,  quand  l'état 
du  percbis  indiquera  la  nécessité  d'une  éclaircie 
périodique,  soit  partielle,  soit  générale,  elle  devra 
s'exéouter  en  même  temps  que  les  deux  opérations 
doiatil  ifient  d'être  parlé. 

âa6.  Dafi»  les  gaulis  et  dans  les  fourrés  on  re- 
trouve, de  même  que  dans  lesperchis,  les  anciennes 
réseryes  et  les  bois  blancs. 

Ces  derniers,  associés  aux  morts-bois  et  à  divers 
autr^çs  arbustes  nuisibles,  sont  ordinairement  en  très- 
grand  nombre,  dans  les  fourrés  surtout;  leur  extrac- 
tion imn^diate,  qui  doit  être  accompagnée  de  celle 
des  vieux  arbres^  est  de  la  plus  grande  importance; 
En  effet,  le  tort  qu'ils  occasionnent  n'est  point  encore 
consommé,  et  en  se  hâtant  de  les  enlever,  on  par^ 
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vient  souvent  à  sauver  des  semis  naturels  de  hitre  et 
même  de  chêne  d'une  grande  beauté  et  à  restaurer 
ainsi  tout  de  suite  le  repeuplement. 

Ces  coupes  de  nettoiement  devront  se  rçp^r  au- 
tant de  fois  qu'on  le  jugera  nécessaire  pour  assurer 
Télat  prospère  des  bonnes  essences  ;  en  oulre^  il  s^a 
convenable»  dans  les  places  oii  ces  essences  masique* 
ront  ou  seront  rares,  de  compléter  le  massif  par 
quelques  plantations. 

557.  Les  parties  entièrement  ruinées,  où  les. plan» 
tes  parasites  ont  envahi  la  totalité  du  terrain^  ne 
peuvent  évidemment  être  remises  en  état  qu'à  raidô 
de  repeuplements  artificiels.  Nous  renvoyons  donê 
pour  la  manière  de  cultiver  ces  terrains^  au  sixième 
livre  de  ce  Cours  ;  nous  ferons  observer  settletnest 
que,  selon  le  tempérament  des  essences  qu'on  vçut 
introduire,  on  devra  ou  détruire  tout  de  suite  lès  boî^ 
blancs,  les  mor(s*bois,  etc. ,  ou  les  conserver  enc<n*e 
pendant  quelque  temps.  Dans  le  premier  cas,  il  ne 
sufOra  pas  de  les  couper,  il  faudra  les  csMucher  et 
extirper  leurs  racines  le  mieux  possible,  afin  d'empê- 
cher leur  reproduction  ;  dans  le  second  cas,  on  les 
enlèvera  par  fortne  de  nettoiement  dès  que  leur  cou- 
vert ne  sera  plus  d'aucune  utilité  au  jeune  repieuple* 
ment  artificiel. 

Les  vieux  arbres  devront  être  abattus  avani  àe 
commencer  les  semis  ou  les  plantations. 
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ARTICL^r. 

Marche  des  coupes  de  transformation. 

538.  Dans  les  futaies  de  l'espèce  qui  nous  occupe, 
les  anciennes  exploitations,  bien  que  faites  sans  prin- 
cipes, ont  cependant  été  assises  avec  un  certain  ordre 
et  de  manière  à  établir,  dans  les  forêts  de  quelque 
étendue,  un  nombre  déterminé  de  séries.  Toutes  les 
fois  que  ce  cas  se  présentera,  et  ce  sera  le  plus  géné- 
ral, on  fera  bien  de  conserver  ces  anciennes  séries 
pour  régler  la  marche  des  coupes  de  transformation  ; 
et,  dans  les  forêts  où  cette  disposition  n'existera  pas, 
on  devra  commencer  par  l'introduire  en  groupant 
dans  une  même  série,  autant  que  possible,  des  vieil- 
les futaies,  des  perchis,  des  gaulis  et  des  fourrés. 

559.  Cette  distribution  opérée,  la  marche  des 
coupes  de  transformation  pourrait  être  réglée  à  peu 
près  comme  celle  des  exploitations  dans  la  futaie 
régulière  [477].  Supposons  que  la  révolution  Jugée 
convenable  pour  une  série  soit  de  120  ans,  on  pour- 
rail  la  partager  en  quatre  périodes  de  30  ans,  affec- 
ter à  la  première  les  vieilles  futaies,  à  la  seconde  et  à 
la  troisième  les  petchis,  enfin  à  la  quatrième  les  gau- 
lis et  les  fourrés.  Cela  fait,  "on  aurait  pendant  la  pre- 
mière période  les  exploitations  suivantes  : 

1^  Dans  la  première  affectation  :  coupes  de  régé- 
nération réglées  par  volume. 

2®  Dans  les  trois  autres  affectations  :  extractions 

22 
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de  vieilles  réserves,  de  bois  blancs,  et,  s'il  y  a  lieu, 
de  tiges  dominées,  réglées  par  contenance. 

Quant  aux  parties  entièrement  ruinées,  il  serait 
convenable  d'en  prescrire  le  repeuplement  artificiel, 
de  manière  que  les  bois  à  y  élever  pussent,  par 
leur  fige,  être  rattachés,  autant  que  possible  aux 
partie  environnantes,  0t  soumis  aux  loèmes  exploi- 
tations (1). 

Cette  marche  des  coupes  de  transformation  sem- 
ble, au  premier  abord,  la  plus  simple  et  la  meiUeurei 
puisqu'elk  a  pour  résultat  de  régiU^iser  Vétat  de 
la  forêt  dès  la  première  période.  Gepflndàat,,  selon 
nous>  elle  ^vrésente  un  inconvénient  grave,  celui 
de  ne  pas  maintenir  le  rapport  sputèpu.  Il  est  clj^ir, 
en  effet,  que,  pendant  la  piBmière  période,  les 
produits  seront  hien  plus  élevés  qu'ils  ne  Tétaient 
jusqu'alors  et  qu'ils  ne  le  seront  dans  les  périodes 
suivantes;  car  ils  se  composeront  non-seulement  de 
coupes  de  régénération  dans  la  vieille  Culaie,  omis 


(<)  Lorsque,  les  vides  donl  il  «'agit  ici  peuvent,  par  leur  «ituation,  se 
rallacber  k  raffectalion  des  gaulis  et  fourréâ,  il  y  a  lieu  de  les  repeupler 
immédiatement  en  chêne  et  hêtre.  Ceux,  au  contraire,  qui  se  trouveront 
enda^éK  dans  les  perdiîB  pourront,  immëdiaftemeBt  aussi,  être  cultivés 
en  piB!syl«efiCre  ou  en  pla  maritime  qli,  laprls  fttiMr.resianr4  le  sol  et 
ravoir  rendu  à  la  production,  serait  coupé  en  même  ien^s  que  les  per- 
chis  parvenus  au  terme  de  leur  exploilabîlîlé.  —  Dans  ce  sol  ainsi  res- 
tauré, oniDt^ôdàil'ik'facifefiiènt  ebsuite,  et  avec  aTantage,  les  essences 
feuillues  d'élite  qui  se  confondrMtt  i|js  lors  evtièTMèm  Sv^t  les  parties 
voisines  régénérées. 
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eacwe  d'uue  quantité  coasidérable  d'anciennes  ré* 
serves  répandues  dans  toute  la  forêt,  sans  compter 
les  bois  blancs  et  1^  perches  dominées  qui,  sur  beau- 
coup de  points,  seront  très-productifs. 

Adç^ter  une  telle  marche,  ce  serait  évidemment 
trans^sser  un  des  principes  fondamentaux  de  l'e^- 
ploitaMonde^  bois^  ce  serait,  en  outre,  dans  beau- 
coup de  localités,  jeter  dans  la  consommation  plus 
de  maUèire  qu'il  n'en  e$i  besoin,  et,  par  conséquent, 
en  faire  tomber  le  prix  aunlessous  de  la  valeur  réelle. 

5^60.  En  général,  il  sera  facile  d'obvier  à  ce  dou- 
ble inconvénient,  à  moins  qu'une  circonstance,  telle 
^^e  le  dépérissement  total  des  restes  de  vieille  fu- 
taie  n^y  4aette  i^bstqcle* 

J^es^  partie  de  vieiUe  futaie,  en.  effet,  quoique  par- 
tenui»j&à  maturité^  sont  cependant^  ^'ordipaire^  loin 
de  d^r4r>  et  .peuvent,  sans  difficulté,  demeurer 
sijr  pied  ^  ou  30  .ans  de  plus.  On  peut  dojic,  au 
lieu  àsd  proqader  immédiatement  à  leur  i^énéra- 
tion>  les  mettre  au  contraire  en  réserve,  pour  ne 
les  exploiter  que  lorsque  le  peuplement  du  surplus 
de  k  série  aura  été  régularisé  par  les  coupes  de  trans- 
formation. 

Or,  dès  que  l'on  aura  pris  un  tel  parti,  la  marche 
de  ces  coujpes  pourra  être  réglée  d'une  manière  très- 
simple.  Car  ici,  de  même  que  dans  les  transforma- 
tions de  forêts  jardiaées,  il  £aut  éviter  toute  recher- 
che dans  la  fixation  de  la  possibiKté,  qui  n'est  qu'on 
objet  secondaire  ;  le.  principal  est  d'assurer  l'amé- 
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lîoration  de  la  forêt  par  des  moyens  prompts,  faciles 
et  sûrs. 

On  s'occupera  donc  d'abord  d'établir  une  période 
transitoire,  qui  se  bornera  au  nombre  d'années 
nécessaires  pour  assurer  au  bois  des  débouchés 
convenables  (10,  20,  30  ans  par  exemple);  cela 
fait,  on  séparera,  sur  le  terrain,  la  vieille  futaie  à 
mettre  en  réserve  d'avec  les  perchis,  et  ceux-ci 
d'avec  les  gaulis  et  les  fourrés;  enfin  on  considé- 
rera ces  deux  derniers  d'une  part,  et  les  perchis  de 
l'autre,  comme  des  séries  ou  sous-séries  provisoi- 
res, dans  chacune  desquelles  les  coupes  de  transfor- 
mation s'effectueront  annuellement  par  contenances 
égales  et  d'après  les  règles  qui  ont  été  posées  plus 
haut.  Quant  aux  parties  ruinées,  on  les  repeuplera, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  manière  à  pouvoir  les 
rattacher  par  la  suite  aux  massifs  environnants  (i). 

II  est  à  peu  près  certain  que  ces  coupes,  tout  en  ne 
portant  point  sur  la  vieille  futaie,  satisferont  cepen- 
dant largement  aux  besoins  ordinaires  de  la  con- 
sommation. D'une  part,  les  anciennes  réserves  four- 
niront en  assez  grand  nombre  des  bois  de  service 


(i)  Lorsqa*oa  établit  des  règlements  de  coupes  dans  des  forêts  comme 
celles  dont  il  s'agit,  il  est  nécessaire  de  se  réserver  le  moyen  d'entre- 
prendre, dans  le  cours  de  la  période  transitoire,  oatre  les  exploita- 
tions régoUères,  toutes  celles  qui. seraient  jugées  iniUspensables  pour 
aUeifldre.  entièrement  le  bat  cultural,  telles  que  nettoiements  répétés 
dans  les  gaulis  et  fourrés,  ébrancbement»  périodiques  des  anciennes 
réserves  maintenues  dans  les  perchis,  etc.  ' 
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et  de  travail  ;  de  Tautre,  les  perches  dominées,  et 
surtout  les  bois  blancs,  alimenteront  le  chauf- 
fage, tout  en  donnant  encore  quelques  pièces  d^in« 
dustrie. 

La  période  transitoire  terminée,  le  peuplement 
de  la  forêt  sera  suffisamment  régulier  pour  que  nos 
successeurs  soient  mis  à  même  de  conduire  la  futaie 
déplus  en  plus  vers  Tétat  normal.  C'est  à  eux  qu'i^ 
appartiendra  de  fixer  la  durée  de  la  révolution  dé- 
finitive, la  périodicité  des  éclaircies,  etc.,  parce  que, 
mieux  que  nous,  ils  jugeront  de  ce  qu'il  sera  con- 
venable de  faire  sous  ces  divers  rapports  (1). 

561.  Dans  les  forêts  irrégulières  dont  traite  le 
présent  chapitre,  de  même  que  dans  celles  qui  ont 
été  jardinées,  on  rencontrera  des  cas  nombreux  que 
nous  n'avons  point  prévus.  C'est  au  forestier  à  les 
apprécier  et  à  modifier  les  généralités  du  traitement 
que  nous  avons  tracé,  selon  le  degré  d'importance 
qu'il  accordera  à  l'exception  (2)  • 


(1)  Voir  Tappendice. 

(2)  Voici,  par  exemplei  une  exception  qai  se  présente  trèsfréqaem- 
meut,  surtout  dans  les  forêts  de  chêne.  On  trouve  dans  ces  forêts  des 
parties  de  futaie  qui,  bien  qu'à  peine  exploitables  quant  à  leur  âge,  et 
quoique  assises  sur  un  bon  sol,  sont  néanmoins  sur  le  retour  on  même 
dépérissantes,  parce  que  les  arbres  proviennent  de  souches  déjà  fort 
vieilles.  Dans  ce  cas,  il  est  évident  qu'il  faut,  avant  tout,  hâter  la  régé- 
nération du  peuplement  existant,  et  dès  lors  la  marche  des  coupes 
de  transformation,  telle  que  nous  Tavons  proposée,  ne  peat  plus  être 
adoptée. 


L 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


DE  L'EXPLOITATION  DES  TAILLIS. 


DÉFINITIONS. 

« 

562.  On  appelle  taillis,  les  forêts  destinées  à  se 
reproduire  principalement  par  les  rejets  des  souches 
et  des  racines. 

Ce  mode  de  régénération  prend  son  principe  dans 
la  propriété  que  possèdent  toutes  les  essences  feuil- 
lues, à  un  degré  plus  ou  moins  élevé,  de  donner 
naissance  à  des  rejets  et  à  des  drageons,  lorsque 
Tarbre  est  coupé  à  fleur  de  terre  ou  à  une  certaine 
élévation  au-dessus  du  sol  [23]. 

Les  rejets  sont,  en  général,  d'autant  plus  abon- 
dants, que  Tarbre  a  été  coupé  plus  près  de  terre  et 
que  son  écorce  est  plus  spongieuse.  Les  mêmes  cau- 
ses assurent  aussi  la  production  des  drageons,  qui 
est,  en  outre,  favorisée  par  la  disposition  traçante 
des  racines. 
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563.  Lorsque,  dans  FexpîoTtatîon  des  taitfîs,  on 
réserve  un  certain  nombre  d'arbres  pour  rester  sur 
pied  pendant  trois  révolutions  et  plus,  le  bois  ainsi 
traité,  est  appelé  futaie  sur  taillis,  et  mieux  taillis 
sous  futaie  ou  taillis  composée 

Le  taillis  est  simple^  lorsque  les  arbres  réservés 
ne  sont  pas  maintenus  au  delà  de  deqx  révolutions, 
ou  lorsque  les  coupes  s'exploitent  sans  réserve.  . 

564.  Les  bois  de  réserve  dans  les  taillis  se  nom- 
ment baliveaux.  On  les  distingue  en  baliveaux  de 
F  âge  y  baliveaux  modernes  et  baliveaux  anciens. 

Au  moment  de  la  coupe,  les  premiers  sont  âgés 
d'une  révolution;  les  seeoads  de  deux,  et  les  autres 
de  trois  et  au  delà. 

C'est  ainsi  que  le  Code  forestfer  dé^^gme  les  arbres 
de  réserve.  Mais,  dans  l'qsaige  général,  te  mot  ddSr^ 
veaux  seul  exprime  ceux  de  l'ftge,  la  dénomin^ion 
de  modernes,  ceux  de  deux  révofation«,  et  oelle 
d^ anciens,  les  ftutres.  On  a  aussi  ado^  une  dîstioo 
tion  entre  les  anciens  :  ceux  quii  ont  beaucoup  an 
delà  de  trois  rétolutlons»  ont  i^u  le  nom  de  ffisiSeg 
écorces. 

Ces  deux  dénominaliops  d^anciens  et  de  meiiies 
éeorces,  laissent  à  désirer  en  ce  qu'elles  4^ignênt 
des  arbres  d'un  nombre  ixkdétermioé  de  réne^ttoms» 

Or,  pour  la  c!ad«fic£dion  des  réserves  d'un  taillis 
sous  futaie,  il  importe  d'indiquer  Vàge  des  bois;  il 
serait  donc  convenable  que  chaque  désignation  eût 
un  sens  précis. 
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Voîcî  comment  nous  avons  cru  pouToir  régler  cet 
objet  : 

Baliveaux 1  révolution. 

MTodernes 2  révolutions. 

Anciens  de  2*  classe 3  révolutions. 

Anciens  de  l'hélasse 4  révoïutîons. 

Vieilles  écorces.  . 5  révolutions. 

On  pourrait  même  diviser  îes  vlerltes  écorces, 
comme  les  anciens,  en  plusieurs  classes. 

565.  Les  arbres  de  réserve  influent  sur  le  taillis, 
de  deux  manières  distinctes  :  par  le  couvert  et  par 
V  ombrage. 

n  importe  de  ne  pas  confondre  ces  deux  choses. 

Le  couvert  exerce  son  action  sur  Tespace  de  ter- 
rain que  la  cime  et  les  branches  de  l'arbre  surmon- 
tent et  recouvrent  immédiatement;  il  est  constant  et 
nuit  à  la  végétation  en  affaiblissant  les  effets  de  la 
lumière  et  de  la  pluie,  et  en  empêchant  la  formation 
de  la  rosée. 

Vombrage,  au  contraire,  promène  son  influence 
sur  une  certaine  étendue,  suivant  les  différentes 
positions  du  soleil  pendant  le  jour.  Il  est  presque 
toujours  salutaire  à  la  croissance  des  bois,  en  ce 
qu'il  tend  à  conserver  la  fraîcheur  au  sol  et  aux 
plantes,  sans  priver  celles-ci  de  Faction  bienfaisante 
de  l'atmosphère  et  de  la  lumière. 

Ces  deux  mots  de  couvert  et  cPombrage,  indiquent 
aussi  la  surface  même  qui  est  couverte  ou  ombragée. 
C'est  ainsi  qu'on  évalue  le  couvert  des  réserves  en 
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mètres  carrés,  pour  élablir  le  rapport  qui  doit  exister 
entre  elles  et  le  taillis. 

566.  Bavaler,  c'est  couper  à  fleur  de  terre  des 
souches  qui,  dans  les  exploitations  précédentes, 
avaient  été  laissées  trop  élevées. 

567.  Couper  m  pivot,  c'est  couper  de  manière  à 
former  un  creux  dans  le  milieu  de  la  souche;  couper 
en  talus,  c'est,  au  contraire,  donner  à  la  souche  une 
inclinaison  qui  favorise  l'écoulement  des  eaux  plu- 
viales. 

568.  On  appelle  cépée  ou  trochée  l'ensemble  des 
rejets  provenant  d'une  même  souche. 

569.  Ramiers  :  on  nomme  ainsi  les  perches  du 
taillis  et  les  branchages,  immédiatement  après  l'aba- 
tage  et  lorsqu'ils  ne  sont  point  encore  façonnés. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


MÉTHODE    BU    TAILLIS    SIMPLE. 


ARTICLE   PREMIER. 

Généralités. 

■ 

570.  DaDs  la  méthode  du  taillis  simple,  les  rejets 
et  les  drageons  sont  considérés  comme  le  produit 
principal.  On  évite  avec  soin  tout  ce  qui  peut  nuire 
à  leur  accroissement  et,  à  cet  effet,  on  n'établit 
que  peu  et  souvent  même  point  de  réserves  dans 
les  coupes.  Lorsqu'on  choisit  quelques  baliveaux, 
ce  n'est  que  dans  le  but  de  procurer  un  peu  d'om- 
brage aux  expositions  chaudes  et  d'obtenir  les  se- 
mences nécessaires  pour  régénérer  le  taillis.  Ces 
baliveaux  ne  doivent  jamais  devenir  des  arbres 
anciens,  et  leur  nombre  doit  être  réglé  de  manière 
qu'en  aucun  cas  ils  ne  recouvrent  pas  au  delà  du 
vingtième  ou  du  seizième  Wi  plus,  de  la  surface  totale. 
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Toutefois,  dans  les  forêts  de  l'Etat^  il  sera  sou- 
vent convenable  de  faire  une  exception  à  celte  règle, 
afin  de  procurer  des  courbes  et  des  courbants  à  la 
marine.  Lorsque -le  sol  et  T^seiiee  le  permettront, 
on  pourra,  sur  les  lisières  des  bois  et  sur  les  bords 
des  routes,  élever  des-  arbres  bordiers  destinés  à 
atteindre  un  âge  avancé. 

57 1  •  Les  taillis  i^  i^euveat  avoir  de  durée  coa* 
slante  que  si  les  souches,  que  Tâge  ou  une  maladie 
fait  périr,  sont  remplacées  par  de  nouveaux  pieds. 
Or,  il  est  certain  que  ces  souches  ne  vivent  point 
aussi  longtemps  que  Tarbre  dont  on  n'aurait  pas 
dérangé  la  croissance  naturelle  ;  car  les  exploitations 
répétées  fatiguent  et  altèrent  les  racines  (1). 


(1)  V&îci  rex]^lroattoD  physiologî^e  dé  c«  Ml  : 

Latelatioki  iaiwud  ou  l'^iqiîbvé  gui  existe  9û{ft'\tB  orpvkts^  ij^riens 
(braQcluc3)  el  l«s  organes  soiUe^i^ias  (racines)  :4é(eni|i<ie,  cop9m£  .^n  te 
sait,  la  vie  végétale. 

Les  ratiires,  en  pfompant  h  sève  «tendante,  prodaisenlie  développe- 
mttA  des  fêuHlea,  6tce8eSH:i>  à  iefcir  I6ar,  par  le. travail  ^nlélki  aecam- 
plissent  dans  TatAMf pbère,  fournissent  la  'séye  4escendanlj&  qui  assure 
Textension  des  racines,  et  parliculièrcment  la  formation  da  chevelu, 
sans  lequel  Tabsorption  des  socs  de  la  terre  ne  saurait  avoir  lieu. 

Or,  quand  on  eoope  la  cépée  d^une^oifdhe^  oa  d4irBit  iiâdemment  èet 
é^îlibre:  AHa  rlérité^  de  froàT|eatt&.r(ûet3  «pp^rwc^^tj,  nMis.ib  fpot 
minimes,  comparés  au^  t^es.qçi'ils  remplacent,  et  ne  pe^xQQt  ea^yer, 
par  conséquent,  qu'une  nourriture  t6tit  à  fait  insufiisanle  aux  racines 
loât  étkt  partie  Cesse  ainsi  de  former  du  drt velu,  par  sdte  ne  fobctlomie 
ploflx  et)np(  Mirda^pi&s  )i  poiimr. 

Cependant,  les  rajcines  ét|iAl  diwûuéea,  et  les  rejets  s*«c<îroissaat 
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Pour  que  l^etistencô  des  taillis  soit  assurée,  il 
faut  df^uc  qu'il  s'y  opère  une  régénération  gra- 
duelle, soit  par  les  graines  provenant  des  arbres 
réserviéa»  soit  pat  des  drageons,  ou  par  des  rejets 
qui»  Béa  (rè$-prè$  de  terre  {traînante),  s'enracinent 
et  foirment  dos  pieds  indépendants,  alors  que  le  centre 
de  la  souche  se  pourrît,  soit  enfin  par  des  semis 
artifidels  cm  par  des  plantations.  En  général,  on 
doit  admettre  que  plus  une  essenee  a  de  propension 
à  drageofuser^  mieux  elle  convient,  eu  égard  à  sa 
{wippéiutié,  au  régime  du  taillis. 

ARTICLE    II. 

Essences  propres  aux  taillis. 

572.  Tous  les  arbres  feuillus  peuvent  être  traités 
en  taillis.  Le  hélre  est  le  seul  auquel  ce  régime 
semble  ne  point  convenir.  On  a  observé  que  si, 
d^Qs  quelques  terrains,  les  souches  produisent  des 
rejets,  cette tacullé  leur  est  enlevée  dès  la  seconde, 
«fu  AU  pins  tard  à  la  troisième  révolution,  à  moins 


^*MaA^AaMk«^É^ 


cbaque  année,  l'êqaiKbre  se  rétablit  au  bout  d'an  certain  temps.  Mais 
'btemdl  aïkt  noatelfe  ei^yloitartion  sarvreni,  les  mêmes  phénomènes  se 
rf pftd^eolj)  et  Hi  («««lie,  iroublée  périodiquement  «iosi  dans  ses  fonc- 
iÏ993,  fil^t^pir  conlract^r  des  tares,  la  pourriture  se  loge  dans  celles  de 
ses  parties  où  la  sève  cesse  de  pénétrer,  sa  vitalité  s'allère  de  pins  en 
^k»  et  B'étointf  on  -définitive,  bien  pins  i6t  que  cela  ne  fut  arrivé  si 
rarbre  eut  obéi,  dans  son  développement,  aux  lois  naturelles  de  la  végé- 
taiiOD. 
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qu'on  ne  coupe  au-dessus  du  nœud  de  l'exploitation 
précédente  ;  et,  dans  d'autres  terrains,  on  a  reconnu 
que  les  souches  meurent  plus  jeunes  et  souvent  ne 
repoussent  pas,  même  dans  Tâge  le  plus  tendre. 

Parmi  les  arbrisseaux,  il  en  est  quelques-uns  qui 
méritent  l'attention  du  forestier,  quoique  à  un  moin- 
dre degré  que  les  arbres,  ce  sont  : 

Le  coudrier,  les  petits  saules,,  le  merisier  à  grap- 
pes, le  cornouiller  mâle,  les  viornes,  etc. 

Les  taillis,  ordinlairement,  se  composent  d'un  mé- 
lange de  diverses  essences.  L'art  du  forestier  consiste 
à  favoriser  les  plus  importantes,  à  assurer  leur 
durée,  leur  bonne  croissance  et  à  en  obtenir  les 
produits  les  plus  utiles. 

ARTICLE   III. 

Fixation  de  Texploitabilité  dans  les  taillis. 

573.  L'expérience  a  prouvé  que,  pour  fournir 
d'abondants  rejets,  il  ne  faut  pas  que  les  bois  soient 
coupés  à  un  âge  trop  avancé.  Toutes  les  essences,  en 
général,  sont  moins  disposées  à  ce  genre  de  reproduc- 
tion, lorsqu'elles  ont  dépassé  la  période  où  elles 
croissent  surtout  en  hauteur,  pour  entrer  plus  par- 
ticulièrement dans  celle  du  grossissement,  et  il  en 
est  même  qui  alors  s'y  refusent  (1).  D'un  autre 


(1)  Ce  refus  tlenl  à  la  fois  k  la  dureté  de  Técorce  et  aaK  causés  qui 
viennent  d'être  indiquées  plus  haut  (note  de  la  page  5S0). 
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coté,  il  est  incontestable  qu'en  coupant  à  des  épo- 
ques trop  rapprochées,  on  affaiblit  les  souches  (<)  et 
Ton  diminue  considérablement  les  produits  en  ma- 
tière (406). 

D'après  les  observations  des  meilleurs  forestiers, 
il  est  coùvenable  de  ne  pas  prolonger  les  révolutions 
de  nos  principales  essences  au  delà  de  40  ans,  et  de 
ne  les  porter  qu'exceptionnellement  au-dessous  de 
15  ans.  C'est  entre  ces  deux  limites  qu'il  convient 
généralement  de  renfermer  la  fixation  de  Fexploîta- 
bilité  des  tailHs  simples^  afin  d'assurer  le  mieux  pos- 
sible leur  reproduction. 

Pour  les  forêts  de  l'Etat  et  des  communes,  Vex- 
ploitabilité  absolue,  renfermée  dans  les  limites  que 
nous  venons  déposer,  devra,  la  plupart  du  temps,  être 
préférée.  Elle  dépend,  comme  on  le  sait,  des  circon- 
stances plus  ou  moins  favorables  à  la  végétation, 
c'est-'à-dire,  du  climat,  de  la  situation,  de  l'exposition 
et  du  sol.  Ainsi^  pendant  que,  dans  les  meilleures 
cmtditiom,  on  pourrait  n'exploiter  le  chêne  qu'à 
40  ans,  on  de^ra  le  couper  dès  l'âge  de  20  ans,  et 
même  plus  tôt,  lorsque  ces  conditions  seront  défa- 
Torables.  Il  convient,  au  surplus,  de  ne  fixer  la  durée 
de  la  révolution  qu'après  s'être  assuré,  par  quelques 
observations^  *  de  l'âge  au  delà  duquel  les  essences, 
datis  une  localité  donnée,  ne  repoussent  plus  de  sou- 
che ou  repoussent  mal. 


(I)  Voir  la  même  ncHe,  page  550.- 

n23 
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574;  Lorsqu'on  a  addpté  V èxplmtabilité  absoMi 
ainsi  entendue»  pour  ternie  de  la  rétolutioû  M% 
taillis,  les  données  sat vantes  pourront  être  coûsi-^ 
dérées,  sinon  comme  règles,  du  moins  cottime'  dés 
inditsitiotis  utiles. 

Dansuû  boil  fonds«  le  chine,  \%  hêtre,  l'ormlF,  le 
fréne^  X^gvûnés  étdbles  et  lecAonTi^poorronis^ex*' 
ploiter  de  30  à  40  and.  Les  révolulioQS  -plus  longues 
ne  sont  qUë  deseKcefitions'  rafes^  pre6(}oe  toojourî 
peo  avantagêuseâ. 

La  révolution  de  20  à^  2S  ans' cdUVlendha' aM 
mêmes  essences,  quand  le  sol'setU:i&oiii«^'propice^et 
elle  pourra  être  considérée  côlMiBè  le^piui  loAg  tertne 
pour  Vaune,  le  tilleul,  le  bùukaUf\& petit  Mii^,  Ito 
alisiers,  les  sorbiers,  le  merisier*,  eilenticoeoutieré 

Toutes  ces  essences  devront  sfexp^oUet^  de  tâà  20 
ansi>dang  les  loads  médiocres.  Getàg04e93raétre{HPâ<> 
îévéïpfiiuv  les  trembles  et  les  ffronds^  saales^inlir'(ft^ 
pour  Ib  châtaignier  qui^  par*  e&eeption>  vi*e$l  Î20m 
conduit  jusqu'à  son;  expleitabilîté  absolue^,  pfireci  t^^ 
étant  emfdoyé  exclusivement'à'fa»re46»(Bepeleset>des 
écfaalas^  il  atteint  son  maximum  d'utilité  bien  avaat 
cette'  époqw.  Le  tremble^  toutefoisi  ne  '  sç  ccfu^^ 
dans'certaines  contrées^,  qu'à  20* ou  30:  ans,/attefidà 
qu'on  l'emploie  à  la  menue  charpente. 

Les^révalutious  de  5  à  10  ansdoivratêtr&uniqttieH 
ment  réservées  pour  les  petits  ^aules^,  XescQudrws  et 
autres  arbrisseaux.  Le  robinier,  cependant,  peut  s'ex- 
ploiter à  cet  âge,  parce  que  sa  végétation  extrême- 


ment ptomptei  et/  te  duralé  précoce,  de  sqn^boislë 
r0ad)Mlt<A^l^ôT6i propret;  à(  tomtét^  àb>  boxis^  éehalàs 
pour  lé^vigiiieiQommd  cette  ^eesvneedra^  plus 
que  t^infkp  autres  ces'ootirtesi^ohitioiiscpeéitiilent 


ARTICLE  lY 


eURiimlàï!li'!i«0sikU($ictofi[tesrta|HiiA. 

« 

mt^  %QQ»{mw^r[ii9],  CeU^.  base»,  W|sî;i]^e  neu^ 
TavoDs  dit^  est  préférable  en  général  à.^îawe.de  sa 
simplicité  et  de  la  régularité  qu'elle  imprime  à  la 
marche  des  coupes.  Or>  cette  régularité,  c'est  sur- 
tout daft$.les.  bois,eiLploitésreQ  taillis  quion  peut  la 
réaliser,  parce  que,  en  raison  des  courtes  révolutions 
aviqiMilMCfiei  fMdtfr  aonti souukÂMs»  ili  dewent  plus 


m  Imi^i^^i/i^tffdê»  '  Pion»,  fjtftt|i|)0l  ^r  ^)  p^Sr.  Vf i^MAiu  de 
vigoe,  onl,  diMis  dîYers  départements^  failitoomeitre  les  taillif  des  essences 
les  plas 'importantes  k  éts  réYoIotions  aassi  courtes.  ITû  tel  régime  est 
évltfeayDéîit  vî«iMéL.<SlâMi ^ièiiiiMèMiMti'lt^r4tel«ttoii, oipedt mOMixt 
àfOM  b«fmr|^tls  deitédaMnN^ftmii^esikaoff^^ 
bois  de  ^çelqjie  petite  dlm.eiisipnr  q^'on  lef  deml^ldet  C'est  ainsi  qu'on 
délivre  aux  adjudicataires  de  coupes^  des  milliers  de  harts,  qui  seryent 
aux  bûcherons  pour  lier  les  fagots  et  aux  flotteurs  pour  rassembler  lep 
tr«ia«.i  Vfntmï  e9t|«Mi,'>8»»B  ItvfM  démimcPé.àf^laUlîiéi^irAil»  de 
6a|isi«l»n-4ç«^oi|j(l^cei  eï(riu;UAU4  pentenl^Ayair  lien  ^l^.méw 
da^s  des  cautons  plus  à|^s«,et  fournif  aux  différents  besoins  de>ra  con- 
sommation. Les  forêts  traitées  en  futaie  oArent  la'  même  fessouree. 
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facile  d-y  établir  une  gradation  cônirenable  daos  Tàge 
des  bois  et  d'asseoir  les  cotipes  de  prqcbe  en  proche. 
Différents  auteurs  ontpreacrit  de  rendre  les  conte- 
nances des  coupes,  dans  les  taillis,  inversement  pro- 
portionnelles au  peuplemetit  et  à  la  fertilité  du  sol.  Il 
est  incontestable  que  cette  mesure  bien  exécutée^ 
rendrait  les  produits  annuels  moins  variables  ;  mais, 
comme  on  réussit  ordinairement  à  créer  un  rapport 
soutenu  par  les  moyens  plus  simples  cpie  nous  con- 
naissons [420],  on  a  généralement  accordé  peu 
d'attention  à  cette  idée,  et ,  en  iPrance,  particuKère- 
ment,  tous  les  taillis  sont  partagés  en  coupes  d'égale 
contenance. 

ARTICLE  y 

Saison  là  plus  convenable  pour  la  coupe  des  taiUis. 

-  •  •  .  . 

5t6.  H  est  généralement  àdé^rer  que  les  taillis  ne 
soient  coupés  ni  en  automne  ni  en  hiver,  parce  que 
l'intensité  du  froid,  dans  celte  dernière  saison,  peut 
altérer  lès  souches.  L'écorce  quelquefois  même  s'en 
détache,  lorsque,  gonflée  par  les  pluies  elle  éprouve 
l'effet  d'une  forte  grêlée.  Dans  ce  e9s,  toute  produc- 
tion de  rejets  devient  impossible^  et,  à  moins  que 
les  racines  ne  fournissent  des  drageons,  le  pied  est 
perdp. 

Il  est  peu  convenable  aussi  4e  cMper  les^  taillis  en 
temp^  de  èéve;  lés  souches  s'affaiblissent,  dit-on, 
par  Pecouleriient  trop  abondarit  du  suc  séveux.  Un 
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inconvénient  plus  réel,  c'est  la  perte  de  la  première 
et  plus  forte  repousse  du  taillis  qui  est  due  à  la  sève 
du  printemps,  tandis  que,  par  la  sève  d'été,  on  n'ob- 
tient que  des  rejets  qui  sont  toujours  moins  vigou- 
reux et  ont  plus  de  peine  à  se  défendre  contre  les 
froids  de  l'hiver. 

La  coupe  en  temps  de  sève  ne  peut  être  tolérée 
que  pour  les  taillis  dont  l'écorce  est  indispensable 
aux  tanneries. 

577.  Les  mois  de  février,  mars,  et  quelquefois 
le  commencement  d'avril,  sont,  dans  les  cas  ordi*' 
naires,  et  dans  le  climat  d'une  grande  partie  de  la 
France,  les  époques  les  plus  favorables  à  la  coupe 
des  taillis.  Ces  époques  pourront  être  sans  doute 
mieux  choisies  pour  les  départements  méridionaux 
oii  la  végétation  est  très-précoce.  La  température 
doit  décider.  En  règle  générale,  on  évitera  de  couper 
avant  et  pendant  les  grands  froids  et  au  moment  de 
la  sève. 

Quelques  parties  du  Midi  de  la  France  et  celles 
qui  sont  voisines  de  l'Océan,  n'ont  guère  à  craindre 
les  fortes  gelées  d'hiver  ;  dans  ces  pays,  il  sera  préfé- 
rable de  commencer  à  couper  aussitôt  après  la  chute 
des  feuilles,  et,  pour  les  chênes  à  feuilles  persistan- 
tes, aussitôt  que  le  mouvement  de  la  deuxième  sève 
«era  arrêté. 
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ARTICLE  VI. 


•  Mode*  d*abatfge  des^^aiUis. 

578.  L'abatage  des  taillis  doit  se  foire  ^airecd^ 
în&tmmeiits  bien  tranchants,  afin  ide  ^e  pas  fme 
éelater  rla  souohe  et  décorée  qui -la  Teeouvjre.  Les 
perches  ayant  O^'.OS  de  diamètre  et  au-d6fôu$>doiYeQt 
être  «coupées  à  la  hache  ;  pour  les  bria^  plus  faibles, 
il  est  préférable  d'ea^ployer  la  :  seprpe ,  afin  rd'éviter 
rëbf^nlement  et  souvent  .la  rupture  des.  racines  que 
le  choc^de  la  hache  occasionne  aisément.  On^peut 
même  se  servir,  pQui:les  tiges  les  plus.niinces,  de  la 
sGie>  en  prenant  la  précaution  ^de  faire  la  .section 
oblique  à  rhorizon;  pratiquée  sur  des  souches  aussi 
petites,  cette  ppératioo  n'a  aucun  inconvénient. 

En  général»  la  souche,  quelle  que  soit  sa  tdinien- 
sion,  doit  recevoir  par  Tabatage  une  forme  telle  que 
les  eaux  pluviales.ae  puissent  y  séjourner  ;  de  plus, 
la  coupe  doit se^faire  le  plusfpièspossible.^e  .terre, 
afin  que  leSi  rejets,  naissant  à  fleur  >du  :6ol,  soieot 
rapprochés: des  racines  et  se  trouvent  ainsi. plus.solU 
dément  assis  pour  résister  aux  intempéries;  Cepen- 
dant, lorsque  le  taillis ^ provient  dersouchesdéjàntrès- 
vieilles,  ou  lorsque  l'essence  est  peu  disposée  ài»e 
reproduire  par  rejets  (comme  le  hêtre,  par  exemple, 
et,  dans  certains  terrains  froids  et  humides,  même  le 
charme),  on  fera  bien  de  couper  dans  le  jeune  bois, 


iHunrédîatementiau-dessu&diiiMBud  de  la  précédente 
exploitatk»,  :panae  quelles  pousses.  nouveUes' seront 
plus  Abondantes  et  ^^e  développeront  ^vec  plus  <le 
facilité  que  si  elles  avaient  ^à  ^traverser  Décorée 
épaissa»et  tdfirejde  ila>vietUe  souehe  (1  ) .  '  Enfin  ,1'aba- 
ia|^>à  unaeer^ineihauteur  de  terre ^era  convenable 
dans!  l6&  sols  tniarôoageu;^  ou  •sujets  ayx  inondations, 
afin.d'évitereque  l'eau,  en  pénétrant  entre  Técorce 
etlleJbois,  PMÎas'j  congelant,  ne  sépare  lun  de  Tau- 
tffe  «t  n'^mpè^  ainsi. les ())ouiigeons  jde  se  former. 
Quand  les  essences  oq.t  la  propriété  de  drageon- 
B8r/ile^nu>yen,à.einplo]fer  «pour  assurer  la  perpétuité 
du  taillis  est  très-siiQple.  Lorsqu'on  s'aperçoit  que 
la  faculté  reproductive  des -souches  cocnmeqce  à 
difldi^auer,  qnJes  'Coupe  entre  deux  terres,  c-est-à- 
dire,  pur^des^ous  du  collet  de  la  racine.  En  détrui- 
sant ainsi  le  centre  vers  lequel  se  portait  la  séye, 
celle-ci  agit  plus  énergiquement  sur  les  racines  et 
donne. naissance  à  ^ne. grande  quantité  de  drageons 
i|iii remplacent  abondamment  les  souehes  surannées. 

autigle-  VII. 
Façonnage  et  vidange  dans  les  taillis. 

579.  La  reprpdyction  des  taJUis,  en  général,  exige 


(1)  Une  précaalion  très-utile  aussi,  en  pareil  cas,  consiste  ^  laisser 
subsister  sur  la  souehe,  eomme  tirants  4e  iéve,  quelques-uns  des  rejets 
Misants  «tout  la  oanwnalion.a  d^àvâbé  r^commABdée.  à  d'Ailru.  IUeas 
[«71]. 
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que  les  bois  soient  façonnés  et  entièrement  vidés 
avant  que  les  rejets  paraissent.  On  ne  sautait  mé- 
connaître l'utilité  de  ce  principe,  et  il  est  à  dé^rer 
qu'on  puisse  Tadopter. 

Très-souvent  on  voit  Taire  d'un  coupe  couverte 
de  stères  et  de  fagots,  au  milieu  desquds  les  rejets 
s'élèvent  et  dépassent  quelquefois  les  piles  de  bois. 
C'est  ce  qui  arrive  dans  les  taillis  situés  en  sol  très- 
fertile  ou  humide,  et  dans  ceux  que  peuplent  des 
bois  d'une  végétation  rapide.  On  conçoit  que,  dans 
de  pareilles  coupes,  le  séjour  de  bois  façonnés  et 
surtout  le  retard  de  la  vidange  ne  peuvent  man- 
quer d'occasionner  du  dommage. 

Il  y  en  a  moins  à  craindre  pour  les  taillis*  situés 
en  fonds  maigre  et  aride  et  dans  ceux  que  peuplent 
des  essences  d'une  végétation  lente,  parce  que  les 
rejets  de  la  première  année  sont  ordinairement  peu 
élevés. 

580.  La  vidange  avant  le  temps  de  la  sève  est  la 
plus  avantageuse,  et  peut  presque  toujours  avoir 
lieu  dans  les  coupes  dont  on  commencera  l'exploi- 
tation en  automne.  Elle  sera  possible  encore  dans 
les  coupes  de  peu  d'étendue,  lors  même  qu'on  atten- 
drait la  (in  de  l'hiver  pour  y  mettre  la  cognée.  Il 
n'est  pas  nécessaire,  au  surplus,  que  les  bois  soient 
transportés  hors  de  l'enceinte  de  la  forêt  ;  l'essentiel 
est  que  la  coupe  en  soit  débarrassée,  et  il  est  rare 
qu'on  ne  trouve  pas  de  places  où  le  produit  de  l'ex- 
ploitation puisse  être  momentanément  déposé.  Par 
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le  moyen  de  ces  places  de  dépôt  (1),  on  pourra 
presser  la  vidange  des  coupes,  quand  même  on 
n'aurait  commencé  à  les  exploiter  qu'après  les  fortes 
gelées. 

Ce  qui  favorise  le  plus  la  célérité  des-  vidanges, 
c'est  le  bon  état  des  chemins.  Il  est  telle  forêt  où  la 
sortie  des  bois  n'est  possible  que  lors  des  grands 
froids  ou  des  chaleurs  de  l'été,  et  où  la  difficulté  des 
transports  diminue  considérablement  la  valeur  des 
coupes.  Dans  ce  cas,  on  est  forcé  de  consentir  à  des 
prorogations  de  délai  de  vidange,  quel  que  soit  l'in- 
convénient qui  en  résulte.  De  bonnes  routes  fores- 
tières doivent  être  mises  au  rang  des  améliorations 
les  plus  utiles,  de  celles,  surtout,  qui  augmentent 
le  revenu  des  forêts  et  qui  permettent  d'apporter 
dans  le  régime  dps  exploitations,  la  promptitude 
désirable  et  l'ordre  qui  doit  y  régner. 


AnTICLK  VIII. 


Examen  des  dispositions  que  renferme  le  cahier  des  charges 

des  adjudications  de  coupes . 

581.  Le  cahier  des  charges  régissant  les  adjudica- 
tions des  coupes  qui  se  font  annuellement  dans  les 


(i)  Qaand  les  coapes^  ainsi  que  cela  doit  èlre,  aboalissenl  toutes  sur 
une  ou  plusieurs  laies  sommières  ou  routes.  Us  accotements  de  celles-ci 
deviennent  les  places  de  dépôt  les  plus  naturelles  et  les  plus  avanta- 
geuses. 


fûï^Jel^Etat,  djçs.<^vnf»ufl#%îfit  cy^éyil)lfp$«0Mn|^ 

x>  le  15  avril  qui  suit  la  date  de  l'adjudication.. 

».catiop,.^i?ant<Q9;Vff^Sjai/Hfltfle  I5,f»i. 

•B.  «pA' pa^ns  d^îÇl^^ses^fiônlBafl'/BSjiteç  I^  ssm^t 
»  ^xpWUésjà  tir^^tdPtîpe^t  à[/a^|C^pj$Q,p!^s)#&){)l^ 
»  (Gle  terre  que  (a^ive.se  ipourça,  .^e.jQp^Ql^^.AW^ 
»  l'eau  ne,  puii^ser^^çm^ppr  ^  I^^^sq^c^.;  1^,5^:- 
»  eipes.devroBt.iiest^r.entiçr^. 

,C.^«,Les  caupes^erpipt^^^tpyéiÇ5,,sa,vftjr,:c^îge 
», qui  concerne  le,i:av4leQQeQt;|de$^i)Cfiei}s,.^jl^  ^t 
»  renlèvement^es  éfi4Pes,..r9p^Stiçt^i)t|^s  ^fj^ji^s^ 
»  nui8ible;5,*a\;apt,le»leYr»e  A^é /n(^r;,V9l>fttegP  ;  ^ 
»  ce  :  qui  coAicerne  4e  ifeç9iw^ge.^pS5^?jrBi^rs,i2ei^t 
»  le  1"  juin. 

D  À  regard  des  ramiers  provenant  des  bois  qui 
»  auront  été  écorcés  en  .xei;tu  du  procès-verbal 
»  d'adjudication,  ce  dernier  délai  est  prorogé  jus- 
»  qu'au  !'•'  joilleisuivant. 

D.  «  La  vidange  sera  entièrement  terminée  le 
»  15  avril  qui  suit  l'expiration  du,  délai  d'ab^taffe. 

;EI.  ce  Si  des  circonstance.s  locales  nécessitent  d'au- 


(i)  Pour  plas  de  facilité  dans  renseignement,  noas  ,i\vons  ^clfissé 
ici  les  disQosilions  da  cahier  des  charges,  4>ds  Tordre,  où  les  différentes 
parties  de  rexploitalion  des  Uijlis  ont. été  trftitées  dans  le  présent 
chapitre. 


iMS'tTAIKUia.  il^ 

yi^^iiMdiitttmt» rqueceuX'^Dés  par  Tabatoge,  ie  .nel- 
» ^loiepoMotietola/yidange dâsomipes»  iliesi; seta iatt 
»  £i|]i6;daii9efapécîate'idêV.a(^udûmtioQ.j» 

iM&.  oPar  lerderaJer  .paaragrapbe  que  nous nrenens 
dB^m^fortet^  te  onhierdes  oharges  ia;prévu  jopie  des 
iBodifications  pourraient  être  oécea^air^f  et  il  per- 
met rdeiksdâtetTfnioer  par  des  Qhiv$e&>8péciâtes,  qui 
AoheQt'^reipn^sëes  par  les  lagents  forestiers  lo- 
eaWi'et^oiimîsesÀ  Tapprobation  deiradmîfÛ9(catîion. 

-JHqhs  ftllms ,  examîaer  l^s  condi  liions  ;  généraless  rot 
tPrfiigiKrier  les  .parties,  sufif^ptjbles  d'<é|re  j9i<>difiée$» 
Içfflf^  ^lailleurs  les  Qireons^ces  i7ÇQ$}ri)nt  cets 
cj|w»)g«iaentsrpo^b)ies. 
.    ^.fV^atage.dcii  êtrejerminé  au  '15  avril. 

;(^  'tefliQe  est  trop  reculé ,  poiur  un  ^  grand  lUQnobre 
j}etloQaUtéiSi,«tffaîtti»M(i^  à^peu ) près  tous  jes  inc<m- 
4)éAi90ts  ()e)j|a  coupe  :enr:temps  de  sé?e. 

(D'apitèsoequi  a  été  expljqiiéplus  b^vit  [577],  il 
faudrait  selon  les  différents  ^^iinats,  fixer,  nQn«t$eu- 
)$<iieQt:ia<fin>:m^s!aii^illo€oi[Uiiiepoeiiii»e^t  de  Taba- 
tage,  ^tr Jfaiijeîeni  sprte  d'évil^?  les  expIqiteiiQfis  d^u- 
449flQne  etrd^biyier  qui,  bors  de^  contrées  méi^idionalies 
et  d'une  partie  de  celles  de  TOuest  situées  dans  le 
voisinage  de  la  mer,  ne  sont  pas  toujours  sans  dan- 


^annQB^bles,2l  une  ieU«..iuAéJÀQraiipp,;  par  #qUe.  fie  lljBJ^l^ôme  diffioçt^t^ 
qae  l'on  rencontre^  d|pa  Jj^jB^is» fie  lévrier i^tjdoimi^r^,  à  se. procurer 
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Mais,  sMl  est  désirable  que  le  délai  d'abatage  puis* 
se  être  raccourci  pour  les  taillis  en'  général,  il  «st 
certain  que  celui  que  le  cahier  des  charges  assigne 
aux  bois  à  écorcer  pourrait  être  prolongé  ^\ec  avan- 
tage, et  sans  quMl  en  résultât  aucun  inconvéâient 
pour  la  reproduction. 

En  effet,  sauf  dans  les  réglons  particulièrement 
favorisées  sous  le  rapport  du  climat,  la  sévë  n^est 
entièrement  en  mouvement  que  dans  la  seconde 
quinzaine  d'avril,  et  souvent  même  plus  tard  enc(»*e. 
L'écorcement  ne  peut  donc  guère  commencer  que 
dans  les  derniers  jours  de  ce  mois  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai.  Or,  cette  opération,  assez  lon- 
gue par  elle-même,  pour  peu  que  la  coupe  soit  éten- 
due, est  sujette  en  outre  à  de  fréquentes  interrup- 
tions, amenées  tantôt  par  un  refroidissement  subit 
de  la  température,  tantôt  par  un  tant  sec,  qui 'suf- 
fisent pour  augmenter  l'adhérence  des  couches  cor- 
ticales au  bois  et  arrêter  le  travail. 

En  augmentant  le  délai  dont  il  s'agit  de  15  jours, 
on  faciliterait  singulièrement  la  fabrication  d'un 
produit  de  première  importance  pour  Tune  dé  nos 


des  ouvriers.  A  cette  cpoqae  de  Tannée,  en  effet,  les  habitants  des  cam^ 
pagnes j  tons  à  pea  près,  sont  occapés  anx  tra?aax  agricoles,  auxquels, 
en  général,  ils  ne  renoncent  à  aucun  prix.  En  automne  et  en  hiver,  au 
contraire,  leur  temps,  dans  une  grande  partie  de  la  France,  appartient 
tout  naturellem&nt  à  IJabatage  et  au  façonnage  des  bois  qui  deviennent 
ainsi  une  ressource  précieuse  pour  ces  populations. 


DBS   TAUXIS.  365 

principales  industries^  et  très-profitable  au  proprié- 
taire, sans  compromettre,  plus  qu'elle  ne  Test  ac- 
tuellement [576],  la  reproduction  des  souches  qui, 
en  tout  état  de  cause,  ne  saurait  avoir  lieu  que  sous 
l'action  de  la  sève  d'août. 

b  •  Les  bois  seront  exploités  à  la  cognée  le  plus 
près  de  terre  que  faire  se  pourra. 

Ce  mode  d'abatage,  bien  que  généralement  appli- 
cable, admet  cependant  quelques  ^Lceptions,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  [578].  Par  exemple,  si,  mal- 
gré le  peu  de  disposition  dn  hêtre  à  repousser  sur 
souche,  on  est  forcé  par  les  circonstances  de  le  traiter 
en  taillis,  il  sdra  prudent  de  le  faire  couper  an  dessus 
du  nerad  de  la  précédente  ^ploitation,  car  ce  n'est 
que  du  jeune  bois  que  Ton  peut  espérer  des  rejets. 

C'est  psur  ce  morde  que>  dans  l'ancienne  Lorraine, 
on  a  soutaiu,  pendant  assez  longtemps,  l'existence 
de  quelques  taillis  de  hêtre;  et,  lorsque  les  agents 
forestiers»  pour  obéir  aux  règlements,  se  sont  dé- 
cidés à  faire  couper  ces  taillis  rez-terre,  les  vieux 
bûcherons  ont  prédit  la  mort  des  souches  et  ne  se 
sont  pas  trompés» 

Une  mesure  très-utile  pour  assurer  la  reproduction 
des  taillis  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut 
[571  et  .578,  qote]  cQnsIste.à  conserver  les  rejejts  traî- 
vk^xï\&,  soit  ({qe  l'on  compte  sur  le  mouireœent  natu- 
rel des  voitures  et  des  hommes  (kms  la  coupe  pour 
les  enterrer,  soit,  ce  qui  est  mieux,  qu'on  les  fasse 
coucher  en  terre,  plus  soigneus^nent,  par  des  ou- 
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vrier&..  Quoi  ' quîilieii'  seit,  daD&  I'ub  et> Pautria  eau^^  oâ 
peut  obtenir  par  ce  mo^eo:  unei  multitude^  d&jjesnds 
ûgm*  Il  sisrait  donc  à  proj^s,  en  pareille  ohtoai> 
^"Qce^deiie  pas  exiger  que  Tabata^  se  fit  par  trop 
près  de  terre,  et  de  recommaaider  au  Gdnttoaârejaax 
Meh^eîift^  toutNrà  Qûupaat^  en  takis^de^ae&peiiter 
les  traînants  dont  il  s^agit^ 

Gi  Les  coupes  semmt  tmtiQyées,  stxiioir  iiemce.qui 
€omemer  iei rmabmmt. '■  dm  ^mucéamitaos'i  et.  Msi^ 
Jàmment  éesi  mbu^s,  r^ùiMesi  ûsHanti  U  tsmae 
fiwé  poHF^  î'ûàa4etg^h .  em  ceifùû  eamûfrm  Je^  filçim^ 
nûg^4etrAnmr9i,.ammài9[1!*jum^^ 

dans  leplus  b»àBiteki:;poaây3iè.^l%d^i&i9ine^dii»oelit 
ofoeratiefl^  n^t^fixé  jqp'auii*'  juÎD/ 1^  a»b|»$cdtaânis 
peuvent  \es)  laisser  ^peaipiltési'dMisrles'  a»ipâe»  p^ 
4}antid4illle'iiioisiâemai  etv  par  oraséfoeiiti  daos 
leim«in}elit''oii  ia> servie  pcodaft  déjài<fesipeijistë;^B||^uilê 
parH  ileBrTésuUwa)  dcridoïKauage  pour  la  reptetoM 
dfs^soiiilies;  dè^li'autoiô;^  lës^  agent»  et)  leeigardes^^e^ 
i^nt^eaipèoiié&èsr  Yteiter<  toutesi  leei  pattita^d^  oiu- 
ploilations,   ce  qui  peut  favoriseï^  la^  MiuIq.  Les 
i)(ttelttiH>Ds  devraient  étiBipi(rta^és<en  (ieiix^te^         : 
^tinct  chargée^  dl^batlM'  et  di^t  ft^çonner  lèil^c  de 
<$orâe^J^miirè  de^iratoferi^di»  %ott^  lës^  râmiém 
€èlte  dcaaiièitt<)rfatarHèrdti^.-att'  fm  èt>àt  ttttBSore^  dé 
laiehutBJdesarbm^etode  Habaiago  des  c4t>ê6$«  E>àntf 
tmiffi  lesitom^  uju^oupe^  dofj»  âtrç  aéce^siblè'^^e 
préseotenaficjKtaoaiMMh^  &cla:  svnverlktnee  ijouPtia^ 
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itère.  Quant  aux  anciens  étocs,  c^est-à-dire,  les  sou- 
ches ou  parties  de  souches  qui  sont  mortes,  il  vau- 
drait mieux  les  extraire  et  leur  substituer  de  jeunes 
plants  bien  venante,  que  de    se  contenter  de  les 

ravaler. 

d.La  mdange  sera  entièrement  terminée  te   15 

avril. 

Cet  artiole'  dm  cmdMMs  géoimtMi  dénne  aux 

adjudicataires  une  année  entière,  à  partir  de  Taba- 

tage  pour  le  débit  et  l'enlèvement  des  bois  de  leurs 

ventes,  et  doit,  par  coMéquent^,  contribuer  au  succès 

des  adjudications.  Il  est  à  regretter,  toutefois,  que 

cette  manière  d'augmenter  les  revenus  actuels  des 

forêts  soit  contraire  à  leur  bien-être,  et  Ton  ne  peut 

qu'émettre  le  vœu  bien  formel^.de  voir  adopter  des 

délais  de  vidange  plus  favorables  à  la  reproduction 

des  taillis,  dans  toutes  les  loealités  où  le  bon  état 

des  chemins  et  une  concurrence  suffisante  entre  les 

niarthands' (tei  beisy  petfmËttmot!  cfe  le  faire  sans 


«>    Kl 
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CHAPITRE  DEUXIÈME, 


MÉTHODE  DU  ÏAILUS  COMPOSÉ, 


PD 


SOUS  FUTAIE. 


AUTlCtE  PHEMIEit.   * 

Généralités. 

583.  La  méthode  du  taillis  sous  futaie  a  pour  ob- 
jet particulier  d'élever,  sur  les  taillis,  des  bois  de 
service  ;  les  rejets  ne  sont  plus  alors  considérés  com- 
me le  produit  le  plus  important.  On  veut  ici  obtenir, 
à  la  fois,  les  avantages  du  taillis  et  une  partie  de 
ceux  de  la  futaie,  c'est-à-dire,  régénération  prompte 
et  facile,  et  production  de  bois  de  fortes  dimen- 
sions. Dans  cette  vue,  on  conserve,  à  chaque  coupe 
du  taillis,  un  certain  nombre  d'arbres  auxquels  on 
laisse  parcourir  plusieurs  révolutions. 

584.  Toutes  les  essences  propres  au  taillis  sim- 
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pie  (les  arbrisseaux  exceptés),  peuvenl  aussi  être 
traitées  en  taillis  sous  futaie,  et  les  mêmes  principes 
d'exploitation  s'appliquent  à  Tun  et  à  l'autre  mode. 
Toutefois,  dans  celui  du  taillis  sous  futaie,  il  faut 
considérer  non-seulement  Texploitabilité  du  sous- 
bois,  mais  aussi  celle  de  la  réserve,  et  donner  une 
attention  particulière  au  choix^  au  nombre  et  à  la 
distribution  des  baliveaux,  trois  objets  qui  sont  de  la 
plus  haute  importance.  Car,  s'il  est  incontestable  que 
des  réserves  modérées  et  réparties  avec  intelligence 
sur  le  taillis,  sont  le  plus  souvent  un  moyen  d'aug- 
menter la  quantité  et  l'utilité  des  produits  en  ma- 
tière, il  n'est  pas  moins  vrai  aussi  qu'un  balivage 
surabondant,  fait  sans  égard  aux  conditions  d'une 
bonne  végétation,  amène  des  résultats  diamétrale- 
ment opposés.  En  effet,  il  ne  faut  point  perdre  de 
vue  que  le  taillis  sous  futaie  réunit  deux  éléments 
qui,  parleur  nature,  s^entravent  et  se  contrarient  ré- 
ciproquement :  d'une  part,  les  arbres  réservés  qui 
deviennent  branchus,  noueux,  et  s'élèvent  peu,  parce 
que  chaque  exploitation  du  taillis  les  isole  et  provo- 
que leur  végétation  latérale  aux  dépens  de  leur  crois- 
sance en  hauteur;  de  l'autre,  le  sous-bois  qui  est 
gêné  dans  son  développement  par  le  couvert  des  ré- 
serves qui  le  surmontent. 

Accorder  ces  deux  éléments  qui  sont  en  opposition, 
en  réglant  le  nombre  et  la  distribution  des  réserves, 
de  manière  que  la  croissance  du  taillis  n'en  soit  en- 
travée  que  le  moins  possible,  tel  doit  donc  être  le 
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problème  à  résoudre  da^as  TexpUMlatioft  du  tailU» 
sous  futaie. 


ARTICLE    U. 


Exploîfabilité  des  taillis  «ous  ^ilaie. 

585.  L'exploitabilité  des  sou&-boîs,  émsles  kaîUîs 
sous  futaie^  doit  être  réglée  d'a[^$  les  mêeieB  ooroi* 
déraiions  que  celle  des  taillis  simples»  sauf»  touiefois, 
à  ne  point  perdre  de  yne  qu'il  s^'agit  iei  d'^ever  àe$ 
bois  de  service  sur  le  taillis,  et  qu'il  o'est  pli^  posû- 
ble,  par  coBSéqueut»  de  soumettre  oelui-^cî  à  des  ré* 
voIutioQS  de  courte  durée  « 

En  effet,  si  Ton  exploitait  le  taillis  à  10,  15  ou  20 
ans^  la  réserve  d'arbres  destinés  à  atteindre  uû  âge 
avancé  mauquerait  en  grande  partie  son  but.  ]>'a- 
bord»  la  plupart  de  ces  tiges,  trop  grêles  pour  résister 
aux  iotempéries/en  seraient  inévitablemeot  victimes  ; 
en  second  lieu,  on  a  peu  à  espérer  de  baliv^oix 
n'ayant  que  Télévation  ordinaire  des  taillis  de  cet 
âge,  c'est-à-dire,  4,  6  ou  7  mètres.  On  sait  qu'en  gé- 
néral, le  fût  de  l'arbre  crû  en  massif,  une  fois  isolé, 
ne  s'allonge  plus,  bien  que  la  cime  continue  à  gagner 
en  hauteur;  la  raison  en  est,  que,  dans  cet  état  d'i- 
solement, n'étant  plus  serré  par  des  voisins  qui  le 
forçaient  à  s'élever,  l'arbre  se  partage  en  ètanches. 
Il  est  donc  évident  que  pour  obtenir,  dans  un  taillis 
sous  futaie^  des  aii>res  ayant  une  longueur  de  tige 
utile  aux  différentes  constructions,  il  êàixt,  en  géaô- 


rai,  qu'tkéient  aUeint  cette  loagMuri  avant  d'avoir 
été  Vi>h^l  du  balivage,  c'efit-èniifis  cointiie  perchas 
du  toîilîs. 

D'«prè&  ces  considérations»  <m  fera  doi>c  bien  de 
fixer  la  révolution  des  laiilis  soub  fatale  à  30,  3^ 
e»  40  ans«  JDte  lors,  on  pourra  faire  choix  de  ha^ 
U^auix  a]Ent  âO^  12  et  14  mètres  de  hauteur  sur 
un  diamètre  piH>portk>QDé,  et  qui,  par  conséquent, 
sâfforteroat  mieux  les  injures  de  ratino^hàre  et 
deviendront  propres  aux  usages  auxquels  on  les 
destiae.  « 

&8&.  Plusieurs  auteurs  allemands,  entre  autres 
Pleil,  sont  d'avis  4'^ploiter  le  sous-^bois  des  taillis 
sous  fiitaie  à  caiir^  révoIutiMé  Les  bois,  dis^t*ils, 
qui  eroissent  sous  le  couvert  perdait  la  faculté  de 
repousser,  bien  plœ  tdt  que  ceux  qui  végètent  en 
plein  soleil  ;  d'où  il  soft  que,  dans  lefs  taillis  compo- 
sés soumis  à  une  exploitabilité  reculée,  un  grand 
nombre  de  souches,  quoique  jeunes,  périssent  soit 
immédiatement  après  Texplottiation,  soit  quekjueis 
années  plus  tard  (1). 


hArite^JbafcJvbM»  «i^iMM*nNMMMfaM*i«iM*H 


(!)  Voici  en  effet  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas  :  lorsqu'on  brin  on  une 
cépée  vient  d'être  coupé  et  que  la  souche  fournit  des  rejets^  la  végéta*, 
tion,  ainsi  que  nous  Tavons  fait  voir  plus  haut  (note  de  la  page  550), 
pasM  par  mk  ^tti  OttMAkoift,  peiid«kit  lefuel  elle  s'^efforce  de  réiabiir  T^ 
qatUbra  tfUre  leB  liges  et  l«s  raeniast  Or,  quand  les  dottvçasx  fûjùl» 
cr^isseiit  sous  h  couver I,  o«  des  réserves  ^u  des  liots  blsacs,  ils  languis*» 
ittA,  et  ne  cuvent,  fsute  ée  lainière,  se  dÊveiopper  de  manière  k  réta<* 
blir,  promptement  et  en  temps  utile,  Té^iËère  en  qtestioÉ.  De  kmt 
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Nous  reconnaissons  la  vérité  de  cette  observation, 
dans  cependant  adopter  le  remède  proposé,  parce 
qu'il  donne  lieu  à  l'inconvénient  très-grave  aussi, 
que  nous  venons  de  signaler,  concernant  l'éducation 
de  la  réserve.  Mais,  par  contre,  il  nous  parait  d^au- 
tant  plus  indispensable  d'employer  d'une  manière 
régulière  et  permanente  les  travaux  d'entretien 
(repeuplements  artificiels,  nettoiements,  élagages), 
dont  traite  ci-après  le  chapitre  III,  et  sans  lesquels 
les  produits  des  taillis  sous-futaie  ne  peuvent  que 
s'amoindrir  de  révolution  en  révolution,  tant  en 
quantité  qu'en  qualité.  Cet  amoindrissement  gra- 
duel dont  les  exemples  sont  malheureusement  trop 
fréquents  en  franco,  suit  une  marche  d'autant  plus 
rapide  que  le  sol  et  le  climat  sont  moins  propices,  et 
parfois  même  il  aboutit  à  la  stérilité. 

587.  Quant  à  l'exploitabilité  de  la  t^éserve,  on 
conçoit  qu'elle  dépendra  d'abord  de  l'essence  et 
de  la  qualité  du  fonds  de  terre,  et  ensuite  de  l'em- 
ploi auquel  le  propriétaire  destine  les  bois.  Ainsi, 
tandis  que,  dans  un  taillis  situé  en  bon  fonds,  l'Etat 
et  les  communes  peuvent  avoir  intérêt  à  prolonger  la 
durée  des  réserves  de  certaines  essences  jusqu^au 


cèté  les  rac!oes>  inaparfailement  Qoarries  par  une  sére  descenda&te  insaf- 
fisante,  ne  parviennent  ni  à  se  raTÎver  elles-mêmes  ni  à  raviver  la  sou- 
che ;  la  poarrilare  sonterraîne  y  continae  ses  ravages  et  finit  par  amener 
la  mort  da  pied,  tantôt  dans  le  cours  de  la  révolatîoo,  tantôt^  et  le  pins 
souvent,  à  la  prochaine  exploitation. 
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moment  où  elles  ont  atteint  les  dimensions  et  les 
qualités  qui  les  rendent  propres  aux  grandes  con- 
structions, un  particulier,  possédant  une  forêt  située 
dans  les  mêmes  conditions  de  végétation,  devrait 
borner  la  conservation  de  ses  baliveaux  à  Tàge  où  la 
plus-value  qu'ils  acquerraient,  si  on  leur  laissait 
parcourir  une  nouvelle  révolution,  cesserait  de  le 
dédommager  du  sacrifice  qu'il  fait  en  ne  les  exploi- 
tant pas»  En  un  mot,  les  principes  de  Texploitabilité 
relative,  de  i"  et  de  2*  sorte  [410  et  411],  trouvent 
ici  une  application  aussi  directe  qu'utile  (i). 

Le  terme  extrême  d'exploitabilité  étant  fixé,  pour 
la  réserve,  d'après  ce  principe,  il  devient  nécessaire- 
ment le  régulateur  du  balivage,  en  ce  qui  concerne 
du  moins  les  catégories  de  baliveaux  à  établir  sur  le 
taillis.  Ainsi,  s'il  s'agit,  par  exemple,  d'élever  des 
arbres  ayant  un  âge  quintuple  de  la  révolution  du 
taillis,  la  réserve  comprendra  cinq  catégories  de  ba- 
liveaux dont  le  nombre  variera  d'après  diverses  con« 
sidérations  qui  seront  développées  plus  bas  [591]. 

ARTICLE   m. 

Choix  des  baliveaux. 

S88.  Les  baliveaux  doivent  être  choisis  parmi  les 


(1)  Voir,  pour  plas  de  détails  sur  celle  question  le  Cours  d^exploUa^ 
non,  de  débit  et  d^eêtimation  des  bois  par  M.  Naoquetle,  page  894  et 
yaÎYtQles. 
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peàn  }e%  plus  vih  et  de  la  plus  belle  teime.  Eb  don* 
laant  la  préférence  aux  brins  de  semence^  qui  soot 
géinéralement  mieux-venants  et  plus  durables  que  le$ 
i'ejets,  il  faut  éviter  de  réserver  des  baliveaux  de 
l'âge  tr^p  grêles  eu  égard  à  leur  élévation,  parce 
qu'ils  sont  facilement  ployês  ou  rompus  par  les  ve»ls, 
la  neige  et  le  givre. 

5S9.  La  réserve  doit  se  composer,  en  majeure 
partie,  de  chênes,  comme  étant  l'essence  !a  plus 
précieuse  pour  les  constructions. 

Après  le  chêne,  on  doit  préférer  le  chàtaigner. 
Forme,  le  frêne,  les  grands  érables;  puis  le  hêtre  et 
le  charme.  U  est  avantageux  aussi  de  réserver  quel^ 
ques  pieds  d'alisier,  de  sorbier,  de  merisier  et  de 
bouleau.  Le  tremble  même  pourrait,  dans  certains 
taillis,  faire  partie  de  la  réserve,  attendu  la  rapidité 
é^  sa  croissance  et  ses  belles  dimensions  qui  le  font 
rechercher  pour  divers  usages  [Î56].  On  l'en  exclut 
cependant,  et  généralement  avec  raison,  parce  que 
l'extrême  abondance  de  ses  graines  le  multiplie  dans 
les  taillis  au  point  de  compromettre  la  végétation 
des  essences  d'élite  [252]. 

En  général,  il  est  utile  de  composer  la  réserve  de 
plusieurs  essences,  tout  en  maintenant  la  proportion 
la  plus  forte  aux  plus  importantes.  Non-seulement 
on  assure^  de  cette  manière»  les  différents  besoins 
de  la  consommation^  mais  on  a  l'avantage  d'élever, 
dans  chaque  cat^ton  de  la  forêts  sur  chaque  place 
pour  ainsi  dire^  les  bois  qui  y  prospèrent  le  mieux. 
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On  augmente  donc  h  production  gétiérate  en  qtian^ 
tité  et  en  qualité.  A  ee  point  de  Tue,  on  ne  peut 
qv'approuvw  ce  qui  se  pratique  dans  certaines  par- 
tie» de  rAtlemagne,  où  Ton  a  I^abttude  de  niéter  à 
la  réserve  feuilhie,  un  certain  nombre  de  bois  rési* 
Deux,  fiiélèces  eu  pim  sylvestres,  qui  réussissent 
parfaitement  dans  de  telies  conditions,  feurnisBent 
d'excellents  bois  de  travail  et  de  construction  et 
n'entravent  cependant  que  très-peu  la  croissance  du 
sous*bois,  attendu  la  légèreté  de  leur  feuillage.  Cette 
pratique,  du  reste,  n'est  point  inconnue  en  France  : 
dans  différents  bois  particuliers  de  la  Sologne,  pat 
exemple,  on  voit  croître^  au-dessus  de  taillis  mé- 
langés de  chêne,  de  châtaignier  et  de  bouleau,  une 
réserve  de  pins  sylvestres  qui  présente  à  tous  égards 
des  résultats  satisfaisants  (i)« 

590.  On  a  Thabitude  de  ne  marquer  que  des  tiges 
très-droites,  et  Tetn  néglige  celles  qui  présentent 
quelque  courbure  ou  qui  forment  la  fourche  (2)  à  h 


(i)  V.  le  rapport  de  M.  Ad.  Brongniart,  de  l'iDstitat,  k  M.  le  Ministre 
et  PigrieilHir«  et  du  Commerce,  sur  les  iilsaitatt<ms  forestières  dans  la 
Sfl«9ifu 

(2)  La  dénomination  d'arbres  fourchue  s'applique  spéciilemenl  I  cem 
dont  la  tige  se  divise  k  nne  certaine  distance  de  la  base,  en  deux  bran- 
eb«»  ^  s'élèvent  verticalement  et  restent  te«J6«f»  assez  rapprochées 
Tune  de  l'antre.  C'est  avec  raison  qne  l'on  évite  de  comprendre  des  ar- 
bres ainsi  conformés  dans  les  balivages,  parce  qu'ils  ne  sont  d'aucune 
utilité  spéciale.  Hais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui>  k  la  naissance 
du  houppier,  portent  une  forte  branche,  laquelle  attire  k  elle  une  grande 
partie  de  la  sève  destinée  k  l'alimentation  de  la  cime,  et  pourra  former 
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naissance  des  branches^  parce  que  ces  dernière» 
sont  exposées  à  être  déchirées  par  les  vents* 

Les  tiges  droites  doivent,  sans  doute,  être  Tobjet 
principal  du  balivage  ;  mais,  dans  les  forêts  de  Vîr- 
1  it  du  moins,  et  pour  l'essence  chêne,  il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  les  besoins  de  la  marine  qui  soot 
du  plus  haut  intérêt.  Dans  toutes  1^  forêts,  et  sur- 
tout dans  celles  qui  sont  traitées  en  futaies,  on  n'est 
jamais  embarrassé  de  trouver  des  pièces  droites, 
tandis  qu'on  n'y  rencontre  pas  aussi  facilement  les 
courbes  et  les  courbants  qui  sont  indispensables  à  la 
construction  des  vaisseaux.  Il  faut  donc  chercher  à  y 
pourvoir  par  les  balivages; 

AHTIGLB  IV. 

Nombre  des  baliveaux. 

591 .  Le  nombre  des  baliveaux  à  réserver,  doit  être 
réglé  de  manière  que  le  couvert  qui  en  résulte  ne 
puisse  compromettre  la  croissance  et  la  reproduction 
du  taillis.  C'est  dire  qu'il  doit  varier  selon  les  essen- 
ces, les  sols  et  les  expositions»  et  qu'il  n'est  pas  pos^ 
sible  de  prescrire,  à  cet  égard,  de  règles  générales 
et  absolues. 


plas  tard  une  des  coarbes  si  précieuses  pour  les  besoins  de  la  marioe. 
Toutefois,  avant  de  comprendre  ces  arbres  dans  les  balivages,  il  importe 
de  s'assurer,  par  une  inspection  attentive  que  l'axe  du  tronc  et  celui  de 
la  branche  sont  sensiblement  dans  un  même  plan,  condition  essentielle 
pour  que  la  courbe  formée  par  leur  réunion  puisse  être  utilisée. 
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En  eflfet,  il  est  des  essences,  telles  que  le  chéne^ 
le  frêne^  le  bouleau,  etc.,  qui  ne  donnent  qu'Un 
couvert  léger  et  n'empêchent  point  entièrement  la 
croissance  du  taillis,  alors  que  les  hêtres,  les  char- 
ines,  et  d'autres  encore,  étouffent  tout  ce  qui  végète 
sous  leur  épais  feuillage. 

Certaines  essences  aussi  supportent  mieux  que 
d'autres  d'être  dominées.  Ainsi  les  taillis  de  chêne, 
quel  que  soit  le  sol  ou  l'exposition^  souffrent  beau- 
coup de  la  présence  des  arbres,  tandis  que  l'on  voit 
souvent  les  rejets  de  charme  croître  assez  bien  sous 
le  couvert  et  même  tout  près  du  tronc  de  chênes 
anciens. 

Quand  le  sol  sera  fertile,  il  y  aura  moins  d'in- 
convénients, pour  le  taillis,  que  les  réserves  soient 
multipliées,  et  qu'elles  acquièrent  un  âge  avancé; 
d'une  part,  parce  que  la  végétation  du  taillis  est 
d'autant  plus  assurée  que  le  terrain  présente  plus 
de  ressources;  de  l'autre,  parce  que,  dans  un  bon 
fonds,  les  arbres  prennent  plus  de  hauteur  de  tige, 
et  que,  plus  cette  tige  est  élevée,  moins  le  couvert  de 
sa  tête  nuit  au  taillis. 

Mais,  dans  les  terrains  médiocres,  peu  profonds  et 
placés  à  une  exposition  chaude,  il  faut  éviter  de 
conserver  de  vieux  arbres,  et  chercher  seulement 
à  ombrager  ]e  taillis  par  des  réserves  moins  âgées, 
qui  pourront  être  en  assez  grand  nombre,  mais 
dont  il  importe  que  les  tètes  soient  peu  volumi- 
xiettses.  Il  ne  peut  y  avoir  d'ailleurs  que. perle  à  ré- 
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Server  des  arbres  jusqu^ft  on  âge  avftneé,  dam  des 
Mis  ItDpropres  à  leur  fournir  une  neurrhure  ^ttffi^ 
fiante,  et  oii,  par  eonsé^nt,  tn  «te  peut  espérer 
obtenir  des  bob  <te  forkis  dimension». 

Su  cré^int  dans  <ie  pareilles  localités  tm  ombragé 
abondant,  tout  en  ne  donnant  qu^un  léger  eeuûerf, 
c*est-4-diri,  en  se  rapproelMint  davantage  du  mode 
du  taillis  simple,  on  mettra  obstacle  à  Tëvaporation 
trop  considérable  du  sol  et  des  bois  eut-méme»,  d 
Von  écartera,  cependant,  ce  qui  pourrait  etitraver  la 
eroissance  du  taiflis  défà  trop  peu  fii?orisée  par  ta 
nature  du  sol. 

592.  Nous  avons  dit  ailleurs  [587]  que  les  catégo- 
Tie&  de  baliveaut,  dont  doit  se  composer  la  réserve, 
dépendaient  du  terme  extrême  d'exploitabillté  adopté 
pour  celle-ci,  et  nous  valons  dMndiquer  quelles  sont 
les  circonstances  de  nature  à  influer  sur  le  nombre 
de  baliveaux  à  comprendre  dans  cbaqtte  catégorie. 
—  Où  conçoit  toutefois,,  qu^on  ne  puisse  étabKr,  à 
cet  égard,  de  règle  tout  i  fait  fixe,  mais  on  n^en  sent 
pas  moins  le  besoin  de  certaines  données  propres  à 
servir  de  point  de  départ  et  de  guide,  lorsqu'il  s'agît, 
dans  la  pratique,  dTarréter  cet  objet  aussi  in^rtant 
que  difficile.  Dans  ce  but,  on  a  cberehé  à  déterminer^ 
par  maximum  et  par  minimum,  retendue  <pie  peu^ 
vent  recouvrir  les  arbres  de  réserve,  sans  compte^ 
mettre  le  taillis  ;  puis  on  a  essayé  de  trouver  Fespace 
moyen  que  teccnivre  un  baliveau  de  chaque  eaté^ 
gorie,  et  l'on  est  arrivé  de  cette  manièfre  à  fixer  le 
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iioipbrt  d'iEirbre»  de  dtfféniiits  A^m,  qu'il  «Mimn- 
énôA  Ae  résKnttr  à  diaifu  explràfttmi. 

Mosi  ^H  était  ésidie  de  le  préveir,  les  e«:périeii- 
ces  feitesont  produit  despésuUats  fort  drrer»,  et,  pqr 
«ifte  db  oet  dîffôreoees,  les  optoîcnséames  à  ce  svjet 
erÀ  bewQoup  tarlé.  Nous  ne  rappofterens  de  ce« 
tif  iaiom  qM  celles  qfiii  se  sont  aseec  généraiement 
liétifiéés  et  fui  sont  le  plus  oonlf^rqies  à  aos  propres 
<Mractiom.  Tout^ois,  nous  nous  bAtom  d'ajouter 
j^fue  lorsqu'il  s^agira  de  régler  le  couvert  de  la  réserve 
ikm  une  fsrét  ayant  quelque  ionportance.  cet  objet 
<leniandef  a  toujours  à  être  expérimenté  particulière- 
ment ;  attendu  qu'il  se  modifie  selon  les  essences  et 
selon  la  dispoeîtion  dee  arbres  à  s'étaler  {dus  ou 
imoim»  disposition  qui  dépend  à  fon  (eor  4a  soi  et 
du  cKeaat.  Enfin,  nous  ferons  remarquer  que  le 
«ouvert  des  vieux  aarbces  est  bieu  plus  nuisible  au 
«eus-bois  (à  surface  couverte  égaie)  que  celui  de 
pieds  jaines  ou  d'âge  moyen^  parce  que  le  feuillage 
des  preniers  est  plus  épaie  et  moins  pénétrable^ 
par  conséquent,  aux  rayons  du  soleil  que  celui  des 
seconds^ 

%93«  On  admet  en  principe  que,  iiâmédiatefloent 
avant  l'exploitation,  les  arbresne  doivent  couvrir  que 
Ift^isrj,  au  plttS}  du  terrain,  quand  les  circonstances 
locales,,  que  nous  avons  indiquée»  plus  haut,  sem^ 
Ment  permettre  une  réserve  abondante.  Lorsque  ces 
dreonatances  n'existent  que  partiellement^  le  cou^ 
^ert  peol  étne  diminué,  selon  les  cas,  jusqu'au 
sixième  de  la  surface. 
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Le  balivage  normal  qui  va  suivre,  et  dont  la  pre- 
mière idée  appartient  à  Cotta,  nous  parait  applicable 
à  un  grand  nombre  de  nos  taillis  sous  futaie,  lors- 
quUls  sont  placés  en  fonds  convenable  ;  il  établit  m 
couvert  et  un  ombrage  modérés,  et  assure  des  res* 
sources  en  bois  de  service  et  de  travail,  propres  à 
tous  les  besoins  de  la  consommation.  On  pourra  fa- 
cilement, au  surplus,  y  apporter  les  modifications 
<iue  des  circonstances  particulières  rendraient  avan- 
tageuses ou  nécessaires,  soit  en  supprimant  une  et 
même  deux  catégories  de  réserves,  soit  en  dimi- 
nuant  le  nombre  des  pieds  composant  chacune  des 
catégories. 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter,  que  ce  balivage 
n'est  applicable  qu'aux  essences  dont  la  consom- 
mation réclame  des  pièces  de  fortes  dimensions,  et 
qui,  d'ailleurs,  sont  susceptibles  d'atteindre  un  âge 
avancé  ;  telles  sont,  par  exemple  :  le  chêne,  le  châ- 
taignier, l'orme,  le  frêne,  l'érable.  Nous  ne  voyons 
{>as  l'opportunité  de  réserver,  comme  on  le  fait 
«ouvent,  des  hêtres  et  des  charmes  jusqu'à  150  ans 
et  plus.  Ces  arbres,  dont  le  couvert  est  très-épais, 
s'étalent  considérablement  et  écrasent  le  taillis,  sans 
offrir,  au  propriétaire,  lors  de  lei^r  abatage,  une 
compensation  des  pertes  que  leur  présence  a  occa- 
sionnées, n  est  vrai,  toutefois,  que  le  hêtre,  par  ses 
fruits,  présente  quelque  dédommagement;  c'est  un 
objet  à  calculer  d'après  la  fréquence  des  années  de 
semence  dans  la  localité,  la  valeur  de  la  faine,  et 
les  difficultés  de  la  récolte. 
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^%i.  Balivagb  norhal.  —  Admettant  une  révola- 
tion  de  30  ans,  ^on  devrait  trouver,  à  chaque  exploi- 
tation, par  hectare  : 


RÉSERVES 
^r 

CIAS8I8    d'agi. 

NOMBRE 
de 

MSIAVU. 

COUVERT 

d'un 

Aani. 

COUVERT 

ie  tons 
iM$  «arats. 

Vieilles  écorces  (150  ans).  .  .  . 
Anciens  de  1'*  classe  (120  ans). 
Anciens  de  ^  classe  (90  ans).  . 
Modernes  (60  ans) 

• 

10 
20 
30 
40 

met.  car. 

60 
42 
32 
15 

Dit.  car. 

600 
840 
960 
600 

Totaux 

100 

> 

3000 

Lors  de  la  coupe  on  abattrait  par  hectare  : 

Vieilles  écorces  (150  ans) 10 

Anciens  de  I"  classe  (120  ans)  ...  10 
Anciens  de  2*  classe  (90  ans)  ....  1 0 
Modernes  (60  ans) 10 

Total  ...  40  arbres, 
et  Ton  réserverait  50  baliveaux  de  Tàge  (1). 
11  resterait  donc  sur  pied,  après  la  coupe  : 


(1)  Go  remarquera  qae  ron  prescrit  une  réserve  de  cinqaante  bali- 
veaax  de  Tige,  landis  qa*oii  ne  coupe  eependant  que  40  pieds  d'arbres 
el  qu'on  ne  compte  retrouver,  au  bout  de  la  révolution i  que  quaraule 
modernes  (voir  le  tableau).  Cette  mesure  a  paru  nécessaire  pour  tenir 
compte  des  nombreux  accidents  dont  un  certain  nombre  de  baliveaux  de 
riige  est  toujours  Ticlîme. 


i 
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m^ 


<^ 


I  ifi  i 


RÉSERVES 

CL&SIIS    D'AGB. 


Aîiciens  (3te  !*•  classe  (120  âûs) . 
Anciens  de  2'  classe  (90  ans).  . 
Mûderneft  (60  aas) .  «  ^ 
BaiiTeaux  (30  ans}.  •  . 


«  « 


Totaux.  •  . 


•  « 


NOMBRE 

aâSERVIS. 


fO 
20 

30 
50 


ilO 


wmmmmmÊmm 
COUVERT 


met.  ear. 

15 

nul. 


X) 


COUVERT 
^  im 


met.  ear. 

120 
640 
450 


iSiO 


On  Yodt,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  balivage 
normal  que  nous  proposons,  ne  r«G0inrre,  immédia- 
tement avant  la  coupe,  qu'une  superficie  un  peu 
au-dessous  du  tiers  de  l'étendue  totale.  Or,  c'est  ce 
rapport,  entre  le  taillis  et  la  futaie,  que  nous  avons 
indiqué,  plus  haut,  comme  nous  paraissant  le  plus 
convenable  pour  conserver  la  forêt  en  bon  état, 
quand  le  sol  et  le  climat  sont  d*ailleurs  d'une  fertilité 
moyenne. 

Pour  éviter  toute  méprise,  dans  l'application,  sur 
le  sujet  que  nous  venons  de  traiter,  nous  ferons  re- 
marquer que  le  balivage  normal  ou  tout  autre  ana- 
logue qu'on  aurait  adopté  pour  une  forêt,  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  une  prescription  absolue, 
qu'il  faille  <^erver  à  la  lettre  dan»  reftécutïoa.  La 
j^upari  du  temps,  il  y  antait  impossibilité  matérielte 
à  le  faire  et  ce  serait,  d*ailleurs,  méconnaître  entiè- 
rement l'esprit  d'une  telle  disposition.  En  étudiant 
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les  conditions  de  prodactioa  d'une  forôt,  sol,  climat, 
essences,  et  en  les  combinant  avec  les  intérêts  du 
propriétaire  et  les  besoins  de  la  consommatton^  on 
détermine  le  baUrage  le  plus  avantageux,  le  plus 
rationnel  à  appliquer  à  cette  forêt.  Ce  n^est  qu'un 
terme  de  comp^ais^m,  une  image  de  Tétat  de  choses 
le  plus  désirable,  dont  il  faut  sans  cesse  chercher  à 
approcher,  sans  prétendre  jamais  le  réaliser  totale- 
ment, si  ce  n'est  sur  quelques  points  exceptionnels. 
Mais  on  comprend  néanmoins  combien  cet  état  thé<h- 
rifue^  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  sera  utile  au 
praticien  pour  le  guider  dans  ses  travaux. 


ARTICLE  V. 

Distribution  des  baliveaux. 

^5.  La  distribution  des  baliveaux  de  différentes 
catégories  présente  souvent  de  très-grandes  difficul- 
tés, et  demande  toujours  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion. 

Si  la  coupe  est  située  dans  un  même  plan,  il  faut 
chercher  à  répartir  Tombrage,  le  plus  également 
possible,  sur  l'ensemble  du  terrain  ;  si,  au  contraire, 
elle  offre  des  accidents  variés  dans  sa  configuration, 
le  bs^vage  doit  changer  selon  la  nature  du  sol  et 
Teipesition  de  chaque  partie.  €e  qu'il  faut  surtout 
éviter,  c'est  de  conserver,  sur  un  même  point,  plu- 
sieurs arbres  anciens.  Non-seulement  ils  causent. 
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ainsi  réunis,  un  dommage  bien  plus  considérable 
que  lorsquMl  sont  isolés  ;  mais,  s'ils  sont  destinés  à 
disparaître  ensemble  à  la  prochaine  exploitation,  il 
en  résultera,  le  plus  souvent,  un  vide  dans  le  taillis, 
sur  lequel  les  bois  blancs  et  les  morts-bois  trouveront 
accès,  ou  qu'il  faudra  combler  par  des  repeuplements 
artificiels. 

Toutes  les  fois  que  cela  se  pourra,  on  fera  bien 
de  réserver  les  arbres  anciens  sur  les  lisières  des 
bois  et  sur  les  bords  des  routes  et  des  chemins.  Dans 
cette  position,  ils  nuiront  moins  au  taillis  et  leur 
propre  végétation  y  gagnera. 

596.  Le  balivage  raisonné  des  taillis  sous  futaie» 
est  un  objet  pour  l'exécution  duquel  les  règles  de 
la  théorie  ne  sauraient  suffire,  parce  qu'il  existe  une 
infinité  de  cas  et  de  circonstances  qu'on  ne  peut  ni 
préciser  ni  prévoir,  et  que  le  coup  d'oeil  exercé  "du 
praticien  est  seul  capable  de  bien  apprécier.  C'est 
assez  dire  que  cette  opération  nécessite  une  habileté 
plus  grande  et  bien  plus  rare  qu'on  ne  le  pense 
communément  (1). 


(I)  Les  conditions  dans  lesquelles  les  agents  forestiers  et,  avee  eux,, 
la  plupart  des  particuliers  exécutent  celte  importante  opération  du  choix 
et  de  la  distribution  des  baliveaux  sont,  H  faut  le  reconnaître,  peu  faites 
pour  en  obtenir  de  bons  résultats.  En  effet,  le  martelage,  e'est*à-dire,  la 
désignation  des  réserves  de  tontes  catégories,  a  lieu,  comme  on  le  sait, 
en  une  seule  fois  et  s^exécute  dans  le  printemps  ou  Télé  qui  précède 
Texplortadon  du  bois.  La  coupe  est  vendue  sur  pied,  abattue,  façonnée 
et  vidée  suivant  certaines  conditions,  imposées  par  le  Tendeur,  acceptées 
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par  Tacquéreur,  et  dont  la  principale  est  de  représenter,  ao  récolement, 
toutes  les  réserves  frappées  du  marteau.  Or,  quand  le  taillis  est  sur 
pied,  enveloppant  les  arbres  de  toute  part,  empêchant  souvent  de  juger 
leur  port,  de  bien  apercevoir  leur  cime,  il  est,  sinon  impossible,  du 
moins  fort  difficile  de  faire  toujours  àe  bons  choix  individuels.  Mais  ce 
qui  est  bien  plus  difûcile  encore,  c'est  de  distribuer  convenablement  les 
diverses  catégories  de  réserves,  de  manière  à  répartir  Tombrage  dans  la 
mesure  où  il  est  utile,  et  k  atténuer,  autant  que  possible,  les  inconvé- 
nients du  couvert. 

Nous  savons  que  des  obstacles  k  peu  près  insurmontables  s'opposent 
à  ce  qu'il  soit  rien  changé  à  cet  état  de  choses  dans  les  forêts  soumises 
an  régime  forestier  :  les  règlements  administratifs,  la  marche  du  service 
et  les  garanties  de  régularité  dont  il  est  nécessaire  de  Tentourer,  enfin, 
le  nombre  limité  d'agents  chargés  des  opérations  dont  il  s'agit  ne  per- 
mettent pas  (quant  k  présent  du  moins)  d'y  songer.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  dans  les  bois  de  particuliers,  que  les  propriétaires  exploitent 
eux-mêmes  pour  n'en  vendre  les  produits  qu'après  façonnage.  Dans  ces 
bois,  il  sera  facile  de  modifier  le  procédé  actuel,  en  s'y  prenant  de  la 
manière  suivante  : 

On  exploitera  le  taillis  k  l'époque  de  l'année  où  l'on  a  coutume  de  le 
faire,  en  laissant  sur  pied,  d'abord^  tontes  les  réserves  de  la  révolution 
précédente  et,  en  outre,  les  plus  belles  perches  du  taillis,  en  nombre 
triple  ou  quadruple  de  celui  des  baliveaux  de  l'âge  qui  devront  être 
maintenus  définitivement.  Ces  perches  seront  répandues  sur  toute  la 
coupe,  même  dans  les  lieux  où  il  se  trouve  d'anciennes  réserves.  ^ 
Aussitôt  l'abatage  du  taillis  terminé,  on  procédera  au  martelage  de  la 
réserve,  de  façon  que  les  arbres  abandonnés  puissent  encore  être  cou- 
pés en  temps  utile  pour  la  reproduction  de  la  souche.  On  conçoit  aisé- 
ment q«e  cette  opération  se  fera  avec  promptitude  et  facilité,  et  qu'elle 
présentera  toutes  les  garanties  désirables  pour  le  meilleur  choix  des  ar- 
bres et  leur  espacement  le  plus  avantageux. 


2» 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


rTT 
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TRAVAUX  NÉCESSAIRES 


POUR  ENTRETENIR   LES   TAII^LIS   EN  BOl^  ÉTAT. 


ABTIGUS  PHEaiIER. 

Repeuplements  artificiels. 

597,  Aussitôt  après  Fexploitation  des  coupes  de 
taillis^  Q!i  4qit  ^'occuper  d^  ren»pl,acgr,  pa^i:  v^}/^,  (jlft 
semis,  au  de  plantatioo>  toutes  les  souches  qui  m  i^ôf 
poussent  plus,  et  de  regarnir  de  la  même  mamère 
les  places  qui  ne  seraient  peuplées  cpie  dh;  bois  de 
naédipcrcj  qualité.  Saps  cette  prée^w^^ft,  \q^  màh 
Ieur^&  essences  seraient  souvent  dépossédées  par  le» 
bois  blancs,  et  le  chêne  surtout,  la  plus  précieuse  de 
toutes,  finirait  par  disparaître  entièrement. 

Cest  effectivement  un  fait  reconnu,  que  le  chêne 
se  reproduit  mal  de  semence  dans  nos  taillis,  même 
lorsqu'il  y  est  dominant.  Ce  fait  est  surtout  saillant 
dans  les  taillis  composés.   Nous  connaissons  des 


forâts  ooQ$idiérableS|  où  la  trouva  ea  anaiens^  et!  en 
i^i^illes  é€ioi?e^>  £pi^mée  eft  pr6$i(]pAe  totatité^^dô  Irèsrr 
fa^e^Mx  obéoeEri  aitestc^  l'abondanicci^  ayee  laqu^ie. 
cette  686eQiG6  y  Majt  ré^an4ue.  aqtrefaîs),  et  oii  Vcm 
rm  trouve  jih^  a^jpuc4'bui  qu^i  fw4  peu  d«  îeuiM» 
siijet&  de  frana  piedi  proprea  à  remplaces  lea  arbres^ 
parvoDus  à;i»a,turité..  Au&si  estrOB  rédiiit  i  cbo^skile^' 
baliveaux  parmi  les  perches  des  cépéea#.<|UK)îq}ie;l?aiv 
sacb^.qu^le$  réserves,  de  cette,  oa^ti^  noi  valent  pas, 
à  be»H«^(m|iepFè3i  cettes  q^ii  pvovieQMntide  semenee^^ 
Eni  ^ffet,,  ua)?%e!t  ik'alteio t  jamais  l'âge  au^wl-  le,  bma^ 
peiijt  paFvepN?;.  il  se  déttériore,  se.  c^eu w.  fréq^ein-* 
wmi  pair  le  pied;  et  n^oSire  q^e  r^ement  di9&>  vff^ 
sQu^ce^  ai  la  mniioe  et  aux  padidea  coi^triKHiom 

S^  9iQu&.  reicIiwQbQiiis  Js;  cause  d;up<  îqgQQvéïiîe^rt^ 
ajJiSsÀ gçave^  nov/sla  troavoaa  dans,  le  teq^péraraterH^ 
d^  j^une  p^qt  Qn  sa^t  qMC  le^  lairiite  à»,  eHtoei  <ib^ 
les  preit^ères  aurvéea  4e^  leiu»  e^^îsteikcei  ue^  sMpp^: 
tQi^tpa^4'êtir0caU;Vwt*[72].  Or,  dafl&.iwtailH^ijls 
le  it^ati  en  gé9ér{|)  twjejarsi  sqit  p»rr  de^t^a^s^ifr 
parlfl^arbwsfiteréser^e^;  *  e^fe  dwftc  ^vid«ikqu% 
ds^vent;  fieir  pa?  périr,  et;  que,,  d^m  vmt  p^wiBe. 
siliaiBE^n,,  l#«g|Qud»,  quelle  qw  soit  l*«r  ajxmdftnw, 
se  répft|i4w4f  ej  lè:vef|tieH  ftHf^p€|TJtef{«i)- 

^1^.  Cpjfiva^flCM  4?.  cette  vé^Hé  p«?  l'ejipéri^iî^Qi 
Hartig  propose  de  planter,  par  hçctpf^ej  iap^^  (i\m%ufii 


(t)  ▼«if  rappendM. 
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exploitation,  une  certaine  quantité  de  brins  de  chê- 
ne bienvenants,  pour  assurer  les  ressources  néces-^, 
saires  au  balivage  (pour  le  nôtre  ce  nombre  serait 
50).  Il  veut  que  ces  brins  aient  une  hauteur  de  2 
mètres  à  2  mètres  50  centimètres,  qu'ils  soient 
convenablement  espacés  et  défendus  par  dès  tuteurs 
contre  les  coups  de  vent  et  contre  la  pression  de  la 
iSeige  et  du  givre. 

Ce  procédé  n'est  cependant  à  conseiller  qu'excep- 
tionnellement, à  cause  des  difficultés  qu'entraîne 
son  exécution  et  de  la  dépense  assez  élevée  à  laquelle 
il  donne  lieu.  En  effet,  non-seulement  la  plantation 
même  de  tiges  aussi  élevées  demande  des  soins  par- 
ticuliers, mais  le  jeune  chêne  de  la  hauteur  indiquée 
par  Hartig,  ne  devient  propre  à  être  transplanté  avec 
succès,  qu'après  avoir  été  une  première  fois  repiqué 
en  pépinière.  Lors  de  ce  repiqùement,  on  retranche 
une  portion  de  son  pivot,  et  on  le  force  ainsi  à  for- 
mer plus  de  racines  latérales  et  plus  de  chevelu. 

En  général,  il  sera  bien  préférable  de  ne  planter 
que  des  sujets  de  3  à  5  ans  qu'on  élève  très-facile- 
ment et  à  fort  peu  de  frais  en  pépinière  (voir  le 
6*  livre  de  ce  cours) ,  et  qu'à  défaut,  quoique  avec 
beaucoup  moins  d'avantage,  on  pourrait  même 
prendre  directement  en  forêt.  En  les  transplantant, 
on  recèpe  ces  sujets,  afin  de  donner  à  leur  végétation 
un  essor  plus  rapide  (t). 


(i)  Poar  que  ces  repeuplements  prodaisent  les  précieux  résultats  qu'il 


DES   TAILLIS.  389 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  n'opère 
ces  travaux  que  dans  les  parties  clairiérées  ou  les 
moins  abritées  de  la  coupe,  et  Ton  arrache,  en  outre, 
les  souches  dépérissantes  ou  mortes,  pour  gagner  un 
peu  de  terrain.  Les  bois  blancs  et  les  morts-bois>  s'ils 
peuplent  seuls  certaines  places  de  la  coupe,  doivent 
aussi  être  soigneusement  extirpés,  et  remplacés  par 
des  essences  meilleures  (1). 

Outre  le  chêne  qui  lient  le  premier  rang,  d'au- 
tres bois,  tels  que  l'orme,. le  frêne,  les  grands  éra- 
bles, etc.,  méritent  encore  d'être  répandus,  dans 
nos  taillis  sous  futaie,  plus  qu'ils  ne  le  sont;  ils 
amélioreront  considérablement  la  composition  du 
taillis  et  pourront  aussi,  avec  avantage,  faire  partie 
de  la  réserve. 


631  permis  d'en  attendre,  il  est  très-essentiel  de  se  souvenir  des  exi- 
gences de  nos  deux  principales  espèces  de  chêne,  en  ce  qui  concerne  le 
terrain  [70  et  79],  afin  de  ne  pas  placer  indifféremment,  ainsi  qu'on  Ta 
^ait  trop  souvent  jusqu'ici,  le  rouvre  dans  les  sols  frais  et  hooiides  et  en 
plaine,  le  pédoncule  dans  les  terrains  accidentés,  secs  et  peu  profonds. 
(1)  Dans  les  taillis  sous  futaie,  ces  remplacements  s'opèrent  souvent 
naturellement,  à  la  suite  d'une  année  de  semence  abondante.  Il  n'est 
pas  rare  alors  de  voir,  dans  les  coupes  exploitées  depuis  quelques 
années,  des  semis  très-complets  de  chêne  et  d'autres  essences  dures, 
levés  sous  les  bois  blancs  et  les  morts-bois.  On  conçoit  qu'en  coupant 
ceux-ci  une  ou  plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  les  autres  soient  en  état  de 
soutenir  avantageusement  la  lutte,  on  fera  une  excellente  opération 
[556],  fort  simple  en  elle-même,  peu  coûteuse  et  qui,  tout  en  épargnant 
au  propriétaire  des  frais  de  repeuplement  bien  plus  considérables,  lui 
fera  encore  gagner  du  temps. 
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'  À&TICLE  II. 

Nettoiements  et  éclaircies. 

5&9.  Après  ^voir  assuré,  par  les  moyens  que  nous 
Tenons  'd'indiquer,  la  conservation  des  essences  les 
plus  précieuses,  on  ne  peut  point  encore  abandonner 
le  jeune  taillis  à  lui-même  ;  car,  bien  que  Ton  ait 
extirpé  fes  bois  blancs  et  les  înorts-bois  dans  les 
placesroîi  ils  dominaient  entièrement,  il  s'en  trouvera 
cependant,  qui  provenant  soit  de  nouvelles  semen- 
ces, soit  d'anciennes  racines,  reparaîtront  parmi  les 
cépées  de  bonnes  essences,  auxquelles  fis  ne  tarde- 
ront ipas  à  nuire.  Ainsi  que  dans  les  jeunes  futaies, 
ce  sera  une  opération  des  plus  utiles,  de  faire  dispa- 
raître ces  parasites,  aussitôt  et  autant  deJoisxpi'il^n 
sera  besoin.  Par  ce  moyen  on  écartera  toute  entrave 
à  la  végétation  du  taillis  (1). 

Ep  pjiQcédant  à  ce  nettoiement  aq  qommepcemeqt 
de  raiitomne  il  est  probable  qoe  l'on  diminuera  les 
chances  de  la  reproduction. 

(1)  Ed  principe,  il  e5t  incooitestable  qoe  ces  neltoiemenls  doivent  se 
faire  sans  avoir  égard  anx  produits  pécuniaires.  Cependant,  pour  évitçr 
une  opération  entièrement  onéreuse  et  à  laquelle  un  propriétaire  aurait 
de  la  peine  à  se  décider,  on  peut  ne  commencer  ces  ei^tractions  qu*à 
rage  de  6  à  9  ans.  On  en  obtiendra,  dè^  lors  des  fagots  propres  .aa 
chauffage,  surtout  ^  celui  du  four,  et  dont  le  prix  de  vente  offrira,  le 
Plus  souvent,  un  bénéfice  assez  considérable.  La  valeur  des  bois  daps 
les  différentes  localités  fera  avancer  ou  retarder  cette  opération  utile. 
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600.  Lorsque  le  taillis,  ainsi  débarrassé  des  bois 
blancs,  aura  atteint  l'âge  de  1 2  à  15  ans,  il  sera  à 
propos  d^y  faire  uoe  éckircie,  diaprés  les  principes 
que  nous  avons  développés  pour  le  traitement  des 
jWrties  futaies  [46€r|.  Toutefois,  on  devra  se  l)orner  à 
ealevet  les  'pèftches  dofôhiées  qui  se  trouvent  dans 
Ié§  têpèe^  et  re^ëcter  soigneusement  les  brins  de 
semence  qui  végètent,  çà  et  là,  sous  le  couvert,  et 
Août  Où  peut  espérer  qn'ik  TÎvrotit  jusqu'au  retour 
dte  l%xï>leîlafion  et  fermeront  ainsi  une  souche  nou- 
véfle  propre  à  la  reproduction .  On  devra  aussi  laisser 
9iA)îSisler  tes  trtAnanis  susceptibles  de  s^enraciner  et 
de  devenir  par  ta  suiie  des  pieds  indépendants  [571]. 
Une  t^ule  édlaircie  sera  suffisante,  si  la  forêt  est 
exploitée  à  20  ou  "25  ens  ;  on  pourra  en  effectuer 
deii)(,  dans  le  cas  d'une  révolution  de  30'  %  40  ans, 
i^rtoirt  si  f  on  ne  vetarde  pas  le  tiettoiement  t}onft 
nous  venons  de  parler. 

Un  propriétaire  ifài  cherche  à  donner  des  soins 
raisonmés  et  suivis  à  'l'exploitation  de  son  taHlis, 
«i^entera  )e  nombre  des  éelaircies,  ^favorisera  par 
)à  l^aecroiflsement  ties  ^ois  et  Obtiendra  phis  de 
prodcrtls  (1). 


i^)  ^W  I*t|l|M»dBIIB. 
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ARTICLE    III. 

Ëlagage  des  baliveauit. 

601 .  Pour  compléter  la  série  de  travaux  à  exécu- 
ter dans  les  taillis,  il  nous  reste  à  parler  de  Télagage 
ou  taille  des  baliveaux  opération  dont  on  ne  peut 
méconnaître  Futilité. 

Aussitôt  qu'on  les  isole,  la  plupart  des  arbres  et 
principalement  le  chêne,  se  garnissent  abondam- 
ment, le  long  du  tronc,  de  branches  gourmandes 
qui  détournent,  à  leur  profit,  une  grande  partie  de 
la  sève  destinée  précédemment  à  la  cime.  Ces  bran- 
ches prenant  un  prompt  accroissement,  il  arrive, 
au  bout  de  plusieurs  années,  que  la  cime  n'est  plus 
assez  nourrie  ;  elle  sèche  et  amène  ainsi  le  dépérisse- 
ment prématuré  de  Tarbre.  De  plus,  la  tige  devient 
très-noueuse  et  moins  propre,  par  conséquent,  au  ser- 
vice et  au  travail.  Il  est  donc  évident  que  rémondage 
de  ces  branches  gourmandes,  pratiqué  non-seuJer 
ment  sur  les  réserves  anciennes  et  modernes,  mai^ 
aussi  sur  les  baliveaux  de  Tàge,  est  de  la  plus  grande 
utilité,  si  le  taillis  sous  futaie  doit  atteindre  sou  but. 

Les  époques  auxquelles  Témondage  doit  se  faire  ne 
peuvent  être  déterminées  avec  précision.  Le  plus 
ordinairement,  il  y  a  lieu  de  le  commencer  trois  ans 
après  l'exploitation  de  la  coupe,  et  de  le  répéter  de 
trois  en  trois  années,  jusque  vers  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  de  la  révolution;  le  taillis,  alors,  devient 
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assez  élevé  pour  empêcher  de  nouvelles  productions 
du  tronc  (1). 

La  coupe  des  branches  se  fera  rez-tronc*  avec  une 
serpe  bien  tranchante  et  en  menant  le  trait  de  l'in- 
strument de  bas  en  haut,  afin  de  ne  point  arracher 
l'écorce.  Quant  au  moyen  d'exécuter  cette  opération 
avec  facilité,  surtout  sur  de  gros  arbres,  le  meilleur 
parait  être  de  se  servir  d'échelles  ;  l'ouvrier  conserve 
ainsi  les  deux  bras  libres,  et  se  meut  plus  aisément 
en  tous  sens  que  lorsqu'il  est  réduit  à  grimper,  fût-il 
même  muni  de  crampons  (2). 

La  saison  à  choisir  pour  ces  travaux  est  le  com- 
mencement de  l'automne,  comme  étant  la  moins 
favorable  à  la  reproduction.  Dans  les  pays  où  le  bois 
a  de  la  valeur,  cet  émondage  n'est  point  onéreux;  les 
bourrées  qui  en  résultent  couvrent  presque  toujours 
les  frais  d'exploitation  ^t  donnent  souvent  même  des 
bénéfices.  Mais  n'en  fût-il  pas  ainsi,  il  conviendrait 
cependant  de  tenir  à  son  exécution  ;  l'avantage  mar- 
qué qu'on  en  obtiendra  pour  les  arbres  compensera 
amplement  les  frais. 


(1)  Voir  rappendice. 

(2)  Les  crampoDs  dont  se  serfent  habitoellemenl  les  élaguears,  et 
aussi  ies  déImqaaDts,  pour  grimper  sur  les  arbres,  sont  très-lunes  tes 
aux  chênes.  La  piqûre  do  crampt)n  laisse  une  trace  ordinairement  yisible 
à  Textérieur,  et  détermine  à  rintériear  un  épancbement  de  sève  qui 
produit  ane  tacbe  noire,  plus  ou  moins  large,  dans  le  bois  et  donne  nais- 
sanee  l  un  vice  analogue  h  la  ft^oiiure.  —  Voir  le  Cours  d'exploitation, 
débit  et  etHmatkm  thë  boit  par  .M*  Nanquette,  pages  29S  et  296. 
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doit  encore  porter,  dans  les  baliveaux,  aniclenëtt  mù^ 
éemM,  sur  tes  imiadiei  sè^6  qtii  pomt^iéift  se 
ptrédentei^^st  siiriiedl®dei3l3r«ttidhe6lététralés^i,  ^'é^ 
teld«tTtro{x,(6iiipèth0ntPâr<b)^'de  gagner  en  hatft«tfr 
ct^èdrasent  le  t»IH6  49ti  ^ntt  |)eTte.  Cette  d^^rnière 
opératton  deniMde  du  discemeineilt  de  la  ptrt  de 
e^m  qui  ia  dîcige,  et  de  t'aèrefssë  <datis  ^'etéeutiDû* 
l\iBB:faxA  point  ^rdre  de  vite  que  ^i  la  tëgétafi^tt  dt 
b  jôune  tige  test  foofle  à  diriger  par  ia  taifle,  f  di^l)f6 
déjà  âgé  peut  éprouver  un  graiid  dommage  par  Veof 
lèvement  tkPtsd  ide'fortes  brautfhes  ;  tant  parce  que  cet 
ealèmemeult  iinierrompt  réquîlibre  entre  la  tète  et  tes 
tBsÔDSB,  que  paroe  -que  )e6  plaies,  occasionnées  aa 
tconc  pârl'iipérBtîioti,  ne  se  Gicatrisent  parfais  qu'im^ 
parfiiitement  et  deviennent  ainsi  une  <^use  de  potir- 
FÊbire«  C'iest  «w^oirt  k  ofaèoe  <jm  est  plus  parlicih 
Kèncnuent  exposé  à  ^e  dernier  gente  âe  vices.  Les 
Bœuds  ^és,  les  grisettes,  tes  huppes  [76  %is]  iCmï 
touvent  pas  d'aote*e  origiM  qu^une  branche  doYi 
Tamputation  a  été  faite  trop  près  du  tronc.  II  est  donc  à 

conseiller  de  ne  jamais  couper  rez-tronc  les  branches 

• 

vives  qui  ont  plus  de  10  à  12  centimètres  de  diamè- 
tre, et  dans  ce  cas,  de  se  borner  à  en  retrancher  les 
extriéinités  pour  Jbes  «mpècber  de  a- alloiiger  dava»** 
tage.  Maïs  ai,  par  un  motif  particulier,  tel  que  ta 
rupture  accidentelle,  par  exemple,  on  était  forcé  de 
supprimer  une  branche^  il  feindrait,  s'il  se  peut* 
laisser  subsister  tin  cfaîcot  àe  i  mètre  afî  moins 
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de  longueur,  garni  de  quelques  ramilles,  afin  d'y 
attirer  la  sève  et  de  garantir  ainsi  le  chicot  contre 
la  pourriture.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus« 
que  Tarbre  isolé  ia  besoin,  pour  prospérer  et  pour 
résister  aux  intempéries,  d'une  tête  plus  développée 
que  celui  qui  a  crû  en  massif,  et  qu'il  ne  peut  d'ail- 
leurs jamais  atteindre  la  hauteur  de  ce  dernier,  par 
cela  même  qu'il  a  un  plus  grand  nombre  de  bran- 
ches à  neurrir  (I), 

603.  L'élagage  est  un  art  qui  a  ses  règles  théori- 
ques et  pratiques,  et  qui,  transporté  en  partie  dans 
la  culture  des  bois,  peut  produire  des  effets  heureux. 
Dans  les  forêts  de  l'Etat  surtout,  il  a  une  haute 
importance,  à  cause  des  moyens  qu'il  offre  pour 
favoriser  la  formation  des  courbes  et  courbants  pro- 
pres aux  constructions  navales  (2). 


(jy  Qo  p«iil  coqsoJtfr  a^ec  Irait,  «or  ttX  ol^fM»  le  :Mmnm^  <k  i'&tt^ 
gueur  ou  de  la  conduUe  de$  arbre*  foreêtien,  ^par  M.  Holloo.  JParis, 
chez  ir*^  Hozard  ;  prix  :  2  fr. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


DU    BALIVAGE    DES   TAILLIS 

SELON   l'ordonnance   RÉGLEMENTAIRE   DU    CODE   FORESTIER, 


ARTICLE  PREMIER. 


Texte  de  rordonnance. 


604.  Après  avoir  cherché  à  fixer  les  règles  de 
rexploitation  des  taillis,  en  nous  appuyant  tout  à  la 
fois  sur  la  théorie  et  sur  l'expérienœ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  nous  occuper  des  dispositions  légales  qui, 
en  France,  régissent  la  matière,  et  auxquelles  les 
agents  de  Tadministration  des  forêts  sont  tenus  de 
se  conformer,  toutes  les  fois  qu'il  n'existe  pas  de 
règlement  spécial  pour  la  localité  qu'ils  administrent 

Ces  dispositions,  qui  se  rapportent  principalement 
au  mode  de  balivage,  se  trouvent  consignées  dans 
l'article  70  de  l'ordonnance  royale  du  !•'  août  1827, 
rendue  pour  l'exécution  du  Gode  forestier  ;  elles  sont 
ainsi  conçues  : 
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a  Lors  de  rexploitatioti  des  taillis,  il  sera  réservé 
»50  baliveaux  de  l'âge  de  la  coupe,  par  hectare.  En 
>' cas  d'impossibilité,  les  causes  en  seront  énoncées 
)>aux  procès-verbaux  de  balivage  et  de  martelage. 

»  Les  baliveaux  modernes  et  les  anciens  ne  pour- 
ttront  être  abattus,  qu^ autant  qu^ik  seront  dépérissants 
t>ou  hors  détat  de  prospérer  jusqu^à  une  nouvelle 
"ty  révolution."» 

ARTICLE  II. 

Examen  de  ces  dispositions  et  conséquences  qui  en  découlent. 

605.  Cet  article,' calqué  sur  l'ordonnance  de  i  669 
qui  a  régi  les  forêts  jusqu'en  1827,  paraît  avoir  pour 
but  principal  d'assurer  à  la  France,  qui  possède  peu 
de  futaies,  les  ressources  nécessaires  en  bois  de 
construction  et  de  travail. 

On  a  craint,  avec  quelque  raison  sans  doute,  que, 
du  silence  du  code  et  de  l'ordonnance  à  l'égard  des 
arbres  à  réserver  sur  les  taillis,  il  ne  résultât,  en 
général,  une  anticipation  sur  les  ressources  de  l'a- 
venir, et  que,  pressées  par  des  besoins  toujours 
croissants,  les  générations  actuelles  ne  vinssent  à 
absorber  plus  ,que  l'usufruit  de  richesses  dont  les 
siècles  passés  tes  ont  rendues  dépositaires. 

En  second  lieu,  il  importait  de  donner  aux  agents 
forestiers  un  point  d'appui  légal  qui,  dans  l'admini- 
stration des  forêts  des  communes  et  des  établisse- 
ments publics,  leur  permit  de  renfermer  dans  de 
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S<kus.cçstdiw«6  r^pp!0!rtft..oo  ne.  ï»«feqH<'«w'*^*we»' 

la  sagK^^  46^  l'^r^ic^  <le:  ]('Qr^i>«ftH4«  ;  jmk  il  eifc 
iwpfliç^iWc^  4#  «i^QiHW^ftK  4!«Ps  a»*ll».  c<itéi  les 
gr?l\eS,ifl(HW^éWWfeK4M'^t«k4ft<*t«»Ms4B'4Kft 

En  effet,  deux  objets  nous  frappent  daQK.lflS)  pi!^ 
criptions  qu'il  renferme  : 

1°  Un  même  mode  de  baliiMige  est  appliqué  à  tous 

les  i9il\m 

2'  Dans  ce  mode,  on  ne  fixe  que  le  nombre  des 

baliveaif^  4f(  V^l^i  ^fl^P^  4ip^nM^ç9e$ii^d»Laiifi(ens 
n'eçfr  ppHM.  4ét<îJr»i9é. 

^0^.1^  taillis  sottff  f^tgi%  ^  «igâPi  pfffton^  fe 
taillis.  ^gipl§  t^fh  ^r}^.E^,c9p0fléaBt,.quQ  déilMête 

dont  le  sol  est  entièrement  ig^pYopiei  à.  la  eidtnrft 
d'arbres,  d$.  tfX(U^i  im^miÇiB»,  ^c  dopti  l^esaeace, 
d'ai!leMï5B,  iiendcfllte ci!lt«rp^^iî%q^el î- 

On  cQBaRrôij4  tou^  ^  s^ite  qu'i^pç;  ^pyc«$i^ 
aussi  géqép$tJ»-  et  ai^  peuj  wiiQRtté«fc  à'un,  mode 
d'exploitfiti^Ji,  qj^lçiqnqufi,  ne  fm%  qwS^m  QQm- 
meUre;dfi  nan^çQfi(Sft»iaiut«Sf  %>>  *lè:ça«  pa|^)fi»iii08, 
ces  faut^  !i(^Oï^  4.'aujï^n^;plii§;grn>^iqnft;)^  b^|wg< 

prescrit  ne  4Qw.«ifi^  *?  mç^fl§.4ftWj>Méft!ll^.<3« 
rordpn,njijçip8jft9j&'^B4t^  «W:4ftVAfit  .l^ilépél'i«»mt»t 
des  a^l:^^^,,(^fl!a4in^t{.  44P?!l^'QPB>^4€@iré««r«eA« 

aucune:  mofl^c^o^  t^  dt^y  cifi^m^'^SSm  W 
influent  si^c  1^,  xég^ia^r^  ^.  ?jîr-lj§fn(^,<te  ^{iti|. 


Ilafi^,  1q  tipAiti^ni^n^A  4U'ellQ ^rdcmit^,  mm  h  là  lettre, 

destruction  de  Tétat  de  forêt  auqwtli  il  doit  n't^lit' 
quer  (le  taillis  sous  futaie) . 

Q'^^t  cçjtift  4çn4èyft  swsertion  qw'U  u^s  reste  à 
prouver^ 

606.  Pour  administrer  cette  preuve,.  IL  oûuâ.  suf- 
fira (fe^amhier  ce  c^ue  devient,  à  h  longue,  ui^ 
taUlfssous  fj^aie  ex^lpité  d'^^ir^g  le  r^ime  dp  Tor- 

hf^teSeU  admetjbons,  comme  plms  haut  [594], 
une  Dévolution  de  30*  ans.  Etablissons  de  plu»  (ce 
qui  ne  saurait  être  contesté],  que  le  chêne,  le  hêtre 
et  la  plupart  des  autres  essences  dures,  peuvent, 
dans  un  sol  de  fertilité  moyenne,  atteindre  gêné- 
ralftnaeifli  l'âg^  4e  180  ap^  Q^  six  révolu^ionç^.  sm^s 
^èpériir  fA  san^  p):!^pter  dç^  signes  ^vii^M  ip 
V(i^ufi9m  v%ét^tîon,  el,^  pv  cawéqmeult,  s(ws  èp^^ 
parvenus  au  degré  d'exploitabilit^  voulu  par  Tof-i 
4pnip^fie..  AîiofitQn?  ^mh  PP^r  If*  diÇ^r^Rtfiç,  i^a- 
t^gQTie^  d^  hjc^ixeans,  l^-  njêm^  couvert: q»*  «  ^t^ 
dfi  basç  h  ups  calcula  co^Qçrnftpjt.  le  b^îmg^ 
normal;  ^t  §fljM^Wns^  pwji?  Ipa  a^br^s.  d(^  s^:  xé^ 
vx4utio9s.  d^Ql)  il  n'i|  pas  été  qi)eS|tioQ  diaim  c^  i^il- 
cjals,  ijin  (M^VTei:t  4«  70  oo^èti^s  cadrés,  c'e^tnâ^d^re^ 
supéi;iwr  4p  ^^  mitres,  ^(çarré?,  swlefflept^  ^M^^ 
àf^  vi^Ule&  éçQrofs  à^  1 50ai;i5.  Enfip,  fii^o^s»  ^f^V^9\ 
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.  Le  tableau  ci-après  fait  voir  quel  sera,  avec  ces 
données,  le  couvert  sur  un  hectare,  au  bout  de  la 
sixiènae  révolution. 


RÉSERVES 
par 

CLASSES   d'âge. 


Vieilles  écorces  (6  révolutions). . 
Id.  (5  révolutions). . 

Anciens  (4  révolutions) 

Id.      (3  révolutions) 

Modernes 

Totaux 


NOMBRE 

COUVERT 

de 

d'an 

néSBKVES. 

IBBSI. 

met.  car. 

40 

70 

40 

60 

40 

42 

40 

32 

40 

45 

200 

» 

COUVERT 
de  tons 

LES  ARBRES. 

met.  car. 

2800 
2400 
1680 
4280 
600 

8760 


Ainsi,  après  six  révolutions,  les  200  arbres  qui 
existeront  sur  un  hectare,  couvriront  8760  mètres 
carrés,  et  le  taillis  n'en  occupera  plus  que  1 240  où 
il  ne  sera  pas  surmonté. 

Autant  vaudrait  dire  que  le  taillis  sous  futaie  a 
disparu  pour  faire  place  à  une  futaie  bâtarde,  dont 
les  arbres  différents  d'âge,  branchus  et  de  hauteur 
inégale,  se  gênent  et  s'entravent  réciproquement. 

Dans  cet  état  de  choses,  si  Ton  vient  à  couper 
les  réserves  les  plus  âgées,  il  est  évident  qu'on 
ne  pourra  plus  compter  sur  des  rejets  de  souche; 
et  les  clairières  occasionnées  par  l'enlèvement  de 
ces  arbres,  se  garnissant  principalement  de  bois 
blancs^  ceux*ci  déposséderont  peu  à  peu  les  bonnes 
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essences.   Toutefois ,  deux    expédients   pourraient 
être  employés  pour  prévenir  un  aussi  fâcheux  ré- 
sultat. L'un,  que  nous  connaissons,  serait  de  re- 
peupler ces  clairières  par  semis  ou  par  plantation 
[597];  l'autre  consisterait  à  abandonner,  pendant 
une  révolution,  le  mode  du  taillis  sous  futaie,  et  à 
établir  des  coupés  de  régénération  avec  les  arbres 
de  réserve ,  afin  de  produire ,    de   semence,  une 
jeune  forêt  susceptible  d'être  de  nouveau  exploitée 
en  taillis.  Mais,  le  premier  de  ces.  moyens  a  l'iri- 
convénient  de  devenir  fort  coûteux,  en  raison  de 
la  surface  conrfdérable  à  repeupler  artificiellement 
chaque  année  (2800  mètres  carrés  par  hectare , 
c'est-à-dirè,  plus  du  quart  de  la  contenance  de  là 
coupe)  ;  le  second  comprôniet  le  rapport  soutenu  et 
fait  succéder  la  disette  à  l'abondance  ;  car  il  oblige  à 
abattre  toutes  les  réserves  dans  le  cours  d'une  même 
révolution,  et  réduit,  par  conséquent,  les  produits 
des  révolutions  suivantes  au  taillis  seul. 

De  quelque  point  de  vue  qu'on  le  considère  donc^ 
le  balivage  selon  Tordonriançe,  exécuté  à  la  lettre, 
ne  saurait  aboutir  qu'à  de  mauvais  résultats.  Dans 
]es  terrains  propres  au  taillis  sotis  futaie,  ces  résul- 
tats ne  se  feront  sentir  qu'après  un  assez  grand 
nombre  d'années;  au  contraire,  dans  les  terrains 
que  réclamait  le  taillis  simple,  le  mal  sera  pire  et 
plus  prompt. 


•>,  t 
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ARTttlLË   m. 

Conclusion. 

607.11  faut  le  reconnattre,  Tarticle  tO  deVor- 
donnance  réglementaire  du  code  forestier,  quoique 
dicte  par  une  sage  préyb^yance,  a  maintenu  dans  les 
taillis  un  état  de  choses  Vicieux  qu^ii  est  urgent  de 
remplacer  par  un  régime  d'exploitation  fondé,  dans 
chaque  localité,  sur  les  exigences  culturales  et  sur 
celles  de  la  consommation.  Notre  jopinion  n'est  pas, 
cependant,  que  cet  article  soit  abrogé  immédiate- 
ment ;  nous  croyons  au  contraire,  qu'il  doit  être 
maintenu  quant  à  présent,  ^arce  que,  comme  nous 
Tavons  dit  au  Commencement  de  ce  chapitre,  nous 
ireconnaissons  en  lui  un  principe  conservateur,  pro- 
pre à  prévenir  de  funestes  abus. 

Mais,  ce  que  nous  désirons  vivement,  xfest  son 
abrqgation  graduelle,  par  des  dispositions  d'aména- 
gement .(1),  basées  sur  un  mûr  examen  des  lieux, 
et  sur  la  saine  application  xles  principes  d'éconoiuie 
forestière.  Une  semblable  mesure  n'a  d'abord  rieo 
de  contraire  à  la  loi,  et  semble  mêxhe  avoir  été 
prévue  par  elle;  car  .l'article  15  du  code  forestier 
/qui  s'applique  aux  forêts  de  l'Etat  icomme  à  celles 

(1)  On  entend  par  ce  terme,  Topération  qui  consiste  ii  régler,  poar 
une  on  plasienrg  réToIntions,  le  mode  de  caiiare  d'une  forèl,  ainsi  qae 
(a  marche  et  la  quotité  de  ses  exploitations. 
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des  communes  et  des  établissements  publics  ) ,  dit  : 
çue  les  aménagements  seront  réglés  par  des  or-- 
donnances  rejfÇil^  {{),  p^^str-a^QB^ . p^r  des  actes 
qui  ont  même  force  que  l'ordonnance  réglemen- 
taire elle-même^  et  qui,  j^ar  conséquent,  peuvent 
la  modifier. 

Trop  souvent,  jusqvi'içi^  on  n'a  fait  consister  IV 
ménagement  des  taillis  que  dans  la  fixation  de  la 
révolution,  et  dans  la  division  du  terrain  en  coupes 
d'égale  contenance. 

Quant  au  mode  de  balivage,  on  le  passait  sous 
silence,  s'en  référant  ainsi  aux  dispositions  de  l'or- 
donnance réglementaire. 

Nous  pensons  qu'au  contraire,  ce  dernier  objet 
devrait  toujours  être  soumis  à  une  discussion  appro- 
fondie, dans  les  procès-verbaux  d'aménagement, 
et  que,  partout  pu  spu^.jçe  ritppcxrt  il  existe  une  la- 
cune dans  les  anciens  actes,  il  faudrait  s'empresser 
de  la  remplir,  en  provoquant  des  décrets  complet 
tnetttaires,  qui  régleraient  cette  importante  matière. 

"C'est  ainsi  que,  sans  s'exposer  aui  inconvéïrïents 
d^une  abrogation  immédiate  de  farlicle  7Ô  de  l*or- 
ftonnance,  on  réaliserait  peu  à  peu  une  siméîioratîon 
âe^a  pln^liautë  portée  dans  î'élat  de  nos  foriéts  Ip). 


rr       r 
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(2)  Yûir  Tapoendjce. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


APPLICATION 
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DEUl  MÉTHODES   D'EXPLOITATION  DU   TAILLIS. 


4 

ARTICLE  PREMIER. 

Exploitation  du  chêne  en  taillis. 


608.  Le  chêne,  l'arbre  le  plus  intéi;essant  pour  la 
futaie^  est  en  même  temps  Tun  des  plus^prop^resà 
croitre  en  taillis.  S^  souche  produit  des  rej.^ts  peii>- 
daot.près  de  deux  siècles^  lorsque  le  sol  lui  e^ 
favorable  ;  elle  donne  des  cépées  abondantes  et  d'une 
croissance  prompte,  qui  fournissent  un  bon  bois  de 
chauffage^  dé  charbon  et  d'ouvrage. 

L'écorce  du  chêne,  qui  est  particulièrement  re- 
cherchée  pour  les  tanneries,  est  d'autant  meilleure 
pour  cet  usage,  que  le  bois  est  plus  jeune  et  qu'il  a 
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crû  plus  rapidement.  Cette  circonstance  rend  les 
taillis  de  cbéne  infiniment  précieux  et  leur  donne  une 
valeur  qu'aucune  autre  essence  ne  peut  atteindre. 

Il  importe  de  remarquer  que  sous  le  double  rap- 
port de  la  faculté  de  reproduction  des  souches  et  de 
la  qualité  des  écbrces,  le  chêne  rouvre  est  préférable 
au  pédoncule.  De  plus,  son  feuillage  étant  plus 
abondant,  il  couvre  et  conserve  mieux  le  sol  que  ce 
dernier. 

Si  Ton  veut  traiter  le  chêne  en  taillis  sous  futaie, 
on  en  obtiendra  des  bois  de  travail  et  de  service 
d'une  utilité  générale,  et  particulièrement  des  cour- 
bes de  marine,  si  recherchées  aujourd'hui,  attendu 
le  libre  développement  que  peuvent  prendre,  dans 
ce  genre  de  forêt,  les  branches  de  la  cime. 
.  Le  seul  inconvénient  des  taillis  de  cette  essence, 
déjà  signalé  plus  haut  [597],  est  que  les  brins  de 
semence  y  réussissent  trop  rarement.  Lors  donc  que 
les  souches  périssent,  il  devient  indispensable  de  les 
remplacer  au  moyen  du  semis  ou  de  la  plantation. 

609.  Quand  il  y  a  lieu  d'écorcer  les  taillis  de 
chêne,  il  faut  attendre  que  le  bois  soit  en  pleine 
sève,  c'est-à-dire  que  les  bourgeons  commencent  à 
s'épanouir,  car  ce  n'est  qù'^alors  qu'on  peut  procéder 
à  cette  opération.  Le  mieux  est  d'écorcer  les  arbres 
et  les  perches  sur  pied,  après  que  tous  les  menus 
bois  non  susceptibles  d'écorcément  auront  été  cou- 
pés et  enlevés. 

Les  bûcherons  èbargés  de  l'éco^cement  doivent 


d' dbdrd  fiaire,  ati  pied  des*  aArel9r  et  dës^  percfaebi  une) 
QotaîiK&eîIrcul'alre  assrâ  pFofoBdepâur  apt^erjusiftf  àl 
IWbièr.  Uâ  fendent  enduite  Féeoroe  loogièvdrnadë^ 
vmat  èf  pdr  (andies/a^eo  )a)  pointe  d^uilesarpel  ou 
fttee  une  lain;e  cplelcoUquë^'etf  la  lèvètit  ai/tee  wf  oMUr 
^fervea  boi^diif  mbenié^i  qtti  a  k^foi^nae^d^ilile  spap^ 
Udf^.  GdHe écordé q»1  sa  détaehe  sBst^  p&km]tn^(fsielm 
iWQféTUnw esft  douoe  et  un  pe«  butnide,-  s^aprtiohëp 
depuis  la  coupure  circulaire  au  bas  du  trooe^  jus^ 
q^'w:  point  le  plus  élevé  oA  kl  bûdheroi»  ^ùiése 
attiBâ'nddrew  II  a#îv6  souYerït  que  les  ou¥rïers<  arra^ 
ehenfc  Vèac^ce  du  haort  en>  bits,  eer  qoi  ràid'd'aaftadt 
plus  indispensable  la  coù^nre  drcidaire  an  pied^  deë 
ehêhes;  cette  coupure  empêche  que^  la  soubhe  etied 
racines  ne  soient  dépouliléesr  de  letn^  écbreer  dont 
Tadhérenoe  eoitipfète  au  bois  est,  cMsnne  on  le  siit, 
une  cmidition  indispeiiisabtè  de  la  ^rodtecticn  deè 
rejets^ 

Ce  premier  traivail  faityota  ooupe  1«  chéoësà  fiemt 
de  tei*re  pour  en  écorc^  les  {Parties  svpérieiirée  qui 
n'avaient  pu  être  attelâtes*  Qn  ewp^d  pendhnl  ^1- 
qu6  temps  les  écor^s  au  soleiiy  fovÈt  leis  sécher^  puia 
on  les  lie  e»  bottes.  U  fadt  se  hâter  de  lès  niettre  à 
eottV4^irt,**  6«r  si  eHee  étaient  etpôsé^s  à  la  plùie^  dkfês 
peréraieiit  de  leilf*:  qualités 

L^éeoreément  dimiiAie  de  quelquechoseie  voMme 
àm  h(Â$  ;  é»  cakiiLe  eette  diniinutidn  au  buètièrae  9 
peu  près.  Mais  cette  perte  est  largemeni  côaqiensée 
par  k>  ta)e»r  de  réôôrcd^  et  il  eit  arrivé  dé^â  qod  le 


prix  de  Técorce  d'une  coupe  a  dépassé  celui  du 
bois  dont  elle  provenait.  La  perte  la  plus  réelle  est 
celle  de  la  sève  du  printemps,  qui  s'écoule  sans 
résultat  et  remet  à  la  sève  d'été  la  production  de 
rejets  moins  robustes  alors  pour  résister  aux  fortes 
gelées  [576], 

La  température  de  la  France  étant  généralement^ 
assez  douce,  cet  inconvénient  n'est  que  peu  à  crain-* 
dre  dans  un  grand  nombre  de  départements  ;  et  les. 
besoins  des  tanneries^  ainsi  que  le^  grands  avi^ntages 
pécuniaires  que  présente  l'écorcement  ne  permettent 
pas  d'hésiter  sur  son  adoption  (1). 

L'expérience  prouve  d'ailleurs  que  cette  opération 
ne  compromet  pas  l'existence  des  taillis  de  chêne. 
Ce  qui  est  très-probable,  néanmoins,  c'est  que  les 
souches  coupées  toujours  en  temps  de  sève  ne  sau- 
raient  avoir  la  durée  de  celles  dont  la  coupe  ne  s'ef- 
fectue, au  contraire,  qu'en  saison  convenable* 


(f ]  L'éeorça^  k  fa  vapeur,  dont  Sf.  Maître  est  Ilnventear,  petmel 
d'enleyer  et  d'utiliser  Técorce  des  chênes  abattas  ea  toute  saiion;.  aim^ 
enlploi  éviterait  les  inconvénieDts  des  procédés  actuels,  au  point  de  vue 
da  li  reproAuelioif  des  taillis.  D«8  expériences,  ^i  Be  mut  pas  encore 
déeishie»,  tendent  d^ailleon  h  éfaMrr  que  Ton  obtiendrait  ainsi,  I  moins 
dé^frftis,  uii^  éeiotce  d^àrussf  Bonne  qualité  que  celfefiitte  au  prhïCemps-. 
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ARTICLE  II. 

Exploitation  du  hêtre  en  taillis. 

610.  11  est  incontestable  que  le  hêtre  n'est  pas 
disposé  à  repousser  sur  souche;  une  éeorce  trop 
adhérente  au  bois  et  d'un  tissu  trop  serré,  semble 
s'^opposer  au  développement  facile  des  rejets.  Quelle 
que  soit  au  surplus  l'organisation  particulière  de  cet 
arbre,  il  est  de  fait,  qu'en  le  traitant  en  taillis,  et 
surtout  en  le  coupant  à  fleur  de  terre,  on  s'expose  à 
voir  mourir  les  souches. 

Nous  avons  dit  ailleurs  [578],  qu'un  moyen  de 
soutenir  plus  longtemps  le  hêtre  en  taillis,  consiste  à 
couper  toujours  au-dessus  du  nœud  de  l'exploitation 
précédente,  afin  que  la  sève,  circulant  sous  une 
éeorce  plus  jeune  et  plus  tendre,  ait  plus  de  facilité 
à  produire  de  nouvelles  pousses.  Mais,  outre  que 
ce  moyen  n'est  pas  infaillible  dans  certaines  locali- 
tés (1),  surtout  dans  les  situations  élevées  et  froides, 

i — : : _^ , 

y 

^  (1)  De  nombreuses  observations,  ont  coDstaté  que.  le  bêire  repoussait 
mieux,  de  soucbe  dans  les  terrain»  maigres  que  dftns  les  bons  fonds. 
Harlig.  avait  chercbék  expliquer  cette  particularité  de  la  manière  suivante, 
sans  toutefois  prétendre  que  son  explication  fût  la  vraie.  <  Dans  un  sol 
substantiel,  dit-il,  Taffluence  très-forle  de  la  sève  donne  lieu  k  des  bour- 
geons d*UDe  grande  vigueur.  Mais  Técorce  dure  du  hêtre,  faisant  obsta- 
cle à  ce  quMls  paraissent  promptement  à  la  surface  extérieure,  il  arrive 
qu'ils  se  crispent  et  prennent  une  croissance  contournée  qui  alors  ne  leur 
permet  plus  de  percer.  Lorsque  le  sol  est  médiocre,  au  contraire,  la  sève 
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Ie&ftou<^bes  d'un  taillis  ainsi  exploité  présenteraient, 
au  bout  de  (|uelques  révolutions,  des  chicots  infor- 
mes qui,  s'élevant  toujours  davantage,  finiraient  par 
devenir  de  petits  têtards,  sur  lesquels  les  rejets 
n'auraient  plus  une  insertion  et  une  assiette  assez 
solides  pour  résister  aux  coups  de  vent  ou  à  la 
pression  de  la  neige  et  du  givre* 

611.  Hartig,  dont  Texpérience  est  d'un  grand 
poid^  dans  toutes  les  questions  forestières,  a  reconnu 
l'impossibilité  de  maintenir  les  taillis  de  hêtre,  en 
suivant  les  règles  ordinaires  de  l'exploitation  4^ 
taillis  ;  il  propose,  en  conséquence,  un  mode  parti- 
culier dont  voici  les  détails. 

Supposant  la  forêt  de  hêtre  soumise  à  une  révo- 
lution de  30  ans,  il  conseillé  de  réserver  à  la  pre- 
mière exploitation,  100  baliveaux  par  hectare;  à  la 
deuxième,  lorsque  les  souches  auront  60  ans,  il 
veut  que  l'on  réserve,  par  hectare,  2000  baliveaux. 
Trente  ans  plus  tard,  les  souches  ayant  90  ans,  on 
doit  interrompre  le  régime  du  taillis  ;  et  exploiter 
d'après  la  méthode  du  réensemencement  naturel. 
Les  100  premières  réserves  étant  âgées  de  90  ans,  et 
1^  2000  autres  de  60  aiis,  on  peut  espérer  la  se* 


est  pea  abondante,  la  végétalion  moins  prompte,  .et  les  boargeons  troa- 
▼ent  moyen  de  perforer  lentement  Técorce.  •  Ce  qui  confirmait  Hartig 
ihifis  son  opinion,  c'est  quMt  avait  remarqué  que,  dans  les  bons  sols,  le 
hêtre  repoassè  mîeax  lorsqu'il  est  coupé  en  temps  de  sève,  c'est-à-dire, 
locaqae-ies  ftoucS»)!  ont  perdu  ime  partie  d^laiéTe  saraboodanle. 
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menée  nuïraasaiîre  au  repeoplemefit  du  terrekif.^  0& 
dmtalôvâ  efféctiw»  les  t«<M<  eonp&^ée^  nSgèiéfaitioii, 
dont  Ve&ei  sdra^  4ê  evéér  ttoe^  jenne  fcnrêt  qui  reœ^ 
plftciera  les  awiennes  souches  et  qui^  pourra  èt^ 
iBHiveaaf  èfre^  tcaitéô  en^  taittts,  sanf,  totttefots-,  à  laî 
appliquer  lë  nêoie  mpdieis. 

Hartig  ne  fait  mention  qfie  d^un  taillis  d#  h^e 
qiiî  n'a  jamais  été  etpl0îté>  et  qui,  à;  là'  première 
coupe,  ne  présente  quadeS'SMjeh^  de  30  ans*  lÏM^ 
paceiUe  forêt  se  vencontee  raresievl  ;  il  est  plus 
onKnafre  d'en  t^outer  qui  ont  déjà  été  e^ploMéett^ 
peùdant  qudques  rèroliirtîofis^  et  où  les^  souches  Mât 
d'âges  très-différents.  Dans  ce  cas>  il  faudra  donc 
résenrer  de  smte  2000  perches  pafr  be^anew  Ce 
noml^re,  toutefois,  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
invariable  »  il  dépend  de  la  grosseur  dei  perches  et 
db  la  quantité  d'arbres^  antérieurem^t  réservésv  B 
ne  s?agif^  etti  effet/  que  d'élaMir  uni  massif  con^^e» 
nable>  qui  puisar  produire  le  rep6«plemen4^  narf  urel 
ausailôt  que  lies  perches  seront  asses  âgées  pdim 
porter  semencev 

612.  En  véâéefaissanit  aux  moyens  jugés  itidis^ 
pensables  pour  sissorer  la  durée  dn  hêtre  éti  tàiUîs; 
on  est  nécessairement  amené  à  conclure  que  ce  mode 
d'exploitation  ne  lui  convient  pas  et  qu'on  lui  fait 
violence  en  Vy  souitiettant. 

Si  Ton  exqimine  avec  attention  les  faillis  de  hétrç^ 
surtout  ceux  dont  les  souches  sont  un  pe^aa^ii^ao^es^ 
on  y  troDtere  teujou^des^  clairières  phiÉ^on  meim 
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consîdérabks^  causées  par  la'  mort  d^ine  pastie  dei 
ces  soucli^  ;  si  les  clairières  sont  reoipUeft^  ce  seran 
par  des  essences  à  semences  légères,  le  plu»  souteot 
parles  bois  blancs-,  à  naoin»  qu«  d^s  repeufplemeats 
artificiels  n'y  meUeii4  obstacle.  C'e9t  ainsi  que  W 
hôtre  est  peu  à  peu  dépossédé^  du  terrain  où  aoiié*- 
rieurement  il^  dominait. 

Les*  mo;en&  proposés  par  Hartig»  sont  sans  douter 
suffisante  pour  prévenir  un  tel  résultat;  ntaia  îl» 
soAt  compliqués  et  peu  avantageux  au.  propriétawe^ 
k  cauiQ  de  la  suppression  presque  totale  un  produits^ 
de  la  deuxièm€^  révolution.  En  effet  :  couper  d'abord. 
a^B  d'obtenir  des  rejets;  puii»,  dè^la  seconde  révo^ 
Itttion,.  laisser  sur  pied  la  plu»  grande  partie  de  ce» 
te^ets  pour  en  former  des  arbres  à  semence»;  expM* 
ter  ensuite  d'après  la  méthode  du  réeneemeneement 
natvrd^  et  ne  reprendre  enfin  le  régime  d»  taillisf 
que  lorsque  k  semence  afura  créé  de  nouveau  une 
jeune  forêt,  tels  sont  ces  moyens. 

Ge  H'esA  donc  qu'avec  beaucoup  de  soins;,  et  4 
rai<ti  d'opérations  difficiles  et  mènœ  onéreuses^  que 
l'on  parvif  tit  à  conserver  le  hêtre  en  taillis,  tal^îst 
qu^oft  perpétue  facilemeo^t  cette  essence  par  la  aie* 
thode  du  réensemencement  naturel,  méthode  uni» 
ferme^  dont  les  règles  sont  iaciles  à  suivre,  et  par 
faïq^le  on  obtient  d'ailleurs^  diïis  utt  teaips>  doniléi 
des  produite  en  matière  plu»  cofosîdémbles  et  plue 
utiles.  Toutefois,  lonqve  le»  cîroomIAncce  ne  per^ 
mettront  point  de  traiter  les  forêts  âù  bètafler  en  fotaie,. 
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MIFIQLEKIJU 

Exploitation  du  châtaignier  en  taillis. 

;4ili4.  La  ^souche  «lu  diâibqgiûer  4  «ne  iongM 
•<faiié^,  jet  les  cépées  qu^^le  produit  «opt  l»ieo  /quî* 

«ifloiit .  fdans  ;  (|e$  )  npa^  i;ignoblés  ^quie  les  taiitis  de 
ecMe  eseeitcie  mêA  mwiàAg&apt,  à  €auae  des  oerdes 
de  futaille  et  des  échalas  qu'ils  vfouiittîsqeât  ^  q&i 
wnt  de;  première  qualité. 

jL.e5loiaii veaux  «oAt  d*autant  meios^àiCoaseiHer, 
dans) les. laiUiside  chàtaigtitery  que  leur  ooinrert  est 
é{)atB  et  que  lea  rejets  supportent td(f&oilemet]t>d'étve 
éomaés.  Les  perches  de  16  à  13  ans  founiseèâft 
d^aitteursiflélà  des  frui|Ls{  4es  réserMàs^  eous  leTs^ort 
du  ^repeuplemeat  oaturei,  ne  wut  doue  pas  néees^ 
«aires.  On  peirt,  toutefois^  en  conserTer  sur  lestisiè^ 
res  du  taillis,  afin  d'obtenir  quelques  fortes  pièo^ 
et  d'augmei) ter  la  récolte  des  châfâig«ies. 

Dans  les  départements >dn  Rhînijoii  til  «atirtftîbeau* 
coupde  toiilis  dechâts^gnter^  on  a  rhabîtud^»  après 
chaque  :ot)>Ioi(tâ^tion»  de  cultiiter  letterrain^  lentre 3cfs 
souches,  pendant  iin  >oq  ,  de«x  ans.  jQfifeiahreaientt 
anf  pteote  dpsîpomQQies  deievi!€;.^tvBllà  drftpdte 
qvp  eette  Q|iéi»kioHtiprodirit»aeUeoa!!le  grajad  )|DtMi^ 
tà^  od^àolîtër  consîdéraUeaafent  dà  nré^fètaéiim  idés 
eôpèes.'ieii^déèaarraasaiiidaichAJbi^mâr  de&jatihuatii^ 
et  des  morts-bois,  qDi>  jœmili^BJe^t^iai  suiseiil 
beaucoup. 
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IRTIGLS  IV. 

Sjploila^QU  de  Taome  en  itaUUa. 

615.  Le' régime  du  taillis  est  celui  qui  ^çop^riOAt 
le  mieux  à  Faune.  Ses  souches  fournissent,  pendant 
plus  d'un  siècle,  des  rejets  abondants  et  d'une 
croissance  rapide,  et  l'aune  blanc  drageonne  même 
beaucoi^. 

En  général,  les  baliveaux  qu'on  réserve  dans  les 
aunaies,  pour  folimir  de  la  semence,  ne  remplissent 
pas  le  but  proposé.  "* 

Les  aunes ^e  trouvent  d'ordinaire  ou  dans  les  ma- 
tais, ou  dans  lës^ols  ^aquatiques,  ou  enfin,  dans  des 
lieux  très-^hnmîâes.  Dans  les  deux  premiers  cas,  la 
semence  est  noyée  ;  dans  1b  dernier,  lé  terrain  est 
tellement  gazonné  ou  rempli  de  joncs  et  d'autres 
plarrtes  ntiisAtes,  que  la  graine  tombe  en  pure  perte. 
11  ne  faut  donc  pas  ^ooipter  sur  le  semis  naturel 
pottr  l'éAtretiën  dutàiUis;  le  iseul  moyen  de  repeu- 
plement, lorsque  les  drageons  ne  réussissent  pas, 
consiste  datis  ht*  plantation ,  let  pour  l'aune  blanc 
dans  les  boutures  (1). 

'On  titiil  ce^aidaiitrtésétver  ^eiqiies  baliveaux, 

tr>aîc  /lana  1^  g£>ii1  Ktif  /i^^loir^r  /iiiftlmii^c  arhrPS  llfjlftfi 

«axoinstrjKcttQiHs4^^i?auUaui^.eit^^d^^^      JH^^^s. 

"*  •  '^  *  '  • •  • 

(1)  Voir  le  Tl*  tivre  de  ce  coon* 
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Lorsque  les  aunaies  se  trouvent  placées  dans  des 
marais  d^une  grande  profondeur,  il  devient  impos- 
sible de  les  exploiter  autrement  qu'en  hiver,  pen- 
dant les  fortes  gelées,  quels  que  soient  d'ailleurs  les 
inconvénients  qui  peuvent  en  résulter  pour  la  re- 
production. 

ARTiCLE  V.  *         . 

Exploitation  du  robinier  faux  accacîa  en  taillis. 

'       .  -  . 

616.  liC  robinier  est  une  des  essences  les  plus 
propres  au  taillis,  lorsque!  est  placé  dans  un  sol  et 
dans  un  climat  convenables>.  Non-^ulement  il  croit 
avec  une  rapidité  prodigieuse  (i),  mais  il  drageonne 
abondamment  et  son  bois  acquiert  dès  les  premières 
années  un  grain  très-serré. 

Un  inconvénient  assez  grave  des  taillis  de  robi,- 
njer,  c'est  la  multiplicité  d'épines,  qui  garnissent  les 
tiges  ;  la  blessure  de  ces  épines  est  fort  douloureuse 
et  présente  même  souvent,  dit-on,  quelque  danger. 
Cette  circonstance  rend  l'exploitation  de  ces  bois 
difficile^  et  beaucoup.plu§  coûteuse,  par  conséquent, 
que  celle  des  autres.  i 

Qi;ant  au;^ J;^liveaux,  il  n'est  j^s  à  conseiller  d'en 


« 
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'  (1^  Dans  on  ÉdI'sribstiQtiBFieVféàts,  heg  rejets  s'éfàncent  soiiTenrdèr 
la  première  année  à  5  et  même  à  4/  mètres  de  haut,  et,  >  rage  de  B  oo 
6  ans,  les  perches  mesurent  jasqn'à  8  et  iO  centimètres  de  diamètre  à 
un  mètre  de  terre.  •  •  —  --    -  -•   ♦   *  •' "   -    ' 
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réserver,  La  tète  du  robinier  est  rameuse  et  très- 
sujette  à  être  déchirée  par  les  vents  ;  il  n'est  donc 
pas  prudent  de  Fisoler  sur  le  taillis. 

ARTICLE  VI. 

Exploitation  des  taillis  mélangés 

^617.  Â  quelques  exceptions  près,  les  essences 
dont  nous  venons  d'examiner,  dans  les  cinq  articles 
précédents,  l'exploitation  en  taillis,  se  trouvent, 
comme  tous  les  autres  arbres  feuillus,  ordinairement 
mélangés  dans  les  taillis  et  y  dominent  plus  ou 
moins,  suivant  que  le  climat  et  le  sol  conviennent 
davantage  aux  uns  ou  aux  autres.  Le  chêne  et  le 
hêtre  même  se  rencontrent  rarement  sans  mélange 
d'autres  bois  et,  lorsque  ce  mélange  est  maintenu 
dans  de  justes  bornes,  il  est  loin  d'être  contraire 
à  la  bonne  croissance  de  nos  essences  d'élite,  sur- 
tout de  celles  dont  il  convient  de  composer  la  ré- 
serve. Il  en  est  ainsi,  par  exemple,  du  chêne  pédon- 
cule, la  plus  précieuse  de  toutes  au  point  de  vue 
des  grands  emplois.  Cet  arbre,  propre  aux  plaines 
fertiles  ou  humides  ne  peut  se  maintenir  à  l'état 
pur  dans  les  taillis,  à  cause  du  couvert  incomplet  de 
sa  cime  [82];  son  pied  est  donc  presque  toujours 
environné  d'essences  secondaires  [591]  qui,  tout  en 
protégeant  le  sol,  ne  souffrent  que  très-faiblement 
d'être  surmontées.  Les  plus  belles  et  les  meilleures 
pièces  de  chêne  que  fournissent  les  taillis  se  ren- 
contrent dans  de  telles  conditions. 

27 
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Les  orme&f  les  frênes»  les  érables,  les  charmes,  et 
les  tilleuls,  se  reproduisent  trè^-abondammeot  de 
souches,  pendant  100  à  150  ans  ;  les  deux  premiers 
ont  une  disposition  marquée  à  drageonner,  et  les 
charmes  et  les  tilleuls,  qui  poussent  de  nombreux 
traînants  [571],  se  perpétuent  facilement  de  cette 
manière,  lorsque  la  souche-mère  vient  à  mourir. 

Les  bouleaux,  les  alisiers^  les  sorbiers,  les  me- 
risiers et  les  micocouliers  fournissent  des  rejets 
jusqu^à  60  et  80  ans,  et  les  saules  et  les  trembles 
dont  le  pied  est  de  moindre  durée,  drageonnent 
considérablement. 

En  général,  le  mélange  des  deux  derniers  (parfois 
aussi  celui  du  tilleul)  avec  les  essences  dures  n'est 
pas  favorable,  et,  lorsqu'il  existe,  il  importe  de  le 
surveiller  [599],  afin  d'empêcher  que  ces  essences  ne 
soient  surmontées,  étouffées  et  finalement  évincées 
par  les  bois  blancs.  Ce  n'est  que  par  des  nettoie- 
ments fréquemment  répétés  que  Ton  peut  maintenir 
un  mélange  convenable. 

En  ce  qui  concerne  le  balivage  dans  les  taillis 
mélangés,  simples  ou  composés,  toutes  les  indica- 
tions nécessaires  ont  été  données  plus  haut  [591 
à  596]. 

ÂKTTGLE  yn. 
Exploitation  des  taillis  d'arbrisseaux. 

618.  Il  faut  éviter  de  mêler- les  arbrisseaux  avec 
les  arbres.  Dans  les  premières  années^  leur  crois- 


sancé  pourrait  être  égaté,  mais  plus  tsrd,  les  arbris- 
seaux seraient  immanquablement  surmontés  ;  il  ne 
peut  être  convenable  d'ailleurs  de  soumettre  les  uns 
et  les  autres  à  la  m^e  révolution. 

Ceux  des  arbrisseaux  qui,  par  la  qualité  de  leur 
bois  et  par  les  usages  auxquels  ils  sont  propres,  mé- 
ritent plus  particulièrement  l'attention  du  forestier, 
sont  :  les  petits  sauk$,  le  cornouiller  mâle,  le  cou- 
drier  et  le  cerisier  à  grappes.  Les  deux  derniers 
peuvent  avec  avantage  croître  en  mélange.  Quant 
au  cornouiller  mâle,  il  n'existe  guère  d'espèce 
feuillue  d'uÂe  végétation  aussi  lente;  oâ  ot  peut 
denc  le  cultiver  qiaeseul.  Ordinairement  on  l'exclût 
des  forêts,  parce  que,  mêlé  à  d'autres  essences,  il 
en  est  écrasé  et,  ûe  pouvant  s'élever,  il  s'étde. 
Cependant,  l'excellente  qpualité  de  son  bois,  sa  sou^ 
plesse,  sa  dureté  devraient  lui  faire  accorder,  dans 
les  forêts,  une  place  petite  mais  exclusive,  puisqu'il 
ne  peut  s'allier  à  aucune  autre  essence. 

Comme  nous  l'avons  dit  [574],  c'est  pour  les 
taiUis  d'arbrisseaux  qu'il  convient  d'adoptef  les 
révolutions  de  5  à  10  ans;  le  cornouiller,  toutes 
fois,  pourrait  être  coupé  à  un  âge  un  peu  plus 
avancé,  vu  la  lenteur  de  sa  croissance.  Exploités 
ainsi,  on  les  nomme  menus-taillis.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  ces  essences  ne  sont  traitées  qu'en 
taillis  simple  et,  la  plupart  du  temps,  sans  aucune 
réserve « 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


DU  SARTAGE. 


619.  On  appelle  sartage^  un  mode  particulier 
d'exploiter  les  taillis,  qui  consiste  à  cultiTer  des 
céréales,  à  chaque  coupe,  pendant  un  ou  deux  ans, 
après  avoir  brûlé,  au  préalable,  les  menus  bois, 
broussailles,  morts-bois  et  autres  plantes,  sur  la 
surface  du  sol,  dans  le  but  de  le  rendre  plus  favora- 
ble à  la  végétation. 

Cest  principalement  dans  les  Ardennes,  dans  les 
pays  de  Liège  et  de  Luxembourg  et  sur  différents 
points  de  TAUemagne  méridionale  que  cette  prati- 
que est  en  usage.  Elle  est  extrêmement  ancienne  et 
semble  avoir  pris  naissance,  dans  ces  contrées,  par 
suite  du  manque  de  terres  arables  dû  à  la  fois  à  la 
pauvreté  du  sol,  à  sa  forme  accidentée,  et  à  l'àpreté 
du  climat. 

Le  chêne,  particulièrement  le  rouvre,  est  de  toutes 
les  essences  celle  qui  supporte  le  mieux  le  sartage. 
Dans  les  Ardennes,  les  taillis  sartés,  situés  généra- 
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lement  en  pente  et  sur  un  sol  de  schiste  ardoisier, 
sont  presque  exclusivement  composés  de  chêne  rou* 
vre  qui,  dans  ces  conditions,  fournit  des  bois  de  feu 
et  de  charbon  excellents,  de  fort  bons  bois  d'œuvre, 
quand  on  fait  des  réserves,  et  surtout  des  écorces  de 
première  qualité  (i).  Ces  écorces  et  les  céréales  for- 
mant les  produits  les  plus  importants  des  taillis 
soumis  au  sartage,  il  est  de  Pintérét  du  propriétaire 
d'exploiter  ceux-ci  à  de  courtes  révolutions,  c'est-à- 
dire,  de  1 5  à  25  ans* 

620.  Lorsque  le  sol  est  nu,  dépourvu  à  la  surface 
d'herbes  et  de  gazon,  l'opération  du  sartage  a  lieu 
de  la  manière  suivante. 

Après  avoir  écorcé  sur  pied,  lors  de  la  sève  du 
printemps  [609],  puis  abattu  et  vidé  le  bois  de  la 
manière  ordinaire,  on  répand  sur  la  surface  du  sol, 
entre  les  souches  exploitées,  toutes  les  menues  bran- 
ches, brindilles,  cimeaux  et  broussailles  qui  n'ont 
point  fait  partie  du  bois  de  corde  (2).  Par  un  temps 


(1)  La  qualité  des  écorces  esti  en  général,  d'autant  meilleure  qoe  le 
liber  a  nne  épaisseur  plus  considérable^  comparatirement  aux  eonclies 
corticales  et  k  Tépiderme  ;  car  il  parait  qae  le  tannin  est  contenu  surtout 
dans  le  liber.  Or,  cet  organe  est  d'autant  plus  développé  que  la  végéta- 
tion  est  plus  rapide  et  que  le  bois  est  jeune  ;  ces  deux  circonstancea 
I  se  trouvant  réunies  dans  les  taillis  sarlés,  on  conçoit  que  les  écorces 

qu'ils  fournissent  doitent  être  de  très-bonne  qdalité. 

(9)  En  général,  on  ne  fait  pas  de  fagots  dans  les  tailKs  sàrtés,  mai» 
on  façonne  en  cordes,  soit  pour  le  chauffage  ordinaire,  soit  pour  être 
carbonée  (bois  de  charbonnette),  tout  le  bois  au-dessus  de  2S  millimè' 
très  environ  de  diamètre. 
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c^ime,  on  y  met  le  feu.  La  flamme  se  profmge  rapi- 
dement et  cmvertili  «n  oeuvres  ie  bois  aiosi  ré- 
pandu, dette  mise  à  feu  doit  avoir  ]io»,  au  pins 
taid,  dans  les  premieps  Jours  de  juillet  (t).  Afin  de 
cimoQSorire  le  feu  dans  la  coupe  ^n  exploitation» 
on  en  pioche  à  la  houe  le  pourtour  sur  une  certaine 
latgeur,  immédiatoroent  autant  la  mise  à  f^u,  et  Ton 
dispose  dps  hommes  &m  tout  le  périmètre^  afin  de 
combattre  et  de  maîtriser  Pincendie  si,  par  accident, 
il  venait  à  atteindre  les  parties  voii^nes.  Dans  quel- 
ques localités  de  l'Allemagne,  on  prend  même  la 
précaution,  lorsque  fa  coupe  est  grande,  de  la 
subdiviser  en  un  certain  nombre  de  parcelles,  ou 
lots  dont  chacune  sépai^ment  est  mise  à  feu.  Les 
séparations  s'établissent,  soit  en  labourant  le  pour- 
tour de  chaque  parcelle  sur  une  certaine  largeur, 
soit  en  réunissant  sur  ce  pourtour  des  perches  de  lu 
coupe  qui,  mhe»  en  tas  continu,  forment  un  petit 


(1)  Diin^  r04enw«ld  (gr$iid-4uçiiÀ  ^&  Hes5e-I9ams4%^0  h  4^û  4e  ri- 
g^êfft  poar  la  oiise  |i  feu  est  fixé  fin  10  yaix^  ;  dftoft  les  A^^ifue^,  w 
eq^lfÀH,  elle  i^>  lien  <ia'en  ao^  et  9epfein|»i>e.  l\  eo  rémlte,  Mien- 
mc^t,  qqie  les  pej^jis  4e  U  premier  ^i^qéespa^  4^ni\i»,  Ç^^s\  ^9^  Ffi(«i4 
fj^^y  fi\i\  e^  piçmî9  de  crQîfe  qi^f»  ne  nouTena  tr^ipj^e  apporté  4aM 
la  végéta tiofi  de»  soacbes  aUàre  leur  vUaiUlté  et  cowf  cpmet  lev?  é^tfét. 
Maïs  d*aD  autre  c6té,  l|  rep«aas^  pe  se  prodoieaiit  i^'am  pitiiMemp^  soir 
T«p|  (qpel4«efai»  méqAe  dapa  {e  aiepeftd  pri«Hamp4)»  lejt^r^iaiii  «^siift 
d%iia  de  meiti^vrea  eQ«dUî(m  PP<ip  réfjstfif  9si%  laoids  4e  i'^ver  i^ê  et 
609}>  ae  qui,  duos  iw  climat  aqssi  i^de,  eat  pie«hllfe  mt  fkç(mtmf0 
essentielle  à  lear  réossite  (▼.  note,  p.  350). 


son  f  AHJua.  .  MS 

rempart  ou  sentier  eu  relief.  Enfin»  ie  périmètre  de 
la«)ape  entière  est  encoro  labouré  sur  une  largeur 
de  plusieurs  mètres» 

<2uaad  ie  momeot  est  venu  de  semer  les  céréales, 
an  les  répand  sur  le  sol,  et  on  les  recouvre  au  moyen 
d^im  léger  labour  à  la  houe.  Quand  le  sartage  a  été 
effectué  de  bonne  heure,  on  peut  cultiver  du  sarrazin 
la  première  année  et  du  seigle  Tannée  suivante  ;  maïs 
si,  au  contraire^  la  saison  est  défà  avancée,  il  faudra 
se  contenter  d'une  seule  récolte  de  seigle  (1).  Ces 
oéréales  devront  être  coupées  à  la  fwcille»  en  pm« 
nant  toutes  tes  précautions  nécessaires  pour  ^e  les. 
rejets  soient  respectés* 

Le  mode  de  sartage  que  nous  venons  de  décrire» 


(1)  Feu  H.  de  Salomon,  directeur  de  TEcole  forestière,  a  rappoflëy 
en  1S3S,  4*0116  toarnée  faite  afee  ses  Mvts  dima  l'Odeitnild,  une  ce- 
létle,  .appelée  $eiglB  whuUioauU  {itcaLe  oareaU  mulUeauU^,  ^i  eiS 
cnltiyée  avec  un  très-grand  succès  daus  les  taillis  aartés.  Ce  seigle  est 
bisannuel  et  se  sème  dans  les  taillis  avec  \t  sarrazin.  La  première  année, 
il  itt  s'èlète  qu'à  enTÎroA  16  centimètres  et  on  peut  ie  eeop^,  sans 
lui  QBïfe*  ea  récoltait  le  sarrasin.  I^a  dieuxiène  anaé«>  ses  tig«l,  |ni 
ipBt  ordiftairement  à  vingt  ou  treote  sur  le  même  pied,  s'élèvent  à  plus 
de  2  mètres  et  donnent  des  épis  très-productifs.  Son  emploi,  en  mélange 
avec  le  sarrazin,  présente  d*abord  l'avantage  de  procurer  deux  récoltes 
an  moyen  d'une  seule  culture  ;  en  second  lien,  on  évite  les  dangers  de  I9 
dégradation  des  sols  inclinés,  dans  lesquels,  comme  on  le  sait,  les  terres 
mpwMiabliAB  pAf  k  c«J/UiM  BOttt  toujours  «ip#féei  à  être  entrainées 
pivletftaiiR|»lnviiJtf^  (Veir  la  ilémoirt  publié  .par  M.  de  SalomoyadaiM  le 
^Imud  db  la aoeiéié  d'agncnitiii»  delianoy,  féyf'm  iS3S, sur Iesa9t«e9 
det  taillis  et  «h&ae  de  rOéeesiald  «i  a«r  U.seif W  MuUicaule.) 
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'  se  nomme  sartage  à  feu  courant.  Les  cendres  qui  eir: 
résultent  ajoutent  à  la  fertilité  du  sol  parlessek' 
qu'elles  contiennent,  et  par  la  faculté  qu'elles  onf 
d'attirer  et  de  retenir  l'humidité  de  l'air,  de  manière 
à  ne  la  céder  que  lentement  aux  plantes;  de  j^us,  ii 
est  incontestable  qu'elles  sont  un  puissant  stimulant 
pour  la  végétation.  On  conçoit  donc  que,  à  la  suite 
du  sartage,  les  céréales  et  le  bois  croissent  tous  deux 
avec  beaucoup  de  force.  Si  l'action  du  feu  a  quel* 
quefois  pour  effet  de  nuire  à  la  reproduction,  en: 
détruisant  les  semences  et  les  jeunes  plants  et  en 
charbonnant  partiellement  la  surface  des  souches, 
elle  provoque,  d'une  autre  part,  des  rejets  en  abon- 
dance et  singulièrement  vigoureux,  par  la  tempé- 
rature élevée  qu'elle  communique  au  sol.  Enfin,  un 
dernier  avantage  du  sartage  est  l'abri  que  les  céréales 
procurent  aux  jeunes  rejets  (1). 

621.  Il  existe  encore  un  autre  mode  de  sartage, 
dit  à  feu  couvert,  auquel  on  a  recours  quand  le 
sol  est  garni  d'herbes,  de  plantes  rampantes  et  sur 
tout  de  gazon.  Il  consiste  à  peler,  à  la  houe,  la  surface 
du  terrain  couverte  de  gazon  et  d'autres  plantes,  à 
en  former  un  grand  nombre  de  petits  fourneaux 
que  l'on  allume  et  dont  on  répand  alors  les  cendres 


(1)  G*est  conlre  les  vents  froids,  biea  pi  as  que  co&tre  les  ardMts  dft 
ioleil,  qaMl  importe  d'abriter  les  rejets,  dans  les  deux  premières  tnnées.: 
Dus  les  Ardennes,  od  tTait  coutume  aatrefois  de  réserver^  aatour  de. 
cbaqae  coupe,  an  cordon  de  fntaie  qui  répondait  à  ce  besoin  el  offrait 
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sur  toute  Taire  de  la  coupe.  Du  reste,  on  procède 
coBune  il  a  été  dit  plus  haut. 

Ce  mode  ne  présente  pas  les  avantages  du  pre- 
mier ;  on  en  obtient»  pour  le  bois,  une  végétation 
m(Hiis  abondante  et  moins  vigoureuse,  sans  doute 
parce  que,  d- une  part,  on  enlève  en  certains  endroits, 
trop  de  terre  avec  le  gazon  et  que  cette  terre,  brûlée 
et  calcinée^  que  l'on  répand  ensuite  avec  les  cendres, 
n'est  fdus  propre  à  la  végétation;  d'autre  part, 
parce  que  les  racines  sont  quelquefois  coupées  ou 
mutilées  ou  trep  découvertes  et  que  le  sol  n'est  point 
également  échauffé  sur  toute  sa  surface  (1). 

£nfin,  le  sartage  à  feu  couvert  devient  plus  nui-- 
siblc  dans  les  pentes  rapides  que  celui  à  feu  cou- 
rant, parce  qu'il  ameublit  la  terre  plus  profonde^ 
me»t  et .  Texpose  davantage  à  s'ébouler.  Il  est  vrai 
toutefois,  qu'il  donne  la  faculté  de  réserver,  avec 
plus  de  chances  de  succès,  quelques  baliveaux  dans 
les  coupes,  attendu  qu'on  peut  en  éloigner  le  feu  à 


d'aillears  des  ressources  d'autant  plus  précieuses  que  le  sarlage  à  feu 
courant  n«  permet  guère  de  réserver  des  baliveaux  dans  la  coupe  même* 
Bmi  k  pe«,  ces  eordont  ont  été  exploités;  on  a  négligé  de  les  remplacer 
et,  depuis  lors,  on  a  remarqué,  principalement  sur  les  plateaux,  que  la 
reproduction  des  taillis  y  était  de  plus  en  plus  compromise.  On  n'hésite 
pas  à  attribuer  k  cette  circonstance,  jointe  aux  abus  du  pftturage,  la  dé- 
gradation considérable  de  certaines  forêts  de  cette  contrée. 

(i)  Le  sartage  à  feu  couvert  offre  encore  on  autre  danger  qui  réside 
dans  le  répandage  des  cendres,  dont  une  pelletée  seulement,  jetée  sur 
une  souche,  suffit  pour  la  faire  périr,  quand  l'incinération  du  gazon  n'est 
pas  complète. 
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vrfaûté,  ce  qui  ne  sa^raH  «e  fftine  ea  fidiftantà  feu 
courant,  à  moins  de  recourir  à  des  préeautions  paro 
ttctdières. 

«Quel  que  iM)it  le  mode  4è^  sartage  que  Ton  em- 
ploie ,  il  est  à  «onseîHer  de  le  faire  sume  de  quel- 
ques plantations  ou  «émis,  pour  assurer  ^a  pei^ 
pétuité  des  bonnes  'essences  «t  surtout  du  cibéoe. 
A  la  vérité,  ces  travaux  semblent  moins  urgents  id 
que  dans  les  taiilis  ordinaires,  à  cause  de  la  fiicilâd 
arec  laquelle  les  rejets,  dans  les  tailiis  sortes,  x^ous^ 
sent  des  racines  qui  leur  sont  propres  et  forment 
ainsi  de  nouveaux  pieds  indépendants  de  la  souche 
mère.  Ce  fa!t,  qui  est  incontestable,  tient,  sans  nul 
doute,  à  ce  que  la  terre  se  trouve  ramenée  contre 
les  souches  et  soulevée  au  niveau  de  la  taille  d'alMk 
tftge  par  le  fait  même  du  labour  donné  m  sol.  Toute* 
fois,  dans  une  coupe,  il  y  a  toujours  beaucoup  de 
^ces  quMl  sera  très-utile  de  repeupler  artifieielle- 
ment. 

622.  Dans  les  Ardennes,  aussitôt  après  la  récolte 
des  céréales,  les  genêts  lèvent  en  abondance  dans 
les  coupes,  surtout  dans  celles  qui  ont  été  sartées  À 
feu  courant,  des  arbustes  étoufferaient  donc  \t» 
semis.  En  plantant  des  sujets  de  0*,50  à  1*  de  haut, 
préalablement  préparés  en  pépinière,  et  autour  des- 
quels on  arracherait  les  genêts  dès  la  premîèm 
année  de  leur  levée,  le  succès  de  l'opération  serait  à 
peu  près  assurée. 

La  présence  des  genêts  dans  les  jeunes  coupes  est 
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d'ailleurs  utile  aux  rejets  dans  le  premier  âge,  en  ce 
qu'elle  les  protège  contre  les  intempéries.  En  outre, 
ces  arbustes  fournissent  des  produits  qui  peuvent 
s'exploiter  régulièrement^  quelques  années  après  la 
vidange  des  bois,  et  qui  sont  recherchés  surtout 
pour  1«  chauffage  du  four.  A  cet  égard,  il  faut  re- 
marquer, toutefois,  qu'il  peut  y  avoir  du  danger  à 
laisser  persister  les  genêts  trop  longtemps,  dans  le 
but  d'en  tirer  plus  de  profit,  parce  que,  dans  ce  cas, 
les  rejets  de  bois  dur,  particulièrement  ceux  du 
chêne,  perdent  trop  tôt  leurs  branches  inférieures, 
ne  prennent  pas  de  corps,  faute  de  lumière,  et  sont 
souvent  exposés  à  languir  ou  à  être  écrasés  par  la 
neige,  lorsque  l'épais  fourré  de  genêt  vient  à  dispa- 
raître. —  U  importe'  donc  de  faire  enlever  ceux-ci 
soit  en  une  fois,  soit  en  plusieurs,  4  ou  5  ans,  au 
plus  tard,  après  la  coupe. 

623.  La  pratique  du  sartage,  comme  nous  Tavons 
dit,  n'est  usitée  que  dans  quelques  localités  ;  mais 
elle  pourrait  être  appliquée  avantageusement  sur 
différents  points  de  la  France,  par  les  particuliers 
qui  possèdent  des  taillis  de  chêne,  en  évitant,  toute- 
fois, d'y  soumettre  ceux  qui  sont  assis  dans  des  fonds 
secs  et  légers  ou  en  pente  rapide. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 


DE  L'ÈIÈTESmaU  ET  DE  l'ÉMONDÀGE» 


ARTICLE  PaSUIEB. 

Généralités. 

624.  On  fait  d'un  arbre  un  têtard,  lorsqu'on  abat 
sa  tige  à  une  certaine  hauteur  du  sol  ;  pn  Vémonde, 
on  contraire^  en  lui  enlevant  toutes  les  branches 
latérales  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  cime 
qu'on  laisse  intacte. 

Par  suite  de  l'une  ou  de  l'autre  opération,  il  se 
présente,  au  point  de  la  coupe,  des  rejets  que  l'on 
exploite  périodiquement  à  l'instar  du  taillis.  Des 
repousses  nouvelles  se  répètent  aussi  longtemps  que 
la  tige  conserve  sa  faculté  de  reproduction,  c'est- 
à-dire,  jusqu'à  ce  que  l'âge  ou  une  maladier  l'en 
prive. 

625.  Sous  le  rapport  de  la  valeur  des  tiges,  il 
importe  peu  d'en  pratiquer  l'étètement  à  une  hau- 


DIS   TAILLIS.  4M 

teur  plus  ou  moins  grande,  car  cette  opération  altère 
ordinairement  le  centre  du  bois,  en  favorisant  Tinfil- 
tration  des  eaux  pluviales,  et  c'est  chose  rare  de  voir 
des  têtards  un  peu  vieux,  dont  la  tige  ne  soit  creuse. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  arbres  émondés  ;  ils  se 
conservent  plus  longtemps  et  peuvent  être  utilement 
employés,  lorsqu'ils  ont  atteint  les  dimensions  con- 
venables. Cet  avantage  est  dû  à  ce  que,  le  sommet 
de  Tarbre  restant  toujours  garni,  les  eaux  pluviales 
glissent  sur  la  partie  coupée  et  pénètrent  moins  aisé- 
ment dans  l'intérieur  du  tronc. 

Mais,  si  l'étêtement  a  l'inconvénient  de  hâter  la 
perte  du  tronc,  il  fournit  par  contre  des  rejets  plus 
abondants,  plus  forts  et  plus  utiles  que  l'émondage, 
dont  on  n'obtient  que  du  fagotage  de  peu  de  va- 
leur. 

L'étêtement  s'opère  à  une  hauteur  de  1  jusqu'à  6 
et  7  mètres.  On  tient  bas  les  têtards  plantés  sur  les 
bords  des  ruisseaux,  des  rivières,  dans  les  pentes^ 
etc.,  pour  maintenir  les  terres;  on  donne  de  l'élé- 
vation, au  contraire,  à  ceux  sous  lesquels  on  cultive 
des  céréales  ou  des  fourrages. 

En  effet,  c'est  dans  les  pâturages,  dans  les  prairies, 
sur  le  bord  des  champs,  des  routes  et  des  chemins 
que  les  arbres  émondés  et  les  têtards  trouvent  plus 
particulièrement  leur  place  ;  et  l'on  conçoit,  pour 
ces  derniers,  que  plus  ils  seront  élevés  au-dessus  du 
sol,  moins  ils  empêcheront  les  plantes  fourragères 
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la  tige;  plus  tard,  on  laisse  subsister  des  bouts  de 
branches  pour  la  facilité  des  repousses. 

L'emploi  dMnstruments  bien  tranchants  est  essen- 
tiel pour  cette  opération,  afin  que  la  tranche  soit 
nette  et  sans  éclats.  Pour  éviter  Tinfiltration  des 
pluies,  la  coupe  des  têtards  doit,  autant  que  possible, 
être  faite  obliquement  à  l'horizon  ;  celle  des  arbres  à 
émonder  de  même,  mais  en  menant  le  trait  de  Tin- 
strument  de  bas  en  haut. 


ARTICLE  VI. 


Avantages  des  têtards  et  des  arbres  émondés. 

630.  Il  est  des  pays,  par  exemple  dans  le  voisi- 
nage du  Rhin,  où  toutes  les  terres  vagues  en  par- 
cours, tous  les  bords  des  rivières  et  des  ruisseaux 
sont  plantés  de  têtards  et  d'arbres  d'émondes.  Ces 
plantations  soutiennent  les  rives  contre  l'envahisse- 
ment des  eaux  et  défendent  les  habitations  et  les  terres 
cultivées  contre  les  glaçons  que  le  dégel  et  les  inon- 
dations pourraient  y  porter;  soumises  à  des  coupes 
périodiques,  elles  fournissent  en  même  temps  un 
chauffage  abondant.  Les  terrains  en  parcours,  sur- 
tout, étant  ainsi  plantés,  offrent,  avec  les  produits 
en  bois,  de  l'herbe  et  des  feuilles  pour  la  nourriture 
des  bestiaux. 

Les  arbres  d'émondes  et  les  têtards  sont  d'un  très- 
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grand  intérêt  partout  où  le  bois  a  de  la  valeur.  Leur 
plantation  n'enlève  rien  à  la  culture  des  terres  ;  on 
en  garnit  les  places  improductives,  les  endroits  ma- 
récageux, les  lisières  des  prairies  et  d'autres  lieux 
dont  la  charrue  ne  peut  approcher  ;  toutes  les  eaux 
devraient  en  être  bordées. 

Il  est  à  regretter  que  des  plantations  aussi  utiles, 
qui  s'opèrent  avec  tant  de  facilité  et  qui,  sans  pré- 
senter aucun  obstacle  à  l'agriculture,  peuvent  offrir 
les  plus  grands  avantages  aux  propriétaires,  soient 
encore  aussi  négligées  dans  un  grand  nombre  de  nos 
départements. 
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LIYRE  CINQUIÈME 


LIYKE  CINQUIÈME. 


DES  EXPLOITATIONS  DE  CONVERSION- 


CHAPITRE  PREMIER, 

CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALES^ 


631  •  Les  exploitations  de  conversion  ont  pour  but 
d'introduire  dans  les  forêts  une  autre  méthode  de 
culture  que  celle  qui,  jusqu^alors,  y  était  pratiquée. 
A  cet  effet,  elles  doivent  changer  Fétat  du  bois,  et  ce 
changement  doit  être  consommé  dans  un  temps 
donné. 

Or,  nous  connaissons  trois  principales  méthodes 
de  culture,  celle  de  la  futaie,  celle  du  taillis  simple 
et  celle  du  taillis  composé  (1).  On  peut  donc  conce- 
voir les  conversions  suivantes  : 


(1)  NoQs  ne  comptons  pas  le  jardinage  an  nombre  des  méthodes^ 
d'exploitation  qae,  dans  certaines  circonstanceSi  il  ponrrait  être  utile 
^' introduire f  parce  que  ce  n'est  qu'an  mode  particnlier  d'exploiter  cer* 
taines  forêts  soumises  au  régime  de  la  futaie.  Nous  ne  parlons  pas  non 


438  DÈS  EXPLOITATIONS 

i^tîonversion  d'une  futaie  eniaîiiis  simple  ou  en 
taillis  composé  ; 

1^  Conversion  d'jin  l^Ulis  mxiBj^^  j^n  taillis  com- 
posé ou  en  futaie  ; 

3""  Conversion  d'un  taillis  composé  en  taillis  sim- 
ple ou  en  futaie. 

Les  règles  culturales  pour  exécuter  ces  différentes 
opérations  forment  Tobjet  de  ce  livre;  mais  pour 
les  appliquer  avec  discernement^  il  faut  être  fixé 
sur  les  cas  où  un  changement  diB  régime  devient 
réellement  nécessaire  ou  utile.  Cette  question,  qui 
n'est  pae  «ddement  forestière ,  nçtis  qui  touche 
aussi  à  réconomie  politique,  a  été  débattue  à  plu- 
sieurs reprises  et  décidée  en  sens  divers.  Il  nous  a 
setoiblé^  rtOM^foîs,  qute  J^s  données  qéoâ^MJies  pour 
la  irésowdire  rn!dîf  M^nt^s  |qujouf&  été  bien  ^neitemcast 
é^ftU^^j  .C0ii;^iiaj[)leqwot  i:approcbé(9^  «et  ^sq^Uées. 
Nq9«  naw  im>pafl<m<^^o&c  dero^^wiftcrd^w  i:e  qiû 
va  fWivrQ,  pAF«e  fff^  sioua  la  eonsidérfuoa  An^mm 
devant  dominer  toute  la  théorie  des  conversions 


pl<m«  Aous  .(^  ff&fportf  4»  '*artt^,  de  VâU^mmf  ^^A^  VéwfmAnge, 
Les  deax  derniers  modes,  comme  on  le  sait,  conviennent  dans  les  terres 
caltivées,  dans  les  prés  et  dans  les  p&lara^es/bien  platiôt  que  dans  les 
forêts,  et  l'autre,  ^qi  ne  se  j^ratijjae  £ae  dans  j[aeli|aes  localités^  n*est 
d'ailleurs  qu'un  taillis  simple,  plus  la  culture  des  céréales  et  l'écobnage. 


DE  COnVERSfOlf.  439 


•      *  ■  I  1  •    '       T  ~~ r^  -  -  -   ,   ■ 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


EXAMEN  G0MPAB£ 
us 

vun$  vtmemaàs  sëtboiisb  D'txpLeiMruM. 


ARTICLE  PREMIEE. 

Enoncé  de  la  question  et  données  eoifloyées  pour  ^  spluU^n. 

632.  I4  qiiestioji  que  nous  venoas  dUodiguer 
dans  le  précédent  chapitre  peut  se  formuler  aiwi  : 

Quelle  est  la  méthode  (f  exploitation  qui  mérife  la 
préférence,  eu  égard  aw  besoim  de  la  consommation, 
aux  intérêts  du  pwpriétmre  et  4  /a  nai^re  d^s  Uçuçp  t 

Pour  ]»  résou4re,  npus  eiamweroas  suç6e«^yer 
i^ent  les  trois  méthodes  d'eipIoiiatÀon  sçlU^  U^  r^p^ 
ports  )si|i3Kajits  : 

1®  Quantité  de  produits  en  matière  que  chacune 
procure  dans  un  temps  donné  ; 

2^  Qualité  de  ces  produits  ; 

^  Bevenu  qiii  en  résulte  pour  le  propriétaire  ; 
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4^  Enfin ,  influence  de  chaque  méthode  sur  la 
fertilité  du  sol  (1). 


▲RTIGLB  II. 


De  la  quantité  des  produits  en  matière! 

633.  Dans  le  second  livre  de  ce  cours,  nous  avons 
démontré  que,  pour  obtenir  dans  un  temps  donné 
les  produits  matériels  les  plus  considérables,  il  faut 
couper  le  bois  lorsqu'il  a  atteint  son  plus  grand 
accroissement  moyen  [406].  Si  donc  il  pouvait  être 
démontré  que  le  plus  grand  accroissement  moyen 
des  futaies  est  plus  considérable  que  celui  des* taillis, 
on  prouverait  en  même  temps  que  ceux-ci  doivent 
produire  moins  de  matière  que  les  autres. 

Or  ce  fait  est  établi  par  les  expériences  de  tous 
les  forestiers  qui  se  sont  occupés  de  recherches  de 
ce  genre,  et  les  auteurs  français,  comme  les  alle- 
mands, ont  fourni  de  nombreuses  preuves  à  Tap- 
pui  (2). 

Hartig,  par  exemple,  ayant  comparé  entre  eux 
(toutes  circonstances  égales  d'ailleurs)  un  taillis 
simple  exploité  à  30  ans  et  une  futaie  soumise  à  une 
révolution  de  120,  a  trouvé  que  les  produits  en  ma- 
tière de  ces  deux  forêts  étaient  dans  le  rapport  de 


(i)  Voir  Tappendice. 


(2)  Voyez  Varemie  de  Fenille,  de  Perthaîs,  Gotta,  Hartig  et  aatres. 

0 
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4  à  7.  On  conçoit,  au  surplus,  que  ce  rapport  se 
modifie,  d'abord  en  raison  des  révolutions  attri- 
buées à  chaque  régime  et  qui  peuvent  être  plus  ou 
moins  favorables  à  la  production  en  matière  ;  en 
second  lieu,  selon  les  essences,  dont  les  unes  crois- 
sent rapidement  dans  leur  jeunesse,  mais  se  ralentis- 
sent de  bonne  heure,  tandis  que  les  autres  font  peu 
de  progrès  d'abord,  mais  ont  un  accroissement  plus 
fort  et  plus  soutenu  dans  un  âge  avancé. 

Sans  prétendre  donc  exprimer,  par  un  chiffre 
constant,  le  rapport  entre  les  produits  matériels  des 
futaies  et  ceux  des  taillis,  on  peut  cependant  affirmer 
d'une  manière  générale  :  que  le  volume  fourni  par 
les  futaies,  dans  un  temps  donné,  est  toujours  plus 
grand  que  celui  des  taillis  simples  fourni  dans  le 
même  temps,  quelque  révolution  que  l'on  adopte, 
pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  forêts,  dans  le  cercle 
tracé  par  les  règles  de  la  culture  des  bois  et  les  intérêts 
du  propriétaire. 

634.  La  supériorité  de  la  futaie  sur  le  taillis  sim- 
ple étant  établie  quant  à  la  production  en  volume, 
il  sera  facile  de  fixer  la  position  du  taillis  composé 
sous  ce  rapport.  En  effet,  dans  ce  genre  de  forêt, 
une  partie  du  terrain  est  occupée  par  des  arbres  qui 
atteignent  un  développement  analogue  à  celui  de  la 
futaie,  l'autre  partie  est  couverte  par  le  taillis  pro- 
prement dit;  le  produit  matériel  d'une  telle  combi- 
naison doit  donc  évidemment  être  inférieur  à  celui 
de  la  futaie,  et  supérieur  au  contraire  au  produit  du 
taillis  simple. 


Ma  DES  %MndiONavMm 


ARTICLE  m. 

Se  la  ^siké.  àm  jno^it^  iqiLt^i^, 

■QâS.  La  qualité  <ies  pvpduils  «n  uatiàce  ^e^t  rek^ 
tive  à  l'emidoi  auquel  oh  les  dastiae.  Ûo  distingue 
deux  pr ifM^ipaux  gencas  d'emploi,  ,saiiûir  t 

r  Le  bois  de  feu  (dia^iffàge,  charbon^  ; 

S'' Le  bois  d'œuvre  (construction,  liaxail')* 

ChafîUQ  de  ces  emplois  exige  des  qualités  pat^enH- 
Uères  qui,  la  plii^part  du  temps,  cie  selrauvesi  pas 
réupies  dam  le  même  individu  ;  ainsi  le  imeUleor 
bois  de  construetixm  n'est  pas  tctujouns  le  meillear 
bois  de  chauffage  e^  vice  verseu 

636.  Bois  DS  TEU.  -^  Les  qualités  du  iniis  de  feu 
doivent  être  de  brûler  facilement,  td'mne  manière 
égAe,  sans  tr c^  de  promptititde  m  Nli^p  die  lenteur, 
et  de  fournir,  pour  un  volume  donné,  4a  plus  gvai^de 
somme  de  chaleur. 

Qr,  les  >expérienoes  faites  à  oe  siqet,  >ei  vécifié» 
d'ailleurs  par  la  pratique,  Aendeot  à  établir  que  lei 
bois  possèdent  ees  différentes  quartés  au  plus  )haut 
degré  vers  l'époque  de  leur  plus  grand  aoèreôisscaonent 
qtii^ ,çomme  on  levait  (v.  pa^ i 80,  fiote)^ cofrreapojsd 
à  peiii  prêts  à  l'âge  de  M^  &0,  90  ou  i<H>  ans  popr  lei^ 
bois  fduns,  et  à  céxA  de  M,  60  dm  ëO  ans  penr  k» 
bois  blencfi^  £a  deçà  de  eette  époque,  le  3)(m  a  moiais 
de  valew  calonfique;  au  delà,  A  ne  paxait  plus 


gagVtrsQusoeTappoirt,  et  îl <l^Î6iit  d'une <eanâ»is- 
tion  pius.  (Jîfiieiie  et  pius  hnle  &  mesuve  que  les 
ttesua  ^'al'kèneqt  >pAr  l^'eflkt  da  dépârissfiment  91  .est 
àitbsfrver/tottkléts,  que  ks  boie  cpûs  swt  souches 
sBlteigfDeot,  ;pki8  tôt  (jm  fes  :brins  de  semeMe^  1» 
fittgdsmiDi  de  leur  valeur  cahffifiqae,  tel  qu'ds  f 
paim^iiodpt  d'atitadt  ^lee  yromptemenA  ^e  iea 
scmdbds  mrà  {Ans  ^e$  ;  eo  gteéral^  c^est  de  !i6  à 
30  jusqu'à  40  ans  que  ce  maximum  se  préseiske 

dam  jes  isoiUs. 

il^ffi  40PC  qtf'il  me  sTagira  qne  ^e  bois  de  ku,  àm 
tattUs,^i}rront  louf  nrr  d«s  proiduHs  amsi  utites  epie 
If^  Ai(at0$«  U  fi9t  iQicoiitiestalile  mtmt  4pue  le  bois  dts 
MIUs  eera«  som  ce  drappoiA,  maiy eur  'que  oelui  des 
ftiiiîes  soumises  à  deiougues  réwlations;  maisfl 
est  non  'moins  évident,  d'un  autre  côté,  que  les 
futaies  dont  la  révolution  ne  dépassera  pas  Tépoque 
eu  fihis  grand  aeeroissement  tneyen»  ou  s'errétera 
même  un  peu  en  deçà,  produiront  une  qualité  de 
bois  supérieure  ou  au  moins  égale  h  celle  des 
taillis  (1). 

•  •  » 

(1)  Oo  troave  la  preave-  du  fait  que  nom  arançons  dans  les  taillia 
mêmes,  où  le  bo»  le-plas  recherché  pour  le- chauffage  «st  celui  des  bali- 
vwv^  mo4crm$,  t'i^^-k-i^^  Carhrw  sffi  lOjit  ortHnairemjeiU  4e  90  ^ 

Owt^  cUaitboo,  il  eal«irtam,(i|ialg;iié.rp|pmii»a  cqnlraire  j:^p^UÇ 
^'«letié^fir^)  ^cie  ,cieUi  i^ue  ToQQ^Mepicde^iripsil^.^exBeQAe  slr^gje  |i(M)jem 
fi9^4'uae  <|aaUté  anmoias  ^i^aje,  moa.  snj^.éjneiirç^  k  ceUetdu  chi^rhOA 
tonna  par  les  bois  taillis  paryenus  à  maturité.  Karsten,  dout  les  tr^vi^x 
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637.  Bois  d^oeuyre.  —  Quant  à  l'emploi  des  bois 
pour  les  constructions  civiles  et  navales,  ainsi  que 
pour  les  divers  ouvrages  de  fente,  etc.,  il  n'y  a  point 
de  parallèle  à  établir  entre  les  futaies  et  les  taillis 
simples,  ceux-ci  n'étant  point  destinés  à  produire 
des  bois  de  cette  nature.  Il  ne  reste  donc  qu'à  com- 
parer les  arbres  élevés  dans  les  taillis  composés  avec 
ceux  qui  ont  crû  dans  les  futaies  traitées  par  éclair* 
cies. 

Les  qualités  que  doit  présenter  un  bois  d'œuvre 
sont  :  la  force,  l'élasticité,  la  durée.  Or,  l'expérience 
prouve  que  ces  propriétés  s'acquièrent  au  plus  haut 
degré  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques; 
à  mesure  que  la  substance  ligneuse  prend  plus  de 
densité,  c'est-à-dire,  avec  l'âge.  Un  bois  d'œuvre  doit 


sont  connus  et  appréciés  de  tous  les  méttllargistes,  donne  les  qatntités 
suivantes  de  charbon,  obtenues  de  ItK)  parties  de  bois  (en  poids),  par  la 
méthode  ordinaire  de  carbonisation. 

Jeune  chêne 2S,48 

Vieux  idem 2K,60 

Jeune  hêtre 28,B0 

Vieux  idem 28,75 

Jeune  charme 2i,90 

Vieux  t(i«m 26,10 

Des  maîtres  de  forges  du  Bas-Rhin  et  de  la  Meuse,  ont  fait,  sur  cet 
objet,  de  nombreuses  expériences  en  grand,  et  ont  obtenu  des  résultats 
analogues  à  ceux  de  Kanten.  Pfeil,  dans  son  Traité  de  culture 
foreêtière  (1839),  indique,  parmi  les  différents  genres  d'utilité  de  la  fa- 
tale, celui  de  fournir  de  très-bons  bois  de  charbon  aux  usines  métallur* 
giques. 
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o£frir,  en  outre,  des  dimensions  convenables  en  lon- 
gueur et  en  grosseur,  et  être  exempt  de  tous  dé- 
fauts (1)  qui  le  rendraient  plus  ou  moins  impropre 
à  sa  destination,  et  diminueraient  beaucoup,  par 
conséquent,  sa  valeur. 

Nos  naturalistes  les  plus  distingués,  les  Réaumur, 
les  Buffon,  les  Duhamel,  ont  successivement  en- 
trepris des  recherches  étendues  dans  la  vue  de  déter- 
miner le  mérite,  comme  bois  d' œuvre,  des  arbres 
élevés  sur  les  taillis.  Tous  trois  ont  déclaré  que  les 
baliveaux  ne  répondaient  sous  aucun  rapport  à  ce 
besoin,  et  ils  ont  conclu  que  les  futaies,  éclaircies 
périodiquement,  pouvaient  seules  y  satisfaire.  Ce- 
pendant, des  praticiens  justement  appréciés,  tels 
que  de  Perthuis  et  autres,  ont  combattu  ces  opinions, 
en  ce  qu^elles  avaient  de  trop  exclusif,  et  nous  pen- 
sons que  ce  n'est  pas  sans  raison. 

On  ne  saurait,  en  effet,  refuser  aux  baliveaux 
(surtout  à  ceux  qui  ont  été  élevés  sur  des  taillis  sou- 
mis à  de  longues  révolutions)  un  degré  réel  d'utilité 
pour  les  constructions  et  l'industrie  ;  il  est  même 
incontestable,  qu'en  raison  de  l'état  libre  dans  lequel 
ils  se  trouvent  placés  à  chaque  coupe  de  taillis,  leur 
bois  acquiert  plus  de  densité  que  celui  des  arbres 
qui  auraient  crû  dans  un  massif  trop  serré.  Mais  il 
faut  reconnaître  aussi  que,  par  leur  isolement  et  par 


(1)  Voir  roQvrage  déjà  cité  de  M.  Nanquette,  inlilulé  Exploitation, 
débit  et  estimation  des  bois,  pages  229  à  257. 
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Jeur  extension  eonsidérable  en  branches,  cê8  rêmt- 
V0]»  iMnmt  exposées  à  ii«ye  fovrle  d'accidente  météd^ 
riquês  q^i  leur  casent  trop  sou'Vent  des  défa^fc 
maj6or84  IKnn  autre  c6té>  elles  deviennent  toujwitè 
plus  ou  moins  noueuses  et  perdent,  par  conséquefit, 
<ie:  leur  force,  de  l^r  éâasticftë  et  de  leur  qualité 
pour  la.  fente  ;  enfin^  elle»  n^acqaièrent  jamds  uA 
fftt  ni  aus^iétevé,  ni  an»d  parfaitement  rond  etdrdt 
^pÈ0  rai4>re  veau  en  massif. 

Si  Ton  dompare  ces  bois  à  eeux  qui  ont  crû  da?ns 
ies  futaies  tmit^is  par  éclaircies,  il  ne  peut  rester 
aaicun  doute  sur  la  supériorité  des  derniers.  Ceux-ci; 
parTétat  de  massif  dans  lequel  ils  sont  mâinlenusi 
pMnnent  une  hauteur  sous  branches  plus  que  dou- 
bliedecelledesbalive^x,  et  Tappui  mutuel  quMls  sie 
prétient  contre  les  intempéries  les  exempte,  presque 
toujours,  des  vices  si  commu^n^  aux  arbres  isolés* 
Lesi  écilâircies  périodi^es  ayant  pour  efifet  de  disfri- 
buer  Tair  et  la  lumière  dans  une  jjuste  proportion^ 
par  Fespacement  graduel  des  tiges^  il  en  résulte  un 
bois  d'une  texture  pluis  homogène  et  d'une  densité 
{dus  égale. 

ÂVttUJi^  lY. 

Du  revenu. 

&S^  Dans  les4eux^  précédents  articles>  nous  avons 
démontré  : 

i""  Que  les  futaies  fournissent^  dans  un  temps 
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doow&,  des  pfodtoifs  lùatérîels  plus  élevés  que  tes 
taillis aittîpteftetlestaflUs  composés,  et  qtre  ces  def-* 
ûiew,  sou^  cê^  rapport,  sont  mtefiûédiaire»  etrtiie  les 
premières  et  tes  seconds  ; 

* 

2^  Que  le  boi»  dts  fbtaie^  est  généralement  d^tind 
qaailité  sirpérieure,  satrf  cehii  qui  est  employé  au 
i^faauffage;  pout  cet  usage,  le  bois  des  taillis  peut 
être  préférabte,  mais  dans  quelques  cas  seutement. 

^t,  la  vatew  des  produite  étant  nécessairement 
en  raison  de  leur  quantité  et  de  leur  qualité,  il  est 
évident  que  le  revenu  des  futaies  dort  être  plus  grand 
que  cehri  dês^  taillis  simples  et  des  taillis  composés, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  et,  par  la  même 
raison,  le  revenu  des  taillis  sous  futaie  doit,  à  son 
tour,  être  plus  élevé  que  celui  des  taillis  simples. 

639.  Posée  ainsi,  la  question,  comme  on  le  voit, 
est  facilement  résolue.  Cependant,  cette  solution  ne 
saurait  convenir  qu'à  un  propriétaire  tel  que  l'Etat, 
par  exemple,  qui  ne  périt  point,  et  qui,  en  raisoa  de 
sa  perpétuité  même  et  de  la  stabilité  de  possession 
qui  en  est  la  conséquence,  doit  considérer  les  forêls 
comme  un  puissant  élément  de  prospérité  publique 
et  comnie  une  source  constante  de  revenus  qu'il  im^ 
porte  de  rendre  aussi  féconde  que  possible.  Â  ce 
dernier  point  àe  vue,  la  futaie  convient  également 
aux  communes* 

Pour  le  propriétaire  particulier,  kw  contraire,  une 
forêt  est  un  capital  qu'il  conservera  sous  sa  forme 
actuelle,  s'il  lui  parait  convenablement  placé,  ou 
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dont  il  changera  remploi^  en  tout  ou  en  partie,  si 
cette  opération  doit  lui  procurer  des  bénéfices.  Or, 
la  mesure  de  ces  bénéfices  se  trouve  exactement 
donnée  par  le  taux  de  placement  du  capital  produc- 
teur; et  comme  la  partie  de  ce  capital  comprise  dans 
la  superficie  (1)  peut  être  constituée  très-diverse- 
ment, suivant  Tâge  auquel  les  bois  sont  exploités 
[410  0/5],  c^tîX  surtout  dans  le  rapport  qui  existe 
entre  le  revenu  d'une  forêt  et  la  valeur  de  toute  la 
superficie  qu'il  faut  chercher  la  solution  du  problème 
qui  nous  occupe. 

De  ce  point  de  vue,  la  question  devient  donc 
celle-ci  : 

Quel  est  le  mode  d'exploitation  qui,  proportion- 
nelleinent  au  capital  superficiel,  produit  le  revenu  le 
plus  élevé  ? 

Nous  examinerons  premièrement  les  futaies  sous 
ce  rapport,  en  recherchant  si  l'intérêt  particulier 


(1)  En  langage  *  forestier^  on  nomme  êuperficie  Tensemble  des  bois 
qui  couvrent  une  étendue  donnée  de  forêt,  par  opposition  avec  le  sol  ou 
le  fonds,  pris  abstractivement  des  végétaux  qu'il  nourrit.  Lors  donc  qu*il 
s'agit,  comme  ici,  de  considérer  une  forêt  au  point,  de  vue  de  la  apéca- 
lation,  on  est  amené  à  distinguer  : 

Le  capital  superficiel,  ou  la  valeur  des  bois  sur  pied  ; 

Le  capital  foncier,  ou  la  valeur  du  fonds  de  terre  proprement  dit; 

Le  capital  producteur,  c'est-k-dire,  la  valeur  réunie  du  fonds  et  de 
la  superficie,  augmentée  de  la  somme  capable  de  fournir,  en  intérêts, 
les  frais  de  garde,  d'enlrctien'et  d'impôt. 

Et  enfin,  • 

Le  revenu,  ou  la  valeur  du  bois  parvenu  au  terme  d'exploltabiiité. 
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permet  de  les  conserver,  ou  si,  an  contraire,  il  ne 
conseille  pas  de  les  dénaturer  et  d'en  placer  ta  Taleup 
d^ane  autre  manière  (i).  Les  faits  que  constatera 
cette  recherche  nous  serviront  ensuite  pourconsidé^ 
rer,  sous  le  même  rapport,  les  taillis  simples  et  les 
taillis  composés. 

640»  Afin  de  rendre  notre  argumentation  plQ< 
simple,  servons-nous  d^un  exemple  et  choisissons^le 
tel  qu'il  présente  les  circonstances  les  plus  favora- 
bles à  la  production  d'un  revenu  soutenu,  et,  par 
conséquent,  à  Fintérèt  du  propriétaire. 

Soit  une  futaie  de  chêne,  d'une  contenance  de 
1 40  hectares,  située  sous  un  climat  et  dans  un  sol  de 
fertilité  moyenne  ;  soit  son  peuplement  entièrement 
normal  [415],  et  la  révolution  de  1 40  ans  ;  soit  enfifi 
le  commencement  des  éclaîreies  pérodîques  fixé  è 
20  ans,  et  leur  marche  réglée  de  20  en  20  années. 

Dans  celte  forêt  que  nous  pouvons  nous  repré- 
senter partagée  en  quatorze  affectations  décennales 
de  10  hectares  chacune,  le  produit  annuel  se  com- 
posera : 


(1)  Dans  le  deaxième  livre  [410  bi$],  il  a  été  établi  qae  ce  sont  les 
cemrtesréfoltttions  tprf  profitent  it  phts^  à  l'intérêt  prhré;  il  ntms  suffirait 
donc  de  nons  appnyer  sur  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard,  pour  conclure  que 
les  taillfs  seuls  peutient  être  possédés  avec  avantage  par  les  particuliers. 
Mais  comme,  dans  le  paragraphe  précité,  on  a  du  se  borner  k  traiter  cet 
6bjet  d'une  manière  tout  k  fait  générale  et  succincte,  sans  entrer  dans 
les  développements  qcP it  comporte,  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile 
de  l'examiner  de  nouveau  ici,  vu  son  importance. 

29 
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l"*  De  la  coupe  d'un  hectare  de  chênes  parvenus  à 
l'âge  d'exploitabilité  (1)  ; 

2^  De  6  hectares  d'éclaircies  périodiques  à  faire 
dans  les  bois  âgés  de  1 20,  100,  80,  60,  40,  et  20  ans. 

D'après  les  calculs  et  les  expériences  de  la  plu- 
part des  auteurs  allemands,  le  produit  des  éclaircies 
périodiques,  dans  une  futaie  normale,  est  au  produit 
principal,  comme  1  est  à  4  ou  à  5  ;  au  contraire,  les 
auteurs  français  ont  établi  ce  rapport  comme  1  est  à 
2.  Bien  que,  selon  nous,  les  données  des  forestiers 
allemands  se  rapprochent  davantage  de  la  vérité, 
nous  admettrons  néanmoins  celle  de  nos  auteurs 
nationaux,  afin  de  nous  placer  sur  le  terrain  le  plus 
favorable  à  l'intérêt  privé  (2).  Dans  celte  hypothèse, 
le  produit  matériel  de  la  forêt  proposée  équivaudra 
donc  annuellement  à  celui  de  1  hectare  50  ares  de 
futaie  exploitable. 

Or,  pour  apprécier  ce  produit  annuel  par  rapport 
au  capital  superficiel,  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  la  composition  de  celui-ci. 

641 .  Le  tableau  ci-après  fait  connaître  le  volume 
des  bois  existant  sur  l'hectare  moyen  de  chaque 
affectation  décennale,  et  par  suite  le  volume  total  de 


(1)  Pour  plus  de  facilité  dans  les  calculs,  nous  exprimons  ici  la  possi- 
bilité des  coupes  de  régénération  par  contenance. 

(2)  Il  est  évident,  en  effet,  que  faire  le  revenu  annuel  plus  grand, 
quand  le  capital  reste  le  même,  c'est  améliorer  les  conditions  de  place- 
ment. 
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la  forêt.  Les  données  contenues  dans  la  quatrième  et 
la  cinquième  colonne,  et  qui  ont  servi  à  former  la 
sixième  et  la  septième,  ont  été  puisées  dans  des 
tables  que  Ton  doit  à  Gotta  sur  Taccroissemerit  des 
bois  dans  les  futaies  régulières  (1).  Nous  pensons 
que,  pour  le  climat  de  la  plus  grande  partie  de  la 
France,  ces  données  sont  loin  d'être  assez  élevées  ; 
cependant  nous  n'hésitons  pas  à  nous  en  servir, 
parce  que  nous  les  considérons  principalement 
comme  un  moyen  de  rendre  plus  clairement  nos 
idées,  et  que,  d'ailleurs,  les  conclusions  que  nous 
nous  proposons  de  tirer  des  faits  qu'elles  constatent 
ne  seraient  que  plus  frappantes  encore,  dans  la  sup- 
position d'une  végétation  plus  productive. 


(i)  Ces  tables,  qui  sont  généralement  estimées  en  Allemagne,  ont  été 
converties  en  mesares  françaises  par  fea  M.  de  Salomon,  directeur  de 
rScoIe  forestière,  et  publiées  par  lui  à  la  suite  de  son  Traité  de  i^amé- 
nagemen t  des  farétê'. 
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de  fructifier  de  nouveau,  soit  en  bois,  soit  par  d'au- 
tres cultures,  si  la  faculté  de  défricher  existe  (1). 

643.  En  présence  de  tels  faits,  il  semble  difficile 
de  soutenir  que  l'exploitation  conservatrice  des 
futaies  puisse  trouver  une  garantie  suffisante  dânj  les 
exigences  de  l'intérêt  particulier  ;  cependant,  cette 
opinion,  qui  a  été  défendue  par  des  agronomes  du 
plus  éminent  mérite,  trouve  encore  aujourd'hui  des 
partisans.  Voici  le  raisonnement  sur  lequel  ils  se 
fondent  : 

«  Tant  qu'une  futaie  debout  aura  plus  de  valeur 
>»  pour  celui  qui  voudra  la  conserver  pour  en  attendre 
»  les  produits,  qu'elle  n'en  aurait  actuellement  pour 
»  celui  tenté  d'y  mettre  la  cognée,  on  peut  être  assuré 
»  qu'il  y  a  dix  chances  contre  une  pour  qu'elle  ne 
)D  soit  pas  abattue  ;  car,  s'il  se  rencontre  un  proprîé- 
»  taire  pressé  d'en  réaliser  la  valeur,  il  se  trouvera 
»  aussi  des  acheteurs  disposés  à  spéculer  sur  sa  con- 
Bservation.  Mais  il  est  évident  quil  faut  pour  cela 
»  que  les  bois  de  fort  équarissage   acquièrent  une 


(1)  Oq  comprend  que  si,  au  lieu  de  passer  de  la  culture  forestière  à 
la  culure  a|;ricole  et  d'exploiter  immédiatement  tout  le  capital  superficiel 
réalisable  pour  le  placer  dans  un  autre  ordre  de  spéculation,  le  proprié- 
taire veut  simplement  chercher  k  constituer  lé  capital  producteur  de  façon 
à  en  tirer  le  revenu  le  plus  avantageux  comme  produit  forestiet^,  ni^ 
calcul  analogue,  à  celui  qui  vient  d'être  présenté  le  conduira  encore  à 
réaliser  la  valeur  des  bois  les  plus  âgés  et  à  réduire  la  révolution  au 
terme  où  le  rapport  du  revenu  au  capital  producteur  cessera  d'être  infé- 
rieur au  taux  des  placements  en  biens-fonds  dans  la  localité. 
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»  valeur  qui  se  trouve  dans  un  certain  rapport  avec 
»  ceux  de  moindre  dimension  ;  c'est  cette  proportion 
p  que  Ton  doit  considérer  comme  le  ni^^ellement 
x>  entre  les  bois  de  service  de  divers  genres;  la  con- 
»  Civrence  seule  suffira  pour  l'établir,  et  c'est  de  ce 
x>  nivellement  que  l'on  doit  attendre  toute  sécurité 
D  pour  les  approvisionnements  en  bois  des  âges  à 
»  venir.  »  (De  F  Industrie  forestière  en  France,  par 
M.  de  Dombasle,  Annales  de  Roville,  8*"  livraison^ 
1832.) 

644.  D'après  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  c'est 
une  juste  proportion  entre  les  prix  des  bois,  selon 
leur  âge  et  leurs  dimensions,  qui  assurera  la  conserr 
vation  des  futaies  de  la  part  des  particuliers. 

Pour  vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion,  sup- 
posons un  propriétaire  presse?'  de  réaliser  la  valeur 
de  sa  futaie,  et  examinons  si,  au  moyen  de  prix  pro- 
portionnés comme  nous  venons  de  le  dire,  les  ache- 
teurs les  plus  offrants  seront  plutôt  disposés  à  spéculer 
sur  la  conversation  de  cette  futaie  que  sur  sa  destruc- 
tion. A  cet  effet,  conservons  l'exemple  de  la  futaie 
normale  dont  nous  nous  sommes  servi  plus  haut^ 
et  ajoutons  au  tableau  des  bois  qui  la  composent^ 
des  prix  gradués  de  la  manière  suivante  : 

Pendant  les  40  premières  années,  le  prix  du  mètre 
cube  augmentera  tous  les  dix  ans  de  5  francs. 

Depuis  l'âge  de  40  ans  jusqu'à  celui  de  100,  cette 
augmentation  sera,  chaque  dix  ^ns,  de  10  fr.  ;  et 
enfin  : 
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A  partir  de  100  ans  jusqu'à  1 40,  chaque  décennie 
aiUigCQentera  la  valeur  du  mèlre  cube  de  20  francs» 
de  aorte  que,  dans  les  bois  parvenus  à  Tàge  d'exploir* 
tabilité,  cette  valeur  sera  portée  au  tau^  excessif  et^ 
pour  ainsi  dire,  imaginaire  de  160  francs  (1).     . 

Vi^ici,  avec  ces  données,  le  tableau  du  capital 
superficiel,  exprimé  dans  la  4*  colonne  en  mètres 
eubes,  et  dans  la  6*  en  aident* 


(1)  On  a  fait  observer  qae  ce  priiL  de  160  fr.  par  mètre  cube  était 
souvent  payé,  pour  des  pièces  de  choix,  par  les  arsenaux  de  la  marine, 
de  la  guerre  et  par  d*  autres  consommateurs  encore,  et  que,  en  Vadop- 
tant  oottme  maximum,  ee  n'était  pas  faire  une  hypothèse  telkmenl  efxa^ 
gérée  qu'elle  autoria&t,  dans  tots  les  cas,  la  eanelmioo  0  fbrHori  qœ 
nous  en  tirons.  On  se  serait  dispensé  de  i'ohjeclion,  si  Ton  avait  réfléchi 
qu'il  s'agit,  dans  notre  exemple,  non  de  bois  de  choix  équarris  à  vive 
trète,  oti  tout  au  moins  au  S*  déduit,  comme  ceux  que  les  arsenaux  rè*- 
«iMVâheia  €lt  paieoC  fort  eher,  mais  de  la  totalité  du  matériel  sur  pied 
dana  une  futaie  exploitable,  ce  qui  constitue  une  différence  tout  au 
moins  du  simple  au  double  ou  au  triple. 
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€45*  Il  résulte  da  tableau  ci«*des6us  que  les  coupes 
de  régéoériÉion  à  faire  anooeUfiment  dans  la  futaie 
produiront  : 
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389»-^-,5  X  160^'-  =  62320^^- 

Quant  aux  éclaircies  périodiques,  il  est  nécessaire 
d'entrer  dans  quelques  détails  pour  en  fixer  la  valeur. 

Nous  avons  admis,  plus  haut,  que  le  produit 
annuel  en  matière  de  ces  opérations  équivalait,  dans 
la  futaie  normale  proposée,  à  la  moitié  du  produit 
des  coupes  de  régénération,  savoir  : 

389,5 

—5 — =  194,  8  soit  195  mètres  cubes. 

Mais  comme  ces  195  mètres  cubes  doivent  s'ob* 
tenir  par  six  éclaircies,  à  faire  sur  six  hectares,  dont 
le  plus  jeune  a  20  ans  et  le  plus  âgé  1 20,  nous  avon$ 
besoin  de  connaître  séparément  le  produit  matériel 
de  chaque  éclaircie,  afin  d'en  déterminer  le  prix 
conformément  à  la  5*  colonne  du  tableau,  et  d'ob- 
tenir ainsi  la  somme  pour  laquelle  ces  exploitation» 
contribueront  au  revenu  annuel. 

Or,  il  est  d'expérience  que  les  produits  matériel» 
des  éclaircies  périodiques  vont  en  augmentant,  jus* 
qu'à  l'âge  de  80  ans  à  peu  près,  pour  les  essences 
longévives,  et  surtout  pour  le  chêne,  et  qu'ensuite 
ils  diminuent  brusquement.  C'est  d'après  plusieurs 
auteurs  forestiers  estimés,  et  d'après  les  données 
pratiques  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  recueillir 
nous-mème,  que  nous  avons  adopté  les  nombres 
suivants  comme  représentant  cette  échelle  de  pro- 
duction avec  une  exactitude  suffisante  pour  l'exemple 
que  nous  discutons  : 
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lr*éclaircie,  bois  de  20  ans,  fournira  10m- cab.,  à  lOfr-  Vod,  ci.         100  fr. 

2^      —      bois  de  40  ans,      ^     20       —  20  ^              iOO 

5*      —      bois  de  60  «Ds,     —     42       —  40  —  1,680 

4«       —    .  bois  de  80  ans,      —     64       —  60  —  3,840 

»•       —      boisdelOOans,    —     52       —  80  —  2,K60 

6«      —      bois  de  120  ans,    —     27       —  120  —  3,240 


Total...     195  m.cub.  11,820^. 

Ajoutant  à  cette  somme  la  valeur  des  coupes  de  régénération 
qui  esi  de^  ci. . .  • • 62,520 


On  trouTe  pour  revenu  de  la  forêt,  ci 74,140  fr. 

646.  Si  nous  rapprochons  ce  revenu  de  74, 1 40  fr. 
de  la  \aleur  du  capital  superficiel,  qui  est  de 
2,362,850  fr.,  nous  voyons  que,  malgré  les  prix 
excessifs  attribués  aux  bois  de  fort  équarrissage,  on 
n'obtient  encore  qu'un  placement  à  3  pour  cent 
environ,  et  toujours  sous  la  condition  expresse  de 
négliger  la  valeur  du  fonds. 

Mais  après  tout,  ces  prix,  que  nous  pourrions 
presque  appeler  calamiteux,  nous  garantiront-ils  du 
moins  que  la  futaie  ne  passera  qu'entre  les  mains 
d'un  acheteur  disposé  à  spéculer  sur  sa  conservation? 
Nullement.  Cet  acheteur  sans  doute  se  présentera^ 
puisque  c'est  au  taux  de  3  p.  0/0  environ  que  se 
font  ordinairement  les  placements  en  biens-fonds  ; 
mais  il  se  trouvera  certainement  en  concurrence  avec 
celui  qui  spéculera  sur  la  destruction,  et  qui  pourra 
offrir  au  vendeur  un  prix  bien  plus  considérable^ 
parce  que,  industriel  ou  commerçant,  il  fait  travailler 
ses  capitaux  et  en  retire  4,  5  et  même  6  pour  cent. 
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au  lieu  de  $e  contenter  de  3  comme  le  premier.  On 
peut  donc  être  assuré  (}H'iI  y  a  dix  chances  contre 
une,  pour  que  toute  futaie  mise  en  vente  soit  acquis^ 
par  des  spéculateurs  ayant  intérêt  à  ce  qu'elle  soit 
promptement  abattue.  Le  calcul,  d'ailleurs,  prouvera 
facilement  ce  que  nous  avançons. 

En  effet,  supposons^,  comme  nous  Tavoiis  fait  daii9 
le  premier  exemple,  que  Ton  abatte  toute  ht  fetnie^ 
moins  le  bois  de  1  à.20  ans  ;  on  réalisera  le  capita] 
suivant  : 

2,362,850  fr.  —  2,550  fr.  zu:  2,360,300  fr.; 

kqud  placé  à  4  pour  cent  seulement,  nipfMMiefa  par 

an - •  •     94,4li  fr- 

Mais  le  revenu,  en  spéculant  sur  la 
conservation,  n^est  que  de ;. 74,1^46 


r.    ■   •!  Ml  |V^ 


Le  bénéfice  réalisé  équivaut  donc  à  20,2721  fr. 
de  rente,  sans  compter  la  valeur  considérable  du 
terrain  déboisé  et  du  jeune  bois  de  1  à  20  ans. 

Et  que  Ton  ne  dise  pas  que  ces  sortes  d'a^ires 
présentent,  dans  la  réalité,  des  difficultés  et  des  cbaur 
ces  qui  en  détournent  les  f;pécu)ateurs  ;  elles  sont 
aujourd'hui  fort  connues  et  fort  recherchées  même, 
par  suite  des  nombreuses  ventes  de  bois  faitej^  depui$ 
quarante  et  quelques  années  par  TEtat.  Que  Pentre- 
prîse  soit  ou  non  considérable,  elle  trouvera  des  ama- 
teurs :  si  elle  est  peu  Importante,  elle  conviendra  à 
des  individus  :  si  elle  est  plus  vaste,  ce  seront  des 
compagnies  qui  s'en  empareront,  et,  dans  tous  les 


r 


DE   COIWERSION.  461 

cas,  le  capitaliste  qui  voudrait  conserver  sera  écarté 
du  marché. 

647.  Il  nous  semble  donc  démontré  que  le  prix 
des  bois  de  fortes  dimensions,  quelque  élevé  qu^on 
ie  suppose,  ne  saurait  assurer  la  culture  et  la  con«- 
servàtion  des  futaies  de  la  part  des  particuliers*  Il  est 
évident,  au  contraire,  qu'avec  Taugmentation  de  ces 
bois  en  valeur,  doit  croître  aussi  l'appât  de  les  dé- 
truire, surtout  si  Ton  tient  compte  de  la  puissance 
des  intérêts  composés,  que,  dans  Tétat  actuel  de 
l'industrie,  il  n'est  j^us  possible  de  nier  pour  un 
grand  nombre  de  cas. 

648.  Après  avoir  considéré  les  Aitaies  dans  leurs 
rapports^,  avec  l'intérêt  particulier,  il  nous  reste  à 
examiner  les  taillis  simples  et  les  taillis  composés 
sous  le  mêriae  point  de  vue. 

Peu  de  mots  suffiront. 

Si  les  futaies,  surtout  celles  à  longues  révolutions, 
nepcwvent  convenir  à  l'intérêt  prrvé,  la  cause,  comme 
on  Ta  Vu,  en  est  principalement  dans  le  capital  trop 
éle^,  qu'il  est  néeessaine  d'engager  dans  la  strperfi- 
cle,  poxif  se  procurer  un  revenu  soutenu  ;  capital 
qui,  joint  4  k  valewr  du  fonés,  fait  descendre  le  taux 
de  l'argent  bien  au-dessous  de  celui  des  placements 
ordinaires. 

0f ,  il  ti*én  est  pas  de  mêncie  pour  les  taillis  simples 
ou  composés  qui,  s' exploitant  à  des  époques  bieù 
plus  rapprochées,  n'exigent  qu'un  capital  superficiel 
peu  élevé  comparativement  au  revenu  qu'ils  procu- 
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rent  (1),  et  offrent,  par  conséquent,  le  placement  de 
ce  capital  à  un  taux  avantageux.  Le  régime  du  taillis 
convient  donc  spécialement  aux  forêts  possédées  par 
les  particuliers»  et,  sauf  le  cas  où  le  sol  serait  d'une 
qualité  tout  à  fait  supérieure  pour  un  genre  de  cul- 
ture plus  lucratif,  le  défrichement  de  ces  propriétés 
serait  une  fausse  spéculation,  dès  que,  dans  la  con- 
trée, le  prix  des  bois  est  à  peu  près  nivelé  avec  celui 
des  autres  denrées. 

Quant  à  la  question  de  savoir  lequel,  du  taillis 
simple  ou  du  taillis  composé,  présente  le  plus  d'a- 
vantages à  rintérét  particulier,  il  faut  distinguer  : 

Si  le  taillis  est  en  mauvais  fonds  et  constitué  de 
façon  à  ne  produire  que  du  bois  de  chauffage  ou  de 
petite  industrie,  les  particuliers  n'ont  aucun  intérêt 
à  y  élever  des  réserves,  et  la  méthode  du  taillis 
simple  doit  être  préférée  ; 

Si,  au  contraire,  le  sol  est  apte  à  l'éducation  des 
essences  d*élite,  ils  trouveront  le  plus  ordinairement 
avantage  à  adopter  des  révolutions  assez  longues  et 
à  élever  des  arbres  de  réserve  jusqu'aux  dimensions 
requises  pour  la  charpente,  le  sciage  ou  le  merrain. 


(1)  Voici  qoelques  données  à  cet  égard,  qae  noas  fournit  on  anlenr 
allemand  très-eslimé  (Handeshagen)  : 

Le  peuplement  du  laillis  étant  supposé  normal,  et  le  revena  en  matière 
égal  à  l'unité,  le  capital  superficiel  sera  : 
pour  une  révolution  de  50  ans  —  ii  k  16. 

—  20        —40  k  12. 
^  10—8. 

—  B        -3. 
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649.  En  résumé,  la  discussion  du  revenu  des  trois 
principales  méthodes  d'exploitation  constate  les  faits 
suivants  : 

Pour  l'Etat,  pour  les  communes  et  pour  tout  pro- 
priétaire impérissable  qui,  par  essejice,  n'est  point 
apte  aux  spéculations  commerciales,  la  futaie  offre 
les  plus  grands  avantages  ;  le  taillis  composé  tient  le 
second  rang,  et  le  taillis  simple  occupe  le  dernier. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  particuliers  dont 
la  possession  est  précaire  et  qui,  par  suite  de  la  di- 
vision indéfinie  des  fortunes,  sont  forcés,  soit  à  la 
première,  soit  à  la  deuxième,  ou  au  plus  tard  à  la 
troisième  génération,  de  rechercher  des  placements 
élevés  et  des  spéculations  mercantiles  auxquelles  ne 
saurait  résister  le  capital  engagé  dans  les  futaies. 
Pour  eux,  suivant  les  circonstances  [648],  c'est 
tantôt  le  taillis  simple,  tantôt  le  taillis  composé,  qui 
doit  être  mis  en  première  ligne,  et  la  futaie  ne  peut 
occuper  que  le  dernier  rang. 


ARTICLE  Y. 


De  rinfluence  des  di£D§rentes  méthodes  d'exploitation  sur  la 

fertilité  du  sol. 


650.  Les  bois  influent  sur  le  sol  qu'ils  occupent 
de  deux  manières  distinctes  : 
l**Par  le  couvert; 
2^  Par  l'amendement  qu'ils  procurent. 
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Le  premier  effet  est  produit  par  le  massif  plus  ou 
moins  serré  et  par  Tépaisseur  de  feuillage  propre  à 
chaque  essence  ;  le  second  effet  dépend  des  mêmes 
causes,  et,  en  outre,  de  Tabondance  des  feuilles  et 
des  circonstances  qui  hâtent  ou  retardent  lieur  dé^ 
composition  après  leur  chute  (I). 

651.  Dans  les  futaies  en  général,  la  méthode  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclairciés  établit  un 
couvert  constant  et  complet  qui  garantit  le  sol  du 
dessèchement  et  y  maintient  la  fraîcheur  favorable  à 
la  végétation  des  bois.  tJn  détritus  abondant,  com- 
posé de  feuilles,  de  menues  branches,  et  qai  trouve 
toutes  les  circonstances  favorables  à  sa  prompte  dé- 
composition, augmente  chaque  année  la  couche  de 
terreau  dans  ces  forêts,  et  restitue  ainsi  abondam- 
ment à  la  terre  tes  substances  nourricières  que  s%ssi- 
mtlent  les  arbres.  Ce  n'est  que  quand  les  révolutions 
sont  très-longues  que  cette  restitution  devient  moins 
complète  :  le  massif  alors,  s'éclaircissant  de  plus  en 
plus,  permet  Taction  trop  directe  du  soleil  et  de  l'air 
sur  la  surface  du  sol  ;  les  veals  dispersent  le  lit  de 
feuilles;  et  le  terreau,  formé  pendant  de  longues  an- 
nées, se  deâsèche,  diminue  peu  à  peu,  et  ftnit  par 
perdre  toutes  ses  qualités  fertilisantes.  Mais,  hors  ce 


(1)  Oq  sait  qae  les  causes  d'ond  prompte  déoempositroit  op  p«tré£a6- 
tioû  sont  :  rfaumidité^  une  chaleur  modérée  çl  Tair  stagnant  ou  du  .DU)iDS 
calme.  Au  contraire,  la  sécheresse,  une  forte  chaleur  et  des  courants 
d'air  violents  rcllardent  et  entravent  ttêùie  la  putréfflclioif. 
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cas  qui  n^est  qu^une  rare  exception,  il  est  incontés-^ 
table  que  tout,  dans  Teuploitation  des  fiitaies  régu^ 
ilères^  concourt  à  conserver  et  à  augmenter  cons- 
taffîm^dt  la  fertilité  du  terrain  (1). 

652.  JPar  la  méthode  du  taillis  simple,  le  sol  est  à 
peu  prèé  complètement  dénudé  à  chaque  coupe.  S^tl 
est  fertile»  situé  en  plaine  ou  en  pente  douce,  les 
rejets  s^y  élèvent  rapidement  après  la  c6upe  et  for- 
ment, dès  les  premières"  années,  un  nouveau  fourré 
àsséi:  épais  pour  préservei*  le  terrain  des  influences 
nuisibles  de  Mmosphëre.  Si  le  soi  est  médiocre, 
peu  profond,  mais  cependant  plat,  la  méthode  dû 
taillis  ^mple,  qtioique  ne  l'amendant  que  faible- 
inenti  né  l'ëxpùse  pas  néanmoins  à  se  détériorer^ 
pourvu  que  le  peuplement  soit  formé  d'essences  iér^ 
tiliMintes.  Mais,  quand  ce  mode  d'exploitation  est 

pttatiqné  dans  un  terï'ain  sec,  fortement  incliné  et 

...  •  > 

exposé  aiix  ardeurs  du  soleil,  il  est  impossible  qu'il 
ne  produise  pas  de  fâcheux  résultats.  En  effet,  à 
chaque  coupe,  les  rejets  nouveaux,  manquant*  de 
vigueur,  sont  très-longtemps  avant  de  couvrir  Te 
terrain,  ce  qui  fâitque^la  feible  couche  de  terreau, 
formée  pendant  la  révolution  écoulée,  est  prompte- 
ment  torréfiée,  puis  lavée  par  les  pluies;  en  second 
lieu,  rélément  minéralogique  lui-même,  n'étant 
plus  recouvert,  se  désagrège,  devient  pulvérulent  et 


j 


(î)  Voir  les  note»  dfes  n««  487  ei  Kl 4,  pages  256  et  28Ô. 
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e^i  entrjgfittf  âan&  les  basTloods.  C'e^t  diosi,  par 
f^mplej  (gue«'dajis  les  fcuwa^oBs  4e.  g^ès  et  de 
(^cajresi  (]a4  sont  i^ntièvei^eat  dépourvus  d'argil^*^  tt 
suffit  souvent  de  qu^gi^^  v^v^utj^os^-ldAj.ia^Uif») 
fQjXf  meUre  1^  ^roç  à  imn  etj  e^f^U^ne  t^i^te-  ^<^;itioa 
autre  ^p^e^ç^lie  d^<,(gi6lqws»€hétif$  asl^ 
arbustes.:,    ;,    . 

«5d.  Quant,  à  la  méthode^  d^v  taillis  œusr  futai^ 
/considérée,  sous  le  rap{^if  de  sou.  influeaçe  sur  la 
fertilités  du  sxA,  elle  participa  n^uirellement  de&  (|eux 
metbodesr  ^uioigée^  j^s  ^aul^  et  se^-  e£|ets>  m^  vèfr 
prochent  df  eeux  4e  la  fiitaîe^oa  de  ceux  dur  taîUja 
sin^ple,  s^lqn  ^lOj  par)e  bouiIh?  ^t  râj^je^ides  bfilir' 
Ycaux,,  l^j^bi|vertest:|)lus  ou  moînsr  épais^  aprèS' k| 
coupe.. 

654.  Le^  considérations,  que  bous  V3^u)n&de|^^ 
senter  font  \oir  que  la  méthode  de  la  futaie  m^^'i^gir- 
fiiqfXQ.  pas  e;xclusiveiiient  aux  beins iSan^  ainsi.tiu?oa 
le  pense  commuoéoient  Oa  peut  et.an.  doii  iBênèei 
remjployer  dans  les  terraios.  médioai?^  pour;  lesi 
améliorer «,  et  dans,  les  terrains  se6&.ou.£auyf0&  [êd 
et  65],  si.Foa  veiit  enap^cher  q^'ils>neya§p(H)V]fi6r« 
sent  davantage  f  mai»»  dans  çe^cas^i  il- faut  cuUiv^ 
d^s  essences  traçantes  donnant beaufiougfdecouYeBt^ 
En  pe  les  soumettant,paçi  à  des  réyolu^onsr  tccg;)  loaH 
^ea,  les  bois,  s^,  niaipa tiendront  eama£îsi£,i9er?é^e^ 
procureront  ainsi  au  sol  la  fraîcheur  et  Tamende- 
meiït  qui,  seûTs,  peu vènT  assurer  sa  ferlïïïlë^  (TJ. 


•^-^^•t" 


(1)  Poar/  atteindre  un  tel  bot,  le  hêtre,  parmi  les  essences  feoillaes. 


COWVBKSIOlt* 


Uf 


DariicîeiiBtt  dpinèoii  de  il'ciplbiMr  (fàmt  ifaillié'  les 
iHÀà  ^itoén  en  '  torFaid  lùédwovef  rintiprdis  tAà  '  dénué 
âcr:proibBfifeiir>'  doit  donc,  élire'  «misidëréer  diiimUe 
nd  MuAéeitààr^  dâns^  l'iatéièt  û»  Y^m^ïtôtaiiàti  àd 
mA  €iy  piNr:opà«é{}tœQ(y>  de  larfifoldittlién»  dè9>.(piiOil 
a:b  fâfcohé  cke  duiiriv  là  ré|^tile  d'êx^AoîtAtto»/: sote 
|»enscwi8  qi^ît  a'y^  pos-à  hésiter  bt  q«i6<Ia  firibiéndSit 
êhre  préférée- 
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•  655.  Bës  faite  dëiiiontrés  dan^lef ^réierit  ehapltre/ 
oA  ^ëâ(  dédûftë  les  ccy^déttiions  et  lèfd  ]^tiiié4^éë 
^éïiérâiî^  sijitattft,  stff  Tapplicafro*  de»  di^etis  *(!«!*« 
d'exploitation  dans  les  forêts  de  l'Etat,  déë  cfentfftWi'-' 
flrisé!  érèà^^rticnliéfs.  /  • 


fX  V épicéa^  par«iit.Les,fé3ia^ase»>  mériteraient  sans  doote  la- préféreoce,. 
s*il  De  devenait  soi^vent  difficile  et  quelquefois  même  impossible  de  Iç.tf 
Aitë  tktisiit  dans  )és  iaH  dé  kiiatftaiâ«  qtïMé  dont  il  s'iagii'  kÙ  Oà' 
pdérHliii]t|)léyë#'ilttU  &i«lâlbgé  le  ]tl'«  éf/lviBsC^eti  U'  pii»  d'JHArkil» 
da9frle«<W§ieA»'tempé«iéb9  4%  k-  Fraiae,  )e>  fwn  à  ùro^e^ê  m%  pin» 
^Bdes  ^Uitodes  ;.  dans  les  régions  plusdoaces  de  TGaest  et  du  Midi^^r 
leptîi  maritime  et  Fe  pin  d'Alep  rendront  de^  serMcès' anarbguës.  Soiï- 
Tent  ces  esseiii5^  [^ôiA-foU»  ^éftpè^  cutiiv^és'  i^'li  i\r^  é^à^i^èirè^  :'  èlCéè^ 
deinitail>  éms- 1»  jevnvnc)  im'cocvvefi  ei  des*  détritua  tboiidàuC^s^  a  la 
fa^m .desquels  les  «ola, dégradés  se  reataorent  sofibamment  p«ar  qn*ii. 
devienne  possible  d*y  introduire,  au  bout  d'une  révolution,  par  exemple, 
d^^tilb  fé^lù^t  ord'/étiflfos  (i^cT^\  ^apiù;  hêtre,  etc.)  ^uV  ptoAMéft 

ttf)pAt}>i^élMYéi  ' 
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QbMrtye?^  eep^adamt,  ^m  pour  a^^ti^det"  IHippoiNw^ 
wAé  dès  conversiMs  ^  futaie  à  ce  dertiier 'j^M  dé 
yue,  il  ne  faut  pas  toujours  considérer,  dans^euf 
Abstraotibn,  les  forêts  qôe  Ton  y  deètline  ;  on  >dèit, 
attJCpntrttve^  les  <rega#àèir ^^iiMiime  feiààwt  pattie  dPiffb 
owlqiti'  «ftt^iiA)te  de  iorèts,  4|(^  l^s  f  mduits  -aAi*^ 
Hi8i£teiit  «ne  ioealîté  AéiePùAvié,  m  ^t  ^éM  fieraiiê 
de  fi^eicpritter  «lâei  y  ^ua  •  ùêf^ih  4e  'cansêfmmiiM  -* 

i4aoé  à  «6  pei4rt  de  T^e  <plufi  élevé,  ^a  recoHUMIiA 
souvent  qu'uvi  tajflte  composé  peut  ètte  couMerti  Ibh 
méidktetïieqt,  «p]oiq«M  c^te  ^raticn  doi^e  aYmaer^ 
pour  im  aerlain  temps,  une  hilme  dans  les  pradttM 
pMiidvlièPs  4e  4e  ts^Hts;  <ear,  fièndMt  la  mMae 
temps,  tc^s  produite  d'uiie  ayfre  lerét  f  oufrocit  «ètfto 
itfîs  en  hpus«,  et  alusi^  eti  définitive,  tapossibiHté^dti 
h  loi^Hté,  tant  e»  fiaatiêre  qu'^n  ar^nt/^i^  setrou^- 
i^eva  poîntaltârée  (4^. 

>Mâfe,  «[uelle  «que  «oit  la  ^flwiM^  ^eptée,  em 
toansbrmàti^s  ne  pom^aint  i^aecMiplIf  que  Mœetf^ 
sivement,  après  de ^rteuses études^,  illiudl^/'peftt 
dMitimi)temps  plus  ««  moÂns  loog,  MakUdmF  mus 
h' régime  du  teillis  composé  des  forêts  ^desttÀéel  Â 
être  juitérieurf  ment  ^eoivvot^^  ^  «si^  èêotenftèr^ 
ei^^eiidaùt»  de  jsri^inr^  jmMi'^f  ««m^^^^ 
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sens  tr(;j»  étroi^  deyiçni  soaven|  n^e  Téri^ble  entrave  à  .la  pjos  ffr^pde 
pVodaction. 


(Pêoéeuter  ^eette  mpertimie  ^mHhnxHon.  dm»  •eé 
Inil;  oiî  eomef  ver  a  «f  Toiî  iiMiI1$|iKeiia  les  essaice^ 
{MNScieimes,  litnt  par  im  bâfrvis^  abondant  4fnie  pair 
A»  ti^afatik  tÀdk}ués  âatis  le.  S^  tihapître  en  V  livre 
de^ce^eours. 

ft59.  Peu  de  nÉofft  miffirbot  épiant  à  l^f^HcatkMi 
€fBit  f^trfétA  Yeeevok*,  dans  les  fatèfe  dlmaniales^ 
leis  auireis  genres  4e  ^e^^nterami  lâentSémiés  [yhrs' 
haut  [631]. 

Il  est  dtfBeile  de  préVdfr  le  cas  où  laconwrsion 
d^nne  Artaïe  en  taftffis  penrraft  être  justifiée  dans 
l%Mtéfet  pûbKc'  Clnaiit  anx  «ntres  cooibitiaisons/ 
eHès.nîe  se  î^attaelient  peint,  ^onmie  les  eontersionê 
en  fMaie  defs  taflKs  eomposës,  %  des  censidëraVkms 
administratives  êtxm  6r6re supérieur/attendu  qn^eft 
les  ne  smit  pas  snseep(f3>les  d'aequérir  ee  caraefère 
de  généralité  dont  ?!•  importait,  pour  ^eHes-^i^de 
discuter  la  portée  théoriqne  et  pratique.  La  con-: 
t^n^on  des  taUlis  simples  en  fofaie  semMe  seule 
dévoie  participer,  dans  œrtains  cas,  de  Phnpoatance 
de  éelle  des  taillis  composés;  tmis  Ce  mode  det 
traMeroent  nese  rencontre  que  rarement','  et,  pètrr' 
1^1  ^i^re,  par  êxcepiSon  '  seulement',  dMs  les  bolé 
de*4'Btat  ;  nous  en  âtèns  indiqué'  la  cause  plm- 

66&.  Les  iftotifb  ^ui'dolveùi  fafre  i)réfi^er,  en 
prtHcfpe»  kiiMétl«9de  d&Ha  (o taie,  dhtlii «les  Ibréts  de 
I^Btat,  èerepVoMIseiïi,  en  gr&ïfâe partie,  etii  dujet  dès 
forêtfl  oMRmnniAM:  Les  «eônimttiiA,  en  effet,  sont 


{ye^pétudlçs  cernai  V^tat,  et«  en  raisQa  de  €eijte:pâr^. 
pétaitéj  elles  doivent  phercher  à  admiiu^trer  leiiiB8( 
4oiii94^s  dans  t  intérêt  4^  plus  grand  um/hul^  fom^ 
t^ute  conM»ui:ie,  dpncy  <pi  possède  de^fi^taies^i  il  ^% 
de  la  plus  grande  importance  de  les  con^rver  ;  l€|j|. 
CQa^rertir.en  taillis  (sauf  à^u^  quelq» es^  çiropostances 
tput  k  fait  exceptioaiïeU^}>  cja  serait  çoi^somm/^c. 
uae  vérit^Ue  spoUaitiop  eav^r^  les .  gép^raiipim 
futures.  ..     « 

r  Gep^daBti  une  ççfmianu.ne  d^Ofi^-eHe,  cQmme  r£tat, 
chercher  à  convertir  ^n  futaie,  ses  taillis  o(?aipo^é$1; 
— ;0,ui^  si  i^lle  est  assez  riche  j^ur  ^jue;  par  qu^q^s* 
q(>mbiaaison  temporaire  dans  Tensemble  de  rexpl^t^; 
tajyk>B  de  »BS  boiS;,  elle  trouve  à  cou.^rir  leshdépeoses^ 
que  pQurrait  entraîner  la  conversion* 

IM^if,  telle  a'est  p^^  en  '  général,,  la  portion  desi 
cqpimun^s  en  France  :  le  {dus  grand  pomhre  ne. 
pç^djg  que, des  forêts  peu  létefifadues^  dont  Les  reisr, 
S4;mrçes  sont  à  peine  suffisantes  pour  faire  £ace,  sçijL 
au$  d|é|>jwses  dVtilUé  publique .  qui  se  reproduisit^ 
périodiq«AeD9«nt|  soit  avx  besoins  d' une' populatidd. 
tou}Ours  ci)9^nte«  On  ne  peijtt  dpnc  guère  ^p^^ei^i 
de  créer  d§s  futaie^  dans  ,ljes  forêts  cQmi|i|U»alâs^: 
tant  qne  les  cc^version&eSeiQtiiée^  daqsks  W^  do^^, 
maniaux  n'auront  pas  rendu  bien  manifestes  )#6i 
^Yant^eS:Çt|[e&f9iCilité&d6  C6^  traQsformationsii    > 

/jSfiK  I^a  m^pdté  de  ces  fouets  e#t  4rftité|e  ai^wr-^ 
d'hui.;!&n  taillis  <?fWp©sé,  mode  qiui.  s'il  est  l:>i^l 
c<^pduit,.T4u]:)iji  uiie parjtie des a^as^liges  delà  futaie^ 


m  coirriiflioH.  4X1 

àDiUx  du  «liUis  ràmple  [583]^  Gfetle  ttéthode  d'ex^ 
ploilfttîoB  interiaédîaire  semUb  d'aîUeun  €onv<»iirr 
aiti6z  biêû.'à  «n  ptopriélairë  tel  que  la  coœiiiuQe^ 
qm,  paoTtst  pierpéteité.  et  codioie  corporation,  partit-^ 
Oqpe  de  resfienoe  de  FStat;  mais  qui/  eo  raisoft  de 
ses  besoiDs  presque  tov jours  preâsanta  et  de  ses  res- 
sources bornées,  est  très-souvent  forcé,  par  la  néces- 
sité, de  calculer  comme  un  particulier. 

Nous  pensons  donc,  vu  ces  circonstances,  que  l'on 
doit,  dans  les  forêts  communales  en  général,  se  bor- 
ner à  conserver  soigneusement  les  futaies  existantes 
et  maintenir  du  reste,  le  mode  du  taillis  composé  en 
s'attachant  à  le  rendre  rationnel  et  à  corriger  son 
iq>plication  qui,  trop  généralement,  laisse  beaucoup 
à  désirer. 

662.  Quant  aux  forêts  particulières,  leur  traite- 
ment, comme  nous  Tavons  vu  [639],  est  déterminé 
par  la  condition  dominante  d'élever  le  plus  possible  le 
rc^pari  entre  le  revenu  et  le  capital  producteur  ;  il 
est  donc  évident  que  le  propriétaire  particulier 
devra  préférer  à  la  futaie,  soit  la  méthode  du  taillis 
composé,  sait  celle  du  taillis  simple,  suivant  les 
circonstances  dans  lesquelles  la  forêt  se  trouvera 
placée,  et  selon  la  valeur  des  produits  qu'il  en 
pourra  tirer.  Enfin,  il  est  un  genre  de  forêts,  les 
résineuses,  qui  exclut  absolument  le  mode  du  taillis 
et  commande  celui  de  la  futaie  ;  mais  alors  le  parti- 
culier devra  nécessairement  choisir  la  révolution 
la  plus  courte  possible,  parce  que,  comme  nous 
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réwkittonr  eti^cétt  wîi0»pitd  «upcelkiel  kttéflÉent 
waùàfftMe;  eotppitj^atiriukitnt  'aqx  kitéréte  qii)Mi> 

eéndre  âu^séciiis^âeitcxus  ceux  qw»t'mittvoiiiireM|it 
dMstMte  aMf«*0péott|eilkMi^,«^  - 
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CONVERSION  J)^S  FÎJTAIES, 


(  I 


AR-^ICLE  nB?fl^^ 


•  <5ônvewlîon*4^ne  futaie  en  taHlis^tnple.      ' 

'608.4Lâ«(mi^«fs$mi^tine  frKaSe^n  fi^lrs  simple 
Éè^rèMQteMen  généràUucvice  difficulté.  Il  suffit  dé 
dStéritthiëf ;  d'me  part/les  parlfes  dé  !a  f^rrèt  dont 
lès  Mwéli€9  prôtniitfeiit  eneoi^  une  reproâdction 
ee>rteitlte  \  de  f antre,  les'prarttes  cfit  ccftte  crrconstani^e 
n^existe  pas.  Dans  les  premières,  l^exploitafflon  en 
taillis  peut  commencer  immédiatement;  dans  les 
secondes,  il  est  nécessaire  de  créer  d'abord  un  nou- 
yeau  peupkfipeni^iSttît  .par  ides  ecupttide  'Cégénéra^ 
tion,  soit  par  des  travaux  de  semis  ou  de  plantation, 
afin  di)  pdùvéir  ensuite  passer  au  ft^ime  du  tailtis. 

^Sûil«  pr  fiTftmple,  imfi  Maie  sonmise  jusqu'alors 
à  |ine  r^Yolution  séculaire,  destjinée  à  étri^  ççi^y^^irtie 

m  iw  l^Visî,d«  i^^m^  ^.  Mm  te  .tocaUté»  on  imit 

compter  avec  certitude  sur  la  reproducfkm  des  so«»^ 


véwkfttons  :eti^tàl  im  carpiM  «upteikfel  tolièitt6â<} 

en  T«^ra>  q«e  ^l0  Itm  du  ipltcemiëii^;  'âpît  pur;  deuf 
eéDdfîd  aii^séai»s ''dettouf  ceux  qwl'^mlitoiwevi^ 
dmstoiite'atttf«*0péoi4ialkm^«i^  < 
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sion  'êTvtïié  futaie  en  faillie  com^së  est  -ab^oliimeift 
sfimblablé  à  ceflé  que  nous  menons  dHiKiii{tier  daM 
ratfiëlé  précédent,  sa^f  les  <ltspasitions  à  prendiHe 
î«)ttY'le  balivage. 
'  Ori'coiiihÉencé  doïic  par  fixer  la  rôvdiltott  dii 

*    *  •  •       • 

taillis  à' créer,  et  Fon  détermine  les  pdrties  de  fèrêt 
qui  pënrrèUt^éti^  tout  de  suite  etploitéei^  tPbppès  ne 
mode  et  celles  qui,  préalablement,  sont  à  régénérer 
par  la  semence;  puis  on  règle,  d'après  les  principes 
que  nous  connaissons,  le  degré  de  couvert  à  répandre 
sur  le  taillis,  et  Ton  arrête  le  nombre  et  les  différen- 
tes catégories  de  baliveaux  dont  devra  se  composer  la 
réserve  [589-591]. 

6<^5.  Dans  les  parties  à  exploiter  tout  de  suite  en 
taillis,  cette  réserve  ne  pourra  se  composer,  pour  la 
première  révolution,  que  de  baliveaux  de  Tàge  dont 
le  nombre  sera  tel  que,  parvenus  à  la  qualité  de 
modernes,  ces  arbres  donnent  le  couvert  voulu.  A  la 
2*  révolution,  on  ne  conservera  de  ces  modernes, 
que  la  quantité  fixée  par  le  balivage  adoptée,  et  Ton 
complétera  le  couvert  par  des  tiges  de  Fâge.  A  la  3* 
révolution,  on  réservera  le  nombre  prescrit  d'an-r 
ciens  et  de  modernes,  et  Ton  complétera  encore  le 
couvert  par  des  baliveaux  dé  Tâge  ;  et  ainsi  de  suite, 
de  révolution  en  révolution,  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  catégories  d'arbres,  dont  doit  se  composer  la  ré- 
serve, soient  établies  sur  le  taillis. 

666.  Dans  les  parties  qu'il  faut  d'abord  régénérer 
par  la  semence,  on  laissera  sur  pied,  lors  de  la  coupe 


4éfiiiUi^*)  ua  4^ettai&  iK^aibf*!^'  d'arlr?Q$^i  49^uBai>t  h 

de  tiges  de  l'âge  que  prescrit  le  balKvag^fîai^of tépr  et 

i^X'.  <|Aer  4lHiaeFept>  ce^  j^uAes.>aU¥eaia^k>rs4iftf« 
W9Vtf  #reBQfi.iiH>)rf^i?«^«  6(.  «ii^ijH'd^siHJtejii^^^à 
VMTtjuNP  éïaèli$^raeii4  da  baitiva^e  :a^^ 
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Conversion  d'un.taiUis  simple  en  taillis  composé,. 


■*»        t 


667.  Celte  opération,  qui  ne  confiée  qu'a,  établir, 
simcces^ivenie^nt,  sur  le  taillis^,  différentes  catégories 
de  baliveaiDç  <]ui  ne^'y  trouvent  pas,  est  évidemment 
semblable^s  en  tout,^  à  ceUe.q^ii  tend  à  convei;tir:e% 
taillis  comyosé  ijine  partie  defutaiedont  les  souche^ 
s^pnft  encore  su&ceptii^lea  de^  repBod  uction  f  ;  xm^  \e^- 
nanS'del^i  décrire  [665]^  ,         / 


AifttetB  II'.  •'■     "        '"; 


Conv6r^io^^cL'u&  taillis  siowle  ea  futene. 

»  V  ■ 

668.  I^,€i90V4r^iop>  6B  futaie,  d?uataiUis 
n6'Sfiéfi€»t||  peiiit  d^^difàciilté.  d«B&v  i  lexéçiitronr^  dès 


DE»  exFiéaiTATi<ms 

que  les  perches,  dont  it  se  compose,  sont  assises  sur 
des  couches  assez  jeunes  encore. 

Dans  cette  opération,  on  conserve,  pour  la  révolu- 
tion  transitoire,  le  terme  de  Tancienne  révolution  du 
taillis,  et  on  laisse  subsister,  sur  chaque  coupe,  un 
massif  composé  des  tiges~  les^  plus  vigoureuses  et  des 
baliveaux  ayant  atteint  la  qualité  de  moderne» 

On  fait  en  sorte  de  supprimer,  outre  les  perches 
dominées  et  les  mort-bois,  toutes  les  essences  im- 
propres à  la  futaie,  à  moins  qu'elles  ne  soient  indis- 
pensables pour  maintenir  le  massif.  Ces  exploitations 
ont  reçu  le  nom  de  mupes  préparatoires ,  parce 
qu'elles  ont,  en  effet,  pour  objet  de  préparer  l'état 
de  futaie,  en  parcourant  là  forêt  une  ou  plusieurs 
fois,  jusqu'au  moment  fixé  pour  commencer  les  cou- 
pes de  régénération. 

Soit  ûîi  taillis  aménagé  à  30  ans,  et  que  Pon  se 
pfoposé  de  convertir  dans  le  même  délai,  on  aura.,' 
ail  bout  de  ce  temps,  en  opérant  comme  nous  venon^ 
de  le  dire/ une  forêt  qui  présentera,  dans  la  partie  la 
plus  âgée,  des  bdis  dé  60  ains  et  un  certain  nombre 
de  90,  et  dans  la  partie  la  plus  jeune,  des  bois  dé  Ztï 
et  de  60  ans.  Dès  lors  on  pourra  commencer  l'ex- 
ploitation en  futaie  et  ce  sera  même  à  conseiller,  le 
peuplement  se  composant  généralement  de  rejets.  En 
raison  de  cette  'circonstance,  on  devra  aussi  abréger, 
au  moins  d'un  tiers,  la  révolution  qu'il  eût  été  d'ail- 
letf rs  convenable  d^adopter  pour  la  fiitàie.  ' 
^  660;  Mais  éettermanîèré  de  ptecéden  fort  wxs^W 
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il  est  vrai,  présente  le  grave  inconvénient  d^imposer 
au  propriétaire  une  privation  presque  absolue  de 
produits,  pendant  toute  la  révolution  transitoire  où 
les  coupes  se  bornent  à  l'extraction  de  quelques  tiges 
dominées  ou  inutiles.  Aussi  n^est-elle  guère  admis- 
sible que  théoriquement  ou  dans  quelques  cas  ex- 
ceptionnels. Dans  les  circonstances  ordinaires,  on 
ne  peut  entreprendre  la  conversion  qu'à  la  condition 
de  ne  pas  abaisser  trop  sensiblement  F  ancienne  pro- 
duction. La  méthode  suivante  a  pour  objet  d'atteindre 
ce  but. 

670.  On  détermine  immédiatement  la  révolution 
qui  convient  à  l'essence  que  l'on  veut  faire  prédo- 
miner dans  les  nouveaux  peuplements.  Prenons  pour 
exemple  le  même  taillis  que  précédemment,  c'est- 
à-dire,  aménagé  à  30  ans;  supposons  que  cette  révo- 
lution doive  être  fixée  à  90  ans,  et  partagée  en  trois 
périodes  de  30  ans  chacune  ;  sur  le  terrain,  les  affec- 
tations de  ces  périodes  seront  composées,  savoir  : 

La  1'%  des  bois  de  1  à  10  ans  ; 
I^  2*,  des  bois  de  1 1  à  20  ; 
La  3%  des  bois  de  21  à  30. 

Ces  premières  dispositions  prises,  on  détermine  le 
temps  nécessaire  pour  préparer  les  éléments  d'une 
régénération  naturelle  avant  le  début  de  la  révolution 
de  futaie. 

Au  cas  particulier,  on  adoptera  dans^  ce  but  une 
révolution  transitoire  de  60  ans,  partagée  en  deux 

31 
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.périodes  égalés»  pendant  lesquelles  les  exploitations 
à  faire  dans  chacane  des  affectations  seront  : 


PREMIÈRE   PÉRIOI^E* 


!'•  affectation  :  Coupe  de  nettoiement,  plusieurs  fois 
répétée,  sMl  est  nécessaire,  pendant  la  première 
moitié  de  la  période;  coupe  préparatoire,  par 
quinzième  de  surface,  pendant  la  seconde  moitié. 

2*  et  3*  affectations  réunies.  Coupe  de  taillis,  par 
trentième  de  surface,  en  commençant  par  la  troi- 
sième affectation. 

La  coupe  de  taillis  ne  comprenant  que  les  deux 
tiers  de  l'étendue  précédemment  livrée  à  Texploi- 
tation>  il  y  aura  baisse  de  produits  au  commence^ 
ment  de  la  période  ;  mais  cette  coupe  entrera,  au 
début,  dans  les  bois  de  30  ans  et  passera  successite- 
ment  à  des  parties  plus  âgées ,  pour  terminer  par 
des  bois  de  40  ans  ;  il  est  donc  permis  d'espérer  que, 
avec  la  deuxième  qiiindécennie,  la  production,  ren- 
forcée par  la  coupe  préparatoire  delà  1"*  affectation, 
atteindra,  non  pas  entièrement  sans  doute,  mais  à 
peu  de  chose  près,  celle  die  l'ancien  taillis. 

A  l'expiration  die  la  première  période,  le  peuf^e- 
m^t  sera  : 

l**  affectation  :  Perchis  de  31  à  40  ans,  avec 
sous-bois  dominé,  provenant  des  souches 
exploitées  dans  les  coupes  préparatoires  ; 


2*  affectation  :  Taillis  de  1 5  à  J  ans  ; 
yaffectatiQn  :  Taillis  de  16,4  30  aas- 


MtnUÈMB  PÉ&IOUB. 

V^  affectation  :  Seconde  oMMpe  prépanttoire  opd'é- 
daircie,  ptr  quinzièim  de  surftee  et  par  quak- 
déeennîe. 

2*  affmtation  :  Coupe  de  nettoîeiDeiit  [diisieurs  Infe 
répétée ,  s'il  est  oécesssdre,  pendant  la  première 
fneitié  de  la  période;  première  coupe  préparer- 
toire,  par  quinzièDie  de  surface,  pendant  la  se*- 
conde  in^ié. 

3*  offiCtaHw,  :  Coupe  de  taillis  par  trentfème  de 

-    surface  (1  ) . 

À  Texpiratiou  de  la  deuxième  période,  le  peuple- 
ment sera  : 

r*  affectation  :  Perçais  de  70  à  61  ans  ; 
2**  affkctatiçn  :  Perchis  de  45  à  31  ans  1 
3'  iifectatim  :  Taillis  de  30  à  1  an. 

671 .  Le  perchis  sur  souches  de  61  à  70  ans  étant 
susceptible  de  se  régénérer  par  la  semence,  on  voit 


(1)  Si  Iqs  soaches  eessaient  d'être  prodactives  k  40  aDs,  il  faudrait 
exploiter  celte  affectation 'pat  24*  de  sarface.  En  pareil  cas,  on  combi- 
nerait la  marche  des  coupes  préparatoires  des  1*^  «t  â*  aiffectations,  ife 
.uànière  à  ;doabler  le«r  éiendne  pendant  les  six  dénigrés  tnQies  de  te 
période,  afin  de  compenser  la  so^pension  des  coupes  de  taillis. 
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que  le  but  de  la  conversion  se  trouve  en  quelque 
sorte  atteint  à  la  fin  de  la  révolution  transitoire  de 
60  ans,  et  cela,  sans  que  le  propriétaire  ait  eu  à 
s'imposer  de  trop  fortes  privations  sur  son  revenu. 
De  plus,  la  série  présente  une  gradation  d'âge 
presque  normale,  avantage  évident  qui  fait  défaut 
éans  la  première  méthode  de  conversion  ^  et  dont 
l'absence  peut,  dans  certains  sols  et  pour  certains 
taillis,  devenir  une  cause  d'embarras  telle  que,  dans 
le  cours  de  la  révolution  de  futaie,  tout  le  succès 
-de  l'opération  s'en  trouve  compromis.  —  Enfin, 
le  traitement  des  deux  dernières  affectations  donne 
toute  latitude  d'améliorer  le  peuplement,  en  extir- 
pant les  souches  usées  et  les  essences  impropres  à  la 
futaie  pour  y  introduire  les  essences  d'élite  :  30  ans 
dans  la  deuxième  affectation,  et  60  ans  dans  la  troi- 
sième sont,  à  coup  sûr,  un  délai  plus  que  suffisant 
pour  réaliser  ce  résultat,  tout  en  ne  faisant  chaque 
année  qu'une  faible  dépense. 

672.  Que  si  l'on  avait  à  convertir  trois  ou  quatre 
séries  contiguës  qui  dussent  plus  tard,  ramenées  en 
futaie,  n'en  former  qu'une,  on  pourrait  procéder 
d'une  manière  tout  à  fait  analogue.  Cette  réunion 
rendrait  même  l'opération  d'une  exécution  plus  fa- 
cile. En  effet,  dans  ce  système,  chaque  affectation 
comprenant  une  série  entière,  présenterait  la  suc- 
cession de  tous  les  âges  du  taillis  ;  on  pourrait  donc, 
dès  le  début  et  chaque  année,  sans  interruption, 
pratiquer  une  coupe  préparatoire  dans  la  première 
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afTectation  et  une  coupe  de  taillis^  à  l'âge  de  30  ans, 
dans  chacune  des  deux  ou  trois  autres.  En  outre, 
les  peuplements  seraient  régénérés  moins  prématu- 
rément, au  début  de  la  révolution  de  futaie. 

673.  Quand  il  s'agira  de  convertir  des  taillis  ex- 
ploités à  un  âge  moindre  que  30  ans,  à  20  ou  25  ans 
par  exemple,  la  transformation  s'effectuera  d'une 
manière  analogue  ;  mais  le  nombre  des  coupes 
n'étant  plus  divisible  par  celui  des  périodes  de  la 
révolution  de  futaie,  il  faudra  en  scinder  quelques- 
unes  pour  former  les  affectations,  et  Tàge  des  perchis 
en  tour  de  régénération  sera  un  peu  moins  avancé. 


i-s 
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CHAPITRE  CIINQUiÊME. 


CONVERSION  EN  FUTAIE  DES  TAILLI5  COMPOSÉS  (i>. 


ARTICLE  PBEMXiC^. 

Généralités. 

674.  Les  taillis  sous  futaie  soumis  au  régime 
forestier,  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 
le  dire,  sont  loin  de  se  trouver  dans  un  état  normal 
[586  et  597]. 

Faute  d'une  culture  suffisamment  soignée,  les 
bois  blancs  y  sont  nombreux,  et  occupent  la  place 
d'essences  plus  précieuses,  et,  par  suite  du  mode  de 
balivage  institué  par  l'ordonnance  de  1669  et  consa- 


(1)  Nous  passons  sons  silence  la  conversion  d'an  taillis  composé  en 
taillis  simple.  Il  est  éTident  que  cette  opération  se  borne,  d'une  part,  à 
It  coupe  de  tontes  les  réserves,  ponr  ne  plus  laisser  subsister  que  des 
baliveanx  de  l'âge  ;  et,  de  l'autre,  à^quelques  repeuplements  artificiels, 
afin  de  regarnir  les  clairières  causées  dans  le  taillis  par  l'enlèvement  des 
arbres. 


cré  par  l^ordloonance  réglementaire  an  code  foreft» 
lier»  la  réserve  eo  baliveaux  anciens  et  en  vieilles 
écorces  y  est  généralement  considérable  [005]. 

A  la  vérité,  les  dispositions  de  ces  deux  ordon- 
nances n'ont  pas  toujours  été  rigoureusement  sui- 
vies; beaucoup  d'agents  forestiers  ont  cru  pauv^r 
se  permettre  d'y  déroger  et  sont  souvent  alors  tom* 
b^  dans  un  excès  cMtraire. 

Dans  les  forêts  de  l'Etat  néanmoids,  on  s'est  plus 
généiralement  astreint  à  saUsfanre  au  vceu  de  Tor- 
donnànoe,  ce  qui  fieiit  que  la  grande  majorité  des 
taHis  composés  doMamaïui  est  encore  richement 
pourvue  d'aocieiiDes  réserves;  on  pourrait  mette, 
dire  que  bon  nombre  d'entre  eux  en  sont  tout  à  fliit 
surchargés.  Cette  surabondanoee  se  remarque  surtout 
dans  les  bois  qui  sont  situés  en  bon  fonds  et  dans* 
lesquels  dominent  ou  dominaient  jadis  les  efi9enlB^s 
les  pius  précieuses.  Il  importe  donc ,  lorsqu'il  s'agit 
d'eo  entreprendre  la  conversion,  de  se  rendre  uo 
compte  exact  des  différents  états  de  peuplement; 
auxquels  l'ancîea  traitement  a  donné  naissance, 
a^n  de  las  faire  concourir  le  mieux  possible  au  but 
qu'on  se  propose.  Il  serait  difficile  toutefois,  et  en 
tous  cas  beaiueoiip  trop  long,  de  donner  ici  une  des- 
cription de  tous  ces  peuplements  divers*  L'arbîr 
traire  qui  a  régné  dans  le  nombre  et  dans  le  choix 
des  réserves,  joint  à  Tabseiice  totale  ou  à  Finsuffi- 
sance  de  travaux  d'entretien  [597]  pour  régénérer  le 
seufirboiSi  a  produit  sous  ce  rapport  la  plus  grande 
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variété ,  non-fieulement  de  forêt  à  forêt,  mais  soa- 
vent  dans  la  même  série  d'exploitation.  Cette  bigar- 
rure, lorsqu'elle  se  présente,  est,  on  le  comprend, 
une  des  plus  sérieuses  difficultés  que  rencontre 
Topération  des  conversions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  diviser  nos  taillis  com- 
posés en  deux  grandes  catégories,  savoir  : 

r  Les  taillis  sous  futaie  réguliers,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  présentent  un  sous-bois  bien  venant,  assis 
généralement  sur  des  souches  d'âge  moyen,  composé 
en  inajorité  d'essences  propres  à  croître  en  futaie,  et 
que  surmonte  une  réserve  nombreuse  d'arbres  de 
toutes  catégories,  assez  convenablement  répartis. 

2*  Les  taillis  sous  futaie  irréguliers^  dont  les  peu- 
plements divers  peuvent,  tous  à  peu  près ,  être 
ramenés  aux  suivants  : 

a*  Anciens  et  vieilles  forces,  plus  ou  moins  nom- 
breux constituant,  seuls  à  peu  près,  la  réserve,  et 
dominant  un  sous-bois  incomplet,  composé  presque 
exclusivement  de  bois  blancs  et  de  morts-bois  ; 
.  k.  Une  réserve  abondante  de  toutes  catégories, 
avec  sous-bois  en  grande  partie  impropre  à  la  futaie> 
soit  par  l'essence,  soit  par  l'état  de  végétation  ; 

€.  Un  taillis  en  bon  état,  mais  presque  entière- 
ment dépourvu  de  réserves,  et  enfin, 

d.  Quelques  parties  régulières. 

Selon  que,  considéré  dans  son  ensemble,  un  taillis 
soùs  futaie  devra  être  qualifié  de  réguHer  ou  d'trr^ 
gulier,  il  y  aura  lieu  de  lui  appliquer  l'une  des  trois 
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méthodes  de  conversion  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper. 


AHTICLE  II. 


Conversion  des  taillis  sous  futaie  réguliers. 

675.  Pour  ramener  en  futaie  un  taillis  composé 
régulier,  la  méthode  des  coupes  préparatoires  que 
nous  avons  donnée  plus  haut  pour  la  conversion  des 
tasBHs  simples  [b68]  pourra  être  employée.  Seule- 
ménf  >  il  faudra  tenir  compte  ici  d'un  élément  nou- 
veau (réimportant  ;  nous  voulons  parler  des  an- 
ciennes réserves  qui  n'existent  pas  dans  les  taillis 
singles,  et  qu'il  s'agit  d'associer  aux  perches  du 
taillis  pour  constituer  la  futaie  à  venir. 

L'opportunité  de  conserw,  à  peu  près  générale- 
ment, dans  les  coupes  préparatoires,  les  baliveaux 
modernes  d'essences  longévives,  eet  évidente.  Quant 
aux  anciens,  ils  devront  être  maintenus,  toutes  les 
fois  qu'ils  seront  nécessaires  pour  assurer  l'état  de 
massif  ;  mais  il  fraudra  éviter  de  choisir  des  pieds 
trop  branchus,  et  surtout  de  vieilles  écorces  déjà 
sur  le  retour,  à  moins  que  leur  présence  ne  parût 
tout  a  fait  indispensable  pour  empêcher  qu'il  n'y 
eût  clairière,  ou  pour  assurer,  par  la  suite,  le  re- 
peuplement en  bonnes  essences. 

Toutes  les  lois  que  dès  arbres,  modernes  ou  an- 
ciens, feront  partie  de  la  futaie  préparatoire,  l'éla- 
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gage,  tel  que  nous  l'avom  indiqué  [59K  et  60S};  sera 
de  la  plus  grande  utilité,  afin  d'accorder  le  mieul 
possible  les  cimes  de  ces  arbres  avec  celles  des  per- 
ches environnantes,  et  de  détourner,  en  outre  les 
causes  apparentes  de  dépérissement  qui  pourraient 
les  menacer. 

Une  dernière  et  importante  précaution  à  apporter 
dans  le  choix  des  anciennes  wéseras^  c'est  dTexaiiiii- 
nar  dans  coudûeii  d'aoinées  ht  massif  dont  eUe»  (onA 
partie  reviendra  en  totfr  iPesploitaAÎM^  MaU  «rt 
obj<et  ne  |»eat  se  raisminœ  qu'après  aveir  tvaeèfo 
marché  des  coupes  pré{iaraftoire8,  ^pérattdn  d\tîl*- 
leurs  indispensable  pour  assurer  vègBlièvraïeiii  le 
sttccès  de  la  converaion* 

676*  Miii|CBB  DBff  Goens  PRABARATomBé.  Le  pre- 
mier point  à  arrêter,  peur  étaèHp  cette  msuteh^,  est 
la  révolu^Uon  .tifaaisàlQire^Cette  révolution  dof|  paiiis- 
faîw  à  deux  cendttions  priitaipake  : 

i^ti  faut,  à  SCO  espkation,  que  lee  pecties  lespkisi 
âgées  de  li^  forêt  puissent  ètn  mises  en  coupe  de 
régénératien,.  e'^ttàrdîre  que  les  arbres  iournôsseut 
bonne  et  abondante  senaence  i 

2^  A  hi  ménM  éfoque,  les  parties  les  plus  jeuqes^ 
dtiivent»  eu  égard  à  leur  àgjs  et  à  lecir  végéftaliony 
être  en  éfat  de  prpspérer  jusqu'à  la  fin  de  te  tévoln^ 
tion  de  futaie  qai  SQCcèdeva  à  la  révolution  tiMoi^'^ 
toire. 

Les  taillis  composte,  dans  lesquels  ea  Utnïw  d^or- 
dinaire  le  p)us  de  resHMirces.pour  la  <(oiiversioA  en 
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futare,  sont  ceut  qui  s'exptoitent  à  30, 95  ou  40  ati9  ; 
or,  pour  atteindre,  dans  de  tels  bois,  le  double  but 
que  nous  venons  d'indiquer,  il  suffit,  en  général,  de 
donner  à  la  révolution  transitoire  une  durée  égale  à 
Taneienne  révolution  du  tailNs. 

Supposons,  par  exemple,  qu'on  ait  à  eonvertif  en 
futaie  un  taillis  composé  exploité  jusqu'alors  à  Mf 
ans.  Si  l'on  adopte  ce  même  ternote  de  40  dus  pour 
la  révolution  transitoire,- on  trouvera,  généralement, 
à  rexpîratfoft  de  cette  rétolution  : 

Dans  la  partie  la  plus  âgée,  un  perchts  de  SO  ans 
qui  sera  parfoitement  en  état  d'ensemencer  le  ter- 
rain, quelle  que  soit  Fessence,  d'autant  {dus  qu'il 
renfermera  des  réserves  de  1 20  et  1 60  ans  ; 

Dans  la  partie  la  plus  jeune;  des  bots  de  40  ans, 
surtnentés  d'arbres  de  80  et  120  ans,  susceptibles  de 
prospfirer  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution  de  futaie, 
attendu  que  cette  révolution  sera  nécessairement 
abrégée,  à  cause  de  Tâge  des  souches. 

677.  La  possibilité  des  exploitations  de  conversion 
d<yit,  comme  celle  des  taillis  en  général,  être  basée 
sur  rétendue  ;  seulement,  afin  de  remédier  à  la  forte 
diminution  que  ce  genre  d'opération  ne  peut  man- 
quer d'occasionner  sur  les  produits,  il  convient  de 
partager  la  révolution  transitoire  en  deux  périodes 
ou  sous-révolutions,  pendant  chacune  desquelles  les 
coupes  j^réparatoires  auront  à  parcourir  la  totalité 
de  la  forêt.  Par  ce  moyen,  la  coupe  annuelle  s'élen- 
dant  sur  une  contenance  double  de  celle  qu'avait  la 
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coupe  ordinaire  en  taillis  sous  futaie,  il  s'établit 
naturellement  une  chance  favorable  pour  que  les 
produits  de  la  révolution  transitoire  se  rapprochent 
de  ceux  que  procurait  Tancien  mode. 

Outre  cet  avantage,  la  mesure  en  présente  encore 
d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  importants.  D'abord, 
elle  favorise  l'accroissement  des  bois,  en  rendant 
plus  fréquentes  les  exploitations  préparatoires  ;  en 
second  lieu,  elle  donne  de  grandes  facilités  pour  le 
choix  des  réserves  parmi  les  arbres  anciens  [675], 
surtout  si  Ton  prend  le  parti,  très*convenable  selon 
nous,  d'asseoir'et  de  délimiter,  sur  le  terrain^  toutes 
les  coupes,  dès  le  début  de  la  révolution  transitoire. 
En  effet,  la  disposition  dont  il  s'agit  permet  de  ré- 
server, pendant  la  première  sous-révolution,  cer- 
tains arbres  anciens,  utiles  encore  malgré  leur  âge 
et  leur  état  de  décroissance,  parce  qu'on  sait  qu'on 
pourra  les  faire  abattre  vingt  ans  plus  tard,  lorsque 
leur  présence  ne  sera  plus  nécessaire.  Dans  la  se- 
conde sous-révolution,  on  trouve  non  moins  de 
facilité  sous  ce  rapport,  car  on  connaît  les  coupes 
préparatoires  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  se- 
ront régénérées  soit  au  commencementi  soit  au 
milieu,  soit  à  la  fin  de  la  révolution  de  futaie;  on  est 
donc  mis  à  même  d'apprécier  si  les  arbres  anciens 
ou  modernes,  qu'on  voudrait  conserver,  présentent 
des  chances  suffisantes  de  durer  jusqu'au  moment 
probable  de  leur  abatage. 

678.  Mais,  si  favorable  que  soit  l'expédient  qui 
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vient  d'êlre  indiqué,  il  est  facile  d'entrevoir  cepen- 
dant (et  Teipérience  d'ailleurs  en  a  donné  la  preuve) 
qu'il  ne  suffît  pas  pour  balancer  la  production  du 
régime  nouveau  avec  celle  de  l'ancien.  Ce  résultat 
ne  saurait  être  obtenu  qu'à  l'aide  d'une  concibinaison 
analogue  à  celle  que  nous  avons  exposée  à  propos  de 
ia  conversion  des  taillis  simples  [670],  et  qui  consiste 
à  faire  marcher  des  exploitations  de  taillis  parallèle- 
ment aux  coupes  préparatoires. 

On  déterminera  donc  immédiatement  la  révolu- 
tion de  futaie  ;  on  la  partagera  en  périodes  égales 
auxquelles  on  fera  correspondre,  sur  le  terrain,  des 
affectations  composées  comme  nous  l'avons  dit  [670]. 
La  différence  consiste  dans  ia  présence  des  arbres  de 
réserve  qui  concourront  à  la  régénération  avec  les 
rejets  de  souches.  Cette  ressource  qui  fait  défaut 
dans  les  taillis  simples,  permettra  souvent  de  réduire 
à  une  seule  période  la  durée  des  coupes  prépara- 
toires de  chaque  affectation,  et  même,  dans  certains 
cas  [672],  de  commencer  immédiatement  les  coupes 
de  régénération. 

L'ordre  successif  de  ces  dernières  coupes  se  trou- 
vant déterminé  à  l'avance  par  le  plan  général  d'ex- 
ploitation, il  devient  facile  de  régler  le  balivage  des 
coupes  de  taillis  sous  futaie,  suivant  le  rang  des 
affectations  où  elles  sont  assises.  C'est  ainsi  qu'on 
s'attachera  à  multiplier  partout  les  baliveaux  et  les 
modernes,  à  supprimer  un  certain  nombre  d'an- 
ciens, et  à  ne  point  laisser  subsister  de  vieilles  écor- 
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ces  hors  da  Taffectatioa  de  la  2*  période.  Oq  conçoit 
dès*lors  quOj  dans  biea  des  cas,  Jes  produits  se 
maîiitieuâront  au  niveau  de  ceux  de  l^aneiea  taillis 
MUS  fil  taie. 

Entre  fies  deux  modes  que  ikmh^  veDoua  dModiquer 
ij^ttr  lia  conversion  des  taUlis  sous  fnUâe^  ]a  préfé- 
jtfeiM»  piarait  diavMr  étire  donnée  au  déifier,  parce 
4|M  800  applkatioa  f^mettra  d'éfeodriB  ioimédiate- 
ment  ces  transformations  :i  de  grandes  surfaces,  et 
de  préparer  au  pays  les  resaoïurces  les  fâus  pré- 
^cieuses,  sans  cefeudant  kii  hnposer  4e  priv^tiom. 
U  n^est  pas  néeessaire  d'iiyoïrter  qtie,  pour  se  guider 
dans  M  ahoix,  il  faudra  tenir  compte  des  considé- 
rations que  nous  avons  développées  plus  haut  [6^8]. 

679»  A  l'expiration  du  tem^s  consacré  soM  aux 
coupes  préparatoires,  soit  à  l'entiàm  régénéralîoQ 
des  pei^plegaents»  nos  euccessentra  trouv^amit  évi- 
demment la  forêt  dans  mt  âat  plus  rkhe  et  plus 
furospère  que  celui  où  bous  Tatoas  prise.  €'est  à 
^ux  <|u'il  appartiendra  de  régler  le  mode  de  jouis- 
sance de  ces  richesses,  en  fixant  définitivement  la 
évolution  de  la  futaie  ^  k  nature  et  Tordre  des 
-oxploitatiof»  a  y  faire,  etc. 


M  GO{(^«R»ION.  495 


ARTiCLE  m. 


Go&vttcfiiaa  d^s  taillis  «oufi  futaie  irréguUer». 

680.  Le  mode  deeoQïersioB  indiqué  dans  Tartiole 
ptoéeédmit  {'678]  peut  s'appliquer  aux  teiUîs  irré- 
fttliei^  Wttf  q^iei^es  modîfietttioM  con»staiift  prid- 
tifÉiem&Bit  dàDS/la  néoessilé  d'effectuer  ou  de  oom- 
plétcnr  la  r^néralion  sucoeBsiiFe  des  afféolatioD», 
par  Yoie  de  repèu^emenis  ariîfieiÉls. 

Haïs  ces  taiU»  6e  présentetit  quelquefois  dans  des 
e^ildltîdiis  parikttlières  qui  oommandent  de  recouv- 
rir à  des  procédés  de  conversion  plus  expédilifs. 

En  effets  nous  atoos  essayé  plus  haut  [674]  de 
earscténset  leur  étal  en  fatsant  cositaltre  la  cause 
de  e^lte  irrégularité»  et  m)us  avons  ramené  les  divers 
peu{dements  qu'ils  prfe^itent  à  qoatre  cas  prinei- 
pMx,  sateir  t 

a.  Anciens  et  vieilles  écorces  plus  ou  moins  noui- 
breux  coiistitiiaDt,  senk  à  peu  près,  ia  réserre,  et 
dominant  un  sous-bois  incomplet,  composé jpresque 
exelusivement  4e  bots  bkncs  ou  de  morts^bois  ; 

11.  Une  réserve  abondante  de  toutes  cal^ories , 
avec  sous4ms  em  grande  partie  impropre  à  la  futaie, 
soit  par  Tessence,  soit  par  Tétat  de  végétation  ; 

e*  Un  taillis  en  bon  état,  mais  presque  entière- 
ment dépourvu  de  réserves,  et  enfin, 

II.  Quelques  parties  régulières. 
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Il  suffît  de  considérer  un  tel  ensemble  pour  re- 
connaître que  le  seul  moyen  de  le  régulariser  et  de 
le  restaurer,  c'est  de  le  régénérer  le  plus  prompte- 
ment  possible  par  la  semence,  de  manière  à  y  ramener 
les  essences  d'élite  en  profitant,  pour  cela,  des  res- 
sources qu'offre  encore  la  réserve* 

Toutefois,  il  s'agit  ici,  comme  dans  les  méthodes 
de  conversion  que  nous  avons  précédemment  étu- 
diées [676  à  678],  de  réaliser,  en  les  conciliant, 
deux  conditions  essentielles  :  il  faut  d'abord  éviter  un 
abaissement  trop  brusque  des  produits,  et,  en  second 
lieu,  constituer  une  gradation  d'âge  en  rapport  avec 
le  traitement  et  la  révolution  auxquels,  régénérée, 
la  forêt  doit  être  soumise. 

681.  Pour  atteindre  ce  double  but,  on  détermi- 
nera immédiatement  la  révolution  de  futaie.  Sup- 
posons, comme  plus  haut  [670],  qu'elle  soit  fixée  à 
90  ans  et  partagée  en  trois  périodes  de  30  ans.  Sur 
le  terrain,  on  chercherait  à  constituer  lés  affectations 
ainsi  qu'il  suit  : 

1'*  affectation.  Les  peuplements  désignés  sous  la 
lettre  a; 

V  affectation.  Les  peuplements  désignés  sous  la 
lettre  I»  ; 

S""  affectation.  Les  peuplements  désignés  sous  les 
lettres  cet  II  (1). 


(1)  On  conçoit  qa'il  ne  sera  pas  toujours  possible  d* arriver  à  nn  tel 
résultai  et  qu'il  faudra  souvent  modifier  la  composition  des  affectations. 
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Les  exploitations  à  faire  dans  chacune  de  ces 
affectations  seroiit  : 


PREMIÈRE   PÉRIODE. 

1'**  affectation.  Coupes  de  régénération,  en  faisant 
intervenir  le  repeuplement  artificiel  partout  où  les 
bois  existants  ne  suffiront  pas  pour  assurer  le  repeu- 
plement naturel. 

2*  affectation.  Coupe  par  trentième  de  surface,  du 
sous-bois,  avec  extraction  des  vieilles  écorces  dépé- 
rissantes et  avec  réserve,  dans  le  taillis,  de  toutes 
les  perches  de  bonnes  essences  susceptibles  d'être 
associées  à  la  futaie,  dans  l'intérêt  du  repeuplement 
futur. 

3"*  affectation.  Coupes  préparatoires,  à  commen- 
cer immédiatement  ou  à  une  année  quelconque  de 
la  période,  selon  l'âge  des  taillis  qui  composeront 
cette  affectation.  Dans  ces  coupes,  il  sera  procédé, 
à  regard  des  réserves,  comme  il  est  dit  plus  haut 
[675  et  677]. 


soit  en  raison  de  la  silaalion  respective  des  divers  peuplements^  et  pour 
éviter  le  morcellement  de  la  surface  affectée  à  chaque  période,  soit  parce 
qu'une  ou  plusieurs  natures  de  peuplement  (a,  b,  c,  d,)  occuperont  des 
contenances  ou  trop  grandes  ou  trop  petites,  comparativement  aux  autres. 
Aussi,  n'entendons-nous  donner  ici  qu'un  exemple,  en  choisissant  le  cas 
le  plus  simple,  afin  de  ne  pas  compliquer  inutilement  la  démonstration, 
et  de  mieux  faire  comprendre  la  méthode. 

32' 


A  rex^piraiion  de  la  preinière  période.  Le  peuple- 
ment se  composera  comme  il  suit  : 

1"  affectation.  Gaulis  et  fourrés  ; 

2*  affectation.  Futaie  irrégulière,  plus  ou  moins 
clair-plantée,  mais  susceptible  d'être  mise  en 
coupe  de  régénération  ;  —  taillis  dominé  ; 

3*  affectation.  Perchis  avec  vieux  arbres. 


DEUXIÈME   PÉRIODE*. 

1"  affectation.  Coupes  d'amélioration. 

2*  affectation.  Coupes  de  régénération,  avec  es- 
souchement  du  taillis,  à  moins  qu'on  ne  juge  utiie 
dé  le  conserver  (hêtre,  par  exemple),  pour  protéger 
le  jeune  repeuplement.  Dans  ce  cas,  il  sera  eîlrait, 
après  la  réussite  de  celui-ci,  par  forme  de  nettoie- 
ment. 

3*  affectation.  Eclaircie,  avec  extraction,  s'il  y  a 
lieu,  de  quelques  vieux  bois. 

A  l'expiration  de  la  deuxième  période  le  peuple- 
ment sera  : 

{^affectation.  Perchis; 

2^  affèctoitùm.  Gaulis  et  fourrée; 

3*  affectation.  Massif  de  futaie  sur  souches. 

Ainsi,  dès  ia  troisième  période,  la  futaie  sera  con- 
stituée avec  une  gradation  d'âge  convenable,  et  il  est 
évident,  d'un  autre  côté,  que,  pendant  les  deux  pre- 
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mières  périodes,  qui,  de  fait,  forment  seules  la 
révolution  transitoire,  la  production  n'aura  pas  été 
sensiblement  abaissée. 

682.  Quand  le  mode  de  conversion  que  nous  ve- 
nons d'exposer  devra  s'ap|iliquer  à  une  forêt  compre- 
nant plusieurs  séries  de  taillis  composés,  on  trouvera 
la  plupart  du  temps  plus  de  facilité  à  en  réunir  deux 
ou  trois  pour  former  une  même  série  de  futaie  [672], 
parce  qu'il  y  aura,  dans  ce  cas,  d'autant  plus  de 
chance  de  rencontrer  les  différentes  natures  de  peu- 
plement que  nous  avons  décrites,  sur  des  surfaces 
assez  étendues  pour  constituer  les  affectations  dans 
lesquelles  il  est  convenable  de  les  faire  entrer  (1). 


(1)  On  peat  consulter  avec  fruit  sur  la  question  de  la  conversion  des 
laillis,  un  très-bon  mémoire  inséré  dans  le  tome  5«  des  Annales  fores* 
Hères,  page  ^76. 
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DfiS  RBPEURBIffiNTS  ARTIFICIELS. 


BÉmwnons* 


683.  On  entend  par  semis  Topération  par  laquelle 
on  met  en  terre  des  semences^  et  principalement 
des  semences  d'arbres,  pour  en  obtenir  de  jeunes 
sujets. 

684.  La  plantation  consiste  à  extraire  un  jeune 
arbre  du  lieu  où  il  croit,  et  à  le  replacer  dans  un 
autre  lieu  pour  Ty  faire  croître. 

685.  On  donne  le  nom  de  bouture  à  une  jeune 
branche  qui,  séparée  de  l'arbre  et  mise  en  terre, 
pousse  des  racines  et  des  rejets  et  devient  ainsi  un 
nouvel  individu. 

686.  La  marcotte  est  une  branche  que  Ton  couche 
en  terre,  à  une  certaine  profondeur,  sans  la  détacher 
de  Tarbre  dont  elle  fait  partie  ;  de  telle  sorte  que 
celui-ci  la  nourrit  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  suffi- 
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samment  de  racines,  après  quoi  elle  peut  former  un 
individu  isolé. 

687.  On  dit  que  les  semences  s^ échauffent ,  lors- 
que, mises  en  tas,  elles  commencent  à  fermenter  en 
dégageant  de  la  chaleur  ;  ce  qui  réagit  sur  le  germe 
et  en  détruit  la  vitalité. 

688.  Un  semis  est  fait  en  plein ^  quand  toutes  les 
parties  d'un  terrain,  sans  aucune  exception,  sont 
ensemencées  ;  au  contraire,  le  semis  est  partiel,  si  le 
terrain  est  préparé  de  manière  qu^entre  les  espaces 
ensemencés  il  y  en  ait  d'autres  en  friche. 

689.  Repiquer  est  synonyme  de  planter,  et  s'ap- 
plique aussi  bien  aux  graines  qu'aux  plants. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


CONSIDÉRATIONS  6Ér(ÉRAL£$. 


690.  Bien  que  la  culture  des  bois  n'admette,  en 
principe,  d'autre  régénération  que  la  régénération 
naturelle,  il  se  présente  cependant,  dans  les  forêts, 
des  cas  nombreux  où  Taction  seule  de  la  nature  ne 
saurait  suffire  pour  atteindre  le  but  que  Ton  se  pro- 
pose, où  il  devient  indispensable  de  recourir  à  des 
moyens  artificiels  (1).  On  doit  donc  considérer  l'art 
d'opérer  des  repeuplements  de  main  d'homme 
comme  l'auxiliaire  plus  ou  moins  obligé  de  toute 
méthode  d'exploitation,  et  comme  devant  former. 


.  (1)  Nous  avons  indiqué  les  prineipaia  de  ces  cas,  en  traitant,  dans  le 
^  et  le  4*  livre,  des  différentes  méthodes  d*expIoitation  et  de  leur  appli- 
cation avK  diverses  esseneet.  (Voyez  les  ifi^  i62,  482,  489,  S07,  511; 
516,  S26,  S51,  534,  557,  559.  597,  598,  62S.) 
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par  conséquent,  tme  partie  essentîétte  de  t^irtstraclion 
du  forestier. 

Cette  branche  de  la  sylviculture  mérite  d'ailleurs 
une  attention  plus  particulière  ipn  France,  où  le  re- 
boisement de  plusieurs  contrées  importantes  (les 
Alpes,  les  Pyrénées,  la  Sologne,  les  Landes,  etc.) 
est  devenu  une  question  vitale  pour  les  habitants  et 
qui  préoccupe  ajuste  titre  le  Gouvernement  (1).  En 
outre,  un  grand  «ombre  de  nos  forêh  présentent 
des  clairières,  des  vides  nombreux,  causés  par  Tabus 
du  pâturage,  par  les  incendies  ou  même  par  des  ex- 
ploitations mal  entendues^  et  qui  ne  peuvent  désor- 
mais être  rendus  à  la  production  qu'à  Taide  de  repeu- 
plements artificiels*  —  Enfin,  ces  sortes  de  travaux 
trouvent  encore  leur  application  lorsque,  par  suitjB 
de  la  dégradation  soit  du  sol,  soit  du  peuplement,  ou 
par  quoique  awtrp  motif  économique;  il  y  a  lieu  de 
substituer  lune  essi^ce  nouvelle  h  celles  qui  compo- 
sent actuellement  h  forêt. 

,^91  «  JDes  quatre  modes  de  repeupleipent  artificiel 
dont  nous  avons  donn^  plus  haut  la  définition^ 
les  plus  génécaiemeut  usités  sont  te  seoiis  et  Ja 


f4)  Vw>  ee  vaqei  :  Biwbr  ntr  iet  iorrentt  det  Bnutet-Aipet,  ptr 
H.  Sorell,  ingénieur  des  ponts  et  ehaassées,  et  le  Rapport ,  déjà  cité, 
tm  tts  plfeuitatioiis  de  «U  fiolof^ev  ^v  M.  A.  Brpiigniafidy^^  At  fllft^tiint 
(iM«t«<«i  fi»e0Hèf9$f  tom^  K^  V.  ansii  4e  nifpù9l  è  VMmpetéw,  f9it 
S.  Alg.  U  BHiB^tEe  des  IQ^anoe»^  conopriant  ie  ndMiseswnt  de»  inoDt»> 
{nes(Afonffetirda3féTrter  |8S0). 
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plantation.  Le  semis  «st  eonsidéré,  par  bea«eo«p 
do  foreslidra,  ootsune  prineipalenent  appIieaMe  m 
gfftod,  à  cause  des  procédés  paor  lesquels  îi  is'ex^ste, 
et  qui  semblant  à  la  tan  plus  naUnrel^,  plus  simples 
et  moins  coûteux  que  ceux  de  la  plantaiioa^  indépen- 
dant la  pratique  tend  chaque  jour  de  plus  en  plus  à 
établir  la  supériorité  de  celle-ci.  Non-seulement  on 
est  parvenu  à  atténuer  singulièrement  la  dépense 
qu^elle  occasionne  en  plantant  des  sujets  très-jeunes 
que  Ton  élève  en  pépinière,  à  très-peu  de  frais  ; 
mais  il  est  incontestable  qu'une  plantation  bien  faite 
présente,  la  plupart  du  temps,  des  chances  de  réus- 
site plus  assurées  que  le  semis  préparé  avec  le  plus 
de  soin,  — parce  que  celui-ci  a,  de  plus  que  Tautre, 
à  lutter  contre  des  dangers  nombreux  qui  menacent 
la  graine  d'abord  et  ensuite  le  plant  naissant.  Ainsi, 
il  vaudra  toujours  mieux  planter  que  sehier  dans  les 
localités  exposées  aux  dégâts,  soit  du  bétail,  soit  du 
gibier;  dans  les  terrains  où  la  crue  des  herbes,  ou 
d'autres  plantes  nuisibles,  est  trop  abondante  ;  dans 
ceux  où  les  jeunes  plants  sont  exposés  à  être  déra- 
cinés par  la  gelée  [697]  ;  sur  les  grandes  sommités, 
et  enfin,  dans  les  lieux  exposés  aux  inondations.  Il 
en  sera  de  même  quand  il  s'agira  de  repeupler  un 
terrain  entièrement  nu  par  une  essence  qui,  dans  sa 
première  jeunesse,  réclame  beaucoup  de  couvert, 
comme  le  hêtre  par  exemple;  ou  bien  lorsqu'on 
voudra  établir  le  mélange  de  deux  essences  dont 
l'une  occupe  déjà  le  terrain  [489].  Enfin,  la  planta- 
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tion  6&t  surtout  convenable  pour  compléter  les  re- 
peuplements naturels  dans  les  coupes  de  futaie  [462] , 
ainsi  que  pour  assurer  la  conservation  des  bonnes 
essences  et  remplacer  les  souches  manquantes  dans 
les  taillis  [597]. 


ARTITIGIBLS. 
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CHAPITRE  SECOND. 


DES    SEMIS. 


ARTICLE   PREMIER. 


Des  connaissances  qu'il  faut  posséder. 


692.  Outre  la  connaissance  des  climats  et  des  sols 
convenables  aux  différentes  essences,  telle  qu^elle  a 
été  enseignée  dans  le  premier  livre  de  ce  Cours,  il 
faut  encore,  pour  opérer  des  semis  avec  succès,  pos- 
séder plusieurs  autres  nqtions,  savoir  : 

rLa  manière  de  récolter  et  de  conserver  les 
semences  ; 

i^  Les  moyens  à  employer  pour  s'assurer  de  leur 
qualité  ; 

3^  La  préparation  à  donner  au  terrain  ; 

4"^  La  saison  la  plus  convenable  pour  semer  ; 

5*"  La  quantité  de  graine  à  employer. 

6^  Enfin,  la  manière  de  répandre  et  de  recouvrir 
les  semences. 


MO  DES  ABPBUPLBIKNTS 


ARTICLE  II. 


De  larécdltô  et  de  ta  coûservation  des  semences. 

693.  L'âge  et  l'état  de  végétation  des  arbres  sur 
lesquels  on  récolte  les  graines  ne  sont  point  indiffé- 
reiit&.  Les  sujets  qui  fttimisâ^t  les  meilleures  se- 
mences sont  ceux  d'âge  moyen  qui  croissent  isolés 
ou  à  peu  près  et  présentent  une  cime  parfaitement 
saine  et  bien  développée  ;  tandis  que  les  bois  trop 
vieux  ou  dépérissants^  de  même  que  les  tiges  trop 
jeunes,  donnent  en  général  des  graines  mal  condi- 
tionnées ou  vaines  qu'il  font,  par  conséquent»  se  gar- 
der d'employer.  On  doit  éviter  également  de  se  servir 
de  semëncôs  pro'veoant  d'àrbres^^  vabougris^et  dont  le 
tettlpémoieat  s'est  phis  oo  moim  abâtardi  mè  raison 
des  circDiratanceS'leealesdéfaivarabtimdM&Iesciiieiles 
ik  ont  crû.  De  tels  bois  forme»t>  pour  ainsi  dire,  des 
variétés  ou  races  dégénéréQ»  du:  ifpe  ptmUit  et  qui 
n'y  retMfvnent,  la  plapart  du  temps^  qui'après  avoir 
été  cultivées,  dans  de  meilleures  condition»,  pendant 
phisietin  géBératroaasv 

La  récolte  des  semences  doit,  autant  que  possible, 
se  faire  par  ua  t^nf»  sec  ou  cpiî,  du  «Dim,  ne  soit 
point  pluvieux,  les  graines  ivof  bumidM  étant  plus 
exposées  à  s'avarier.  Pour  reçu^eilUr  ié^  silences 
lourdesv  s»  l'em  aPainse  mieux  attoadte  leur  chute 
naturelle,  on  fait  gauler  les  arbres  et  tendre  des  toiles 
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pour  les  recevoir  ;  quant  aux  semences  légères  des 
esseoees  feuillues,  il  faut^  en  général»  les  faire  cueil- 
lir, et  il  en  est  de  même  des  cônes  de  bois  résineux. 

6M.  Aussitôt  récoltées,  les  graines  des  essences 
feuillues,  qfxelle,  que  soit  leur  nature,  doivent  être 
étendues^  eo  couches  minces,  dana  on  lieu  sec  et 
aéré,  et  remuées  souvent  afin  de  les  laisser  ressuyer 
et  d'i^aof^heir  ainsi  qu'eUes  ^e  s'altèrent.  Les  cônes 
d'arnrea  résineux  peuvent,  sons  trop  d'inconvénient» 
être  entassés  davantage,  quand  les  quantités  récoltées 
ne  sont  pas  très-considérabtes  ;  néanmoins  il  est  tou- 
jours préférable  de  les  étendre.  C'est  surtout  après 
que  la  semence  a  été  extraite  des  cônes,  qu'il  devient 
nécessaire  de.prendre  des  précautions  pour  la  con- 
server en  bon  état. 

Selon  leur  nature  particulière,  les  semences  sont 
plus  ou  moins  sujettes  à  germer,  à  pourrir,  à  s'é- 
chauffer ou  à  se  dessécher;  il  faut  donc,  lorsqu'il 
s'agit  de  les  conserver  pendant  un  certain  temps 
avant  de  les  mettre  en  terre,  savoir  les  garantir  con- 
tre ces  différents  dangers. 

Les  moyens  à  employer  pour  empêcher,  soit  une 
germination  prématurée,  soit  la  pourriture,  con- 
sistent  d'abord  à  placer  les  graines  dans  un  lieu  frais 
sans  être  humide,  tel  qu'une  cave,  par  exemple,  où 
elles  soient,  autant  que  possible,  à  l'abri  des  varia- 
tions  de  l'atmosphère,  et  ensuite  à  les  mêler  avec 
un  corps  qui  puisse  se  charger  de  l'humidité  qu'elles 
laissent  échapper,  comme  du  sable  sec,  de  la  paille. 


^ 
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des  feuilles  sèches,  etc.  Le  dessèchement  peut  être 
prévenu  par  des  procédés  analogues,  c'est-à-dire,  en 
préservant  la  semence  le  plus  possible  du  contact  de 
Tair  et  en  la  mettant  dans  un  endroit  frais.  Quant 
aux  graines  en  danger  de  s'échauffer,  il  feut  les  pla- 
cer dans  des  lieux  secs  et  aérés,  éviter  de  les  entasser 
et  les  faire  remuer  souvent  à  la  pelle. 

En  traitant  plus  bas  du  semis  des  principales 
essences,  nous  donnerons,  pour  chaque  espèce  de 
graine,  les  procédés  de  conservation  que  Texpérience 
a  démontré  être  les  meilleurs. 


ARTICLE  III. 


Des  moyens  de  reconnaître  la  qualité  des  semences. 

695.  Avant  d'effectuer  un  semis,  il  est  de  règle  de 
s'assurer  de  la  qualité  des  graines  dont  on  dispose, 
surtout  lorsque  c'est  par  la  voie  du  commerce  qu^on 
se  les  est  procurées.  Cet  examen  ne  doit  jamais  être 
négligé  ;  il  est  indispensable  pour  déterminer  exacte- 
ment la  quantité  de  semence  à  enàployer,  et  Ton 
conçoit  aisément  l'importance  d'une  telle  détermi- 
nation. En  effet,  si  la  quantité  de  semence  est  trop 
considérable,  il  en  résulte  non-seulement  un  surcroit 
inutile  de  frais,  mais  encore  une  surabondance  de 
jeunes  plants  qui  se  nuisent  et  s'affament  réciproque- 
ment. Si,  au  contraire,  la  graine  est  trop  épargnée, 
le  semis  se  trouve  nécessairement  incomplet  ;  on  est 
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ibrrfrd'y  revenir  pour  le  compléter,  et  ron  tiugoieiite 
imi  hrdépeMet^écuniaire^  toutenperiiianttlu  tempg 
A%ti  èMblissatil  tfne  c«i^tiiine  iriégalHé  dans  Tige  des 
jeti&es  beift. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pour  vérifier  la  qualité  des 
gAiiDes^^dit  d^en  prendre,  au  hasard,  dans  la  provi* 
^M'qiiè  Vwi  doit  éprouver,  un  certain  noiÀbre  (plus 
(m  liioiiis/Selon  Timpottance  dé  la  provirïon),  de  les 
semer  dans  une  caisse,  ou  dans  tout  autre  vase  quel- 
coinque,  templi  d'une  terre  substantielle  et  légère; 
puis,  de  placer  cette  caisse  dans  un  lieu  tempéré,  et 
d^érrfdser  souvent  avec  de  Teau  tiède  afin  d^ccéférér 
la  gêf^cnitiàtfôn.  En  comparant  ensuite  le  nombre  de 
pitoèts  levés  avecJe  nombre  de  graines  qui  avaient 
été  semées,  on  pourra  apprécier  la  qualité  deia  pro- 
riUon  ënUète.  Si,  dans  cette  épreuve,  on  teconnait 
qée  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  des  graines  oût 
leté,  la  semence  peut  être  considérée  comme  étant 
de'tonoe  quidité. 

-  Le  moyen  que  nous  venons  dMndiquer  est  surtout 
à*  conseiller  lorsqu'il  s^agit  de  semis  considérables  ; 
afutrement  on  peut  se  contenter  de  prendre  quelques 
g^a!ines,  de  les  ouvrir,  soit  avec  un  canif,  soit  a^rèc 
tout  autre  instrument,  et  d'examiner  si  l'amande  et 
le  germe  sont  frais  et  en  bon  état.  Cette  opération 
peut,  en  général,  se  faire  sur  les  petites  graines 
cMtfme^nr  les  grosses,  mais  c'est  surtout  sur  cëlles- 
crqu'^lleÊe  |Hratique  aisément  • 

Selon  rtttcace,  les  graines  doivent  présenter, 
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dans  leur  aspect  et  dans  leur  consistance,  des  carac* 
t^res  particuliers  qui  en  font  reconnaître  la  bonté  ; 
nous  indiquerons  ces  caractères  dans  le  chapitre 
suivant,  en  traitant  séparément  du  semis  de  chaque 

essence. 

696.  C'est  ici  le  cas  de  signaler  quelques  ma- 
nœuvres frauduleuses  des  marchands  de  graines 
forestières,  contre  lesquelles  il  est  utile  de  se  pré- 
cautionner. 

Les  semences  légères,  surtout  les  semences  rési- 
neuses, étant  celles  qu'on  achète  le  plus  ordinaire^ 
ment  au  poids,  les  marchands  les  humectent  quel- 
quefois au  moment  de  la  vente.  On  fera  bien  de  ne 
consentir  à  la  pesée  des  graines  qu^après  qu'elles 
auront  été  sorties  des  sacs  à  leur  arrivée,  et  étendues, 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  dans  un  grenier  ou 
dans  une  chambre  aérée;  Cette  précaution  est  d'au- 
tant plus  utile  que,  quelquefois  aussi,  les  fournis- 
seurs, pour  en  augmenter  le  poids,  mêlent  à  la  se- 
mence un  sable  très-fin.  Au  surplus,,  quand  même 
on  ne  peut  stipuler  cette  condition  avec  les  oiarchands, 
il  ne  faut  pas  moins  s'empresser,  à  Parrivée  de  la  se- 
mence, de  la  répandre,  de  la  remuer,  et  d'opérer  son 
dessèchement  ;  car,  toute  fraude  à  part,  elle  peut 
avoir  élé,  pendant  le  transport,  mouillée  par  la  pluie 
ou  imprégnée  de  l'humidité  de  l'atmosphère. 

Une  autre  fraude,  à  laquelle  les  marchands  ont 
souvent  recours  pour  augmenter  leurs  profits,  con- 
siste dans  le  mélange  de$  graines  d'épicéa  avec  celles 


de  pin  sylvestre;  le  prix  de  la  dernière  étant  ordi- 
nsârement  double  du  prix  deTaulre.  Comme  la  se^ 
mence  de  pin  est  généralement  noire,  tandis  que 
ceUe:  de  Fépicéa  est  brun-rougeàtre  ,  ils  teignent 
celle^^i  en  noir,  par  un  procédé  qui  n'altère  point 
sa  faculté  ger minât ive.  On  peut  y  être  trompé,  parée 
que  ces  deux  graines  ne  diffèrent  essentièllejnènt 
que  par  la  couleur.  Sans  doute,  en  y  regardant  de 
près,  on  finirait  par  distinguer  la  semence  de  pin 
^hestre  d'avec  celle  d'épicéa  :  la  première  est  plus 
arrondie  et  plus  luisante  ;  la  seconde,  plus  allongée 
et  plus  anguleuse,  prend  par  la  teinture  un  éclat 
mat.  Mais  il  serait  toujours  extrêmement  difficile  de 
reconnaître  dans  quelle  proportion  ces  deux  graines 
sont  mélangées,  surtout  lorsque  les  quantités  de 
semencesreçues  sont  considérables.  La  seule  épreuve 
exacte  est  donc  d'en  prendre  au  hasard  quelques  pin- 
cées et  de  les  semer  dans  une  caisse,  comme  nous 
l'avons  expliqué  plus  haut.  La  levée  des  jeunes  plants 
donnera  la  mesure  de  la  fraude  (1). 
'  On  conçoit  qu'indépendamment  du  trop  payé,  ce 
mélange  puisse  entraîner  de  graves  inconvénients. 
Ce  sont  ordinairement  les  pentes  méridionales^ 
entièrement  dégarnies,  que  l'on  destine  à  être  re- 
peuplées en  pi-D  sylvestre  [294]  ;  or,  si  les  semences 


(1)  Les  pios  sylvestres  lèvent  avec  aoe  tigelle  rougeàlre  portant  de 
cinq  à  six  feaitles  séminales  ;  les  épicéas  naissants,  au  contraire,  ont  la 
ti^^ejanfiàlre  et  presque  toujoars  neuf  feoilkâ  sémtiral^* 
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Hiétmgtai  Bottt ^mployées^  sa»  ekamëa  préalalfle, 
éftDs  ûe  fareils  terraim»  on  peut  être  a^swré  i^ 
tous  iés  îéunes  planta  d'épicéa  périront,  anssiMt 
ItevéB,  par  Tardenr  trop  vire  (iu  soleil.  Mais  ^Qpd 
hiBtk  même,  par  suite  â^nnQ  ^position  moins  àétér- 
tonAileà  l'épicéa,  les  jeunéÉ  plants  4e  cette  essenoe 
téraalei^àiJefitt  pendant  lëi  2  ou  3  [premières  années, 
ilt  ne  finiraient  pas  moiirs  par  être  étouffas  par  k 
l^n  sylvestre  q«i  a>  dès  sa  naissance,  une  tégétatil^n 
beâucèup  plus  rapide  que  Té^kéaet  le  sutînonteraH 
eoiDplèlemént  dès  avant  la  dixième  année.  «^  fians 
tkMit  les  cas  ddnb  le  mélbnge  des  deiix  graineé  ne 
iaitiràtt|Ar6diiîre  qu'un  semis  manqiié  ou  du  môuis 
tt^^ineomptet. 

ÀATIGEB  lY. 

de  ta  |)^àrïli!blli  Sti  téimn. 

«87.  Là  préparation  dû  t^rain  a  pour  imt  de  le 
nettoyer,  en  tant  qiié  isèlla  Sst  nécessaire»  des  >kerbes 
éi  arbiÉétès  qui  y  ^rdii^t^t^  et  de  le  i^e^dre  aééez 
meuble  pouic  que  ta  ^ettienee  puisse  y  ge?mer,  les 
plaiiits  fiâiiââiànts  y  étendre  huH  racines  «t  s^y  nourrir 
[m]. 

A  cet  égara ,  il  est  icTëipériënce  q«e  des  Mkiiirs 
profonds^  qui  auraient  pour  résultat  de  ramener  à  la 
surface  des  couches  de  (erre  dépourvues  de  principes 
aasimilableSy  ne  sont  pas  favorables  aux  semis,  xaaîs 
il  en  est  autrement  d'une  culture,  mèn)e  profonde. 


dont  la  but  est  d'am^blir  le  lol  ep  y  wébii^geunt  le 
^rreau^  Ainsi  pr^pw^ciftlA  terr^  ^\  4aQs.i^«  moilrr 
leures  conditions  pour  recevoir  i^s  grAJw^B.  qu"^ 
s'agisse  de  semis  de  végétaux  foresti^r^  ou  agf  iflolqs^ 
En  effet,  1a  couçlw  super^u^îeU^  ^t  rendue  plus 
.perméable  aux  eaux  pluviales  ;  poreusi^  et  inégalcij 
elle  condense  et  absorbe  plus  de  i?oaée;  «e  faiwijt 
plus  corps  avec  les  oQudi^  inférieures,  elto  les  pror 
tège  et  les  garantit  contre  Tévaporatioa ,  coouiie  k 
ferait  une  couverture  de  feuilles  niortes*  DVn  auti^ 
c^té ,  les  racines  des  jeunes  plants  se  développant 
davantage  et  s'enfouçant  plus  rafHdeineutv  dans  une 
terre  profondément  cultivée ,  le  chevelu  se  trouvé 
d'autant  plus  sûrement  soustrait  à  ractioq  des  air 
çheresses.  —  Au  contraire»  dans  une  terre  peu  en 
:point  cultivée,  les  racines  restent  grêles,  auperficidh 
les>  etj  qiwid  suiçvient  Tété,  «lies  se  trouvent  eneoie 
<latts  la  couiche  qui  se  durcit  et  se  deç^ècbie  complu 
tement  ;  .si  les  plants  ne  succombent  pas  toujoun);  tb 
restent  du  moins  chétife  pendant  longtempa. 

Ia  culture  a  donc  pour  résultat  de  maintenir  fi 
dVcrottre  k  fratcheur  du  terrain  et  de  (QMtfihMr 
à  fortifier  le  tempérament  des  jeunes  plantt. 

CUe  peroiet  encor^^  en  raJâon  de  la  perméthilslé 
du  soi»  d'enfterner  les  graines  pluâ  profondénp^'^t 
I  de  leur  assufter  ainsi  l'humidité  nécessaire  à  ift  get- 

mipfttioQ.  :£0fin.  on  privieni,  p^r  la  culture,  Iq  è^ 
<baiussemBnl  dds  plants.)^  ai^s  Tactioa  dn  geléef); 
^MT'il  <»t  éiid^eiii^  qu'qn  plant  bû»  jeeraorné  y  èit 
moins  exposé  que  celui  qui  Test  peu. 
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'•  Dans  les  terres  fortes  ou  substantielles,  où  Ton 
peut  avoir  à  redouter  renvahissement  des  herbes,  il 
sera  prudent  de  faire  précéder  le  semis  d'une  ou  de 
plusieurs  cultures  agricoles. 

Malgré  les  avantages  incontestables  qui  résultent 
d'une  culture  complète ,  on  ne  doit  pas  oublier  ce^ 
pendant  que  cette  opération  exige  toujours  des  dé- 
pendes assez  considérables.  Toutes  les  fois  donc  qu'il 
ne  s'agira  pas  de  reboiser  des  sols  démidés  depuis 
longtemps,  mais  qu'on  aura  simplement  à  compléter 
des  semis  existants,  ou  à  repeupler  des  clairières  ou 
des  vides,  on  ne  perdra  pas  de  vue  quo  la  végétation 
forestière  a  dû  maintenir  le  terrain  suffisamment 
meuble,  et,  dans  ce  cas,  on  pourra  se  borner  à  donner 
mie  culture  légère.  Nous  ajouterons  même  que  dans 
le  cas  où  le  sol  serait,  par  sa  composition,  natureiler 
ment  frais  et  meuble  (certains  terrains  granitiques, 
-par  exemple),  une  culture  légère  suffira  presque 
toujours  pour  assurer  la  réussite  des  semis. 

698.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit 
qu'il  est  de  la  plus  haute  importance  de  bien  exami- 
oer  le  terrain  qu'on  se  propose  d'ensemencer,  afin 
de  lui  donner  la  prép^nration  convenable,  tant  en 
raison  de  sa  nature  même,  que  par  rapport  à  l'es- 
sence  que  l'on  veut  y  cultiver.  Les  modes  de  labour 
conseillés  par  les  différents  auteurs  forestiers  soiït 
ea  grand  nombre  ;  toutefois  nous  n'en  décriroift 
que  trois,  parce  que  jusqu'alors  ils  sont  les  seuk 
réellement  consacrés  par  la  pratique,  et  que  d'ail- 
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leurs,  selon  nous,  ils  peuvent  satisfaire  à  toutes  les 
conditions.  Ces  trois  modes  sont  : 

l""  Le  labour  entier  ou  le  labour  en  plein  ; 

2^  Le  labour  par  bandes  alternées  ; 

3*  Le  labour  par  places,  trous  ou  pots. 

Selon  la  nature  du  sol,  selon  Fessence  que  Ton 
veut  cultiver,  il  devient  souvent  utile  de  faire  pré- 
céder le  labour,  soit  de  l'écobuage,  soit  de  quelques 
travaux  d'assainissement  ;  nous  donnerons  donc, 
sur  ces  deux  objets  aussi,  les  explications  néces- 
saires (1). 

699.  Labour  en  plbin.  —  Le  labour  en  plein 
consiste  à  retourner  la  totalité  du  terrain  à  ense- 
mencer ;  il  s'exécute. à  la  charrue  ou  à  la  houe. 

Le  labour  à  la  charrue  est  moins  coûteux  que  le 
labour  à  la  houe,  et  donne  en  outre  la  facilité  de 
joindre  la  culture  des  céréales  à  celle  du  bois.  Cet 
avantage  est  considérable,  car  souvent  le  produit 
des  céréales  peut  couvrir  entièrement  les  frais  de 
culture.  Toutefois,  la  charrue  ne  peut  être  employée 
que  dans  les  terrains  plats  ou  légèrement  inclinés, 
dans  lesquels,  d'ailleurs,  son  action  n'est  pas  em- 


(1)  Si  nons  ne  parlons  pas  de  l'épierrement  da  sot,   c'est  qu'il  est 

•Feaonnn  qne  des  pierres  de  moyenne  grosseur,  lorsquVUes  ne  sont  pài 

.|rop  nombreaseftj  favorisent  plutôt  qu'elles  n'entravent  la. réussite. djqs 

semis  forestiers.  D'une  part  elles  forment  un  abri  pour  les  plants  qui 

naissent  dans  leur  voisinage,  de  l'autre  elles  affermissent  les   sols  trop 

légers,  et  y  maintiennent  plus  longtemps  la  fraîcheur. 
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pècihée  par  des^  {niasires;  ou.  de&:  r^ciai^  U^^fjh  fprton* 
C'est  surtout  dans  les.  terres  forte^  et  prôfefidbs^et 
lorsqu'il  s'agit  de  cultiver  dea  QS6Mces  dant  Ir  pivot 
s'enfonce  très-avant,  (pie  lachartue  d(Mft  ètue  pré- 
férée. 

La.  houe  (voy.  fîg.  1'*)  remplaeem  uUlemèotl  la 
charrue*  pour  opér^  défi  labours  en  pleii^  damjlos 
terraius.  légers  ou  dfun  accès  difficile»,  et  fs^iouUi^ 
rement  dans  les  coupes  d'ensemenceiu«nlf^  amm  qnB 
dans  d'autres  parties  clair-plantées^  dout  la  i^énér 
ration  naturelle  est  entravée  par  suite  du  gazomi^ 
meut  du  soL 

Il  est  entendu  que  le  labour  en  pleiii>,  ^  br  beii^ 
comme  à Ja  charrue,  ne  doit  jamais  être  pratiqué 
dans,  les  pentes  rapides*  où  l'on  pourrait  cmiàdre 
Fébouilement  des  terres*. 

700.  Labour  par  banues  AjuisaNiiss.  -^  Bé  tM^ 
tea  modes  eu  usage  pour  prépareir  le.  terrarâi  tu 
siemis^  le  moda  par  bandes  ^ternée&,  seffibier  ?éu»tr 
le.  plus  d'avantages  et  êbre  le  plw  géi^rafoiMlsyt 
appticiable.  II.  consiste  à  ouvrir  Im  rayon*  daâs  ]»^ 
qfielii  on  sema,,  et  à  les  alterner  avenc  des^  hmé^ 
qu'on  laisse  incultes;  celles-ci  ayant  au  moins  le 
ttetrWe  de  largeur  des  autres. 

Ea.  plains  j  ces  rajous  peuveut  étr«  transe*  à  la 
«bangu^T,  en  preoaufe  soki.  to«iiteidifi>  daus^  ,le&  sols 
iAgem,  de  ne  pas  trop  enfoncer  )e  sœ;  on  lieiur  demie 
tine  largeur  de  30  à  40  ou  même  $0  centîinëtres,  el 
on  les  dirige  der^tAVQu^t«derJ9^iMi^  jii^nt^ 


ser,.sw  1«. bjûrdi  méFidjioiMiJl^.le  gppq  «t^  1«  superficie 
4ii  te)ni«ki» 

Sa  montftgi^e,  oe  Ifinmx  se.  fait  ii  le:  houe;  ou 
donne  9tux  reyoos  une  dûreetiqu  h^i^ixo^ale,  et  leur 
largeur  vaxi^  de  %0  à.  4Q  centimàtres^  Plju^  le  peor- 
cbant,  est  oapide,  pks  le  rayon  4fÀt  èiffe  étroit  ;  fl 
fjWt  ^)iUer  de  lai^sser  à  cdul-^i  de  IftjieQjie,  daos  le 
sens  de  sa  largeur,,  et  relever  son  bord  inférieur  en 
y  entassant  le  gazon  et  les  différentes  plantes  qu'on 
m  exJtrs^,  Cette  pi*éoaution  est  très^^ssentielle  afin 
d'ewij^^e^  que  les  graines  ne  soient  entrainéed  par 
leSr  eaux  pluivjales  dans  la  bande  inculte. 

L^a'Eantage  d'un  tel  mode  de  labour  est  iïicootes^ 
table.  En  iaontagne>  oeis  rayons,  naraUèles  à  rhori^ 
zon^sauAeniis  par  des  bandes  incultes  empêchent  les 
lei^ws  def  s'ébouler  ;  en  toute  situation^  les  seode&ces 
etleiî  jfiwea  plants;  sont  abrités  j^a^  I^  bords  un  peu 
éleY^s^dei»  Tajons  et  pav  les  he^b(»  et  lies  arbustes 
qui  peuvent  se  trouver  daos  leB  hwndes  voisines^ 
EqfiAâ  U»  liégétanx  décomposés,  1^  feniHes  sèches 
s'arréteiit  au  fond  des  rayons^  et  len  eam  pluviales 
y^ott  retenues*  Ainsi»  l'engrais  najtord,  l'abri  et  la 
fralch^uir  assurent  bien  des  chauces  d»  succès  à  un 
asmis.fait  d'après  ce  mode.  Il  est  inutile  d'ajoutbr 
qiuw^ilea  dépenses  qu'il  nécessite*  taiNtp^mr  le  labour 
mhjm  qtie  peuv  llaobat  des  graines,  sqnt  bien.  moi«K 
di«0t^eieeUes;d'un  seniiîsfaU  en  plein. 

Le  seul  inconiiénient  auquel  ce  ifsodd  fnim 
dnaoefilieih^  est  <|ii^>  M^moyeui  des  bende)  in(»iltes. 
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les  herbes  et  autres  plantes  nuisibles  peuvent  se 
reproduire  promptement  dans  le^  rayons  cultivés  et 
étouffer  ainsi  les  jeunes  plants  ou  au  moins  les  gêner 
dans  leur  croissance.  C'est  au  forestier  à  juger, 
selon  la  nature  du  terrain  et  des  essences,  si  cet 
inconvénient  peut  réellement  se  présenter  au  point 
d'avoir  un  fâcheux  résultat,  et  à  se  décider,  par 
suite,  pour  le  mode  de  préparation  qu'il  jugera  con- 
venable. 

701.  Labour  par  places,  trous  ou  pots.  —  Gè 
mode  de  labour  s'opère  en  formant  des  places  ou 
trous  carrés  de  50  à  06  centimètres  environ  de  côté, 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  de  66 
centimètres  à  1  mètre  qu'on  laisse  en  friche. 

Comme  dans  le  labour  par  bandes,  on  entasse  les 
déblais  de  ces  trous  sur  le  bord  méridional,  lors- 
qu'ils sont  faits  en  plaine;  et,  si  le  sol  est  incliné,  on 
a  soin  de  les  creuser  parallèlement  à  l'horizon  et 
d'en  amasser  la  superficie  sur  le  bord  inférieur. 

Sur  un  terrain  presque  nu,  on  peut  aligner  ces 
trous  carrés,  de  manière  à  donner  au  tout,  à  peu 
près  l'aspect  d'un  damier;  au  contraire,  on  les  fatt 
sans  ordre  déterminé  lorsque  le  sol  présente  des 
obstacles  tels  que  des  arbres  que  l'on  ne  voudrait 
point  couper  encore,  de  vieilles  souches,  des  blocs 
de  rochers,  etc.  C'est  alors,  surtout,  que  le  labour 
par  trous  est  avantageux,  parce  qu'il  siérait  souvent 
impossible  d'établir  des  rayons  continus. 

Les  différents  modes  de  labour  qui  viennent  d'être 
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indiqués  peuvent  se  pratiquer  en  toute  saison,  sauf, 
bien  entendu,  celle-  des  fortes  gelées.  Pour  les  semis 
da  printemps,  il  convient  de  faire  préparer  le  ter- 
rain dans  l'été  ou  dans  Tautoinne  précédent,  que 
sa  nature  soit  d'ailleurs  compacte  ou  légère.  Si  le 
sol  est  léger  et  que,  en  raison  des  plantes  parasites 
qui  le  recouvrent,  il  a  fallu  le  remuer  assez  profon*^ 
dément,  îL  aura  le  temps  de  se  raffermir  suffisam- 
ment avant  de  recevoir  la  graine  [697]  ;  s'il  est 
compacte,  les  gelées  d'hiver  en  l'attaquant  et  le  sou- 
levant en  tous  sens,  le  rendront  plus  meuble  et  plus 
propice  par  conséquent  à  la  végétation.  —  Cette 
distribution  des  travaux  présentera  en  outre  l'avan- 
tage de  pouvoir  se  procurer  plus  aisément  et  à  moins 
de  frais  les  ouvriers  dont  on  a  besoin,  ce  qui,  dans 
la  saison  du  printemps  où  les  ouvrages  de  la  cam- 
pagne réclament  ordinairement  tous  les  bras,  est 
souvent  très-difficile. 

702.  EcoBUAGB.  — L'écobuagequi,  dans  la  culture 
des  champs,  produit  des  effets  fort  avantageux,  peut 
contribuer  aussi,  dans  Beaucoup  de  cas,  au  succès 
des  cultures  forestières.  II  consiste  ordinairement 
à  enlever,  par  tranches,  à  5  ou  6  centimètres  de 
profondeur  la  superficie  du  sol  couverte  de  plantes  ; 
à  couper  ces  tranches  en  morceaux  carrés  pour  en 
faire  de  petits  fours  qu'on  allume  et  qu'on  brûle  à 
feu  étouffé  ;  puis  à  répandre  les  cendres  obtenues 
sur  le  terrain. 

Les  résultats  de  cette  opération  sont  :  T  46  dé- 


^uire  les  mauvaisi^  hierbcis  et  l^uns  s^aieoces»  aimi 
qjQB  U^  a^uà  et  lèft  repaîrôs  d^animajusi  miisibleit; 
Sf"  de  brûler  les  aefafes  végétauix.  qui  se  tranvêoit  e& 
exjcèsdaps  le  sol  et  sont  conirairesà  la  iJ(é^èt«lioQ4i» 
essences  forestières  ;  3^  enfui:,  de  fournir  un  amn*^ 
dément.  Les  deux  prenûei^s  de  ces  résultats  ne  saMh 
r^i^nt  être  qu'avwtageux,  quelle  que  soU  d'aillemis 
la  nature  (j^i^terraki  ;  mais  il  n'eu  est  paSe  d e  i#M 
du  troisiém^e^  et  il  iniporte,  par  ooQséquenl,  de  oeo» 
naître  la  manière  d'agir  des.  cendres,  comme  amib 
dément»  afin  de  n^appliquer  récQbuage  q;ae  dansl^ 
sols  où  il  p^d  «vo>r  de  bons  effets. 

«  LVtion  des  caadres  sur  les  terraîûSi  <MiUivés^ 
>»  dit  M.  deCandoUe  (1),  est,  comme  la  nature  mène 
n  de  ceinte  matière^  complexe  et  variable.  Les;ce«r 
»  dres  tiennenjt  le  miUeU; entre,  les.  amendemeiatB  et 
^  les  engrais,  sous  ce  rapport,  qu'outre  les  maii^ 
1»  terreuses  qui  en  constituent  la  masse,  elles  eooe 
»  tiennent  toujours  une  certaine  quantUé  de  sefc  et 
»  de  débris  oi^aniques.  Considérées  comme  asdeiH 
»^  dément,  leur  action  est  variable,,  selon  que»  fomv 
»  nies  par  divers  combustibles,  elles  peuvent  coatesir 
Hi  des  quantités  trèsrdfverses  de  matières  ierieus^^ 
^  dtfiféreniei»  et  de  seU  dififôreiite.  On  peiit  dire,  eii 
n^  général»  que  :  1/^  elles  agissent  méaaai<|uemePteii 
»  divisant/ kfi  sols  trop  aorn^paotes»  et^  sousoe  napport, 
m  plusi  elles;  soni  sîjUceusea»  plus»  elles  oat^d'aelie»^ 


■T-»- 


(4)  Phy9iohifiêvéyéUet&,  ioUM'UI,  {M9«  iM7. 


»  A*  êllwotii  «me  aetHMi  bygroscoptqne,  <  en  «baorbaiit 
•  ft'hmaidité  ;  3*  éltes  paraimèirt  Bce^éRr  Jâéêcom- 
à^pcttittoii  du  térpeau  ;  et  4*  edfin»  {MHit-étreagÎHieiii- 
»'elle6  à  titra  d'eicilaiit^  » 

^  H  est  d<mc  éFfid^t,  dît  fins  loin  le  même  mh- 
» Itenr  (i), .et  la ^pÉatiqoe  oanfirme  ecMe  théorie,  que 
»  â^oobiiige  est  ijtfle  :  1"*  4$m  les  Ico^tn  trop  ar^ 
»'giieiix>  poàr  4eë  dniaer  et  les  rendre  moins  blr- 
s  f  rosbqsiqiies  ;  2^  dans  lo^  terrains  trèsH^bwgés  de 
»  'mauTOhes  herbes^  en  même  lenqis  trdi^humides  ; 
>  8^  âans  le»  dimats  où  rfaumidité  de  Taifr  est  trèa^ 
»  ^ntinue  ;  4*  dans  les  terrains  marécageux,  tour- 
»  héïKK  ou  froids,  couverts  de  mousses,  de.joncs,  de 
B^diéiis,  etc«,  pour  les  eiciter  par  les  molécules 
»  îrtlceiines  des  cendrés,  et  accélérer  leur  décompo- 
»  ^on.  » 

TÛ3«  Sans  les  cuHtares  forestières,  Pécohuage  ne 
se^Rlrtiqpie  pas  toujours  oomme  nous  l'avons  expli- 
^  plus  hsùt;  souvent  on  se  borne  à  brûW,  sur 
pied,  les  herbes  et  les  arbustes  qui  recouvrent  le 
soK  :Cette  opération,  qui  se  fhit  à  peu  près  comme  le 
sartage  à  feu  courant  qui  a  été  décrit  dans  le  qua- 
trième ^litre  [&20[],  est  avantageuse,  d^abord,  en  ce 
qu'elle  épal^eJes  frais  de  main-d'œuvre  ;  en  second 
llM,  pareè  qu'elle  fent  être  employée  même  dans 
dcfe  terrains  inclinés  ou  d'iine  nature  assez  l^ère.En 


(i)  PAywthyii  «^^^ato,  Iobm  ill,  ^^  1977. 
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effet,  le  sol,  dans  ce  cas,  n'étaiit  poioA  remué,  con- 
serve toute  sa  compacité,  et  si,  ehtre  leoiom^iide 
récobiiage  et  celui  du  semis,  ou  laisse  s*éeoule^ 
quelque  temps  (1),  les  cendres»  deméuraut  à  la  sur- 
face, seront,  en  très-^rande  pairtîe,  di^ersées  par 
les  vents,  de  telle  sorte  ^'eo  définitive»  les  résul- 
tats, de  l'opération  se  réduiront,  à  peu  de  chose  près, 
à  la  destruction  des  plantes  nuisibles/  Ajoutons  que 
les  jeunes  plants,  en  grandissant,  fourniront,  par 
leurs  dépouilles  et  par  l'ombrage  qu'ils  procurent, 
une  fraîcheur  et  un  engrais  salutaires  qui  tendront 
nécessairement  à  neutraliser  les  effets  des  cendres* 

On  pourra  donc  écobuer  d  feu  courant  pour  dé- 
truire les  fortes  herbes,  les  bruyères,  Jes  myrtilles, 
etc.,  pourvu  que  le  terrain  ait  quelque  compacité, 
comme  les  sables  gras,  par  exemple,  et  que  lapénte 
ne  soit  pas  trop  rapide.  Au  Gontràire,  on  devra  s'in- 
terdire cette  opération  dans  les  versants  escarpés, 
dans  les  sables  mouvants,  dans  les  pierrailles  soil 
siliceuses,  soit  calcaires,  dans  les  sols  crayeux  et, 
en  général,  dans  tous  les  terrains  qui,  par  leur  peu 
de  consistance,  se  dessèchent  très<-£aicilem6nt. 

704.  AssÂiNissEAifiNT.  —  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  pro-^ . 
céder  à  rassainissement  d'un  terrain,  soit  maréca*- 
geux,  soit  aquatique,  il  faut  rechercher  d'abard  d'jrà 
proviennent  les  eaux  surabondantes  qu'il  s'agit  de 


(i)  Od  peut  écobuer  en  automne  ^«rseme^  «upRolèq^ 


fûre  d^i^attre.  Ordinairement  elles  sont  produites 
par  le  débordement  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau  ; 
ou  bien  par  des  sources,  apparentes  ou  souterraines, 
q^  se  trouvent,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur 
du  terraia  détrempé.  Souvent  aussi  les  eaux  plu- 
viales ou  de  ne^e,  ne  pouvant  s'infiltrer,  à  cause 
d'un  banc  d'argile  situé  à  peu  de  profondeur,  sont 
inaintenues  dans  la  couche  de  terre  végétale  et  s'a- 
massent dans  les  lieux  les  plus  bas,  au  point  de  les 
submerger* 

705.  Quand  ce  sont  les  débordements  d'une  ri- 
vière qu'il  s'agit  de  combattre,  c'est  au  creusement 
de  son  lit,  à  Fendigagede  ses  rives  qu'il  faut  avoir 
recours.  Mais  de  tels  ouvrages,  d'ordinaire  très- 
considérables,. difficiles  d'ailleurs  sous  le  rapport  de 
l'art,  et  qui  .intéressent  le  plus  souvent  un  grand 
iKHXibre  de  propriétés  riveraines,  ne  sont  plus  à 
compter  au  nombre  des  travaux  de  simple  amélio- 
ration forestière  ;  leur  exécution  ne  peut  être  confiée 
qu^à  des  hommes  spéciaux. 
.  Le  4»s  qui  reirtre  dans  les  attributions  du  fores- 
tier, c'est  quand  des  accident»  analogues  sont  causés 
par  un  simple  ruisseau,  soit  qu'il  emplisse  ou  ex- 
hffusse..90iitlitentier  par  les  matières  qu'il  charrie, 
sût :qii'il  «'obstrue  seulement  sur  quelques  points, 
soit  enfin  qu'il  se  gonfle  outre  mesure  à  certaines 
époques  de  l'année.  Redresser  le  cours  de  l'eau,  en 
coupant  les  nombreuses  sinuosités  qu'il  forme,  par 
un  fossé  mf&samfioeni  pco£md  ;  ouvrir,  dans  le  ter- 


JSH  DBS  lïËi^ëni^MiiTS 

Ffliiti  itiORNié,  <d'adtt<es  t^sés  de  m^ndi^^aibEltiisioii, 
qui  déb&uch^iit  dans  te  p^é0nek*;'ëtffito/sMl  ^^^ètaH 
besoin;  creuser  des  saignées  ou  rigoles  ')^\iatB  ^ptKAé^ 
encore,  aboiitissant  dans  tes  fossés  seeOiAIài¥és  :^ê& 
sont  ordinairement  tes  moyens  à  employer. 

706.  Lorsque  les  matéeagës  sdtit  ferttés^'fÀBir  det^ 
eaux  de  source  sans  écoulement,  aimf^ôffé^  Bi^ 
tinguer  si  elles  sôutdent  dans  te  matais  tidème,  tm 
si,  au  contraire,  elles  sont  fournies  par  unte  làotrrce 
placée  à  Textérieur,  dans  une  situation  plûs'^étetée. 

Dans  le  premier  cas,  on  ouvrira,  daiîs  lè^sAvs  de 
là  pente  du  sol,  un  fossé  qui  tràteriMs  hi  inartieh 
plus  détrempée  du  marais;  puis  on  observera» 'Sur 
les  parois  de  ce  fossé,  les  points  d'oti  les  eaux  "suin- 
ttfnt  avec  te  plus  d'àbôndatice.  ^lià  on  €fieuséra  de 
liMi veaux  fossés  que  Pon  poiJtr^uifra  de'ttianièrei 
fînir  par  mettre  les  sources  à  dééotfvett.  '  Ajoutent 
ensuite,'^  ces  fossés,  des  Saignées  )^1ilspéti1^,'te  ter- 
rain sera  facilement  alssaini. 

Dans  le  second  cas,  lorsque  tes  eaux  yiëneent  de 
l'extérieur,  il  convient  d'ouvrir  d^ab«)rd,'iinttîédfate- 
ment  au-dessus  du  n^rais,  un  fossé  trànsvièFsdpétfr 
recueillir'  tes  eaux  ;  puis,  on  en  ajoutera  ^tttk'ialrtres, 
SUT  les^Atés,  p(mr  tes  ^ên^uËre.  Si,  màlgrë^ek,  le 
terrain  à  assainir  conserve  encore  trop  ^'hilftRdité, 
(pielques  fossés  ouverts  dans  IM^iéiieur  Bfé'  fttràèront 
pas  à  procurer  te  résùlMt  désiré. 

C'est  d'^rës  ie  tùèBÈe  ftodè&b^  V^  pèurra 
assainir, ^te  tes  foréti^^sës  sWr  HAé^^!iéb^'<d'ar- 


gilev  les  parties  basses,  périodiquement  ittondées  par 
Ie»mtix  de  pluie  ou  de  neige. 

On  peui^  aussi,  dans  ces  sortes  de  terrains,  lors- 
qo^ls  manquent  de  pente,  avoir  recours  aur  bétoires 
otttpuits^p^rdtis  artilfidelë,  pourvu  toutefois  que  la: 
cotidie  d'argile  sur  laquelle  le  sol  végétal  repose  ne 
scât'pas  d'utie  grande  puissance;  autrement  les  frais 
d^Popéfration,  on  le  conçoit,  deviendraient  hors  de 
proi^ertiôn  avec  Tutilité  qu'elle  doit  procurer. 

707 .  Il'  ne  fatit  pas  trop  se  hâter  de  repeupler  les 
tet^ldns  qui  viennenft  d'être  assainis.  Il  convient,  au 
contr^r^,  <le  les  laisser  ressuyer  et  tasser  complété-' 
ment  pendant  une  ou  deux  années. 


ARTICLB  Y. 


De  la  saison  la  plus  convenable  au  semis. 

708.  n  est  naturel  de  penser,  en  général,  que  la 
saison  la  plus  convenable  au  semis  de  nos  essences 
foiwttères  nous  est  indiquée  par  l'époque  de  la 
diBsémination  naturelle  de  leurs  graines;  C'est  un 
principe  qftte  l'oid  pe^t  admettire,  sauf  les  cadd'excep^ 
tiott« 

Pour  les  semis  de  glands,  de  fiiinres  et  de  ché,^ 
taigties>  par  exemple,  on  préfère  ordinaii^ment  le* 
pi^iiitèm)^  à^  rautdmne,  qtidiqtie-  ee  soit  dâfis'cet<è 
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dernière  saison  que  ces  fruits  tombent  des  arbres. 
Les  motif»  de  cette  exception  sont  dans  les  circons- 
tances particulières  que  les  graines  rencontrent  dans 
un  semis  artificiel,  et  qui  sont  toutes  différentes  de 
celles  qui/  d'ordinaire,  se  présentent  dans  un  semis 
naturel.  En  effet  dans  les  semis  naturels,  les  semen- 
ces se  répandent  surabondamment,  et,  pourvu  que 
la  moindre  partie  réussisse,  le  repeuplement  se  trouve 
complet;  les  arbres  qui  ont  produit  les  graines,  le  lit 
de  feuilles  sèches,  les  mousses,  etc.,  leur  fournissent 
d'ailleurs  un  couvert  précieux  pour  résister  aux  froids 
de  rhiver.  Au  contraire,  dans  les  semis  artificiels,  il 
n'est  pas  possible  de  semer  avec  autant  de  profusion, 
et  souvent  même  le  prix  de  la  semence  oblige,  sous 
ce  rapport,  à  beaucoup  d'économie  ;  en  second  lieu, 
les  semis  se  font  d'ordinaire  dans  des  terrains  entiè- 
rement nus  ou  du  moins  fort  peu  couverts  ;  lés  grai- 
nes sont  donc  bien  plus  exposées  à  geler  ou  à  se 
gâter;  enfin,  plusieurs  animaux,  les  sangliers  et  les 
mulots  surtout,  trouvant  peu  de  nourriture  pendant 
le  mauvaise  saison ,  se  jettent  quelquefois  sur  les 
senais  artificiels  et  les  ravagent  totalement. 

Les  graines  résineuses,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'époque  de  leur  dissémination  natui^lle,  doivent, 
aussi,  en  général,  se  semer  plutôt  au  printemps  qu'eu 
automne;  les 'oiseaux,  principalement  ceux  de  pas- 
sage, 7  causent  souvent  des  dommages  considérables 
dans  cette  dernière  saison*  Un  inconvénient  non 
moins  réel>  et  qui  existe  surtout  da!|§.Ies  climats  un 
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peu  rudes,  c^est  que  les  graines  semées  en  automne 
lèvent  trop  tôt  au  retour  du  printemps  suivant,  pour 
que  les  jeunes  tiges,  tendres  et  presque  toujours  peu 
abritées,  ne  soient  pas  souvent  victimes  des  gelées 
tardives  de  celte  époque  de  Tannée. 


ARTICLE  VI. 


i)es  quantités  de  semence  à  employer. 


I 


709.  Ainsi  que  nous  Ta  vous  dit  plus  haut  [695], 
il  est  très-important  de  connaître  les  quantités  dé 
semence  qu'il  convient  d'employer  dans  les  semis. 
Ces  quantités  dépendent  de  la  fertilité  du  sol,  de  sa  ^ 
déclivité,  du  climat  local  et  des  dangers  qui,  par 
suite,  peuvent  menacer  les  jeunes  plants  dans  les 
premières  années  ;  mais  elles  varient  surtout  selon  la 
grosseur  de  la  graine,  selon  sa  qualité  et  selon  le 
mode  de  labour  adopté. 

Plus  la  graine  sera  grosse,  plus  il  en  faudra,  en  -' 
poids  ou  en  volume,  pour  ensemencer  une  étendue 
déterminée  ;  si  l'on  a  des  doutes  sur  sa  qualité,  si 
les  dégâts  d'animaux  sont  à  craindre  ou  si,  en  géné- 
ral, les  circonstances  sont  peu  propices  à  sa  réussite, 
la  quantité  à  employer  dans  les  cas  ordinaires|devra 
être  augmentée  ;  enfin,  le  labour  en  plein  [absor- 
bera plus  de  semence  que  le  labour  partiel,  soit  celui 
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j^  h^pde^f  mt  celMl  par  pots.  Nous  ferons  obser- 
ver, toutefois,  qu'avec  ces  deux  derniers  modes  4^ 
labour,  il  es,t  nécessaire  d'einployer  proportionnel^ 
Içmenl;  plus  de  semence  qu'avec  le  labour  en  pleîou 
On  conçoit;  en  effet,  qu'il  est  j[mportant,  d^ns  u<i 
semis  par  places,  par  exemple,  que  toutes  les  places 
soient  bien  peuplées  ;  car  si  quelques-unes  seule- 
ment restaient  vides,  leur  surface,  ajoutée  à  celle 
des  parties  environnantes  demeurées  en  friche,  for^ 
merait  des  espaces  trop  considérables,  pour  que,  de 
longtemps,  le  massif  pût  se  former.  Aussi  emploie- 
t-on  toujours,  dans  un  semis  partiel,  les  deux  tiers 
à  peu  prèis,  de  I9.  semence  nécessaire  po^i?  vfk  ^smis 
e^  pleiQ^  quoique»  cependant,  il  n'y  ait  h  e%se-. 
mencar  qi^e  le  tiers. oia  Iq^  npiojitii  tout,  au  plus  du  t^ 

En  tra^taiit,  plus  baisi,  du  semis  de  chaque  es^i^Qca 
eg^  pexti|(^ulie|*r>^  noi)^  î^cHquerons  les  ^^nl^s  ^, 
gl^ine  que  l'expérl^ïçe;  a  démontré  devoir  êtse  em» 
plpyéess  par  heclarei  selon,  les  différas  mod^  4^ 
labour,  en  supposant  la  graine  de  qualité:  i^u^en^ 
etfles  çircpnsjtimces,  extérievFas  ordinaires^ 
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ARtïCLB  VII. 


De  la  manière  de  semer. 


?10.  Dans  Fopératiôn  du  sémîs  proprement  dit, 
il  faut  porter  son  attention  sur  deux  objets  princi^ 
paux  :  le  premier^  de  répandre  la  graine  le  plus 
également  possible;  le  second,  de  la  recouvrir  con- 
venablement (!}• 

^11.  Lorsque  le  terrain  à  ensemencer  est  consi- 
dérable, il  est  bon  de  le  diviser  eîi  parcelles  d 'égale 
contenance  (de  20  ou  25  ares,  pair  exemple),  et  ^ë 
partager  aussi  là  semence  en  un  même  nombre  de 
parts  égales.  Sans  cette  précaution,  il  serait  dif&cilë 
de  régler  le  travail  des  ouvriers  sèméiirs;  ôii  de  lé 


»«w        f'^4\.-«4        i  t  .Jt      >/i>«/ 


(1)  Lorsque  la  graine  que  ron  doit  aemer  est  vieille  oa  qu'elle  a  natu- 
relleinent  une  enveloppe  que  Thumidité  pénètre  difficilement,  on  fer< 
Bien  de  là  nîèttrë  treniper  daeé  de  l^èsiu  ^ingt-qttatre  héui'és  Wâàè  ifé  la 
rétMàd^  Un  procédé  pllis  éfUittiè,  eb  uftl||é  clftô  béMiti^i^l  4'àt^l«tili' 
leuis  et  qa*ott  a  souvent  imité  avec  Metiès  en  sylvicoUuie,  eeftsiste  \ 
immerger  la  graine,  pendant  quarante-huit  Heures,  dans  da  purin.  Cette 
pratique,  qui  réassit  pour  lès  gfàmës  lourdes  àilsài  l^ieii  f tfe  pdt(r'  lef 
léjtèref ,  hàlé  sfigdBèretiie^t  XkAt  ^ernlMIiliftni  ëi  pefMt^  j^â*  ââlb,  làii 
kp^  lootlilés.où  les  gelées  twfdhree  soM  \  craindré>  de  relarM  l'épOipa 
du  semis  sans  risquer  de  différer  la  levée  du  plant  jusqu'au  moment  de» 
êbaleurs;  ii  prévient  aussi  l'envaliissèment  du  semis  par  lésbérbeïét 
ailles  pfàfttes  nuîril^léil. 
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corriger  à  temps,  s'il  était  fautif.  Dans  un  semis  en 
plein,  les  ouvriers  peuvent  semer  à  la  volée,  comme 
on  sème  les  céréales;  mais  lorsque  le  terrain  est 
préparé  par  bandes  alternées  ou  par  pots,  ils  doi- 
vent, pour  répandre  la  graine  uniformément,  im- 
primer au  bras  un  mouvement  de  va  et  vient,  et  ne 
laisser  échapper  les  semences,  la  main  étant  fermée^ 
qu'entre  le  pouce  et  l'index.  Plus  la  semence  est 
légère,  plus  il  faut  rapprocher  la  main  du  sol. 

712.  Aussitôt  semées,  les  graines  doivent  être 
recouvertes.  Cette  opération  se  fait,  dans  les  semis 
en  plein,  avec  une  herse  dans  laquelle,  s'il  y  a  lieu, 
on  entrelace  des  branchages,  afin  d'empêcher  qu'elle 
ne  s'enfonce  trop  ;  pour  les  semences  qui  n'ont 
besoin  d'être  enterrées  que  très-légèrement,  on  peut 
aussi  employer  un  fagot  d'épines  ou  le  rouleau.  Dans 
les  semis  partiels,  les  semences  lourdes  se  recouvrent 
à  la  houe,  et  les  semences  légères  à  Taide  d'un  râ- 
teau en  bois  ou  en  fer  (voy.  fig.  2),  selon  que  le  sol 
est  plus  ou  moins  meubfe.  On  se  trouvera  bien, 
pour  ces  dernières,  surtout  dans  les  sols  légers,  de 
raffermir  la  terre  avec  les  pieds,  ce  que  les  jardiniers 
appellent  trippler,  afin  de  mieux  unir  la  graine  aux 
parcelles  terreuses  qui  Tetilourent  immédiatement. 

Lé  degré  d'épaisseur  dont  il  convient  de  recou- 
vrir les  graines,  dépend,  à  I4  fois,  de  leur  nature 
pairticùlière  et  dé  la  nature  '^du  sol.  Les  semences 
fégèfes,  ayant  l'amande  petite,  et  dont  le  plant,  eu 
levant,  est  très-ténu,  ne  doivent  être  enterrées  que 
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fort  peu,  tandis  que  les  fruits  lourds,  ou  à  noyau 
dur,  onl  besoin  de  l'être  davantage,  afin  d'obtenir 
l'humidité  qui  leur  est  nécessaire  pour  germer.  Dans 
un  sol  compacte,  les  graines  doivent  être  peu  cou- 
Tertes;  au  contraire,  dans  un  sol  léger,  prompt  à  se 
dessécher,  il  faut  les  enterrer  plus  profondément. 

713.  Il  nous  reste  à  parler  d'une  manière  de 
semer,  avantageuse  surtout  pour  exécuter  des  semis 
partiels  de  semences  lourdes,  c'est  le  repiquemmt. 
Cette  opération  consiste  à  ouvrir,  à  la  houe,  de 
.petits  trous  assez  rapprochés,  dans  chacun  desquels 
on  place  un  ou  plusieurs  fruits,  et  que  l'on  recouvre 
ensuite  avec  le  même  instrument,  ou  seulement  avec 
le  pied,  si  le  sol  est  bien  meuble.  Non-seulement 
ce  procédé  permet  d'économiser  beaucoup  la  se- 
mence, mais  encore  chaque  graine  se  trouve,  eti 
général,  mieux  enterrée  et  plus  convenablement 
placée  pour  prospérer.  Dans  les  lieux  clairières,  daHs 
les  coupes  d'ensemencement  dont  le  sol  est  gazonné 
[482],  lorsqu'il  s'agit  d'établir  un  mélange  d'essences 
[489],  le  repiquement  est  souvent  préférable  à  tout 
autre  mode  de  semis,  parce  qu'il  peut  s'exécuter 
-sjans  labour  préalable. 

Outre  la  houe,  on  se  sert  encore,  pour  cette  opé- 
ration, de.plusieurs  autres  instruments.  Le  plantoir 
-  ordinaire  peut  être  employé  ;  toutefois,  dans  les  sols 
:  argttettx,  il  a  l'incon^ toient  de  trop  tasser  la  terre 
et  de  mettre  obstacle,  par  là,  au  développement  du 
jeune  plant.  On  a  inventé,  en  Allemagne,  un  plan- 
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MÀv  qui  lève  eet  incon^éaient.  Cet  iostruœœt  ^t 
^n  t^r,  road,  d'uoe  longueur  de  1 5  cenUAièti^s  qo- 
vir^n,  pointu  par  le  t>as,  large  au  milieu  de  3  à  6 
centimètres,  selon  la  grosseur  de  la  graine  qu'il  d«t 
.sefvir  à  repiquer,  et  partagé  par  quatre  nervures 
saillantes,  le  tout  surmonté  d'un  manche  {t.  fig.  4^. 
iiOrsqu'on  enfonce  le  piaintoir,  on  tourne  ^  retourne 
le  fer,  ce  qui  émiette  et  divine  la  terre  ;  ainsi  fait,  le 
trouve  remplit  en  partie  de  cette  terre  émieUéeet 
conserva  précisément  la  profondeur ^Minivenable  ^our 
y  placer  une  graine,  telle  qu'un  gland,  par  exemple. 

Jl  $st  é^identi  comme  nous  venons  de  le  dire,  (p»e 
ce  planlmr  n'est  réeUem^nt  avanta^u3L  que  dans 
Ifi»  terres  fortes  ;  car,  dans  un  sol  très4éger«  ce  n'est 
plus  à  diviser  la  terre  qu'il  faut  s'appliquer,  nuds 
bien  à  la  raffermir.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  a 
construit,  encore  en  Allemagne,  un  plantoir^massue 
(ir,  fig.  5).  Cet  instrument  se  compose  d'un  cylindœ 
m  bois  de  chêne  de  33  cenUmètwjs  environ  débats- 
teiir  sur  Id  à  18  centimètres  de  diamètre,  cerclé  en 
&r  aux  deux  extrémités  et  surmonté  d'un  manche. 
Au  centre  de  la  basf  inférieure  est  fixé  un  bouloiide 
3  à  6  centimètres  de  longueur,  sur  2  à  4  eentîœà»- 
4i^  de  large^  Ces  dimensions  v«*i€iit  suivait  la 
HVûsse^r  de  la  graine  qu'on  v«ut  repiquer  ;  et,  È&a 
da  pouvmr  modifier  Tiustrument  eelon  ^'il  €st  b^ 
sûin,  on  a  des  boulons  dé  éîffi§r«ites  grossens  qai 
£6  vÎBfitiit  ^près  le  cylindre  en  chêne. 

Pour  fipdcç  usage  du  plaatoir-rmassue,  on:  Fétère 


verticalement  et  on  le  laisse  Tetomher  de  même  sur 
le  soi.  11  en  résulte  d'abord  la  cavité  formée  par  le 
boulon  dans  laquelle  on  place  la  graine  ;  ensuite,  la 
terre  est  raffenoîe  par  le  poid6  du  cylîddre  et  tassée 
au  point  de  présenter  un  renfoncement  de  plusieurs 
centimètres,  dans  lequel  l'humidité  s'amasse,  et 
dont  les  bords  abritent  le  plant  naissant  (1). 


(1)  CoUft  ettttfUte  4e  repiquer  «tsiî  les  tottebcet  légère».  Il  n'existe 
aucun  motif  raisonnable,  dit-il^  pour  ne  pas  le  faire,  si  ce  n*est  que  le 
maniement  des  petites  graines  est  moins  aisé,  et  qae,  par  conséquent,  la 
main*d' œuvre  peut  reyenir  trop  cher.  Mais,  comme  on  peut  employer,  à 
cette  opération,  des  femmes,  et  même  des  enfants,  dont  les  doigts  sont 
plus  déliés  et  dont  le  salaire  est  moindre,  celte  objection  n'est  pas  fondée. 


t.1 


»       / 


538  DBS  RIPimPliBllENTS 


CHAPITRE  TROISIÈME, 


APPLICATION  DES  RÈGLES  GÉNÉRALES 


▲u 


SEMIS  DES  ESSENCES  LES  PLUS  IMPORTANTES^ 


ARTICLE  PREMIER. 

Semis  du  chôae. 

714.  Récolte  et  conservation.  —  La  manière 
de  récolter  les  glands  et  de  les  soigner  immédiate- 
ment après  qu'ils  ont  été  amassés,  a  été  expliquée 
plus  haut  [693  et  694].  Nous  ajouterons  seulement 
qu'il  faut  éviter  de  faire  amasser  les  premiers  tom- 
bés, parce  qu'ils  sont  ordinairement  de  mauvaise 
qualité  et  piqués  des  vers. 

On  connaît,  pour  conserver  les  glands  pendant 
l'hiver,  différents  moyens,  plus  ou  moins  applica- 
bles, selon  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouve  : 
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r  Dans  un  jardin,  ou  en  tout  autre  lieu  clos,  on 
choisit  une  place  bien  sèche  que  Ton  garnit  d'un  lit 
de  feuilles,  sèches  aussi,  de  la  hauteur  de  33  centi- 
mètres environ.  Sur  ce  lit  de  feuilles,  on  place  les 
glands,  par  tas  coniques  d'un  mètre  de  haut  ;  on  les 
recouvre  d'une  couche  de  feuilles  mortes  de  33  cen- 
timètres d'épaisseur,  puis  on  ajoute  encore  16  centi- 
mètres de  mousse  sèche,  et  1 6  centimètres  de  paille. 
Sur  le  tout  on  établit  une  couverture  en  paille  comme 
celles  que  l'on  voit  sur  les  meules  de  grain  ou  de 
foin;  enfin,  pour  mieux  garantir  le  sol  de  toute 
humidité,  oif  ouvre  un  fossé  circulaire  autour  de  la 
place  de  dépôt. 

2''  On  établit  des  silos  ou  fosses.  S'ils  ne  sont  qpe 
temporaires,  on  se  contente  d'en  soutenir  les  parois 
par  des  pieux  entre  lesquels  on  tresse  de  la  paille  ; 
s'ils  doivent  servir  pendant  longues  années,  on  leç 
construit  en  maçonnerie.  Dans  le  fond  de  la  fosse, 
on  met  un  lit  de  paille,  les  glands  y  sont  répandus 
par  couches  de  33  centimètres  d'épaisseur,  alternant 
avec  des  couches  aussi  épaisses  de  menue  paille  et 
de  feuilles  sèches.  Ainsi  remplie,  la  fosse  est  recou- 
verte de  planches,  par-dessus  lesquelles  on  élève  une 
butte  de  terre  bien  tassée,  afin  d'en^pécher  le  froid 
et  l'humidité  d'y  pénétrer. 

3""  On  peut  remplir  de  glands  des  tonneaux  ou 
des  caisses ,  qu'on  perce  de  petits  trous  et  qu'ob 
plonge  dans  l'eau  pour  les  y  laisser  jusqu'au  prin- 
temps. Le  séjour  des  glands  dans  l'eau  les  conserve 
et  ne  leur  ôte  rien  de  leur  faculté  germiflieitive. 
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4**  On  prend  de  grandes  caisses  qu'en  éJève  sur 
des  liieaux,  dans  une  cave,  de  même  qu'eb  |)lace  lOs 
tonneaux.  Ôh  remplit  ces  caisses  de  couches  altet- 
fies  de  sable  et  de  glands.  11  faut  aVoiK"  soin  d^i^i^ 
jployer  du  sable  de  rivière  bien  sec  et  éviter  surteét 
lin  sable  terreut.  La  couche  supérieure  dé  glanda, 
ayant  toujours  plus  de  disposition  à  germèt,  dtiH 
être  recouverte  de  22  à  27  centimètres  de  i^Më.  H 
n'est  pas  nécessaire  de  dotiner  d'autre  couvértùi'ë  à 
la  caisse. 

Ces  quatre  modes  de  conservation  du  gland  ^M 
donnés  par  Hartig.  D'après  l'expérience  qu'il  en  à 
faite,  le  premier  lui  paraît  préférable  ;  nous  podVobIs 
iiidiquer  le  quatrième  comme  nous  ayant  toujours 
parfaitement  réussi ,  alors  même  que  les  glands 
ti'étaient  extraits  de^  caisse^  qu'à  une  époque  BÉséi 
avancée  du  printemps.  Le  gland  ne  peut  se  consër^ 
ver  que  jusqu'au  premier  ptintemp^i 

715.  EîAHEN  BB  LA  GRAINE^  —  Lé  gland  doit 
remplir  complètement  sdn  enveloppe  eitérieutei 
en  le  séparant  par  le  milieu  dans  le  sen^  de  sa  kM^ 
gueiir,  il  doit  être  blanc,  frais  et  luisant  ;  le  g^mé 
^fii  se  trente  à  la  partie  supérieurre  doit  être  idfûcf • 
Sf^  au  conirairdi  le  friiit  est  desséché^  d'une  oôdleuf 
bleuâtre  ou  noirâtre  intérieui^meât;  s'il  ai  uiié  d^èiit 
éé  mem^  ou  s'il  est  pîqâé,  sa  faculté  g^n)îd«tivéest 
détroile^ 

Un  autre  mofmf  de  juger  delà  boiité^dës  gbnéi 
eot)m#te  h  en  j>eter  im  noofbt^  détël^îmtié  dans  iiM 


vase  rempli  d'eau  ;  ceux  qui  tombent  aa  fond  sont 
bons  pour  la  plupart^  ceux  qui  surnagent  sont  mau^ 
v^ia.  EïjiQ%,  on  les  juge  aussi  par  le  poi4s  :  un  litre 
dç  glands  de  boai^  qualité  4oit  peser  environ  de 
550$  i  60.0  graxKunes. 

716.  Execution  m  semis.  —  Lorsque  le  terrain 
à  repeuples^  est  en  plaine,  d'une  nature  cooipacte, 
entièrement  découvert,  mais  gai^ni  ^^pendani  d'ar- 
bustes,  et  de  gazon,  il  convient  de  le  préparer  en  y 
culliyapt^  soit  des  céréales,  soit  des  poinmea  de  terre» 
pendaut  une  ou  deux  années  selon  qu'il  ^era  plus  ou 
moins  facile  de  le  nettoyer  et  de  l'ameublir.  Ce 
résultat  obtenu,  on  donne  un  dernier  labour  à  la 
c^^rri^e,  et  Ton  répand  les  glands  avec  une  demi- 
sc^t^lle  de  seigle,  si  c'est  en  automne,  et  d'avoine 
on.  di'oi^e»  si  c'est  au  printemps. 

Le^  semis  ne  doit  être  recouvert  que  de  3  on  4  cen* 
timètres  au  plffs»  ta  herse  est  l'instrumeni  le  plus 
coavenal^le  pofir  cette  opération.  A  la  récolte  des 
celles,  il  faut  avoir  soin  de  couper  les  chaumes  à 
uf^qer^aine  hauteur,  afin  de  ne  pas  endommager 
leis.jieunes  chênes^ 

IÇto^,  les.  sols  légers  ou  en  pente,  le  labour  partiel, 
soi^  pair  bandes,  soit  par  places,  doit  être  pi^féi^  ; 
et,  selon  les  circonstances,  on  répand  les  glands  pour 
1er  recouvrir  ensuite  avec  ht  houe,  ou  bien  on  les 
repique.  Si  les  herbes  ou  les  arbustes  sont  peu  nom- 
bi;è.u?c«  ce  dernier  mode  peut  même  être  pratiqué 
sans  aucun  labour  pi^alaUe». 
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Dans  les  terres  légères,  le  gland  doit  être  recou- 
vert de  5  à  6  centimètres. 

Semé  en  automne  (1),  il  lève  au  bout  de  cinq  à 
six  mois ,  semé  au  printemps,  après  quatre  ou  six 
semaines.  Cette  dernière  saison  est  toujours  préfé- 
rable, ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut  [668]  ; 
maïs  quand  on  a  des  semis  très- considérables  à  faire 
et  qu'on  ne  peut,  par  divers  motifs,  garder  jusqu'au 
printemps  toute  la  quantité  nécessaire  de  glands,  il 
convient  de  partager  son  semis  entre  les  deux  saisons, 
en  prenant  la  précaution  de  semer  en  automne  avec 
plus  d'abondance,  afin  de  faire  la  part  des  intempé- 
périés  et  des  animaux. 

Quoique  le  jeune  chêne  soit  d'un  tempérament 
très  robuste  et  ne  réclame  en  général  aucun  abri 
[72],  on  se  trouvera  bien  cependant,  dans  les  dépar* 
tements  de  l'ouest  et  du  midi,  de  lui  adjoindre,  dans 
la  proportion  d'un  quart  ou  d'un  cinquième,  une  ou 

plusieurs  essences  ayant  une  croissance  rapide  dès 

,  ... 

les  premières  années,  telles  que  bouleau,  pin  syl- 
vestre ou  maritime,  etc.  Dés  que  ces  bois  auront 
atteint  les  dimensions  propres  à  faire  de  menus 
fagots,  et  que  les  chênes  d'ailleurs  se  montreront 
suffisamment  vigoureux,  on  s'empressera  de  débar- 


(1)  Oq  fera  bien  de  ne  pas  semer  avant  ]fii  mi-novembre,  et  même  plas 
tard  dans  les  climats  doux,  afin  d'empêcher  chez  le  gland  la  germination 
d'antomne  qui  le  rendrait  victime  des  gelées  de  Phivèr. 
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raœer  ceux-ci  des  essences  auxiliaires^  en  les  enle- 
vant par  forme  de  nettoiement. 

Le9  quantités  de  glands  à  employer  par  hectare 
sotat  : 

Pour  un  semis  en  plein,       15  à  16  hectolitres; 

Pour  un  semis  partiel,  10  à  12       id. 

Pour  le  rëpiquement,  6  à    7       id. 


ARTICLE  II. 


Semis  du  hôtre. 


717,  Récolte  et  conservation.  —  La  faîne  se 
récolte  et  se  conserve  comme  le  gland  (1).  Hartig 
indique,  en  outre,  pour  la  conservation  de  cette 
semence,  un  procédé  très-simple  et  quMl  dit  avoir 
souvent  employé  avec  un  entier  succès. 

Après  avoir  étendu  les  faînes  dans  un  endroit 
aéré,  et  les  avoir  journellement  retournées,  pour  en 
laisser  évaporer  toute  Thumidité  [694],  il  suffit  de 
les  entasser,  à  une  hauteur  de  33  à  66  centimètres, 
sur  le  plancher  d'une  chambre  close  et  de  les  recou- 
vrir de  33  centimètres  environ  de  paille,  afin  de  les 
garantir  du  froid. 

La. faîne,  à  moins  de  précautions  minutieuses  et 
impossibles  à  pratiquer  en  grand,  ne  peut  se  garder 
que  de  Tautomne  au  printemps. 

» 

-      ||»"|         I     I    II  I    111  I       4i— ^—w inii       ■ »^^^<»— — —  » im  1,1, 

(1]  Cot(|i  dit  qâe  h  fatoe  ne  se  conserve  pas  dans  Teaa. 
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Tt^.  Ej[A»EN  DB  LA.  oajaifE.  —  La  (piatifté  de^  fab 
faine  s'apprécie,  en  géiràral,  d?après  les»  mâpies; 
caractères  qife< celle  duglantd.  On  peuV éaimi^e',esk 
juger  par  le  goût  du  fruit;  il  doit  être  agréable  et 
rappeler  celui  de  l-amande  oa  de  lac;  noisette..  Utie 
saveur  rance  iû:di(}u6  Ib.  mauvasse' qualité;. 

Un  litre  de  faines  doit  peser  de  4â§^  à  42S<gi3afifiH 
mes. 

719.  Exécution  du  semis.  —  Le  tempérament 
très-délicat  du  jeune  hêtre  rend,  en  général,  impra- 
ticable le  semis  en  plein  de  dette  essence,  sur  un 
terrain  entièrement  nu.  Quand  bien  même  on 
mélangerait  une  forte  quantité  de  céréales  à^la  Mne, 
on  ne  remédierait  pas  à  cette  difficulté,  puisque 
Fabri  est  nécessaire  pendant  plusieurs  années  ^  aussi 
faut-if,  pour  réussir  dans  une  opêtalion  de  ce  genre; 
préparer,  quelque  temps  à  Tavance,  l'abrt  intfis^ 
pensable. 

Dans  ce  but,  après  que  le  ten^in  est  convenable- 
ment labouré,  on  le  partage  par  bandes  dont,  sur 
deux,  on  en  sème  une  d'essences  ayant  une  végéta- 
tion rapide,  telles  que  bouleaux,  drme^,  pins,  etc.  ; 
on  peut  aussi,  pour  plus  d'économie,  employer;  selon 
le  climat,  le  genêt  ou  Tajonc.  Si  Ton  veut  gagner 
du  temps,  il  faut  planter  ces  essences  au  lieu  de  les 
semer  ;  car  ce  n'est  que  quand  elles  auront  atteint 
une  certaine  hauteur,  qu'on  pourra  répandue  )a  faine 

Uaus  icsnLiiiuucs  niiçrnieQiiaireo^  resiccs  tiucs.  MraDn 

créé  de  cette  manièr«  doit  ètre^CQiimvvé.  «u  je^ne 
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hêtre  jusqu'à  ce  qu^il  en  éprouve  quelle  gène,  oa 
du  ixmm  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  fort  pour  résister 
aux  in&uences  atiDosphériques  ;  alors  les  essences 
Miilmipés  pourront  être  extraites  par  forme  de 
â^toi^imeiii. 

TotitefMs,  ki  mode  d'opérer  que  nous  veiioml. 
d'iddîqDer  nt  saurait  être  suivi  dans  les  ierraioB 
fortement  inclinés,  où  le  dëfrjchement  total  du  sol 
pourrait  amener  l'éboulem^t  des  terres.  Dans  ce 
cas,  il  faudrait,  comme  à  l'ordinaire,  diviser  la  su** 
pedieieen  bandes  horizontales  de  66  centimètres  à 
1  mètre  de  largeur,  dont  l'iine  resterait  inculte  et 
dont  fautre  serait  préparée  à  Tensemencement  pn>^ 
jeté.  Celle-ci  serait  elle-même  partagée  en  deux 
portions  ;  dans  la  première,  on  planterait  ou  l'on 
sèmerait  à  l'avan^,  com^ie  nous  venons  de  l'expli- 
quer, et  l'atïtre,  en  temps  opportun,  recevrait  la 
faîne. 

Les  ^fficultés  d'eaécotion  dont  est  entouré  le  se- 
mis dé  la  feine  en  terrain  découvert,  les  frais  qu'à 
en  traîne  et  les  nombreuses  bhaiKes  auxquelles  il  est 
expose  rendent  cette  opération  peu  avantageuse,  et 
doivent,  en  général»  faire  choisir  d'autres  essences 
posir  le  repeupleisent  des  terres  vagues  ;  ou^  si  l'on 
tenait  expressément  au  hétne,  faire  |»réfèrer  la  plan*- 
talion  comme  pjius  sûre  [691].  C'est  plus  (HBtrtîculiè^ 
rainent  ifans  les  futaies  dairiérées»  dans  certains 
taillis  entièrement  épuisés>  ou  Jbien  da^s  d'autres 
parties  totalenietit  envahies  par  les  bois  blancs  ou  les 

5S 
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morts-bois  que  Ton  pourra  semer  la  faiae  avec  suc- 
cès [357].  Dans  de  telles  circonstances^  le  repique- 
ment  sera  surtout  convenable  ;  on  fera  bien  de  jeter 
plusieurs  semences  dans  le  même  trou^  parce  qu^il 
s'en  trouve  souvent  qui  sont  vaines.  Lorsque  les 
jeunes  plants  de  hêtre  auront  acquis  suffisamment 
de  force,  les  autres  essences  devront  être  extraites 
par  forme  de  nettoiement. 

La  faîne  ne  doit  être  recouverte  que  de  15  à  30 
millimètres,  suivant  la  nature  plus  ou  moins  com- 
pacte du  sol.  Il  faut  faire  en  sorte  que  la  terre  soit 
bien  divisée  à  sa  surface  ;  autrement,  le  jeune  plant 
qui  lève  avec  deux  lobes  séminaux  très-amples  ne 
pourrait  la  percer. 

La  foine,  semée  en  novembre,  lève  au  bout  de 
cinq  à  six  mois  ;  semée  au  printemps,  qui  est  la  sai*- 
son  préférable,  les  plants  lèvent  au  bout  de  trois  à 
six  semaines. 

Pour  un  semis  en  plein,  il  faut,  par  hectare, 

de 8  à  10  hecldiitres  ; 

pour  un  semis  partiel,  de 0  à    7        id. 

et  pour  le  repiquement,  de. .  • .  3  à    4        id. 

720.  Ck^tta  indique,  dans  son  traité  de  la  culture 
des  bois,  un  mode  particulier  de  semer  la  faine  sans 
donner  aucun  abri  au  jeune  plant,  mode  qui,  dit-il, 
lui  a  parfaitement  réussi.  Voici  en  quoi  il  consiste. 

Le  terrain  étant  partagé  par  bandes  alternées,  on 
creuse^  dans  le  milieu  de  la  bande  cultivée ,  une 
rigole  de  10  à  12  centimètres  de  large,  sur  autant 
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de  profondeur  environ  ;  c'est  dans  cette  rigole  qu'on 
sème  la  fatne.  Immédiatement  après  la  levée  des 
fdanta,  on  comble  la  rigole,  en  y  tirant  les  terres 
voisines,  de  manière  à  en  entourer  complètement 
les  petites  tiges  jusqu'à  fleur  des  feuilles  séminales. 
Il  paridt,  ajoute  Cotta,  que  c'est  surtout  la  tige  des 
jeunes  hêtres  qui  souffre  des  influences  atmosphé- 
riques, et,  qu'en  la  préservant  d'une  manière  qiiel*- 
conque,  les  jeunes  plants  peuvent  se  passer  d'om- 
brage. 

L'auteur  que  nous  citons  mérite  la  plus  grande 
confiance,  et  nous  sommes  d'autant  plus  porté  à 
croire  bon  le  procédé  qu'il  recommande,  que  nous 
connaissons  un  fait  qui  en  conQfme  entièrement 
l'ef&çacité. 

Dans  la  forêt  de  Compiègne,.  appartenant  au  do* 
maine  de  la  Couronne,  on  exécute,  chaque  année, 
des  plantations  très-considérables  de  différentes  es- 
sences et  entre  autres  de  hêtre.  Ordinairement , 
les  sujets  plantés  proviennent  de  semis  faits  en  pépi- 
nière et  ne  sont  définitivement  mis  en  place  qu'après 
avoir  subi,  dans  la  pépinière  même,  une  première 
transplantation.  Mais,  pour  le  hêtre  en  particulier, 
comme  on  connaît  les  difficultés  de  le  semer  en 
terrain  découvert,  on  se  procure  les  jeunes  plants, 
qui  doivent  subir  cette  première  transplantation, 
dans  les  massifs  de  futaie  où  ils  lèvent  en  abondance. 
Ce  sont  les  plants  naissants,  munis  encore  de  leurs 
feuilles  cotylédonaires ,  que  l'on  choisit  de  préfé- 
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wntâ0;  on  lis  «xtirait  de  t^reatee  on  0t>uteau>  (Miis, 
dans  fe  pépikiière^  oci  \t»  plâoe,  à  oiel  ouvert,  ââûs 
d^6  rigoles  semblables  à  celles  dont  parfe  €otta,  en 
{jrrenattf  aiM^i  la  précaution  de  les  êMerrer  litière- 
ment  jui^'auic  feuilles  séminales*  Quand  Fêté  est 
très>ebaud,  on  perd  néanmoins  beaucoup  de  eeê 
^ante  ;  mais  <$mx  qui  résistent,  et  en  général  c'efi*  le 
très^-gmnd  nombre,  deviennent,  dès  ion,  raffidum- 
ment  robMtî^s  pour  supporter  les  intempériei»  de 
tout  genre. 

CSette  pratique  du  buttûge  des  semii^  de  hStreen 
terrain  découvert  est  aujourd'hui  généralement  ad- 
mise en  Allemagne,  et  les  meilleurs  auteurs  lii  recom- 
mandent, lôut  eo  reconnaissant,  cependant,  que  la 
plantation  reste  toujours  le  moyen  le  plus  sâr  et  le* 
pliîi^  fticite  pour  établir  le  hêtre  surufi  soi  entière- 
ment dénudé. 

Setnis  du  châtaignier. 

Tf  1 .  «Bécôlte  «t  conservation.  —  Les  ehfttaignes 
se  récoltent  et  se  conservent  comme  le  gkmd.  Le 
Éyeyen  de  conservation  qui  nous  a  toujours  le  mieux 
véussi  est  la  stttatigcation  dans  le  sable,  telle  qne'toons 
ravonîs  décrite  plus  haut  ;  on  peut  aussi  les  gardet 
assez  longtemps,  en  (es  laissant  dans  leur  enveloppe 
eijltétnewe  appelée  communément  hérisson  «  La  chft*- 
taigne  ne  se  conserve  que  pendant  un  hiver. 
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teigne»  se  raocmnatl;  par  le»  mtoi«3  oarRctèM»  qm 
celibç  desr  glands  et  des  ftânea.  La  cbMQ%nedoH  avoit 
mw  saveur  agréaji>le,  quoique  légèreoient  aperbe. 
On  a  prétendu  que  la  grosseur  du  fruit  de«^t  èfaro 
prise  eu  cousidération ,  et  qu'il  fallait  é^itw  do 
«emer  de  petites  châtaignes»  parée  ^fu'elliefi  produis 
sent  4^  pinuts  d'une  iaible  végétetion^  C'est  une 
erreur t  Quelle  que  soit  leur  grosseur,  ke  chfttibignes 
produisent  de  bons  plants^  pourvu  qu'elles  proviens 
nent  d'arbres  bien  portants^  qu'elles  soient  saines, 
fermes,  bien  remplies,  et  que  le  germe  soit  intact, 

723«  Exécution  nu  s^his.  *-*  Le  châtaignier  de^ 
mande,  plus  que  toute  autre  essence,  un  sol  bien 
nettoyé.  On  doit,  à  cet  effet,  donner  un  labour  oon- 
Y^^le,  soit  à  la  ch^rue,  soit  à  la  boue  ;  puis  dispos 
«er  le  terrain  par  bandes  alternée».  Dans  Vuxkfi,  de 
1 6  centimètres  de  large,  on  repique  les  cbltaignes  ; 
dans  l'autre,  d'une  largeur  d'un  mèftre  en  won,  on 
cultive,  pendant  plusieurs  années,  des  pommer  dB 
terre,  des  betteraves,  etc.,  afin  d^empécher  la  crue 
des  plantes  nuisibles* 

Le  repiquement  des  châtaignes  se  tàii  ordinaire- 
ment  asaes^  dru,  en  raison  des  ennemis  qu'elles  o^X 
à  redouier  et  des  différentes  chances  auxquelb^  elles 
sont  exposées  [708J.Si  les  planlfi  levaient  trop  ép^û» 
en  certains  endroits,  on  aurait  toujours  h  facilité 
d'en  extraire  une  partie  pour  giuruir  les  placée  mi  lu 
semis  aurait  moins  bien  réuasi* 
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Le  mode  de  semis  dont  nous  venons  de  parler, 
s'emploie  plus  particulièrement  pour  élever  le  dift-^ 
taignier  en  massif  de  futaie.  Quand  il  s'agit  d'un 
taillis,  on  prépare  le  terrain  de  même,  mais,  au  lieu 
de  semer  en  rigoles,  on  établit  communément  des 
trous  ou  pots  peu  profonds,  espacés  d'un  mètre  à 
un  mètre  et  demi,  dans  chacun  desquels  on  repique 
deux  ou  trois  châtaignes.  Comme  il  suffit  de  lais- 
ser, dans  chaque  trou,  une  seule  tige,  on  dispose 
des  plants  superflus  au  bout  de  deux  ans.  A  l'ê^e 
de  cinq  ou  six  ans,  et  même  plus  tôt,  selon  sa  végé- 
tation, on  recèpe  le  jeune  plant  avec  soin,  après 
avoir  donné,  jusqu'à  cette  époque,  au  moins  deux 
cultures  à  la  terre. 

On  a  prétendu  qu'il  était  à  propos  d'abriter  les 
jeunes  châtaigniers  par  des  bouleaux,  des  saules 
marceaux,  ou  par  d'autres  bois  d'une  croissance 
rapide.  Cette  précaution  est  au  moins  inutile  dans 
l'Est  et  le  Nord  de  la  France  où  le  jeune  châtaignier, 
s'il  occupe  les  expositions  qui  lui  conviennent,  n'a 
pas  besoin  d'abri.  Dans  les  régions  plus  chaudes,  un 
tel  mélange  pourra  être  mieux  à  sa  place. 

La  châtaigne  ne  s'enterre  que  de  3  à  6  centimè- 
tres au  plus,  selon  la  nature  du  sol.  Quand  on  la 
sème  en  automne,  elle  lève  après  cinq  ou  six  mois  ; 
si  elle  n'est  semée  qu'au  printemps,  le  plant  parait 
au  bout  de  trois  à  six  semaines.  Cette  dernière  sai- 
son doit  en  général  être  préférée. 

Pour  semer  en  rigoles,  ainsi  que  nous  l'avons 
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indiqué  plus  haut,  il  ne  faut  que  9  ou  iO  hectolitres 
de  châtaignes,  par  hectare  ;  quand  on  ref^que  par 
potâ  ou  trous,  on  conçoit  que  la  quantité  dent  être 
de  beaucoup  inférieure;  2  ou  3  hectolitres,  au  plus, 
doivent  suffire. 

ARTICLE  lY. 

Semis  de  Torme. 

724.  Récolte  kt  gonssetation.  —  On  récolte  les 
semences  d'orme  en  en  dépouillant  les  rameaux  à  la 
main.  Aussitôt  qu'elles  sont  cueillies,  il  est  essentiel 
de  les  étendre,  en  couches  minces,  dans  un  lieu  bien 
aéré  et  de  les  remuer  souvent.  Pour  peu  qu'on  les 
laisse  en  tas,  elles  s*écbauffent  et  perdent  leur  faculté 
germinative.  En  continuant  à  leur  donner  les  mêmes 
soins,  on  peut  rigoureusement  les  conserver  jusqu'au 
printemps  suivant  ;  mais  il  est  préférable,  sous  tous 
les  rapports,  de  les  semer  immédiatement  après  leur 
maturité. 

725.  Examen  de  la  graine.  —  La  semence  qui 
est  placée  au  centre  de  la  membrane  doit  être  un 
peu  élevée  et  ferme  au  toucher  ;  en  la  coupant  trans- 
versalement et  en  l'écrasant  sur  l'ongle,  il  faut 
qu'elle  soit  farineuse  en  même  temps  qu'humide  ;  en 
outre,  elle  doit  dégager  une  odeur  fraîche,  agréable 
et  avoir  une  saveur  oléagineuse.prononcée. 

Un  litre  de  semence  d'orme  doit  peser  environ 
40  grammes. 
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726«  ExâcCTioff  DU  semis.  —  Le  labour  par  bander 
aUernées  ou  par  trous  carrés  est  le  plu»  avantageui 
po«ir  le  semifi  de  l'orme.  Cdmaie  U  e$t  coQ^enable 
de  semer  la  graine  de  suite  après  sa  maturité  qui  a 
lieu  au  commencement  de  juin,  on  Ctfa  bien  d6 
chercher  à  donner  un  premier  abri  aux  jeunes 
plants,  afin  qu'ils  résistent  mieux  aux  chaleurs  de 
Tété.  A  cet  effet,  si  le  sol  est  en  plaine  ou  en  pente 
douce,  on  pourra,  dès  le  printemps,  tracer  les  ban- 
des destinées  à  la  gnôfie  d'orme  et  ensemencer  le 
reste  du  terrain  en  orge  ou  en  avoine.  De  cette  ma-* 
kuère,  l'abri  sera  assuré  aux  jeunësplaiiissiibftt  qu'ils 
lèveront,  et  l'on  obtiendra  en  m6m«  tempe  un  pro*^ 
duit  en  céréales»  ce  qui  n'aurait  pu  avoir  lieu  si  on 
ne  les  avait  semées  qu'avec  la  graine  d'orme.  Ldiss** 
que  le  terrain  sera  fortement  incliné,  ou  poumsou 
subdiviser  la  bande  cultivée  [710].  ou  se  contenter 
de  mélanger  la  graine  d'orme  aux  céréales»  sauf  à 
lûre  le  sacrifice  de  celles-ci. 

La  semence  d'orme  doit  être  très-légèrement:  re^ 
couverte  ;  elle  n'a  même  besoin  de  l'être  que  pour 
empêcher  le  vent  de  la  disperser.  Semée  aussitôt 
après  sa  maturité,  elle  lève  au  bout  de  quiose  jours 
ou  de  troissenaines^t),  et»  dès  l'automne,  lesjeuves 


(1)  Qatnd  les  étés  sont  très-duraib  elsecs,  il  trrire  ssse*  sottyent  q«e 
1«  ffnis  Be  tèvt  foe  partfellMmi.  lUii  i'otdiMive,  I»  $wmk9n*mi^qn 
retardé  et  se  produit  «o  printemps  saiTsiit. 


pkaitoattc^Mot  une  hauteur  de  16  à:  22  centime^ 
tre$* 

Pour  eSeeiuer  uo  «eittis  d'oroie  en  pMn,  il  fiMH 
draiteittyloyâr,  par  hectare,  de  SSiSOkilogra&iinea 
de  semence  ;  pour  le  semis  partiel,  18  à  22  kilo^ 
gi^mme»  peuveiit  suffire» 


ARTICLE   V. 


Semis  du  frêne. 


727,  Hégoltb  ct  GotfscRTjiTiON.  —  Le  meilleur 
moyen  pour  récolter  la  semence  du  frêne  est  de  là 
euetUir  k  h  main  ;  si  Ton  Tciiiait  employer  la  gaule, 
ftl  faudrait  choisir,  pour  cette  i^pération,  un  temps 
parfintement  calme. 

Getle  graine  est  sujette  à  se  dessécher,  et  se  oon*^ 
ser^e,  en  général,  assez  difficilement;  il  est  bon  de 
la  mélanger  avec  du  sable  et  de  la  placer  dans  ub 
endroit  frais.  Ce  qui  tant  mieux,  c'est  d'ouvrir,  chns 
qtaelque  terrain,  des  rigotes  ou  fosses  de  33  à  5i(^ 
centimètres  de  profondeur,  surime  longueur  et  une 
largeur  proportionnées  à  la  quantifié  de  graine  re* 
cueillies^  d'y  jeier  cette  graine  en  amas,  puis  de  la 
eoufrir  de  12  à  i6  centimètres  <ie  terre.  Comme  la 
semence  de  frêne  ne:  germe  que  la  seconde  année; 
i^rès  avoir  été  mise  m  terre,  on  pourra,  si  Ton  veut 
semer  en  automne,  la  laisser  dans  les  rigoles  pmt* 
dant  un  an^  et  même  jusqu'au  printemps  suivant,  si 


BKi  DBS  MMOPtSlifiNTS 

c^est  dans  cette  dernière  saison  seulend^it  que  doit 
s'effectuer  le  semis.  Ce  procédé  a  l'avantage  de  eon-^ 
server  la  semence  en  très^bon  état,  et  de  plus,  on 
sait,  dès  la  première  année,  à  quoi  s'en  tenir  sur  la 
réussite  du  semis. 

728.  ExÂMBN  DE  LA  6RAINB.  -^  Pour  jttger  des  se- 
mences de  frêne,  on  en  coupe  plusieurs  transversa- 
lement. Si  l'intérieur  présente  une  substance  d'un 
blanc  bleuâtre  et  de  la  consistance  de  la  cire,  la 
graine  est  bonne  ;  elle  est  mauvaise  si  cette  substance 
est  entièrement  desséchée. 

Le  litre  de  cette  semence  doit  peser  à  peu  près  de 
170  à  180  grammes. 

729.  Exécution  DU  SEMIS.  —  Le  labour  par  bandes 
alternées  ou  par  trous  carrés  est,  en  général,  le 
meilleur  pour  les  semis  de  frêne.  Il  faut  faire  en 
sorte  que  les  jeunes  plants  soient  un  peu  abrités, 
au  moins  la  première  année,  et,  dans  ce  but,  leur 
adjoindre  des  céréales,  lorsque  la  nature  du  terrain 
le  permet.  On  devra  éviter  de  laisser  prendre  le 
dessus  à  la  mauvaise  herbe  qui  fait  beaucoup  de 
tort  aux  jeunes  frênes. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  est  très^vanfageux 
que  la  semence  ait  été  préparée  dans  des  fosses, 
parce  qu'alors  elle  lève  tout  de  suite^  sans  laisser  le 
temps  aux  plantes  nui^bles  d'envahir  le  terrain. 

Les  semences  de  frêne  ne  doivent  être  enterrées 
cpie  de  15  à  20  millimètres.  Préparées  comme  nous 
venons  de  Tindiquer  plus  haut,  et  semées  en  au- 
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tomne»  elles  lèvent  au  commencement  du  printemps 
suivant  ;  quand  elles  sont  semées  au  printemps,  les 
plants  paraissent  au  bout  de  quatre  à  six  semaines. 

Les  quantités  de  semences  de  frêne  à  employer 
par  hectare,  sont  : 

Pour  le  semis  en  plein,  de  40  à  45  kilogrammes  ; 
et,  pour  le  semis  partiel,  de  27  à  30  id. 

ARTICLE  VI. 

Semis  de  rérable . 

730.  RAgoltb  et  consbrvation.  ~  La  récolte  dM 
semences  d'érable  a  lieu  comme  celle  des  semences 
de  frêne.  Quant  à  la  conservation,  il  suffit,  après  les 
avoir  laissées  ressuyer  dans  un  lieu  aéré,  de  les 
mettre  en  tas,  dans  un  appartement  clos,  et  de  les 
retourner  de  temps  en  temps;  on  peut  aussi  les 
mélanger  avec  du  sable.  Traitées  de  la  sorte,  leur 
faculté  germinative  peut  se  conserver  jusqu'au  se«* 
cond  printemps,  mais  il  est  toujours  bien  préférable 
de  les  semer  dès  le  premier. 

731.  ËXÂMBN  DE  LA  GRAINE.  —  Pour  Vérifier  les 
graines  d'érable,  on  en  ouvre  plusieurs.  Elles  sont 
bonnes  lorsque,  sous  les  capsules  qui  les  envelop- 
pait^ on  les  trouve  fraîches,  flexibles,  et  d'une  cou- 
leur verte.  Le  vert  seul,  cependant,  ne  suffit  pas 
pour  décider  de  la  qualité  ;  il  existe  souvent  quand 
déjà  il  y  a  dessèchement.  11  faut  donc  qu'indépen- 
damment de  la  couleur,  la  graine  présente  du  moel- 
leux et  de  la  fraîcheur. 
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Un  litre  «de  sMAane^d'érable  46.  kwM  qaiilité 
doit  pa^er  <ïe  1 30  à  130  graiomds. 

732^  Ex<eim(»«  w  sMis*  -^  Geqij»fH>m  a?aM 
dît,  à  cet  égard,  du  semis  de  &ê»e  s'applique  tâssi 
àceluitlerérable« 

Le  prîoteaaips  est  la  sais<>n  ki  {dus  ppopiee  p^ur 
semer,  les  jeunes  plants  étant  awex  iélh&aM  et  craî* 
gnant  les  gelées  printanières. 

Pour  ensemencer  un  hectare  en  plein,  il  est  né- 
cessaire d'employer  de  60  à  65  kilogrammes  de  se- 
mence d'érable  ;  et,  pour  un  semis  partiel  il  en 
faut,  sur  la  même  superficie ,  de  40  à  4&  kilo- 
grammes. 

▲RTfOLB  Vn. 

Semis  du  bouleau. 

733.  Récolte  et  coiiSEayATiOK.  —  Gomme  la  se- 
mence du  bouleau  se  dissémine  très*pwmpteméiit, 
U  faut  saisir  à  point  l'époque  de  sa  maturité  pour 
la  récolter.  On  cueille  les  chatons  à  la  mahi.  Un 
procédé  plus  facile,  mais  qui  ne  peut  s'exécuter  que 
Éiur  des  bouleaux  destinés  à  être  abattus  procbaine* 
ment  c'est  de  couper  les  rameaux  qui  portefiit  Ift 
graine.  Dans  ce  cas,  il  n'est  pas  nécessaire  d'attendre 
l'entièroHiiaturité  ;  e»  suspen^iknt  les  rameaux  cou- 
pés dans  un  endroit  sec  et  aéré,  la  gminey  achèvera 
de  m^krir. 
'    La  semence  de  bouleau  est  4a^fr*difliciie  àcoos^r-- 


wt,  et  il  ètt  à  conseiller  d -en  fiiire  le  B^sm  l'année 
niéMe ûèh  récolte^  Néanmoins,  si  V4m  étdit  forcé 
â«  Itt  garder  ju^qu'M  printetntM  raifunt,  il.  faudrait 
Peindre  en  conehes  minces,  daïiB  un  gnenier,  la 
garântff  des  froids  de  Thiver  et  l^a  reâftuer  très*' 

734.  ËtÀMtN  DEiAâftAiim.--^  L'e&amet)  desfimneB 
de  bouleau  se  fait  comme  celui  des  semences  d'orme» 
TStit  0»  ouvrant  qttelques-un0s,  avec  la  pointe  d*un 
canif,  p9it  etewirie,  la  petite  amande  doit  être  feri-* 
neuse;  édrasée  sur  l'ongle^  elle  doit  laisser  quelques 
M^a^Oâ'#un  sttc  laiteux. 

Un  Ittre  de  oette  graine  doit  peser  de  90  à  100 
grammes. 

7M.  EiÉQunoN  DU  smis.  *^  Le  labmir  partiel 
aon¥ie&t  plue  particulièrement  pour  les  semis  de 
bouleau.  Ce  qu'il  faut  craindre  surtout,  c'est  de  trop 
enterrer  la  graine.  On  se  contentera  donc,  pour  éta- 
blir les  bandes  ou  les  pots,  de  lever  le  gazon  et  d'ex- 
traire les  arbustes  ;  il  suffira  même,  si  le  terrain  n'est 
pas  très^azonné,  de  racler  la  superficie  avec  les 
dents  d'un  râteau  en  fer  (voy.  fig.  2). 

^Bn  Mmânt,  i(  faut  tenir  la  main  te  plus  près 
possible  déterre  (1),  afin  d'empêcher  que  le  vent 


.  (i>  ttqe  feMM  |iléMaH<m  potr  fMiUUr  l^dpof  atkm  ^a  semti  cb  la 
gritme  de  bouleviij  comme  de  toute  graise  très-légAre  en  général,  cos- 
sisie  ï  ne  la  répandre  qae  mêlée  à  nne  certaine  proportion  de  terre  très- 
iSue. 
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n'emporte  la  graine.  Le  temps  le  plus  favorable^  pour 
cette  opération,  est  le  temps  pluvieux^  parce  qu'a* 
lors  on  peut  se  dispenser  d'enterrer  la  semence; 
Otaisfii  l'on  sème  par  un  temps  sec,  on  devra  faire 
en  sorte  de  m^er  seulement  la  grakie  à  la  terre, 
en  promenant  légèrement  un  râteau  en  bois  dans 
les  parties  semées  ou  bien  en  les  tryjplant  [712] 
avec  les  pieds. 

Semée  en  antomme  qui,  comme  nous  Tavons  dit, 
est  la  saison  la  plus  convenable,  la  semence  de  bou- 
leau lève  dès  le  commencement  du  printemps. 

Si  l'on  voulait  faire  un  semis  en  plein,  il  fendrait 
employer,  par  hectare,  de  36  à  40  kilogrammes  de 
semence  ;  pour  les  semis  partiels,  il  suffira  de  24  à 
30  kilogrammes.  En  général,  la  graine  de  bouleau  ne 
doit  pas  être  épargnée,  parce  qu'elle  est  rarement 
de  très-bonne  qualité. 


ARTICLE  YIII. 

Semis  du  robinior  &ux  accacia. 


736.  Récolte  ex  gonsbryâtion.  —  Les  pmrmr  in 
robinier  se  cueillent  à  la  main.  En  les  étendant  sur 
un  grenier,  elles  s'ouvrent  d'elles-mêmes  pendant 
Thiver;  il  suffit  ensuite  de  les  remuer  légèrement 
avec  un  râteau  pour  détacher  les  semences  [179]. 
On  sépare  les  graines  des  gousses,  à  Taide  du  crible. 

Cette  semence  peut  se  garder  deux  et  même  trois 


aps;  on  la  .conserve  en  tas,  dans  des  greniers,  en 
ayant. sQin  de  Taérer  de  temps  à  autre. 

737*  fixAMSN  DE  Lk  GBAOw.  —  La  graine  du  robi- 
nier doit  être  brun  foncé  ;  l'intérieur  doit  être  blanc; 
farineux  et  firftis. 

738.  ExioimoN  nu  sbmis.  —  Le  semis  partiel 
mérite  la  (Hréférence.  Un  sol  bien  nettoyé  fovorise 
la  végétation  des  jeunes  plants. 

Il  convient  de  recouvrir  la  semence  de  5  à  1 0  mil- 
litnètoes;  et  comme  le  plant,  au  moment  de  sa 
naissanoe,  redoute  les  froids,  on  fera  bien,  quand  ce 
sera  possible,  de  garnir  le  sol  d'une  couche  de 
mousse  ou  de  feuilles  mortes. 

Cette  susceptibilité  du  jeune  plant  doit  faire  pré- 
férer le  printemps  pour  les  semis  de  robinier.  Mise 
en  terre  dans  cette  saison^  la  graine  lève  après  trois 
ou  quatre  semûnes  ;  semée  en  automne,  au  con- 
traire, le  plant  ne  paraît  qu'au  bout  de  cinq  ou  six 
mois. 

Quatorze  à  seize  kilogrammes  de  semence  de  ro- 
binier seraient  nécessaires,,  par  hectare,  pour  un 
semis  par  bandes  ou  par  pots  ;  si  l'on  voulait  semer 
en  plein,  il  faudrait  employer,  sur  la  même  super- 
ficie, de  20  à  25  kilogrammes. 

ARTICLE  IZ. 

S^QQîsdu  channe* 

739.  Récolte  et  gonseevatioic.  —  Les  semences 
de  charme  se  cueillent  à  la  main  ;  on  peut  aussi. 
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mais  seul^me»!  par  un  temps  très-caiide,  fkire  gau^ 
1er  les  arbres  ùa  tendant  des  toilet^  pour  recetmr 
k  graine,  t^es  moyem  de  co&iar^atitm  sont  abso- 
lament  les  mêmes  que  ceux  que  bous  aiMis  indi^ 
qués  pour  la  semence  de  frêne- (72s7];  comme 
celle-ci,  la  graine  de  cbdnne  se  consens  dif&cfle- 
ment^  et,  mise  en  terre,  elle  ne  gertn^  qne  la 
seconde  année. 

740.  EsiAMEN  ra  LÀ  QRAD(£»  -^  fiu  oiivraiit  la 
graine  de  charme,  on  «doit  trouver  une  attande 
blanche  et  fraiche  ;  cette  amande  doit  remplir  eom-^ 
plétement  le  noyan  qui  liii  sert  d'envddppe.  Un 
litre  de  semence  de  charme  ailée  doit  peser  de  Hê 
à  60  gramoies  ;  si  la  semence  est  désailée,  la  même 
capacité  pèsera  de  410  à  430  grannoes^ 

741.  ExÉomoN  m  sauis.  ««-^  Ce  qttî  a  été  dit 
pour  l'eiLécution  du  semis  de  frêne  [730]  s^appUque 
entièrement  au  semis  de  charme;  senlqment,  la 
graine  de  cette  dernière  essence  pourra,  dans  les 
sols  légers,  être  enterrée  jusqu^à  3  centtmètves  de 
profondeur* 

Les  quantités  de  semence  de  charatie  à  employer 
par  hectare  sont  : 

Semence  mlée, 
pour  un  semis  en  plein,  50  à  55  kilogrammes; 
pour  le  semis  partiel,      33  à  38  id. 

Semence  désaUée, 
pour  un  semis  en  plein,  45  à  50  kilogrammes  ; 
pour  le  semis  partiel,      30  à  33  M.  ^ 


tÊsmsm»'  P^ 


ARTICLE   X. 

Semis  de  Talisier,  du  sorbier  et  du  micocoulier. 

742.  Ces  essences  ieetsont  {las  ordinairement  cul- 
tivées en  grand  ;  mais  il  est  intéressant  d'en  faire 
^s  iemis  eti  pépinière^  pour  les  répanénl  eBMite, 
par  k  {dantalioD,  dfos  Ses  foréls. 

Les  Ihiiti  se  ea^Letit  è  Famèse-iaiÉDo  ;  4n  kb 
jèMè  en  rigolei^  «9  éf èbtnt  4e  Jrop  ks  rapproehn!, 
d  aâi  kd  moOMUe  de  hoone  terre  bien  éwâtêàèù* 
lyes  flttuoKes  desorlHér  demundetal  à  être  entoniées 
4b'Û  à  ^  tmttkofttyes  fieiilMMiit  ;  (asiles  de  micoeiraf- 
lier  de  lâà  iâ^  miilîftiètres^  et  lei^  alises  ded  è  4 
€totiiÉètiLs,  Ces  àevkx  decnières  ^raioes  ne  lènrtalnt, 
ai  généeal,  cpie  le  second  priotemps  après  atvoîr  Hé 
mmém,  à  moins  ({ae,  par  des  sh* rosements  frô^nent», 
iià  ne  hkle  IdurgenninatieB. 

JLe  nriooooidier,  ainsi  que  nous  FaTons  dît  phis 
hmt  [2t6],  redoute  les  froids  dans  ses  preidièrife 
aanéas,  «t  a  besoin,  daim  le  Noni  et  dans  l'Est  de  là 
France,  d'être  recouvert  de  paille,  de  feuiUmmoréès 
<ni  de  mousse  pendast  Thiver. 

LoBsqBf  k»  pianls  de  ces  trois  essences  oot  deon 
wm  à  peu  près,  on  Idur  fait  subir  une  première 
transplantation  en  pépinière,  afin  de  favoriser  iB 
dévcloppenteBt  de  leurs  raiCÎaes;  à  o^  efftft,  oit  les 
espace  de  S2  à  ^  eMtiiBètres. 

56 
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Parrenus  à  66  centimètres  OU  à  i  mètre  de  haut, 
on  les  plante  alors  dans  les  lieux  pour  lesquels  on 
les  destine. 

ARTICLE  XI. 

Semis  de  Taune. 

743.  Récolte  et  conservation.  —  On  cueille  les 
petits  cônes  à  la  main,  dès  qu'ils  commencent  à 
brunir  ;  il  faut  se  hâter,  car  la  semence  se  dissémine 
très-promptement.  Cette  récolte  peut  aussi  se  faire, 
comme  celle  des  semences  de  bouleau  [733],  en 
coupant  les  branches  qui  portent  graine  sur  les  ar- 
bres destinés  à  être  prochainement  abattus;  nous 
avons  indiqué  les  avantages  de  ce  procédé. 

Pour  obtenir  la  graine,  il  suffit  d^étendre  les 
cônes  sur  un  plancher  bien  séré  et  de  les  remuer 
souvent  ;  les  écailles  s^entr'ouvrent  peu  à  peu  et  la 
semence  s'échappe.  Mais  si  l'on  voulait  semer  dès 
l'automne,  il  faudrait  exposer  les  cônes  à  une  cha- 
leur tempérée,  afin  de  les  faire  ouvrir  plus  vite. 
Pour  séparer  la  graine  d'avec  les  cônes,  on  se  sert 
du  crible. 

La  semence  d'aune  ne  se  conserve  que  de  l'au- 
tomne au  printemps»  On  la  met  ordinairen^nt  en 
tas  sur  un  grenier  ;  on  peut  aussi  la  plonger  dans 
Teau. 

744.  Examen  de  la  graine.  —  La  s^naice  d'aune 
doit  présenter  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que 
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ceHe  d'ortaeou  de  bouleau.  Ouverte  et  écrasée  sur 
ToDgle,  Tamande  doit  être .  farineuse  «  légèremeot 
humide,  et  dégager  une  odeur  fraîche  et  agréable. 
La  couleur  dé  la  graine  est  brun-matron. 

Un  litre  de  cette  semence,  lorsqu'elle  est  de  bonne 
qualité,  pèse  de  320  à  340  grammes. 

745*  ExÉcajTiON  DU  ôEMis.  —  Lcs  sols  humides, 
aquatiques,  ou  même  marécageux ,  dans  lesquels 
Tàune  prospère  plus  particulièrement,  offrent  des 
difficultés  pour  le  semis.  La  grande  quantité  d'herbes 
dans  les  premiers,  une  crue  d'eau  dans  les  autres, 
s'opposent  souvent ,  soit  à  la  germination  de  la 
graine,  soit  au  développement  du  jeune  plant.  Aussi 
a*t«on  plus  généralement  recours  à  la  plantation 
pour  établir  une  aunaie  [691].  Cepaidant,  comme 
les  inconvénients  que  nous  venons  de  signaler  ne  se 
présentent  pas  toujours,  on  pourra  aussi;  dans  cer- 
tains cas,  employer  la  voie  du  semis. 

Le  labour  en  plein  pourra  être  pratiqué,  lorsque 
le  sol  le  permettra  et  qu'on  n'aura  pas  d'ailleurs 
besoin  d'épargner  la  graine  ;  toutefois,  le  labour 
partiel  sera  généralement  préférable.  La  principale 
précaution  à  prendre,  pour  préparer  le  terrain,  con- 
siste à  le  remuer  le  moins  possible,  tout  en  le  débarras- 
santde  la  mauvaise  herbe.  Souvent  il  sera  très-avan- 
tageux d'écobuer,  et,  dès  lors,  il  suffira  de  gratter 
la  terre,  soit  à  la  herse,  si  l'on  veut  semer  en  plein  ; 
soit  avec  le  râteau  en  fer,  s'il  s'agit  de  cultiver  par 
bandes  ou  par  pots.  Dans  certains  terrains,  on  pourra 
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taème  se  contenter  âe  foire  paPDOttrir  des  béftes^  à 
4»)raes  ou  des  moutons.  Il  n'est  pas  ra^re  en  .eSfA  db 
tmr,  dd09  les  prairies,  des  semis  naforels  d'atme 
très-bien  réussis  dans  les  pas  des  bestiauK  ou  daxife 
les^  rigoles  d'irrigation^ 

La  semence  ne  doit  poonr  ainsi  dire  pdsi  ètre<  ei^^ 
temée.  Ikans  tes  somts  cnptoin,  on  pouira  se  œnfen- 
ier  de  passer  le  roaiedu  pour  la  raffermir  contre  la 
terre,  à  moins  qu'on  ne  redoute  les  d^âts  des 
4)iseaf«ix,  auN^oel  cas  il  faudrait  emplo^ser  le  Êigot 
d'épines.  Dans  les  sems  p^tieb  on  se  sertira,  le 
|>lus  légèrement  possible^  du  râteau  de  bois .  Seovée 
ra  sutoome,  qvi  est  la  saisem  la  pk»  favorable,  h 
graine  lève  au  mois  d'avril  suivant  ;  semée  au  prin»- 
temps,  elle  produit  des  plants  au  bout  de  émq  ù^uit 
aemaims* 

Pour  un  seesis  en  plein,  il  foqt,  par  hectare,  d^ 
10  à  12  kilogrammes  de  semences  à^^moe  ;  poufr  le 
ssnsis  partiel  6  à  8  kilogrammes  suffisent» 


ARTICLE  XII. 

Semîfi  du  s^pin.    , 

746.  RiÊdOLTE  Et  C0I9SERVATION.  -^  Ckï  cBeUle  les 
cènes  à  bi  main,  dès  la  fin  de  septembre  ou  lo  cms^ 
mencement  d'octobre  #  Il  suffît  de  les  ét^dre  sur  un 
grenier  et  de  lés  remuer  de  tempe  en  temps  a»  rA'* 
toau,  pour  fairre  tomber  les  écailles  et  lep  graines  ; 


oq  sépare  emuite  les  une&d'aYec  lee  autees  au  moyw 

.Si  l'oo  veiU  dépouiller  là  semence  de  Taile  dwt 
èBd  est  g»riue,  il  £mt  la  frotter  entre  lefi  marna  ou 
dan»  un  $ae  seulement  rempli  au  quart.  Quoi  qu'iHft 
faesfi^  on  ne  pourra  que  hriâer  une  pat tie  de  Taîle  ; 
il  e$t  Impossible  da  l'eulever  eotièremeut,  parce 
qu^eUe  e$t  trës^-^adèér  ente . 

La  graine  de  sapin  ne  $e  eonedrve  giuère  au  4elè 
dA  18  10019  ;  si  do0e  o&  ne  remploie  pas  au  prio^ 
tofinps  qui  suit  sa  maturité^  il  &ut,  au  plus  tard»  la 
semer  vm  an  après.  Le  meilleur  moyen  de  cons^rvft^ 
tion  eet  de  la  mettre  en  lieu  see,  à  Tabri  du  froide  est 
de* l'entasser  le  moins  possible.  D'abord  il  foutavo^; 
sais  4e  la  retourner  souvent  et  ettsuite  seulement 
de  teakps  à  autre,  }usqu'au  moment  de  remploji^r. 

747.  Examen  ds  la  ^eaiik»  -»  En  ouvrant  le9 
petites  amaâdes  du  sapin,  on  doit  leis  trquvev  pleini^s, 
fraîches  et  d'une  couleur  blanchâtre  ;  elles  doivent 
dégager  une  odeur  prononcée  de  térébenthine,  et 
le  çerme  doit  être  vert.  La  couleur  extérieure  est 

l»rune. 

ISb  \ik^  de  cette  semeiiee ,  munie  de  eon  aile, 
P$se  ordfnahrement  de  200  à  115  grammes  ;  lorsque 
la  graine  est  désalTée,  le  poids  de  la  même  capacité 
eet  de  i6S  à  i7Si  gvammefr. 

t9B.  9xÉcxmtm  tm  sbmi».  —  Tout  ce  que  tious 
avons  dît  plus  haut  [719]  sur  tes  procédés  à  em- 
ployer paur  semer  le  hêtre,  et  suir  l«s  difficultés  quA 
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cette  opération  présente,  s'applique  entièrement  au 
semis  du  sapin,  à  cause  de  Teitréme  délicatesse  du 
jeune  plant.  Le  mode  indiqué  par  Cotta,  pour  semer 
le  hêtre  sans  abri  [720],  n'a  encore  réussi  qu'en  pefit 
pour  le  sapin,  et  la  plantation  ne  peut  guère  sup-^ 
pléer  au  serais  ;  car  cette  essence  résineuse,  surtout 
en  terrain  découvert  et  aux  expositions  chaudes,  est 
d'une  reprise  fort  difficile.  Cest  principalement  pour 
remettre  en  état  des  parties  de  forêts  ruinées,  cou- 
Tortes  de  bois  blancs,  de  morts-bois  ou  de  broussailles 
quelconques,  que  Ton  peut  employer  le  semis  du  sa- 
pin (1  ) .  Comme  le  hêtre,  dans  ce  cas,  on  sèmera  le  sa* 
pin  par  places,  à  l'ombre  de  ces  broussailles  ;  ou  même 
on  repiquera  la  graine,  si  elle  est  rare,  mais  en  ayant 
soin  de  ne  remuer  la  terre  que  le  moins  possible  (2). 

La  semence  doit  être  recouverte,  avec  le  râteau, 

» 

d'une  épaisseur  de  6  à  9  millimètres. 
«  Il  est  difficile  d'indiquer  la  quantité  de  semence 


(1)  Toates  les  fois  qa'on  poarra  tbriler  les  semis  de  sapin,  de  manière 
à  préserver  les  jeunes  plants  des  gelées  tardives  du  printemps,  on  fera 
b(e»  de  répa»dre  la  fraine  dans  Taotomiio  même  de  si  malinîté.  Il  .«si 
certain  qo'one  quantité  notable  de  s^meoces^  qaelqaes  précautions  qiK 
l'on  prenne  poar  la  conserver,  perd  sa  faculté  germinalive  dès  le  premier 
hiver. 

(2)  Pour  repiquer  des  graines  légères,  leHes  que  celles  du  sapia,  ùm, 
peur  les  semer,  par  |lacés,  suas dea  bois  blancs  o^ason»  des lil^Q$laill«s, 
l'instrument  le.  plus  commodes  est  la  hoiM^àlfiou  dont  noos  donnons  le 
dessin  k  la  fin  du  volume  (voy.  fig.  3).  Les  dimensionf  à  lui  donner  peu- 
▼èm  varier  selon  îa  nature  des  terrains  dans  lesquels  elle  doit  fonctionner.  ' 
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ni^cessaire,  par  hectare,  pour  un  semis  fait  de  la 
Siprte. 

En  général,  il  faut  semer  abondamment,  car  la 
graine  n'est  pas  toujours  de  très-^bonue  qualité,  sur- 
tout lorsqu'elle  a  été  conservée  pendant  quelque 
temps  ;  et  d'ailleurs  les  jeunes  plants,  fort  tendres, 
ont  plusieurs  chances  à  courir.  Pour  un  semis  par 
bandes  ou  par  pots,  on  peut  employer  de  40  à  45 
kilogrammes  de  semence  ailée,  et  de  36  à  40  kilo- 
grammes de  semence  désailée,  par  hectare. 

Ordinairement  on  sème  depuis  la  fin  de  l'hiver 
jusque  vers  la  fin  du  mois  de  mai,  selon  que  les  ge* 
lées  printanières  sont  plus  ou  moins  à  craindre. 
Dans  ce  cas,  les  jeunes  plants  paraissent  au  bout  de 
quatre  à  six  semaines. 

ARTICLE  XIII. 

Semis  de  l'épicéa. 

749.  Régolti  et  conservation.  —  La  récolte  des. 
€6nes  d'épicéa  peut  avoir  lieu  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu'au  mois  de  mars.  Quand  on  doit  faire 
de  grands  approvisionnements  en  semences,  il  faut 
s'y  prendre  aussitôt  après  la  maturité  [287]  ;  dans  le 
cas  contraire,  il  est  préférable  de  ne  cueillir  les  cônes 
qu'après  les  froids,  parce  que  plus  on  rapproche  cette 
opération  de  l'époque  de  la  dissémination  naturelle, 
plus  on  extrait  ensuite  la  graine  avec  facilité. 
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Uttit^tiott  àts  gfahi^  a» liai,  Mil  à.  l'^deéé  la 
chaleur  artificielle  d'ua  fourneau,  soit  à  Taide  ée  to 
(ftialêiJr  dtt  soleil.  (Jtfoique  ce  dei»fiier  itioyeô  mêHte 
d'être  préféré,  ^n  ee  «ens  qu'otf  en  oblfefl*  géiiêm^ 
l^Ment  .deè  gf  aln^s  d^une  qtiàlité.supériewci,  tè  pl«^ 
mter  ^t  cependant  le  fftos  iearplo;jré,  pai^e  qtt^  «st 
beaucoup  plus  ^xpéditif,  et  qcT^il  p«ralât  Mëttt  de 
p€^ifv6ir  à  des  apptôt^iomietiientè  epuëidénbldâ. 

ifn*tig  décrit  le&  appareild  à  éfeèKt  pMft  Vméi 
Tautre  mode  ;  nous  donnofis  d^^è^  cm  émeei^ 

déè  P<rtêt$  de  Ba«îdrîllar<  : 

«  l**  Oft  se  sert  d'une  cihaitibrè  dâM  Ift  «pattie  ilt^ 
)>  fériewe  d^w^  bàf itnent  en  tnek^ondefie  ;  fr*îl  ést  po^ 
x>  sible,  on  place  dans  cette  «hatobrè  un  ou  pitit 
»  sieurs  poêles  pourvus  de  grils,  afin  de  pouvoir 
»  les  échauffer  avec  les  (!Aji\m  vides  ;  ou  bien  on  y 
»  établit  circulairement  des  canaux  de  chaleur, 
x>  comme  dans  une  serre  chaude,  afin  que  le  local 
1»  puisse  être  échauffé  dans  toutes  ses  parties  à  un 
1^  a^set  liaut  degré  de  4empéraï*r^.  DâM  «tftte  4Awe, 
«  Oti  fiirt  tongtruîre,  toMre  lêis  mut^^  et  dMs^iè  «4- 
1^  Iteii  dé  la  pièce,  Aes  éebafeffdàge^  «ut  l«sqtièh  oti 
1^  ^iâise  ^«t^r  des  cflates  en  bèis  eu  eà  §1  ^^^féii  de 
1^  1  itoélre  6Ô  ^eirtimèlî^  à  2  <rrètrts  de  leiftij  ^r  82t 
1^  tëtfli^tres  de  large,  et  en  fo^rmër  des  êlàgw  dé^ 
»  l«  ëe«ftiffi&(res  tûsïtGti  d'tete^irdte.  fiotli  la  idéf^ 
»  ifiîètiè  Wn^e  de  eîéSes,  on  feî!  |Mratîquet  dès  «rortsr 
»  pour  i^ecevûfr  fa  gràitie^  €és  pretofèrcs  disposa 


jnrmriaKL».  DUO; 

»  tsm»  prises^  on  ehai^  les  claies  Ae  cdnes  et  on 
»'  iiiÉuffs^  Tétuve  demamèore  qu'tm  homme  en  pun» 
XK  diffiçilenijent  supporter  la  chaleur  (20  à  25  ddgifé» 
is^BéauiHur)  (1);  on  entretient  cette  iempérotilre 
i>!  jnsqii^4  ce  que  les  cônes  se  soient  ouverts.  Aior» 
)>  «n  leiâ  reinae  fortement  sur  toutes  les  claies,  ût% 
1^  codimençant  par  les  étages  supérieurs,  de  nianière 
1»^  qff^  Us  semences  tombent  <f  éta^  en  é(a^,  jtis-*' 
xf  qifaist  tîMJrB  placée  sons  les  claies  inférieures  (2) . 

»  Lorsque  tous  les  cônes  sont  oui^erts  aussi  cam-*" 
i>  pïéêeïSÊGÊà  qoQ  possible,  on  les  retire  et  Vw  cher- 
»  ohé  à  obtenir  encore  la  semence  qui  a  pu  y  rester^ 
0  4L  fit  effet,  on  les  place  dans  un  vaisseau  dont  la 
»^  dibpositioif  est  semblable  à  celle  d'une  baratte  k 
»  èstlre  le  beurre.  Dans  ce  vaîmeau,  qui  doit  avoir 
û  le  foild  à  elaire-Yoie  eerrée»  afin  que  les  semences 
tf'.Mules  puissent  y  passer  et  être  reçues  daosun  vas» 
»  plaoé  au-dessous,  ou  agite  fortement  les  cônes  jus-t^ 
»  qu'à  ce  qu'ils  soient  totalement  dépouillés  de  grai-^^ 
fl  nés.  On  peist  alors  employer  le^  cônes  è  ehaivffer 
niSaéimvaeaùx. 

.9  i**  fiMnr  enifèoyer  la  ohadeav  du  soMl,  4>m  étae 

■  < 

(l)CoUildtt  qrtela  tempéralore  péol  s*é?!evc^  joâqa'a  30  et  mêitté 
aSrittMûimtt,  iaàè  qto  U  faMTtlié  (fermii«fi^e  tU  la  {^rtfaë  ait  I  4«| 
soaifrir. 

^{9]  Potir  plaa  de  facilité  on  a  renda  les  claies  viobiles,  en  les  Cai#ant 
glisser  sor  roulettes  dans  deux  conlisses.  De  celte  manière  en  poussant 
éi  ikàti  {M  ^Mt,  OA  a^tie  alséftient  ions  les  eàatè  ^i  »*y  trottvenl. 
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»  blit  des  échafaudages  contre  le  mur  d'un  bàtîmeût  ^ 
»  exposé  au  midi.  Oh  y  place  des  claies  à  une  léïe 
»  dislance  les  unes  des  autres,  que  le  soleil  puisse 
»  donner  sur  les  rangées  les  plus  reculées  et  sur  lesr* 
»  inférieures.  Sous  la  dernière  claie  se  trouve  un 
i>  tiroir  dont  le  fond  est  en  toile  grossière,  afin  que, 
)»  si  la  pluie  vient  à  y  tomber,  elle  la  traverse  fad- 
)^  lement  et  que  les  graines  puissent  sédier.  L'appa- 
y»  reil  entier  est  recouvert  d'un  petit  toit  dont  la  {mnte 
»  est  dirigée  vers  le  Nord. 

i>  LorsquMl  fait  un  beau  soleil  et  une  chaleor  forte, 
M  on  remue  les  cônes  en  commençant  pai^  les  claies 
9  des  étages  supérieurs  et  en  continuant  jusqu'en 
x»  bas  ;  on  rassemble  alors  les  graines  tombées  dans 
»  le  tiroir.  Enfin,  quand  on  juge  que  lels  câ»es  se- 
»  sont  ouverts  autant  que  possible,  on  les  enlève,  et 
»  on  les  place  dans  l'espèce  de  baratte  dont  nous 
»  avons  parlé,  pour  en  tirer  les  semences  qui  pour-t 
»  raient  y  être  restées.  » 

L'appareil  décrit  en  dernier  a  été  perfectionné  ea 
pratiquant  sur  chaque  claie  un  couvercle  moitié, 
qu'on  ferme  pendant  la  nuit  et  quand  il  pleot,  et  que 
Ton  ouvre  lorsqu'il  fait  beau,  plus  ou  moins,  suivant 
la  hauteur  du  soleil.  Afin  que  ce  couvercle  renvo» 
mieux  les  rayons  calorifiques  sur  les  cônes,  on  en 
peint  la  face  inférieure  d'une  couleur  blanche  air 

vernis. 

» 

L'extraction  des  semences  par  la  chaleur  artifi- 
ciellci  a  lieu  encore,  d'après  un  autre  système^  dans^ 
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des  bâtiments  construits  exclusivemeot  pour  cet 
obîét*  Oo  trouYera  k  description  d'un  établissement 
de  ce  genroi  avec  des  détails  intéressants  sur  les 
manipolations  auxquelles  donnent  lieu  Textraction, 
le  désaîlement  et  la  conservation  des  graines  réû-- 
nûœes,'dsim\^s  Annales  forestières,  tome  II,  année 
i84â,  page  505.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  cet 
article  qui  est  de  M.  Rich,  Sous-Inspecteur  des 
furets  et  gérant  de  la  sécherie  de  graines  forestières, 
que  l'Administration  des  forêts  a  établie  à  Haguenaa  ; 
(Bas^aiiin).  ! 

Lorsfu'on  yeut  désailer  les  graines  d'épicéa,  on 
les  humecte,  et,  après  les  avoir  mises  dans  un  sac 
qu'on  oe  remplit  qu'au  quarts  on  les  frotte  fortement 
JHsqn'à  ce  que  les  ailes  s'en  détachent  (1)«  Ensuite/ 
après  les  avoir  étendues  dans  un  lieu  1rè&-aèré,  afin' 
de  hâter  leur  dessiccation,  on  les  nettoie  entièrement 
au  moyen  du  van  « 

Le  désaîlement  de  la  graine  est  avantageux  pavce> 
(pi'il  en,rend  le  transport  plus  fiacile,  en  lui  &isant 
occupée  on^  moindre  volume  et  en  diminuant  son 
p<Hds  ;  M  second  lieu  la  semence  désàilée  se  sème  et' 
se  recouvre  mieux,  et  l'on  ne  risque  pas  autant  delà; 
Y^  dispersée  par  les  vents.  Mais,  en  général,  les 
graines  qiûwt  subi  cette  opération,  surtout  quand! 


(i)  Od  peut  éviter  d*  humecter  la  graine  (ce  qui  tant  toujours  mieux) 
en  éteiidaiil  les  sacs,  remplis  comme  il  est  dit,  sur  Taire  d'une  grange  et 
ltiifr«|^pMtl^.e  diM  iéMx  èialtire  le  gnrîii. 
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cm  se  les  ffvmmte  paor  le  ceinBwme»  sla.inifiHrveBt 
nmnsbwaqiie  «lies  qui  omt  nBtufimde^DCKaiifiA 
ûaûs  les  6taUîfiB€iiDeBt8  (firiBeipaleiDeiit  doos  eeiot 
d'idlemigne)  oà  il  se  prépaté  é^  ^aoée»  «pnMÉMf 
de  semence  peur  ta  wnt»^  on  met  ({MlqiiêfiMia  la 
gràiw  en  ta»,  après  ravoîvi;>im  hnttieelée^  et  ao  h 
làisBe  ainsi  jui^'à  ee  qne,  «a  y  enlonçaotlq  maki,* 
on  sente  une  légère  diateur;  c^Sest  âlotviqueiesaitei 
s?em  détae&ent  anrec  ie  ptoi  de  iàeilîté.  On  ceaçaMu 
aaaémeqt  qu'an  tel  prodôdé  psâdispiose  les  gisakie»  i| 
la  germination,  et  que,  si  le  semis  estreiaoiâ^fl 
puisse  s'm  frcMffer  ua  gmld  xibmfcnf  qui  feirdàit 
leur  £acuUégeFBmiatÊfe« 

Xa  grait»  d'^eéa  petite  vigoi<f9uiaiMB(^  m  ooh^ 
sarvep  irois  ou  qimtre  aùs^  etk  ksi  dcamant  i€B  naèipcs 
sohiB,qtt*à<^ife  du  aapiOé 

7fifiK  EîaxBsteLA  éHâiffR.  ^^JLa^me  d'épiiléil> 
de  bonne  qualité,  comme  celle  de  sapin^  «ei  Itnwi 
otbiw  remplie  ;solio(lrar,.QnroiiVraiit^éstfipfeitetie, 
]1§fÎB0ilsèy  et^  éAndtééisaff  IfdngtfK^  te  petite  aiiHiate> 
y  laisse  une  stibséaitoe  ipasbes  d'une  odeur  oèépgir^) 
neuse^  La  cdideitr  de  cette  ^aiAè  «st  brisQ:  roii^i 

Un  Utteite  aoawm»  d'épèoéa  àité»  ài&à'p^mtèè'' 
£Sffi  àf  140  graimnës  ;  désaôlêe,  t»tte  fràiiie  pèiaVy 
par  litre,  de  400  à  430  grammes. 

751 .  Exécution  du  semis.  —  Le  labour  jpar  bandes 
alternées  ou  par  pots  çpayii?»!^  en  géfJiixa\^m  m- 
mis  d'épicéa  comme  a»  «émis  dt  «apînv  Qooîfiie  le 
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jeune  plant  ne  soit  pas  aussi  délicat  que  celui  de 
cette  dernière  essence,  il  a  besoin,  cependant,  sur- 
tout aux  expositions  éhaudes,  de  quelqu'ombrage  ; 
le  couvert  au  conlraâre  lui  est  très-défavorable. 
Quand  le  terrain  se  trouvera  garni  de  myrtilles,  de 
bruyères,  etc.,  il  suffira  de  les  conserver  dans  les 
feliiule&  ou  dan»  ks;  ftaces  qu'on  laisse  en  fridhe  ; 
-dsBft  ie  eoB  «oHiraîvey  c'esi-àHiiM,  m  le  lerraici  était 
entièreinnlt  m,  il  Imxdraii  mêler  une  demi**senMéttè 
^avetee  ou  d'wge  à  la  graine. 

La  jevne  ^ant^  restant  très«-petft  dans  les  pré- 
mères  .tu  néo»,  m.  wwetA  beaucoup  à  soupir  dies 
berbei»  qui  an  valuesefut  le»  8ei»i&.  Quand  oti  aurai 
4t»mbatteeiaetincoDuémeiit»  011  devra  dfiabord  aug'^ 
«epter  la  latgeordes  bandée  ou  de»  p0ts  et  enwitie 
(faire  enk«&rks  haii^es  avant  t'automne,  soh  en  l«s 
«arracbant,.  seit  en  le»  ftweillaot,  toutes  tes  fois  qu'on 
It  peurra  «an»  trop  4%  ftm.  Parfois  ta  conservation 
du  semis  est  à  ce  prix. 

i«agMiM^«'!abesoHi  d'être^  «m terrée  que  de  4  à  6 
iBiëltfiiètMKs^  ;  o»  pe^t  même  se  contenter  de  la  mêler 
UisL  terM  ivee  un  râteau  en  boîs.  Semée  au  ptin^ 
temps,  qui  est  la  saison  préférable,  elle  lève  au  bout 
de  cinq  ou  m  «emarne». 

Pour  le  semis  partiel,  13  à  15 kilogrammes^ 
semences  aitée»,  >et  10  à  12  kilogrammes  de  se- 
ftienees  désâitêes^  suffiront  par  hectare.  Pour  un 
semis  en  plein,  il  faudrait  ajouter  moitié  en^us. 
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ARTICLE  XIT. 


Semis  du  pin  sylvestre. 


752.  Récolte  kt  càvsENxnw.  —  Ce  qui  a  élé  dit 
de  la  récolte  dés  cônes  d'épicéa  s'applique  entière- 
ment à  la  récolte  des  cônes  de  pin  sylvestre. 

L'extraction  des  semences  se  fait  à  Taide  des  ap"^ 
pareils  qui  ont  été  décrits  dans  Tartide  précédetit  ; 
mais,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut,  on  a  aussi 
construit  des  bâtiments  exclusivenkent  destinés  à  cet 
objet,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  sécheries  de 
graines  forestières.  L'administration  des  forêts  pos- 
sède, dans  la  forêt  de  Haguenau  (Bas-Rbin) ,  un 
établissement  de  ce  genre  qui  lui  fournit  tous  les  ans 
les  semences  de  pin  qu'elle  fait  répandre  dans  les 
forêts  de  l'Etat. 

On  se  sert  plus  particulièrement,  pour  la  prépa- 
ration des  graines  de  pin  sylvestre,  de  sécheries  par 
la  chaleur  artificielle  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  en  renvoyant,  pour  la  description  d'un  tel  éta- 
blissement, aux  Annales  forestières^  Nous  renouve- 
lons ici  ce  même  renvoi. 

Le  désailement  de  la  graine  de  pin  a  lieu  tout  à 
fait  comme  nous  l'avons  expliqué  pour  la  graine 
d'épicéa. 

Jja  semence  de  pin  sylvestre  peut  aussi  se  con- 
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seryer  pendant  trois  et  quatre  ans  ;  mais,  dans  ce 
.cas,  il  ne  faut  pas  la  désailer.  Elle  se  conserverait 
encore  plus  sûrement  si  on  la  laissait  enfermée  dans 
les  cônes,  et  si  on  ne  récoltait  ceux-ci  qu'à  la  fin  de 
l'hiver. 

753.  Examen  de  la  graine.  —  Les  caractères  qui 
indiquent  la  bonne  qualité  des  semences  sont  abso^ 
lument  les  mêmes  pour  le  pin  sylvestre  que  pour 
Tépieéa.  Les  semences  de  pin  sont  noires  ou  blan- 
ches ;  parmi  ces  dernières  il  s'en  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  vaines  que  parmi  les  autres.  On 
fera  donc  bien,  lorsqu'on  achètera  des  graines,  et 
que  les  blanches  seront  en  majorité,  de  les  éprouver 
avec  d'autant  plus  de  soin. 

La  semence  de  pin  sylvestre  doit  peser,  par  litre, 
de  1 20  à  1 40  grammes,  si  elle  est  ailée  ;  et  de  440  à 
SOO  grammes,  si  elle  est  dépouillée  de  ses  ailes. 

754.  Exécution  Dç  SEMIS.  — Le  labour  à  donner 
au  terrain  pour  le  semis  du  pin  sylvestre  est  le  même 
que  celui  qui  confvient  pour  le  semis  de  l'épicéa, 
sauf  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  ménager  autant 
l'abri.  Dans  les  pentes  méridionales  couvertes  de 
bruyères,  où  souvent  on  sème  le  pin,  il  est  essentiel 
de  prendre  une  précaution  particulière,  en  préparant 
le  sol;  c'est  de  creuser  les  bandes  ou  les  trous  jusqu'à 
la  couche  de  terre  inférieure  au  terrain  noir  qui  se 
trouve  à  la  surface,  et  que  l'on  nomme  communé- 
ment terre  de  bruyère.  En  répandant  la  graine  dans 
ce  terreau  sans  aucune  consistance,  impropre  à  re- 
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4êmrrhvHnidtté,etq«i,  forsa  eoakur,  s^é<4iaulE&à 
iimiiaui  degré,  te»  semis  ntânquefiit  presse  tovjûsvs. 
auvent  ^i^aiHeurs  la  ierre  de  Iwuyère  cdntiavt  im 
t^iaciipe  acide  qm  faM  airorter  eom^éteiaeixt  ki  geit* 
mination  (1). 

1  i(3omme  les  graSnes  d^épioéa^HceUesdu  pm  sjS^sestre 
Hoe  dolvirat  être  reeourârtés  qi»e  de  4  à^  MiHtm^tosi; 
il  saffit  mèole  de  les  mêler  à  la  tet»ai?ee  le  TftteiM. 
-OpAtnaireinent  les  jeunes  plants  pairaissâDt  ao  lïout 
die  quatre  à  six  semaines,  leorgque  }e  setnit  a  été  li^ 
ma  printemps,  ainsi  que  cela  est  à  oosseiller  ;  maSB 
iH)U9«nl  aussi,  qoaiid  les  graines,  ont  été  trop  reeon^ 
'iverJes  ou  trop  chauffées  dans  L'eitraetiod,  ^es  île 
germent  que  la  seconde  année. 
,  Dans  quelques  parties  de  rAUemsgne^  où  les  se- 
Éïiiitièes  de  pin  soKEt  trèsrabondantfs,  on  eit  daite 
r usage  de  «emer  tout  sitnpletnmft  lés  ^nes  ànn^i  les 
i>ande^  ou  dans  les  trous  préparés  à  cet  êlEet  -y  puis, 
dès  qu'au  prtnten>ps  la  chailéuî*  cetssfÊomeB  à  agfir  sœ 
Jtfs  écailles,  on  remue  fortement  les  cftnafr  irree  un 


^)  ^  priiMipe  est  raclde  dcéiifoè^  On  a  yropoaé,  pdut  le  neptoCiliqiBt> 
^'employer  l'écoboage  qai  par  les  cendres  qu'il  produit^  fLUeindrait  ce 
but.  Ce  procédé  peut- être  suffisant  pour  certaines  plantes  qui  exigent 
peu.  d'humidité  et  pour  la  culture  desqueltes  on  retourné  enilèreiKl^t  fa 
SeriMi  de  0»iiière  i  mêler  la  conchiô  de  terreau  krélémdit  mhiôQ9)#aî^ 
du  &oL  J\lais,  pour  les  semis  d'essences  forestières^  il  ne  saurajl  m  èX^ 
de  i^ême  ;  car,  tout  en  enlevant  au  terreau  un  principe  nuisible^  (es  cen- 
dres ajouteraient  d'ailleurs  à  son  trop  de  légèreté  et  à  son  défaut  d^hy- 
•gTèscopicilé  [7021. 


vttem,  afin  d'en  faire  tomber  les  graines  et  de  dis- 
tribuer celte&^ci  le  plas  égalemeat  possible.  Ce  pro- 
cédié  a  d'abord  Tairàatage  d'économiser  les  frais 
d^ettraetion  et  de  désailement  des  semences  ;  en  se- 
cond Keii>  celles-ci  sont  généralement  de  ni«illeure 
qualité;  et  enfin,  les  c6nes  qai  recou^reat  le  sol: 
peufTsnt  dionner  quelque  abri  a»x  plants  narâsaats« 
Mais,  d*un  autre  eèté^  on  perd  une  partie  desgraifïes,. 
parce  qu'on  ne  réussit  jamais  à  les  faire  sortir  toutes 
des  eènes  ;  elles  ne  sont  pas  aussi  également  répar- 
ties sur  le  terrain,  et,  pour  le  transport,  les  cônes 
sont  plus  encombrants. 

Les  quantités  de  semences  de  pin  syhestï^e  à  em-*- 
ployer^  par  hectare,  pour  un  semis  partiel  sont  : 

Semences  ailées 1 2  à  1 4  kilog. 

Semences  désailées. . .     9  à  1  i    id. 

6ônes.  ..t 1 8  à  20  hectolitres. 


ARTICLE  XV. 


Semis  du  pin  maritime. 

755.  RïcoLTB  ET  CONSERVATION.  —  Ce  que  nous 
avons  dit,  sons  ce  rapport,  de  l'épi^Eéa  et  surtout  du 
pin  sylvestre,  s'applique  entièrement  an  pin  mari- 
time. 

756.  ExAMfiN  DE  LA  GHAiNE.  —  La  graîtte  de  ce  pin 
est  beaucoup  plus  grosse  que  celle  du  précédent  ;  sa 
cMleur  est  grise  ou  brun  mat  sur  une  face,  et  d'un 

37 
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noir  luisant  sur  l'autre  ;  elle  doit  d'ailleurs  présente^ 
les  mêmes  caractères  que  la  graine  du  pin  sylvestre. 

757.  Execution  du  seuis.  —  Les  différents  modes 
de  labour  que  nous  connaissons  sont  tous  applicables 
au  pin  maritime.  On  se  sert  assez  généralement  de 
la  charrue  pour  la  façon  à  donner  à  la  terre,  et 
de  la  herse  pour  recouvrir  le  semis.  —  La  graine , 
d'ailleurs,  étant  plus  grosse,  a  besoin  d'être  en- 
terrée davantage. 

La  quantité  de  semences  à  employer  par  hectare 
varie. —  En  Sologne,  par  exemple  (voir  le  rapport 
déjà  cité  de  M.  A.  Brongniart),  on  emploie  pour  un 
semis  en  plein,  depuis  10  jusqu'à  20  kil.,  sans  doute, 
selon  la  bonté  de  la  graine  et  aussi  selon  que  l'on  a  en 
vue  la  création  d'un  bois  plus  touffu.  Nous  pensons 
que  15  à  18  kil.  de  semence  ailée  et  12  à  14  kil.  de 
semence  désailée  doivent  suffire,  attendu  que  la 
graine  du  pin  maritime  est  généralement  de  très- 
bonne  qualité.  Pour  les  semis  partiels,  il  y  aurait  lieu 
de  diminuer  ces  quantités  d'un  tiers. 

La  culture  du  pin  maritime  a  pris,  dans  plusieurs 
contrées  de  l'ouest  et  du  centre  de  la  France  (notam- 
ment dans  le  Maine  et  la  Sologne),  une  très-grande 
extension,  par  suite  des  produits  particuliers  que 
fournit  cet  arbre  [319].  Mais  c'est  surtout  dans  les 
Landes  et  dans  la  Gironde  qu'elle  acquiert  une  im- 
portance de  premier  ordre.  On  sait  que,  dans  ces 
départements,  s'étend  sur  le  littoral  de  l'Océan,  de- 
puis l'embouchure  de  la  Gironde  jusqu'à  celle  de 
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l'Adour,  une  région,  appelée  les  dunes  du  golfe  de 
Gascogne,  qui  occupe  un  espace  d'environ  240  kil. 
de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  5  kilom.  Le  sol 
de  cette  région,  exclusivement  composé  d'un  sable 
quartzeux  très-ténu  que  les  marées  de  l'Océan  dé- 
posent sur  la  plage,  devient  tellement  mobile,  dès 
qu'il  se  dessèche,  que  les  vents  le  soulèvent  et  l'em- 
porteqï  au  loin.  Le  plus  léger  obstacle,  tel  qu'un 
petit  accident  de  terrain,  un  arbre,  quelques  touffes 
de  genêt  ou  de  gourbet  [arundo  arenaria),  suffit  sou- 
vent pour  arrêter  les  sables  dans  leur  marche  ;  ils 
s'accumulent  alors  d'autant  plus  vite  et  forment  des 
amas  d'autant  plus  forts  que  les  dépôts  laissés  par 
les  lames  sont  plus  considérables,  et  que  les  vents 
soufflent  plus  longtemps  dans  la  même  direction. 
Telle  est  la  formation  des  dunes,  dont  la  hauteur  et 
la  forme  diffèrent  nécessairement  en  raison  des  con- 
ditions sous  lesquelles  elles  se  sont  élevées';  on  en 
rencontre  qui  ont  de  20  à  30  et  jusqu'à  50  et  même 
100  mètres  de  haut. 

C'est  par  un  système  mixte  de  travaux  de  clayon- 
nage  et  de  reboisement  en  pin  maritime  que  l'on 
est  parvenu  à  arrêter,  partout  à  peu  près,  la  marche 
des  sables  qui  menaçait  les  communes  voisines  et 
leur  territoire,  et  c'est  une  des  gloires  du  corps  des 
ponts  et  chaussées  à  qui  le  Gouvernement  a  confié 
cette  grande  et  belle  œuvre,  d'avoir  pu  la  conduire 
à  bonne  fin  et  d'avoir  successivement  amélioré  et 
tellement  simplifié  les  procédés  employés,  qu'ils  sont 
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attjofïrà^hui  à  la  portée  de  toutes  leô  personnes  qtii 
pecn^ent  aroir  à  s^occuper  du  boisement  de  sables 
môutante. 

Mais  si  intéressante  que  soit  pour  te  forestier, 
comme  pour  llngénieut,  Tétede  approfondie  de  ces. 
procédés,  nous  sortirions  du  eadre  que  nous  nom 
sommes  tracé  povir  la  rédaction  de  ce  conr^,  si  nouft 
entreprenions  de  les  eiposer  ici  avec  détail.  Non» 
rentoyens  donc  le  lecteur,  curieux  d'étiidier  cette 
question,  aux  prindpaux  écrits  où  elle  est  traitée, 
savoir  ; 

♦ .  Mémoire  sur  les  dvnes,  par  Brémontîef ,  inspec- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  (réimprimé 
dans  les  Ânnaks  des  ponts  et  chaussées ,  année 
«83»,  page  148). 

2.  Notice  mr  la  fixation  des  dunes,  par  M.  Lefort^ 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  {Annales  des 
ponts  et  chaussées,  année  1831,  page  32<^). 

3.  Mémoires  sur  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne, 
par  M.  Laval ,  ingénieur  en  chef,  directeur  des 
ponts  et  chaussées  {Annales  des  ponts  et  chaussées, 
année  1847,  page  218)  (1). 

4.  Notice  sur  le  pin  maritvne,  par  M.  Lotentz,  ad- 
ministrateur des  forêts  {Annales  firrestières ,  année 
1848,  page  87). 


(1)  €e  mémoire  fort  remarquable,  quoique  moms  étendu  que  celui  de 
rillustre  Brémontier,  fait  parfaitement  connaître  la  formation  des  dunes 
et  les  procédés  employés  pour  les  fixer,  d'après  tes  ))erfectiomiemeiits 
les  plus  récents. 
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AJITIGUS  xyi' 


Semis  du  pin  laricio  et  du  pin  d'Âlep. 

758.  Rëcoltb  «X  CONSERVATION.  -^  Le3  règles  don- 
nées dans  les  deux  précédents  articles,  concernant  cet 
objet,  sont  applicables  aux  deux  pins  dont  il  s'agit. 

759.  Examen  de  la  graine.  —  Les  graines  du  lari- 
cio et  du  pin  d'Âlep  sont  à  peu  près  d'égale  grosseur 
et  tiennent  le  milieu,  sous  ce  rapport,  entre  le  pin 
maritime  et  le  pin  syhestre.  La  première  a  une  cou- 
leur jaune  terne  et  la  seconde  est  d'une  nuance  brun 
fbncé.  «^  Ces  semences  doivent  présenter  ks  mêmes 
caractères  que  les  précédentes* 

760.  ËxÉGOTiON  nu  SEMIS.  -^  Les  procédés  d«  semiB; 
de  ces  deux  eseeoees  sont  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  avons  indiqués  pour  l'épicéa  et  le  pin  sylvestre^ 
sauf  à  enterrer  la  graine  un  peu  plus,  attendu  *sa 
grosseur.  -*<^  La  quantité  de  semence  à  employer 
par  hectare  ne  bous  est  pas  positivement  connue  par 


(i)  Si  Doas  pa990Ds  soas  silence  \e  semis  des  pios  k  croebeU  et  d*At- 
triche,  ce  n'est  pas  (ainsi  qu'on  a  pn  s'en  convaincre  par  la  description 
qne  nous  avons  donnée  de  ces  deox  arbres)  que  nous  en  méconnaissioQS 
l'importance  ,  mais  bien  parce  qae  nous  ne  possédons  aucune  donnée 
4)tflftiAe  fur  les  i^rtioiiftriW»  q«8  fKNirrait  préaent«r  l'opéralÂaa.  Il  «st 
très-probable,  au  surpluft,  q«e  ce  que  nous  avons  dil  as  feujct  ëa  samil 
4ia  pin  sylvestre  pôtm  s'appliquer»  d^ine  mawiàre  générafaa,  au  amùê 
lies  deux  essences  dont  il  s'agit. 
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Texpérience;  maïs  on  peut  à  cet  égâid  juger  par 
analogie  et  en  tenant  compte  de  la  bonté  de  la  graine 
que  Ton  est  à  même  de  se  procurer. 

Il  est  probable  que  pour  un  semis  partiel,  il  suffi- 
rait d'employer  : 

Semences  ailées. ...   14  à  16  kilog. 

Semences  désailées  .   H  à  13   id. 


ARTICLE  XVn. 


Semis  du  pin  pinier  et  du  pin  cembro. 

761.  Récolte  et  conservation.  —  Les  cônes  de 
ces  deux  pins  se  cueillent  à  la  main  (1).  Pour  les 
faire  ouvrir,  il  suffit  de  les  exposer  au  soleil  ou  de 
les  placer  dans  un  appartement  tempéré  ;  les  aman- 
des s'en  échappent  facilement. 

'  La  faculté  germinative  dé  ces  graines  ne  se  con- 
serve guère  que  de  l'automne  au  printemps  ;  elles 
sont  très-ex  posées  à  rancir.  On  peut  les  étendre, 
comme  les  autres  graines  résineuses)  sur  des  plan- 
chers secs  et  aérés.  Si  l'on  voulait  les  garder  pen- 
dant plusieurs  années,  il  faudrait  les  laisser  renfer- 


(1)  Dans  les  Alpes,  on  tend  quelquefois  des  toiles  sous  les  pins  eein*> 
bros  poar  profiter  de  la  disséminatioD  natareile  ;  ces  toiles  demearent  à 
terre  pendant  tout  l'automne  et  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver,  car  la  dissé- 
mination se  fait  très-lentement. 
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mées  dans  les  cônes  et^  pour  cela,  garantir  ceux-ci 
de  la  chaleur. 

762.  Examen  de  la  graine.  —  En  cassant  le  noyau 
de  Ces  graines  on  doit  le  trouver  plein  ;  l'amande  doit 
être  blanche,  d'un  goût  et  d'une  odeur  agréables.  Si 
elle  sent  le  rance,  la  graine  est  gâtée. 

Un  litre  de  semence  de  cembro  pèse  de  380  à  400 
grammes. 

763.  Exécution  sDu  sévis.  —  Le  pin  pinier  et  le 
pin  cembro  sont  trop  rares  pour  en  faire  dos  semis 
en  grand.  Ordinairement  on  repique  les  amandes  en 
pépinière  ou  en  pots,  dans  une  terre  de  bonne  qua- 
lité; on  les  recouvre  de  9  à  13  millimètres  et  on  les 
arrose  souvent.  Lorsque  les  plants  ont  un  ou  deux 
ans,  on  les  transplante  une  première  fois,  et  ce  n'est 
que  trois  ou  quatre  ans  plus  tard  qu'on  les  met  défi- 
nitivement en  place. 

Quand  le  repiquement  de  la  graine  se  fait  en  au- 
tomne, les  plants  paraissent  au  printemps  ;  lorsqu'on 
sème  dans  cette  dernière  saison,  ils  lèvent  au  bout 
de  cinq  ou  six  semaines.  Souvent,  néanmoins,  les 
amandes  ne  germent  que  la  seconde  année. 


ARTICLE  XVin. 


Semis  du  pin  du  lord  Weymouth. 

764.  Récolte  et  conservation.  —  Après  les  avoir 
cueillis,  il  suffît  d'étendre  les  cônes  dans  un  lieu  sec 
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«et  aéré  et  de  les  retourner  smivent.  Ldi^  écailk^s 
s'entr^ouvent  sans  le  secours  de  la  chaleur  et  laîs&eat 
îécfaspper  la  graine. 

Ott  n'a  fait  encore  que  peu  d'essais  sur  la  iieuité 
iqu'a  cette  semence  de  se  cûaserver  ;  aussi  est^l  à 
conseiller  de  Teoi^layer  dès  le  pria^mps  qui  suit 
Ja  maturité.  Les  moyens  de  coMervation  somt  les 
mêmes  que  pour  les  autres  graines  résineuses. 

7  65.  ËKAHiit  DE  XÀ  «RAËni*  —  4]l6S  gxaiaes  doivent 
4&tm  d'un  brum  daîr  et  piésentor  ^  reate  las  anémes 
icamdèresqiie  ceUe  du  pin  sytr^m. 

766.  Ekëcsitiox  du  sbuis.  -^  Ce  que  no»  a^ws 
dit  à  ceA  égard,  dains  l'article  préoédent,  du  ^ia  piaier 
fit  du  cembro,  s'appliqGie  mttèrement  an  pin  dm 
iiord.  Les  graines  n'ont  pas  be»»D  d'être  enterrées 
à  fdus  de  ^  au  8  millimètres. 


ARTICLE  XIX. 

767.  RtGOLix  BT  ooNSBRYATTOK.  •~'  La  réc^te  4es 
cônes,  l'extraction  des  graines  et  leur  désailement  se 
font  de  la  manière  qui  a  été  indiquée  pour  le  pin 
sylvestre  et  l'épicéa.  Lorsqu'on  le  pourra,  il  sera 
préférable  d'attendre  le  printemps  popr  la  récolte. 

Dans  l'opération  de  l'extraction,  il  est  essentiel  de 
ne  donner  ^'une  chalear  tràs^modérée ,  ce  qui 
siécemite  UQ  plus  hmg  s^ourdfeB^énes  sur  iesdaîa^. 


(Joe  chaleur  trop  étetée  foit  suinter  la  rétioe  à  Ira»- 
vers  ïm  éeaittes,  et  tes  ^eiukiît  an  point  qu'elles  ue 
^emetïi  pk»  s'oinrir. 

Lorstfa^oa  douae  à  la  semeaœ  de  mélèxe  les  sokeis 
que  nous  avons  déjà  indiqués  pour  les  autres  graines 
résineuses,  elle  peut  se  conserver  plusieurs  années, 
moins  cependant  que  les  semences  de  pin  sylvestre 
et  d'épicéa.  Aussi  esMl  {Nréférahle  de  ne  pas  tarder  à 
remployer. 

T^S.  EicAffiRi  DK  Là  GitUNE.  -<*-  Mèmes  caractères 

que  la  graine  du  pîn  sylvestre  [753].  La  semence  de 

mélèze  doit  èin  jaunâtre  et  peser,  par  litre,  i  60  à 

175  grtwfiies  si  elle  est  ailée,  et  500  à  550  grammes 

^i  elle  est  dépouillée  de  ses  ailes. 

769.  EixËcimox  ou  suis.  «*-«  L^  règles  que  atous 
avens  données  à  cet  égard  pour  le  semis  d'épîcé^, 
^ont  tout  à  fbitapplicaUesau^emisdu  mélèze.  Tou^ 
tefoii^  «omme  la  graine  de  œtte  dernière  essence  est 
en  général  fort  chère,  et  qu'il  est  assez  difficile  de  s'en 
procurer  des  quantités  considérâmes,  on  pré£^e,  la. 
phipart  du  temps,  semer  d'abord  ira  pépinière,  et  emh 
ployer  ensuite  la  plantation  pour  les  repeuplemei^  à 
exédvter  en  forêt  Souvent  aussi  on  m^nge  la  graine 
de  métèze  avec  d'autres  graines  de  bais  résineux  ou 
feuîHiiB,  ce  qui  est  d'autant  (ites  à  ptoposq^e  ie  mé- 
famge,  aimi  qu'on  l*a  vu  plus  haut  [533],  èonvicait 
partÎGulièiemeiit  à  cette  essence.  La  semence  de  xaé- 
lèse  est  ondinairemoit  d'aasse  naïuvaise  qualité;  si 
l'on  voulait  en  faire  un  semis  par  bandes  ou  par  trous. 
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il  ne  faudrait  pas  l'épargner  ;  i6  à  18  kîL  de  graine 
ailée,  et  1 2  à  15  kii.  de  graine  sans  aile,  seraient  né- 
cessaires, par  hectare.  Semée  au  printemps,  cette 
graine  lève  au  bout  de  quatre  ou  six  semaines. 


ARTICLE  XX. 

Semis  du  cèdre  du  Liban. 

770.  Nous  avons  fait  connaître,  dans  le  premier 
livre  de  ce  cours  [386],  l'époque  de  la  dissémination 
naturelle  du  cèdre.  En  cueillant  les  cônes  à  la  fin 
d'août  ou  de  septembre  (selon  que  la  température 
reste  sèche  ou  devient  pluvieuse) ,  on  pourra  les  con- 
server à  volonté  jusqu'au  moment  où  Ton  se  pro- 
posera de  semer,  car  la  graine,  renfermée  dans  les 
cônes,  se  maintient  en  parfait  état  pendant  des  an- 
nées. —  Pour  extraire  la  semence,  il  suffit  de  laisser 
les  cônes  séjourner  dans  l'eau  pendant  24  ou  36 
heures.  Les  écailles  se  détachent  alors  de  leur  axe 
avec  une  grande  facilité,  et  il  n'y  a  plus  qu'à  en  sé*- 
parer  la  graine  à  l'aide  d'un  crible. 
^  La  semence  se  trouvant  fortement  humectée  par 
le  procédé  d'extraction,  il  est  à  conseiller  de  la  semer 
immédiatement.  Toutefois,  si  l'on  voulait  différer  le 
semis  de  quelques  semaines,  il  faudrait  faire  sécher 
la  graine,  au  soleil  autant  que  possible,  et  l'étendre 
ensuite  dans  un  lieu  bien  aéré  en  la  faisant  retourner 
fréquemment. 
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Les  semis  de  cèdre  ne  se  font  qu^en  pépinière  ob 
en  pots  ;  la  dernière  manière  est  préférable,  parce 
qu'elle  permet  de  rentrer  les  jeunes  plants  en  hiver 
[387].  Après  leur  avoir  fait  subir  une  première  trans* 
plantation^  on  pourra  les  placer  définitivement  en 
forêt.  Si,  dans  ce  dernier  lieu,  on  n'a  pas  la  facilité 
de  les  garantir  du  froid,  il  faudra  attendre,  pour  les 
y  planter,  qu'ils  aient  atteint  leur  huitième  année 
au  moins  [384] . 

ARTICLE  XZI. 

Des  semis  mélangés. 

771  •  Les  semis  mélangés  deviennent  utiles  dans 
différents  cas  : 

i*  Pour  créer  des  forêts  mélangées  ; 

2"*  Pour  élever  une  essence  sous  l'abri  d'une  autre 
ou  pour  couvrir  promptement  le  sol  afin  de  l'empê- 
cher de  se  détériorer  ; 

3*  Pour  économiser  une  semence  très-chère  ou 
rare. 

772.  Nous  savons  que  les  essences  dont  le  mé- 
lange est  avantageux  sont  celles  quv  ont  une  crois^ 
sance  sensiblement  égale,  qui  supportent  même  ré- 
volution et  même  mode  de  traitement,  et  dont  les 
racines  puisent  la  nourriture  à  différentes  profon- 
deurs du  sol. 

Dans  le  troisième  et  dans  le  quatrième  livre  de 
ce  cours,  nous  avons  indiqué  les  essences  qu'il  con- 
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yieM  4'4l0¥er  m  mélaJigQ»  soit  fKmr  ta  ^kâ^,  eoit 
pour  le  MiUîi  ;  il  fiuffîra  dwc  de  owsiUter,  pour  oA 
Qi^i,  les  jMfftiM  préQÎUe»  [4^7,  497.  4^>  §04^ 
^13,  53â6t«17j. 

773.»  Ia  propiHé^  la  plus  importante  des  esseno^ 
destinées  à  en  abriter  d'autres  dans  leur  jeunesse  .aa 
à  couvrir  le  i^l,  est  d'avoir  une  i^roîssauce  kès-r*- 
f>ide  dès  les  prewèores  années.  Celles  qui^  daua  ce 
but,  conviennent  le  mieux,  sont  :  parmi  les  bois 
feuillus,  l'orme,  le  bouleau,  les  érables,  les  saules 
et  les  peupliers  (1)  ;  parmi  les  bois  résineux,  le  pin 
sylvestre,  le  pin  maritime»  le  pin  laricio,  le  pin  noir 
et  le  pin  d'Alep.  Mais,  en  général,  les  graines  rési- 
neuses Mvai  d'uu  prix  trop  élevé  pour  être  employées 
à  un  tel  usage,  tandis  qu'on  se  procure  à  trè&»peii  de 
frais,  selon  les  locidit6s>,  des  gmiaes  .de  l'une  ou  de 
l'autre  es$sil€(a  ftuiUue* 

Ainid  que  iaons  l'avoua  dit  ailleurs  [7 1 9]>  te  ^u^ 
ou  l'ajonc  peut  aussi  être  employé  avec  avantage. 

Dès  que  l'essem^  supplémentaire  a  atteint  son 
but,  il  convient  de  l'extraire.  Dans  les  pays  ou  le 
4>ois  a  de  la  valeur»  le  produit  de  cette  exiractfoq  est 
^souvent  assex^cousidérable  ^pour  taire  rentrer  le  prch- 
^iétaire»  en  très^graade  partie»  dans  sesavaneee^ 
Aussi  cette  considération  seulie  peutreUe»  daus  beat»- 
oe«ip  de  cas,  justifier  le  miélange  des  essences  4wb 
un  semis. 

(1)  Gosdfux  derai^Mi  «oe  se  onkipiieui  é'ordiiiiirB  ^m  |iar  HiNiUirMi. 


774.  Lorsque,  pour  économiser  une  graine  rare 
ou  chère,  on  la  mélange  avec  une  autre  plus  com- 
mune, la  seule  précaution  à  prendre,  dans  le  choix 
de  cette  dernière;  est  que  les  dms  essences  aient 
une  végétation  et  des  exigences  à  peu  près  sembla- 
bles :  pendant  les  trente  ou  quarante  premières  an- 
nées au  moins,  si  c'est  une  futaie  que  Ton  veut  créer, 
et  pendant  une  durée  moindre,  s'il  ne  s'agit  que  d'un 
taillis..  En  s'attachant  ensuite,  dans  les  éclaircies 
périodiques,  à  extraire  l'essence  supplémentaire,  on 
réussira  peu  à  peu  à  faire  dominer  entièrement  la 
plus  précieuse. 

775.  La  manière  d'exécuter  des  semis  mélangés 
ne  présente  aucune  particnliarîté,  ni  ce  n'est  que^ 
après  avoir  déterminé  le  rapport  du  mélange,  il  faut 
semer  et  recouvrir  d'abord  la  semence  qui  demande 
à  être  enterré!^  davantage.  Si,  an  contraire,  les  devt%. 
graines  ont,  so^s  ce  rapport^  les  mêmes  exigences^ 
on  les  mélange  avant  de  les  sem«r,  et  ensnite  le 
semis  se  fait  comme  à  l'ordiniiire. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 


DES   PLANTATIONS. 


ARTICLE   PREMIER. 


Des  qualités  que  doivent  ofiGrir  tas  plants. 


776.  Tout  plant,  quel  que  soit  son  âge,  doit,  peur 
présenter  les  meilleures  chances  de  reprise,  avoir 
des  racines  fraîches,  unies,  qui  ne  soient  ni  rom- 
pues, ni  écorchées,  ni  endommagées  en  aucune  ma- 
nière ;  plus  les  racines  sont  nombreuses,  mieux  la 
reprise  est  assurée. 

Si  c'est  un  plant  de  haute  tige  (1  mètre  à  1  mètre 
33  centimètres  et  au-dessus),  il  est  nécessaire  que  sa 
grosseur  soit  proportionnée  à  sa  hauteur,  afin  qu'il 
puisse  se  soutenir  seul  et  résister  aux  intempéries  ; 
il  faut  en  outre,  qu'il  soit  bien  droit,  sans  aucune 
blessure,  que  sa  tète  soit  suffisamment  développée, 
et  qu'il  ait  d'ailleurs  tous  les  signes  d'une  végétation 
vigoureuse.  Si  c'est  un  plant  de  basse  tige  (au-des- 
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SOUS  de  1  mètre) ,  sa  forme  est  moins  importante  ; 
cependant  il  doit  être  droit  et  présenter  surtout  de 
belles  racines ,  des  pousses  fortes  et  des  bourgeons 
sains  et  bien  formés. 

777.  Les  plants  reprennent 'd'autant  plus  facile- 
ment qu'ils  sont  plus  jeunes  ;  aussi  les  hautes  tiges 
ne  sont-elles  employées  en  sylviculture ,.  que  dans 
quelques  cas  d'exception  où  elles  peuvent  seules 
convenir  :  par  exemple ,  dans  des  lieux  exposés  aux 
dégâts  du  pâturage  ou  des  inondations  «  ou  bien 
encore  , s'il  s'agit,  dans  certains  taillis  composés, 
d'élever  des  sujets  propres  au  balivage  [S98]  •  D'or- 
dinaire, c'est  toujours  la  plantation  de  basses  tiges 
qui  est  préférée;  non-seulement  parce  qu'elle  est, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  d'une  réussite  plus 
assurée ,  mais  encore  parce  qu'elle  entraine  à  bien 
moins  de  frais.  Cette  dernière  considération ,  lors- 
qu'on fait  des  repeuplements  en  grande  est  natu- 
rellement de  beaucoup  de  poids. 

En  général,  les  hautes  tiges  ne  sont  propres  à  la 
transplantation  que  quand  elles  ont  été  élevées  en 
pépinière;  pour  les  bases  tiges,  bien  que  celles  que 
Ton  produit  en  pépinière  méritent  de  beaucoup  la 
préférence ,  on  peut  cependant  aussi  les  tirer  des 
semis  naturels  ou  artificiels  qui  existent  souvent, 
soit  dans  la  forêt  même  où  il  s'agit  de  planter,  soit 
dans  les  forêts  voisines.  Si  l'on  prend  un  tel  parti, 
il  faut  éviter  de  choisir  des  plants  provenant  d'en- 
droits très-fourrés  ou  très*couverts  ;  dans  les  uns , 
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ils  sont  rabougris  ou  au  moins  fa^èsnlôlioats  et  peu 
propres ,  par  conséquent  ^  à  résbtôr  lotsqu^on  les 
met  en  terrain  décou^vert  ;  dwis  les  tutras^  ib  raaa^ 
quent  de  racines  et  de  branches,  ce  qui  oonlpÉ»omet 
égaleœieiit  leur  reiprise. 

L'âge  le  plti»c(HiYefiaUe  pour  la  reprise  des  battiez 
tiges  varie  d'atUeura  selon  les  essences.  Aiiidi«  en 
paît  planter  avec  avantage  : 

De  1  à  3  ans,  les  pins  sylvestce^  maritime  et  Ist- 
ricio ,  —  l'épicéa  et  le  mélèze  ^  de  màme  que  tes 
bouleaux ,  les  aunes  et  les  robiniers  ; 

De  3  à  6  ans,  les  sapms,  les  pins  du  hnrdWeymouth^ 
les  châtaigniers,  les  ormes,  les  frênes  et  les  éraUM; 

De  4  à  8  ans»  les  chênes,  leshétres»  les  charmes^ 
les  fruitiers,  etc* 

Il  est  entendu  que,  pour  être  générales^  ces  règles 
n'ont  rien  d'absolu,  et  qu'elles  doivent  fréquemment 
se  modifier  diaprés  les  circonstances  locales». 

Quand  on  a  des  plantations  con»âérables  à  exé- 
cuter, la  création  d'une  pépinière,  loin  d^être  une 
dépense  inutile,  est,  au  contraire,  une^  grande  éco* 
nomie;  c'est  aussi  le  moyen  le  plus  sûr  d'obtenir  da 
plant  de  bonne  qualité. 

ilUTlCLI  II. 

De  la  culture  des  plants  en  pépinière. 

778.  Il  faut  éviter  d'établir  les  pépinièim  dans  un 
terrain  très-gras  ou  humide  ;  les  plante  y  prennent 
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m^  texture  Jàebe,  Ieur&  riu^nes  y  sont  généralement 
iBdi  oonditioauées,  et,  lorsque,  plu^  tord,  on  les 
tnMsplaote  dams  une  terre  mokis  fertile  ou  pk»  se* 
che,  ih  périssent  servent  dès  la  première  aopée,  jw 
bien,  îîls  ecmt  longtemps  atant  ^e  nepmi(kie  de  la 
làgneiiT*  Un  terraîn  maigre  et  4e  mauvaise  qicalfié 
eoRiqent  motns^  enccore  pour  une  pépâfj&èr^,  parée 
qu'on  n'y  obtient  que  des  brîns  lai^iikfiants»  ésoA 
tous  les  organes,  ei  airrtout  ks  racines,  sont  faibles  et 
^tàXïB  confermation  \icieuse;  transplasités,  de  iMb 
sujets  «ont  presque  toujours  ^iqlimes  des  cireonslam^ 
ees  [dus  ou  moins  définreirables  qui  sont  la  suite  de  la 
transplantation.  C'est  dans  un  terrain  de  fertilité  et 
de  eompaoîté  tooyeniftes  qu'on  élèvera  des  plants  vi- 
goureux et  qui,  placés  en  forêt,  s'accommoderont  le 
mieux  A'un  sel  quelconque. 

lies  éléments  minéralogiques  d»  terrain  n'exereent 
qu'une  très-faible  influence  sur  la  réussite  des  eulr 
tures  d'une  pépinière  ;  les  labours  de  diverses  sortes, 
tes  arrosages,  les  amendements  au  besoin,  y  combla 
tent  et  corrigent  les  défauts  que  peut  présenter  le 
soL  Senlemefit,  quand  on  en  aura  le  cbois,  on  devra 
doraner  la  préférence  aux  sols  légers  sur  les  tenrw 
lortes ,  parce  que  celles-ci ,  comme  on  le  sait ,  se 
durcissent  et  se  crevassent  profondéixiient  par  la  se-;- 
cberesse ,  et ,  sous  l'influenoe  de  labours  fréquents 
surt^t,  les  jeunes  plants  y  sont  facilement  soulevés 
et  déracinés  par  les  gelées  d^hiver. 

Autftnt  que  possible ,  on  doit  établir  la  pépinière 
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à  proximité  du  terrain  à  replanter  ;  d'abord,  afin  que 
les  plants  s'habituent,  dès  leur  naissance i  au  climat 
et  au  sol  auxquels  ils  sont  destinés  ;  en  second  lieu, 
parce  qu'il  y  a  économie  sur  les  frais  de  transport. 
Toutefois ,  les  grandes  élévations ,  de  même  que  les 
vallées  profondes,  doivent  être  évitées  ;  un  terrain  un 
peu  abrité  des  grands  vents ,  en  plaine  ou  en  pente 
douce,  et  où  les  plants  soient  le  moins  possible  ex*- 
posés  aux  gelées  tardives  du  printemps,  tel  est  rem- 
placement le  plus  convenable.  S'il  se  trouve,  dans  le 
voisinage,  des  eaux  qui  donnent  la  facilité  d'arroser 
pendant  les  temps  de  sécheresse ,  ce  sera  un  grand 
avantage. 

779.  Le  terrain  destiné  à  une  pépinière,  à  moins 
qu'il  ne  soit  tout  à  fait  léger,  doit  recevoir  un  labour 
complet  et  profond ,  de  manière  à  y  détruire  entiè- 
rement la  mauvaise  herbe  et  à  rendre  la  terre  par- 
faitement meuble. 

.  Ce  résultat  obtenu ,  soit  par  de  simples  labours  » 
soit  par  une  ou  plusieurs  cultures  de  céréales  ou  de 
pommes  de  terre,  on  divise  le  terrain  en  planches  ou 
plates-bandes,  en  le  coupant  par  des  chemins  et  par 
des  sentiers  perpendiculaires  les  uns  aux  autres; 
enfin,  si  l'on  a  à  redouter  les  dégâts  du  bétail  ou  du 
gibier,  on  le  clôt  de  fossés,  de  palissades,  de  haies,  etc^ 

Dans  les  plates-bandes  dont  il  vient  d'être  parlé; 
et  parallèlement  aux  sentiers  qui  les  limitent,  on 
ouvre  des  sillons  ou  petites  rigoles,  séparés  entre  eux 
par  des  intervalles  de  20  à  30  centimètres,  profonds 
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de  ^  à  30  et  d'une  largeur  de  20  à  25  centimètres, 
réduite  au  fond  à  12  ou  15  centimètres  environ  (1). 
La  terre  qui  provient  de  ce  travail  est  répartie  sur 
les  intervalles  demeurés  libres.  —  L'opération  ter- 
minée, on  remplit  les  sillons  d'un  terreau  provenant, 
mi-partie,  de  feuilles  mortes  et  mi-partie  de  gazons 
décomposés  et  qu'il  faut  avoir  soin,  à  cet  effet,  de 
préparer  annuellement  dans  quelque  place  reculée 
de  la  pépinière  (2).  On  tasse  ensuite  légèrement  ce 


(i)  Voyez  Charles  Heyer,  Traité  de  sylviculture, 
(2)  Poar  faire  son  terreau,  on  choisit  one  place  ombragée,  abritée  du 
midi,  mais  non  recouTcrte  on  surmontée,  afin  que  les  influences  aUnof* 
phériques  y  aient  un  libre  accès.  —  On  forme,  d'une  part,  un  ou  plusieurs 
tas  de  feuilles  mortes,  de  fougères  et  autres  plantes  charnues  récollées 
avant  la  maturité  de  leurs  semences  ;  de  Tautre,  des  las  semblables  com- 
posés de  gazons,  de  la  mauvaise  herbe  provenant  des  binages  de  I^  pé- 
pinière, du  nettoyage  des  chemins,  etc.  -«  Ces  tas  doivent  être  longs, 
assez  étroits  et  d*uoe  hauteur  de  1  mètre  à  i  mètre  50  environ.  Deux  fois 
par  an,  au  printemps  et  en  automne,  on  les  retourne  et,  dans  les  temps 
de  sécheresse  prolongée,  on  les  arrose.  Les  gazons  sont  d'ordinaire  en- 
lièremenl  décomposés  au  bout  d'un  an,  mais  il  faut  S  et  4  ans  aux  feuilles 
mortes  pour  être  complètement  réduites  en  terre.  —  Les  feuilles  de  hèlre 
mélangées,  par  parties  égales,  à  des  feuilles  de  bois  résineux,  fournissent 
une  des  meilleures  qualités  de  terreau.  Pour  hâter  la  pourriture  assez 
lente  de  ce  mélange,  on  fera  bien  d'y  ajouter  des  feuilles  qui  se  décom- 
posent plus  rapidement,  telles  que  celles  de  frêne,  érable,  orme,  saule, 
peuplier,  aune,  robinier,  etc. 

Lorsque  les  sillons  d'une  pépinière  ont  été,  une  première  fois,  préparés 
avec  ce  terreau,  comme  nous  l'expliquons  ci-dessus,  il  suffit  d'y  apporter 
chaque  année  une  faible  quantité  de  terreau  neuf  pour  entretenir  la  ferli* 
lîté  du  sol  —  En  prévenant  ainsi,  par  un  procédé  simple  et  peu  coûteux, 
l'épuisement  de  la  terre  dans  les  pépinières,  on  évite  la  nécessité  de  les 
déplacer  de  temps  à  autre,  à  laquelle  on  ne  saurait  échapper  autrement. 
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terreurs  90Î(  a^ec  une  batte  tm  «tfDpleoieBt  avec  la 
maîo»  4e  Is^çan  que  las  intervalles  entce  ies  eillons 
wilU$$eiit  sur  4;eux<i  de  3  à  4  centimètres  eirviroai. 
Ciette  prétaotion  devient  très^udile  toreque^  dam 
l'hiver  qw  suit  la  levée  du  semis,  les  jeunes  placitules 
ont  été  soulevées  par  les  gelées,  et  quSiae  partie  des 
rbdiecflles  se  trouvent  déchaussées ,  parce  qiie ,  ai  tât 
le  dégel  du  printemps,  il  suffit  de  les  recouvrir  de 
quelques  centimètres  de  terre  pour  assuré  leur 
reprise. 

780.  Les  semis  en  pépinière  se  font  de  préférence 
au  printemps  ;  il  faut  semer  très^dru  de  manière  que 
les  gâtées  se  touchent,  pour  ainsi  dire»  et  ne  recoa- 
vrir  celles-ci,  même  les  semences  lourdes,  que  d'une 
couche  de  terreau  ;,  tout  juste  suffisante  pour  empê- 
cher que  la  pluie  uâ  les  mette  à  décauv<ert<  ^*^  On 
comprend  que  des  semis  aussi  drus  fournissent  le 
plus  grand  nombre  possible  de  plants,  eu  égard  à  la 
surface  cultivée,  et  en  second  lieu,  que  la  majuvaise 
berhe  ne  saurait  les  envahir.  L'expérience  proave , 
d'aïlleurs,  que  les  plants  qui  en  proviennent  sont 
abondamment  pourvus  de  racines ,  sur  tout  de  che- 
velu, et  qu'ib  ne  s'affament  point  eatre  :e8s;  même 
lorsqu'ils  atteignent  40,  SO  et  jusqu'à  70  centoètres 
de  hauteur.  Lorsqu'on  procède  à  leur  extraction,  les 


L'JDtérét  qa*il  y  a^  sous  tous  les  rapports,  a  établir  les  pépinières  à  proû- 
mité  des  maisons  cU  gardes  et  à  les  y  maiotenir,  doit  faire  apprécier  cette 
méthode  de  culture  et  lui  mériter  Taccueil  des  forestiers. 


racines^  quoique  entrelacées,  se  démèleut  #t  se  sé- 
parent aisément  ;  mais  un  eertain  nombre  de  tiges; 
sfaùt  été  dominées;  surtout  vers  le  tniKeu  du  sillon, 
sont  demeurées  foibles,  et-  ont  besoin  de  se  fortifier 
a^ant  de  pouvoir  être  mises  déftnitivemeait  en  place. 
A  cet  effet,  on  les  repique  dans  des  rigoieB  voisinies, 
ou  dans  ceUea  mêmes  d'où  elles  provimnenf,  dt  oa 
les  y  laisse  ju8()u'à  ce  qu'elles  aient  atteint  les  di- 
mensions et  la  vigueur  désirable* 

Pour  élever  une  essence  qui,  comme  le  chêne, 
par  exemple,  pousse  un  fort  pivot  dès  les  premières 
années,  et  diminuer  Tinconvénient  que  cette  racime 
présente  lors  de  Textraction  ultérieure  des  plants, 
il  ^ffit  d'enfoncer,  de  chaque  côté  du  sillon  et  obli- 
quement vers  le  fond  die  celui-ei,  le  Ser  bien  acéré 
d'une  bêche,  après  quoi  Ton  referme,  avec  le  pîed^ 
la  section  faite  par  Tiustrument  dans  la  terre  (i).  Le 
plant  ne  tarde  pas  à  remplacer  le  pivot,  ainsi  retran*- 
ché,  par  des  racines  obliques  qui  sont  moins  gênantes 
et  plus  utiles  lors  de  la  transplantation.  Cette  opéra- 
tion doit  se  faire  au  commencement  de  Tautomne 
qui  suit  la  levée  des  plaats. 

Uu  autre  procédé,  pour  empêcher  le  trop  grand 
développement  du  pivot,  est  celui  qne  Duhamel 
indique  soms  le  nom  de  prattqm  de  Brt4ugm  (2), 

(1)  Noas  tTons  va  appliquer  avec  avftiHa^  ee  procédé,  ao  faé|D«  qw^. 
quoH|ue  traçant  à  hd  certain  âge,  pousse,  dans  les  premières  annéea»  un 
pivot  très-dé veloppé  [128]. 

(2)  Voyez  Dahamel.  Destetniê  et  plantations  det  arbres^  page  127» 


L 
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et  dont  il  conseille  Temploi.  Il  consiste  à  paver  en 
pierres  plates  le  fond  des  sillons  dans  lesquels  on 
sème;  ces  pierres,  en  arrêtant  le  pivot,  forcent  le 
plant  à  pousser  des  racines  latérales. 

781.  Quand  il  s'agit  d'élever  en  pépinière  des 
plants  de  haute  tige,  on  choisit,  dans  les  sillons  de 
semis,  les  sujets  les  plus  vigoureux  et  les  plus  élancés, 
et  on  les  tran^lante  dans  une  ou  plusieurs  plate- 
bandes  à  ce  destinées,  en  leur  donnant  un  espace- 
ment en  tout  sens  de  33  à  66  centimètres.  Lors  de 
cette  transplantation,  on  pourra  retrancher  le  pivot 
du  plant,  qui  se  reproduit  souvent,  même  après 
avoir  été  supprimé  une  première  fois,  afin  de  favo- 
riser  le  développement  des  racines  latérales.  On 
pourrait  aussi,  dans  le  même  but,  placer  une  ou  plu- 
sieurs pierres  plates  au  fond  de  chaque  trou. 

782.  Les  arrosements,  ainsi  que  nous  Pavons  dit, 
seront  très-utiles  dans  les  temps  de  grande  séche- 
resse ;  mais,  une  fois  commencés,  il  faut  les  conti- 
nuer jusqu'à  ce  que  la  pluie  survienne.  Autrement  il 
se  forme,  à  la  surface  de  la  terre,  une  croûte  qui 
nuit  à  la  végétation,  en  empêchant  Tair  de  parvenir 
aux  racines.  —  Il  est  essentiel  d*arroser  assez  abon- 
damment pour  détremper  le  sol  jusqu'à  la  profon- 
deur où  plongent  les  racines  les  plus  longues;  on 
conçoit  que,  sans  cette  précaution,  la  peine  que  Ton 
prendrait  serait  sans  résultat. 

De  tous  les  modes  d'arrosement,  celui  qui  offri- 
rait le  plus  d'avantages,  sans  présenter  d'inconvé- 
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nient,  serait  Tirrigation,  telle  qu'on  la  pratique  dans 
les  prairies,  en  faisant,  dans  ce  cas,  servir  comme 
saignées,  les  sentiers  qui  séparent  les  plates-bandes. 
Mais  les  pépinières  forestières  sont  trop  rarement 
placées  dans  des  situations  qui  rendraient  applicable 
un  pareil  système  ;  on  ne  peut  donc  en  parler  qu'à 
titre  d'exception. 

783.  Il  faut  avoir  un  soin  particulier  de  ne  pas 
laisser  prendre  le  dessus  à  la  mauvaise  herbe.  Dans 
les  sillons,  il  faut  l'enlever  à  la  main  dès  qu'elle 
parait,  et  choisir  autant  que  possible  pour  cette  opé- 
ration un  temps  frais.  —  Si  le  semis  a  réussi  conve- 
nablement, ces  sarclages  ne  seront  nécessaires  que 
la  première  année.  —  Les  intervalles  entre  les 
sillons,  ainsi  que  les  chemins  et  sentiers,  devront 
aussi  être  nettoyés  au  moins  deux  fois  par  an,  au 
printemps  et  vers  la  fin  de  l'été,  dès  avant  l'époque 
où  mûrissent  les  graines  des  plantes  nuisibles.  Les 
parties  de  la  pépinière  occupées  par  les  plants  de 
haute  tige  devront  recevoir  chaque  année  deux 
binages. 


ARTICLE  m. 


Be  la  saison  la  plus  convenable  à  la  plantation. 

784.  On  peut  planter  depuis  le  temps  de  la  chute 
des  feuilles  jusqu'au  moment  où  les  boutons  com- 
mencent à  s'ouvrir  ;  mais  comme,  en  hiver,  la  terre 
est  ordinairement  ou  gelée  ou  trop  molle,  on  dis- 
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tmgue  deux  saiftons  poM  planter  :  Faufomoe  6i.  te 

.  QaalHl  on  plante  en  automne;  ks  arbres.  Ion  de 
TextractioEt/  souffrent  moios  de  se  irou^er  cfdeiquo 
tèÉeps  boT^  de  terre,  parce  que  Fé^poratfoo  est 
flMÎnd-re  dans  cette  saison  qu'en  toute  antre  ^  eo  se- 
cond lieu,  la  terre,  par  Thumidité  doot  ette  %'im\nbe, 
et  par  les  gelées^  6e  tasse  mieux  autour  des  rs^^mes  ; 
enfin,  il  parait  canstantt  qm,  dans  les  kiver^  éùùM, 
ks  arbres  pou«ont  du  chfevel«;  d'où  il  dtiit  que,  ûâm 
eevtaîns  casy  des  sujets  plantés  m  autoftfâe  pai^f mt 
être  pourvus,  dés  te  ptiiEtemp»/  die  niPfttolleS' i^à^- 
ncB  (1).  On  peut  donc,  tm  général,  c^msidén»r  Vm^ 
tomne  cotBitte  ta  meilleure  saison  pour  fes^  pbanta* 
lions  à  faire  en  grand;  edpond^nl  îA  existé  aussi  âéê 
cas  où  iei  pviiitomp»  est  préfôraMe^  Ainsi  €m  doit 
dioèiir  cette  5aiâ4>a  pour  les  esëeifces  qui  fe^a^ëiU 
avoir  à  souffrir  des  fortes  gelées  d^hivër,  ety  à  HA 
égard,  il  faat  néoessairemant  tenir  compte  du  dfosat 
loed;  elln  est  encore  la  {riius  itonteaiable  poiitf  toft 
bois  résineux  qui,  généralement,  reprennent  fiwitift 
bien  quand  ils  sont  plantés  en  automne  (2).  Enfin, 


(i)  Voyèï  OtlfiMiiitl.  Iké  itéMk  et  jl^aftééeUâns  dèt  «fbref,  page  172. 

(2)  Dans  les  régions  qa'habiient  ces  bois  (aa  moins  les  plos  importants 
si  Mplfft^  rô^anéasx»  1^  ^m  «•ftl  rifaértafc.  SI  r^apkaàle  dè^  Ajels 
très-jienaes  (de  1  )i  3  aiiB)^ce  (|iû  est  à  conseiller  puisqu'on  ne  peut  taijlcr 
les  résineux  [801],  il  arrive  fréquemment  que  les  fortes  gelées  d'hiver 
sdulêvenr  lés  pfalifs  et  lek  réjéttèûfi,  pduf  aibsl  «ifré,  hOr^  iéé  (fdUs:.  Si 
r'ètf  plMUé  4ii  iHi^  ^Së  âgéet»,  «Mk>M  vdJl^feo4iNM«Aîp«Hli^U]iil«M  U^i* 
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dans  les  (tarain»  trop  hudaides^  la  planlalion  du 
pvintemp»  niérîte  souteût  la  préférence* 

AftTiCtiÉ   f^. 

De  retpaeemeiit  à  dodsdr  aux  {dants. 

7ftS.  No»  àrbi^s  fovt^tietBy  cdailie  on  le  sait^ 
(nroapènmf  surtoM  lorsqu'ils  croisscult  en  tmuii  i 
i^estdAnÉcet  état  qu'île  prennent  les  plu»  belles  pro- 
portions et  qu'ils  fertilisent  le  sol»  en  lui  conservant 
ds  kl  fraîcheur  et  en  lui  procurant  de  l'engrais.  Il 
suit  de  là  que,  dans  les  plantations^,  il  faudrait  rap^ 
pDscher  assez  les  tiges,  pour  que»  dès  les  premières 
années,  le  massif  pût  se  former.  Mais,  si  l'on  applik 
quaêi  ce  principe  dans  toute  sa  rigueur >  il  arriverait, 
«près  un  ttès-court  laps  de  temps^  que  le  besoin 
d'une  édaitcie  se  ferait  sentir,  et  qu'on  se  verrait 
fofcé  de  supprimer'  ud  grand  nombre  de  tiges,  sans 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  leur  produit  pût  dé« 
AomnQager  des  dépenses  qui  anraient  été  ântes  pour 
les  planter^  Dans  la  pratique,  il  £sut  donc  calcules 
Tespacement  à  donnei:  attx  plants  de  fttanière  à  am^ 


(uMêi  p«Édaol  Vïûnr  tt,.  cèmm  cté  ewmwàe&nftni  phu»  partidiKère'' 
ment  ^r  les  trgftms  aériens,  lear  reprise,  aa  printemps,  exige,  de  la 
part  des  racines^  nn  effort  de  végétation  qu'elles  ne  sont  que  rarement  en 
itat  ètf  totarût.  Le  phnt  faitgnh  alors  jùsqu^en  été,  pois,  ^uattd  stinriéùc 
l«»|lliAd«B  4kÈàëCltU  t%  là  léclitreâM,  il  Sttft  pêt  périr. 
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cilier,  autant  que  possible,  les  exigences  d'une  bonne 
végétation  avec  l'économie.  Or,  cet  espacement  dé- 
pend, d'abord,  des  dimensions  des  tiges,  de  l'es- 
sence, du  sol  et  du  climat;  en  second  lieu,  du  but 
que  le  propriétaire  se  propose  en  plantant,  et  des 
sommes  qu'il  est  en  état  de  consacrer  à  cet  objet. 

786.  Dans  les  plantations  de  basses  tiges,  l'espa- 
cement varie  de  66  centimètres  à  1  mètre  33  centi- 
mètres  ;  1  mètre  est  la  distance  la  plus  ordinairement 
adoptée.  Les  hautes  tiges  s'espacent  à  2,  3,  4,  5,  6 
et  même  jusqu'à  8  mètres. 

Pour  régler  cet  objet,  l'expérience  a  confirmé  lés 
principes  suivants  : 

Plus  les  plants  sont  forts,  plus  ils  doivent  être 
espacés. 

,  Certaines  essences,  telles  que  le  hêtre,  le  sapin  et« 
en  général,  les  arbres  dont  le  couvert  est  épais,  de- 
mandent à  croître  très-rapprochées  ;  d'autres,  au 
contraire,  comme  le  bouleau,  l'orme,  le  robinier^ 
exigent  plus  d'espace. 

On  doit  planter  plus  serré  dans  les  sols  secs  et 
arides  que  dans  les  terrains  fertiles,  dans  les  climats 
froids  que  dans  les  régions  tempérées. 

Lorsqu'on  ne  veut  obtenir  que  du  bois  de  feu,  on 
peut  adopter  un  plus  grand  espacement  que  quand  it 
s'agit  d'élever  des  bois  de  construction  ou  de  fente. 

Quand  on  a  des  terrains  très-considérables  à  re- 
boiser et  qu'on  est  borné  dans  ses  ressources  pécu- 
niaires, il  faut  adopter  le  plus  grand  espacement 
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possible,  afin  d'arriver  prompteraenl  à  mettre  le  sol 
en  prodaction. 

Les  plantations  de  têtards  et  d'arbres  d'émondes 
sont  celles  qui  admettent  le  plus  d'espacement,  parce 
que  le  sol,  comme  on  le  sait,  est  ordinairement  uti- 
lisé, soit  pour  la  culture,  soit  pour  le  pâturage. 

787.  On  ne  réussit  à  donner  un  égal  espacement 
aux  plants,  qu'en  les  disposant  dans  un  ordre  régu- 
lier. On  connaît  quatre  manières  de  tracer  les  plan- 
tations :  1*  en  allées  ou  files  (fîg.  9)  ;  2^^  en  triangles 
équilatéraux  (fig.  10);  3® en  carrés  (fîg.  il);  et 
4®  en  triangles  isocèles  ou  quinconces  (i)  (fîg.  12). 

C'est  ordinairement  avec  un  cordeau  et  des  piquets 
que  ces  tracés  s'exécutent  ;  si  le  terrain  est  étendu^ 
on  peut  aussi  employer  l'équerre  d'arpenteur  pour 
établir  les  alignements.  Nous  croyons  inutile  d'expli- 
quer comment  on  procède  à  cette  opération  ;  l'in- 
spection des  figures  suffira  pour  la  faire  comprendre. 

Le  choix  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  figures  n'a 
pas,  à  proprement  parler,  d'influence  culturale,  c'est 
plutôt  une  affaire  de  goût  ;  cependant  la  plantation 
par  files  ou  allées  présente,  dans  certaines  circon- 
stances» des  avantages  réels.  D'abord,  elle  permet 
d'ouvrir  des  tranchées,  au  lieu  de  trous,  ce  qui  rend 


(1)  Ce  dernier  mode  est  au  fond  le  même  que  le  troisième,  si  ce  n'est 
que  les  carrés,  au  lieu  d'être  consiraits,  par  rapport  à  une  ligne  donnée 
an  moyen  d'un  système  de  perpendiculaires,  sont  formés  par  un  système 
d'obliques  faisant,  avec  la  ligne  donnée,  un  angle  de  45  degrés. 
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Vouvrage  plus  facile  et  procure  ud  sc^  pin»  meuU6« 
dans  lequel,  en  général,  les  plants  prospèreni  mîeui., 
en  second  lieu,,  le  tracé  en  est  plu&  aîse  el  plus 
prompt,  quels  que  soient  les  contours  du  terrain*  A» 
la  vérité,  les  plants  u'ont  pas  la  facilité  d'étendre 
également  leurs  racines  de  tous  les  côtés^  puisqu'ils 
sont  tré^rapprochés  dans  un  sens  et  trè^^eapaeés 
dans  Tautre;  mais  on  sait  qu'il  n'est  pas  nécesssûre 
que  les  racines  se  répandent  symétriquement  autour 
d'un  arbre;  eUes  se  dirigent  indiCEéremmeot  vers  ub 
point  quelconque,  pourvu  qu'elles  y  trouvent  de 
l'espace  et  de  la  nourriture. 

788.  Le  tableau  ci-après  iait  connaître  la  quan- 
tité de  plants  à  employer  sur  un  hectare»  quand  oa 
adopte  le  tracé  par  triangles  équilatéraux,  ou  celui 
par  carrés,  avec  les  différents  espacements  portés 
dans  la  première  colonne. 
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rions  n'avons  pas  fait  figurer 
spp  e^  îM^w  la  plamatioB  an  ak-l 
lées,  parce  que  le  nombre  de^  j>laiils 
à  emplejwr,  par  hectwre,  dépend,  à 
la  foisj  de  lear  espacewçnt  sur  Jpu 
même  file  et  de  !a  distance  des  files 
t^up^  eUas.  Xm  oii  cùn^h  qus  ce; 
nombre  est  très-facile  à  calculer, 
tontes  les  fois  qoe  Je  terrain  «at  ail 
carré  on  qu'il  pent  être  ramené  à 
cette  forme;  il  suffit,  en  effet,  de 
multiplier  ie  nomU^re  de  pUnIs  d'une 
file  par  le  nombre  de  toutes  les  fi- 
lets 

Quant  au  tracé  par  triangles  iso- 
cèles ou  quinconces ,  qui  ne  figure 
pas  jiûn  {uns  ici,  il  est  éwUnt  4|u'il 
admet  le  même  nombre  de  tiges 
que  celui  par  carrés,  pourvu,  ton- 
l«fo»,  que  hs  cÀlés  des  carrés 
soiieot  égaAx  aux  peli^  côtés  des 
triangles,  ainsi  que  nous  le  mon- 
trent les  figures  il  et  12. 


ABTICLB  Y. 


De  la  confection  ées  trous. 


789.  Les  trous  pour  les  planls  doivent  être  pro- 
portionoés  h  la  graixieur  deê  tàmie^,  c'est-à-dire, 
(fii'îlÀBt  que  cefles-ci  prissent  y  trouver  phee,  tout 
en  conservant  leur  position  et  leur  direction  natu- 
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relies.  Dans  les  sols  très-compactes,  il  est  bon  même 
de  faire  les  trous  plus  grands,  afin  que  les  racines 
j>uissent,  pendant  quelques  années,  se  fortifier  et  se 
développer  dans  une  terre  ameublie,  avant  de  péné- 
trer dans  des  couches  plus  rebelles.  Au  contraire, 
dans  les  sols  humides,  on  ne  doit  donner  au  trou 
que  peu  de  profondeur  (1). 

790.  Pour  creuser  les  trous,  on  procède  de  la 
manière  suivante  :^  on  enlève  d'abord  la  superficie 
du  sol,  ordinairement  gazonnée  ou  garnie  de  plantes 
quelconques,  et  on  la  place  d'un  côté  du  trou  ;  puis 
on  met,  du  côté  opposé,  la  couche  de  terre  végétale 
immédiatement  inférieure,  et  qui  est  la  plus  riche  en 
terreau  ;  enfin,  on  entasse,  sur  un  troisième  point. 


(1)  Si  Ton  avait  à  plaoter  des  parties  aquatiques,  ob  pourrait  ne  paa 
faire  de  trous  du  tout  et  se  contenter  de  poser  le  plant,  bien  d'aplomb, 
sur  le  sol,  en  l'entourant  d'une  bulle  de  terre  assez  large  pour  que  ses 
racines  soient  entièrement  couvertes,  et  assez  élevée  pour  qu^il  ait  une 
assiette  solide  ;  autour  de  celte  bulle,  qu'il  est  utile  de  gazouner  à  Texte- 
rleurj  on  tracerait  une  petite  rigole  pour  recevoir  et  éconduire  les  eaux. 
Ce  mode  de  plantatiou,  indiqué  déjà  par  Dubamel  (voy.  Traité  des  semis 
et  plantations,  page  222)  est  rapporté  par  Cotta  ;  il  dit  l'avoir  pratiqué 
en  grand  et  en  avoir  obtenu  des  résultats  qui  ont  dépassé  tout  ce  qu'on 
pouvait  en  attendre.  Nous  l'avons  essayé  aussi,  en  petit  à  la  vérité,  et 
l'expérience  a  parfaitement  réussi.  Dans  une  récente  publication,  spécia- 
lement consacrée  à  ce  mode  particulier  de  plantation,  M.  le  baron  deMan- 
teuffel,  grand  maître  des  forêts  dans  le  royaume  de  Saxe,  affirme  l'avoir 
expérimenté,  depuis  plus  de  20  ans,  avec  nn  plein  succès,  tant  sur  les 
essences  résineuses  que  sur  les  feuillues,  et  dans  les  sols  secs  anœi  bieB 
que  dans  les  lieux  humides. 
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les  autres  couches  moins  fertiles.  Celte  manière  d'o- 
pérer contribue  puissamment  au  succès  des  planta* 
tions,  Surtout  de  celles  de  hautes  tiges  ;  nous  verrons 
plus  loiû  quel  avantage  on  en  retire. 

791.  Lorsque  le  sol  est  de  bonne  qualité,  les 
trous  ne  doivent  être  ouverts  que  peu  de  temps  avant 
de  planter,  non-seulement  pour  que  la  terre  reste 
plus  fraîche,  mais  encore  pour  que  le  terreau  qu'elle 
renferme  ne  perde  pas  ses  propriétés  nutritives,  par 
Tactiôn  de  Tair  et  de  la  pluie.  Ce  n'est  que  dans  les 
sols  très-compactes  qu'il  devient  nécessaire  de  faire 
les  trous  quelque  temps  à  l'avance,  afin  que  la  terre 
se  divise  :  ainsi,  quand  on  veut  planter  au  printemps, 
les  trous  peuvent  être  faits  en  automne. 


ARTICLE  VI. 

De  Textraction  des  plants. 

792.  Quand  on  procède  à  l'extraction  des  plants, 
il  faut  faire  en  sorte  dé  ménager,  le  plus  possible, 
les  racines  et  les  tiges. 

Les  brins  très-petits  peuvent  être  arrachés  à  la 
main,  pour  peu  que  la  terre  soi^  meuble  et  fraîche  ; 
mais,  en  général,  il  vaut  mieux  les  extraire  avec  un 
couteau,  et,  dans  les  sols  plus  compactes,  on  fera  bien 
de  se  servir  d'une  petite  pioche.  Pour  extraire  des 
tiges  plus  fortes,  si  elles  sont  en  sillons  dans  une  pé- 
pinière, on  ouvre  une  tranchée  parallèle  au  premier 
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sillon  et  le  pi  as  près  possible  des  plants  ;  puis,  avec 
la  bêehe,  on  détache  ceux-ci  par  motHes,  em  les  sou* 
levant  un  peu,  et  on  les  renverse -doneeinefDt  dans  la 
tranchée,  de  manière  que  la  ij^vre  reste  adliéreniQ 
aux  racine^.  On  continue  ainsi  de  sillpn  ^eii  siflon* 
Quand  on  arrache  les  plants  dans  les  ferôts,  en  peut 
aussi  commencer  par  l^ipeune  tranchée  ou  tm  tiK)», 
puis  fouitier  la  terre  avec  une  pioche. 

793.  Lorscfue  des  plants  de  basse  tige  dorrent 
être  transp^lantés  en  mottes,  ce  qui  «st  wrtout  à  ^eo»-^ 
seiller  pour  les  essences  rësineiises,  m  ^o  sert,  avec 
beaucoup  d'avantage,  pour  les  extraine,  d^  l-une  ou 
de  l'autre  des  deux  bêches  dem^irciFculaires  dont 
nous  donnons  le  deesin  à  la  an  du  volume  (foy.  %* 
7  et  8).  La  plus  grande  de  ces  bêches  convient  plus 
particulièrement  dans  les  terres  compactes  et  pour 
des  plants  qui  sont  déjà  d'une  certaine  force  ;  l'autre, 
plus  légère  et  plus  facile  à  manier,  sert  dans  les  sols 
plus  divisés  et  pour  extraire  des  tiges  plus  faibles. 
Ces  bêches  ne  s'emploient  pas  seulenaeat  à  Textracr- 
tion  des  plants,  elles  servent  ausâ  pour  confec- 
tionner les  trous  dans  lesquels  les  mottes  d(»vent 
être  placées  (1  ) .  On  conçoit  combien,  par  un  tel  pro- 


(i)  Poir  Utpe^\fis  trots  aTeclBsbèobesdMl'îl  e^  qvesUoiLiQi,  Vommf 
enfanfie  TiOiSlrameiit  en  le  looraaai  et  !e  retournant  hoiizoïilaleiQent  à 
Taide  de  la  traverse  qui  se  trouve  adaptée  à  T^xtrémité  de  la  tige  verticale. 
Il  n'a  pas  besoin  chaque  fois  qu'un  trou  vient  d'être  fait,  de  s'occuper  à 
faire  sortir  la  motte  de  terre  de  ta  bêche  qui  h  petiont.  Cette  opération  se 
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cédé,  la  plantation  est  rendue  facile,  et  tous  les  avan- 
tages  qui  doivent  en  résulter  pour  la  végétation. 

79^4.  Les  hautes  tiges  ne  peuvent  être  traitées  par 
aucun  des  moyens  que  nous  venons  d'indiquer.  Pouf 
tes  extraire,  il  faut  d^abord  creuser  une  petite  fosse 
autour  de  Târbre,  à  une  distance  convenable  pour 
lui  laisser  les  racines  nécessaires  ;  puis,  avec  une 
bêche  bien  tranchante  (voy.  flg.  6),  on  coupe  les 
racines  latérales,  et,  après  avoir  élargi  la  fosse,  on 
finit  par  atteindre  obliquement  le  pivot.  Il  faut  se 
garder  de  pencher  l'arbre  avant  d'en  avoir  détaché 
toutes  les  racines,  ou  de  l'arracher  avec  effort; 


AlTfGLE  Vri. 

Du  transpont  des  plants. 

« 

795.  A  mesure  que  les  ouvriers  arrachent  les 
plants  de  basse  tige,  ils  doivent  les  mettre  dans  des 
paniers^  sans  secouer  la  terre  quii  entoure  les  racines, 
et  les  faire  transporter  de  suite  sur  le  terrain  ou  Vi>n 
phnte.  On  emploie  aussi ,  pour  le  transport  des 
liants ,  surtout  de  ceux  qui  sont  en  mottes ,  des 
^rouette$i  de  jardin  ou  de  petittr  tombereaux  ;  il  n'y  a^^ 


ait  (i^elle-même  par  la  confection  da  troa  suivant  ;  la  nouvelle  motte 
chasse  l'ancienne.  Cette  circonstance  est  bonne  à  connaître,  car  elle  est 
de  nature  à  procurer  une  notable  économie  de  temps,  lorsqu'il  s'agit  de 
grands  travaux  de  repeuplement. 

§9 
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que  les  trop  fortes  tiges  qu'il  soit  nécessaire  de  placer 
sur  des  voitures. 

Quelle  que  soit  la  dimension  des  plants,  il  faut 
avoir  soin  que  les  tiges  ne  soient  point  endomma- 
gées, et,  à  cet  effet,  les  garnir  de  bouchons  de  mousse 
ou  de  paille,  partout  oii  il  y  aurait  quelque  frotte- 
ment à  craindre  pendant  le  transport.  Les  racines 
doivent  surtout  être  garanties  du  contact  de  Tair  ;  il 
ne  faut  souvent  que  quelques  heures  de  hàle,  ou  un 
coup  de  soleil  un  peu  vif,  pour  les  priver  de  leur 
vitalité. 

Quand  le  lieu  où  l^n  arrache  les  plants  est  éloigné 
du  terrain  à  planter,  les  tiges  doivent  être  réunies 
par  bottes  et  les  racines  empaquetées  dans  de  la 
mousse  fraîche  ou  dans  du  foin  humide.  Rendues 
à  destination,  il  faut  les  laisser  ainsi  en  paquets 
jusqu'au  moment  de  les  planter  ou  de  les  mettre  en 
jauge  (1). 


(1)  Poar  mettre  les  plants  en  jange,  on  ouvre  nne  tranchée  dans  laquelle 
on  les  place  par  ballots  ;  on  recouvre  ensuite  les  racines  de  terre  bien 
meuble,  de  manière  à  empêcher  le  contact  de  Tair.  Par  ce  procédé,  les 
plants  peuvent  être  conservés  assez  longtemps  avant  de  les  planter,  sans 
qu'ils  aient  aucun  risque  à  courir  ;  toutefois,  Éi  le  séjour  en  jauge  devait 
se  prolonger  beaucoup,  il  faudrait  délier  les  ballots,  de  crainte  que  les 
racines,  surtout  le  chevelu,  ne  fussent  atteintes  par  la  moisissure.  On  peut 
aussi  mettre  les  plants  dans  l'eau,  mais  pour  peu  de  jours  seulement. 
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ARTICLE  YIIl. 

De  la  taille  des  plants. 

796.  L'extraction  des  plants,  si  bien  qu'elle  soit 
exécutée,  lèse  toujours  un  certain  nombre  déracines, 
et,  à  moins  que  le  sujet  ne  soit  tout  à  fait  petit,  une 
partie  de  ses  racines,  détachées  par  la  bêche  ou  la 
pioche,  demeurent  en  terre.  Or,  dans  toute  plante 
croissant  librement,  il  existe,  comme  on  le  sait,  un 
rapport  direct  entre  les  racines  et  la  tige  ;  et  ce  rap- 
port nécessaire ,  l'extraction  l'interrompt  plus  ou 
moins,  comme  on  le  voit,  selon  les  précaution  avec 
lesquelles  on  procède  et  selon  la  dimension  des  sujets. 

La  taille  des  plants  a  donc  pour  but  :  l""  de  res- 
taurer les  racines  qui  ont  été  lésées  ;  2^  de  rétablir 
l'équilibre  entre  les  racines  et  les  branches. 

797.  La  première  de  ces  opérations  consiste  à 
amputer  avec  une  serpette,  toutes  les  parties  des 
racines  qui  présentent  un  déchirement,  une  contu- 
sion ou  une  blessure  quelconque.  Il  est  essentiel 
que  la  tranche  soit  bien  nette  ;  elle  doit  être  faite 
en  biseau,  et,  autant  que  possible,  de  manière 
qu'elle  pose  à  plat  sur  la  terre. 

Quand  les  plants  sont  arrachés  déjà  depuis  quel- 
que temps,  et  que  le  chevelu  des  racines  n'a  plus 
toute  sa  fraîcheur,  on  le  ravive  en  en  coupant  les 
extrémités;  les  racines  trop  longues,  qu'on  ne  pour- 
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rait  placer  dans  le  trou  sans  les  contourner,  doivent 
aussi  être  retranchées,  ainsi  que  le  pivot.  Mais,  en 
général ,  il  faut  éviter  de  supprimer  des  racines  saines  ; 
un  plant  n'en  a  jamais  trop. 

798.  La  perte  de  racines  que  le  plant  a  subie  par 
Fextraction  et  par  la  taille  dont  nous  venons  de  par* 
1er,  rend  nécessaire  la  suppression  d'une  partie  des 
branches,  afin  de  rétablir  l'équilibre  détruit.  Cette 
taille  delà  tige  est  d'autant  plus  indispensable  qtxe, 
par  la  transplantation,  les  racines  sont,  pendant  quel- 
que temps  entravées  dans  leurs  fonctions,  et  qu'elles 
amènent,  par  conséquent,  moins  de  substances  nour- 
ricières à  l'arbre. 

Plus  le  plant  est  fort,  plus  il  a  perdu  de  racines 
par  l'extraction,  plus  le  sol  où  il  doit  être  planté  est 
ingrat,  —  moins  il  faut  lui  laisser  de  branches.  Ces 
principes,  très-simples  en  théorie,  et  les  seuls  qui  se 
puissent  donner  sur  la  taille  des  plants,  laissent  néan- 
moîs,  il  faut  l'avouer,  beaucoup  à  désirer  quand  on 
en  vient  à  l'exécution. 

Quel  est,  en  général,  le  rapport  des  branches  aux 
racines?  Est-il  le  même  pour  toutes  les  essences  ou 
varie-t-il  pour  chacune,  et  comment?  Dansqudle 
proportion  l'ensemble  des  racines  a-t^l  été  éhntnué 
par  l'extraction  ?  est-ce  du  tiers,  du  quart,  etc.?  Oa 
sait  que  la  reprise  est  favorisée  par  les  années  pki- 
vièuses,  entravée  au  contraire  par  les  années  de  sé- 
cheresse ;  il  faudrait  doncsupprifnerpltss  débranches 
dans  ce  demfer  cas  ;  mais  sur  queNe  température 


ARTIFICIELS.  613 

doit  OU  compter?  Telle  est  la  série  de  questions  aux- 
quelles la  taille  des  plants  peut  donner  lieu>  et  qui, 
cependant,  n'admettent  aucune  solution  positive. 
Aussi  cette  opération  n'est-elle  en  réalité  qu'un  ta* 
tonnement,  dans  lequel  on  réussit  plus  ou  moins, 
selon  l'expérience  que  l'on  a  acquise  de  la  localité  et 
des  essences  que  l'on  plante. 

C'est,  sans  nul  doute,  à  l'incertitude  qui  règne  sur 
cet  objet,  qu'il  faut  attribuer,  en  grande  partie,  l'in- 
succès de  tant  de  plantations  faites  dans  les  forêts^ 
surtout,  lorsque  les  plants  n'ont  pu  être  préparés  en 
pépinière  et  qu'ils  sont  déjà  de  forte  dimension. 

799.  Il  existe,  pour  la  plantation  des  bois  feuillus, 
un  procédé  qui  lève  toutes  les  difficultés  que  nous 
venons  de  signaler.  Ce  procédé,  c'est  le  recépage  du 
plant,  à  3  centimètres  environ  du  collet  de  la  racine, 
au  moment  même  de  le  mettre  en  lerre. 

Si  l'on  examine  les  conditions  de  végétation  du 
plant  recépé  et  de  celui  qui  n'a  été  que  taillé,  on  ne 
peut  conserver  aucun  doute  sur  les  avantages  mar- 
qués dont  jouit  le  premier.  En  effet,  la  grande  diffi- 
culté» pour  le  plan  taillé,  c'est  de  rétablir  l'équilibre 
entre  la  tige  et  les  racines  ;  tant  que  ce  résultat  n'est 
pas  atteint,  la  végétation  souffre,  et  trop  souvent  les 
racines  s'épuisent  en  efforts  inutiles,  parce  que  la 
tige  est  trop  considérable,  ou  parce  que  le  sol  ou  la 
température  est  contraire.  Aussi  est-il  très-fréquent 
de  voir  des  plantations  languir  pendant  cinq  ou  six 
âtis  ;  après  quoi  elles  finissent,  quelquefois,  pat  pten^ 
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solejl,  ils  languissent  de  plus  en  plus^  s^étioleiit, 
sècheqt,  et  le  maître  jet  finit  par  se  trouver  seul 
sur  la  souche.  Aussi  de  telles  plantations,  lorsqu'elles 
sont  parvenues  à  Tétat  de  gaulis,  ne  laissent-elles 
plus  apercevoir  la  moindre  trace  de  ces  rejets  traî- 
nants; toutes  les  tiges  sont  parfaitement  assises  « 
droites,  nues  et  bien  filées,  sans  qu'il  soit  possible 
de  les  distinguer,  en  quoi  que  ce  soit,  des  brins  de 
semence. 

La  plantatioa  avec  recépage  peu4  donc  convenir 
pour  créer  des  futaies,  aussi  bien  que  des  taillis  ; 
3eulement  il  faut,  pour  les  premières,  se  servir  de 
basses  tiges  et  planter ^sse^  serré,  afin  que  le  massif 
se  forme  à  temps,  tandis  qu'au  contraire,  pour  éta- 
blir un  taillis,  on  pourra  employer  avec  avantage  des 
tiges  plus  fortes,  parce  qu'on  obtiendra^  par  là,  plus 
promptement  des  cépées. 

80J .  Le  reoépage,  on  le  conçoit,  ne  peut  être  ap- 
pliqué aux  bois  résineux;  il  est  même  d'expérience 
que  la  taille  des  branches  leur  est  souvent  plus  nui- 
sibl«  qu'avantageuse.  Ces  essences,  efîectivement, 
paraissent,  plus  que  les  feuillues,  puiser  leur  nourri- 
ture dans  l'atmosphère  ;  il  semble  donc  nécessaire 
de  leur  ménager  plus  particulièrement  les  organes 
destinés  à  assurer  cette  nutrition.  Cependant,  il  peut 
être  utile^  lorsqu'on  plante  des  sujets  un  peu  forts, 
de  leur  enlever  quelques  branches  ;  mais  il  faut 
procéder  avec  la  plus  grande  réserve,  car  les  plaies 
des  bois  résineux,  quand  elles  sont  nombreuses  ou 
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d'un  certain  diamètre,  occasionnent  à  Tarbre  de^ 
écoulements  séveux  qui  Taffaiblissent.  Aussi  est-il  à 
conseiller  de  préférer,  pour  les  plantations  de  bo» 
résineux,  des  plants  de  basse  t^e  qui  soient  assez 
jeunes  pour  pouvoir  se  passer  de  la  taille. 

D'après  les  expériences  de  pinceurs  planteurs 
distingués,  notamment  de  M«  Marsaux  (v^  Annaks 
forestières,  tome  ?%  page  699)  le  plant  de  faêtre 
supporte  mal  le  recépage.  On  fera  donc  bien  de 
s'abstenir  de  cette  pratique  pour  cette  essence  et  de 
la  traiter,  en  ce  qui  concerne  la  plantation,  comme 
les  bois  résineux,  à  moins  que  des  essais  faits  dans 
la  localité  où  Ton  opère,  n'aient  démontré  que  le 
jeune  plant  de  hêtre  y  fournit  sûrement  des  rcjjets, 
après  amputation. 


âirriGLfi  tx. 


De  ia  mise  en  lerre  des  ^nts  on  plantation  propmnent  dite. 

802.  En  général,  on  peut  poser  en  principe  qu'un 
arbre  doit,  après  la  transplantation,  se  trouver  en- 
terré à  la  même  profondeur  qu'avant  cette  opération^ 
Cependant,  il  est  convenable  de  planter  un  peu  plus 
profondément  lorsqu'on  peut  prévoir  que  la  terro 
s'affaissera,  ou  bien  lorsque  le  sol  est  très-léger  et 
sec  ;  d'autant  plus  que,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut 
mén^er,  autour  des  tiges,  un  petit  creux  oii  l'eau 


6i8  DES   REPEUPLEMENTS 

des  neiges  et  des  pluies  puisse  s^amasser.  Dans  les 
sols  humides,  au  contraire,  on  plante  plus  près  de  la 
superficie,  et,  aalieu  de  laisser  subsister  un  renfon- 
cement autour  de  la  tige,  on  y  fait  une  petite  butte 
pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux.  Les  tiges  recé- 
pées doivent  être  plantées  de  manière  à  effleurer  en- 
tièrement la  superficie. 

803.  Pour  mettre  le  plant  en  terre,  on  procède  de 
la  manière  suivante  ; 

On  place  le  plant  dans  le  milieu  du  trou  sur  une 
couche  de  bonne  terre  de  5  ou  6  centimètres  d'épais- 
seur environ,  ou  bien  sur  les  mottes  de  gazon  prove- 
nant du  trou  et  que  l'on  a  pris  soin  de  briser  menu 
au  préalable;  puis,  avec  la  main,  on  étend  les  raci- 
nes de  façon  à  laisser  à  chacune  sa  direction  natu- 
relle ;  il  est  essentiel  qu'elles  posent  toutes  d'aplomb 
et  que  la  tige  se  tienne  bien  droite.  Cela  fait,  on  ré- 
pand la  bonne  terre  végétale,  qui  a  été  mise  à  part 
en  creusant  le  trou  [790],  de  manière  que  les  raci- 
nes en  soient  entièrement  couvertes  ;  en  même 
temps,  on  remue  un  peu  la  tige  en  la  soulevant  et  en 
la  rabaissant  légèrement,  afin  que  les  parcelles  de 
terre  s'insinuent  de  toutes  parts  entre  les  racines. 
Enfin,  pour  ne  négliger  aucune  précaution,  on  in- 
troduit la  main  sous  les  racines  pour  remplir  toutes 
les  cavités  qui  pourraient  encore  exister.  Après  que 
la  couche  de  bonne  terre  est  employée  comme  nous 
venons  de  l'expliquer,  on  achève  de  remplir  le  trou 
avec  les  couches  de  moindre  qualité.  Tout  en  répan- 
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dant  ainsi  la  terre  sur  les  racines,  on  la  raffermit  de 
temps  en  temps  avec  la  paume  de  la  main  ou  avec  le 
pied,  légèrement  d'abord,  puis,  de  plus  en  plus  for- 
tement. 

Quand  on  plante  de  faibles  tiges,  recépées  ou  non, 
on  facilite  l'opération  sans  compromettre  la  reprise 
du  plant,  en  Tappuyant  contre  une  des  parois  du  trou 
par  son  côté  le  moins  pourvu  de  racines.  La  paroi 
doit,  dans  ce  cas,  être  parfaitement  verticale.  L'ou- 
-vrier,  tenant  le  plant  de  la  main  gauche,  conserve  la 
droite  libre  pour  étendre  les  racines  en  avant  du 
plant,  les  garnir  de  terre  et  remplir  le  trou,  avec  les 
précautions  que  nous  venons  d'indiquer. 

Pour  ces  sortes  de  plantations,  on  emploie  utile- 
ment, soit  une  truelle  de  maçon,  soit  uj^e  petite  houe 
à  manche  très- court,  à  l'aide  de  laquelle  le  plan- 
teur, agenouillé  devant  le  trou  pour  plus  de  facilité 
dans  ses  mouvements,  accommode  celui-ci  et  y  ra- 
mène la  terre,  sans  se  déranger,  selon  qu«  l'exige  la 
conformation  du  plant  dont  il  s'occupe. 

804.  Souvent,  au  lieu  d'un  seul  plant,  on  en  réu- 
nit deux,  trois,  et  quelquefois  jusqu'à  cinq  et  six, 
dans  le  même  trou.  Ce  mode,  appelé  plantation />«r 
touffes,  réussit  parfaitement  pour  les  bois  résineux, 
surtout  lorsqu'ils  sont  très-jeunes  (1  et  2  ans)  ;  on 
Fa  aussi  appliqué  avec  succès  au  hêtre 

Les  plants  sont  élevés  en  pépinière,  de  la  façon 
que  nous  avons  décrite  plus  haut  [779],  seulement 
les  sillons  sont  très-étroits  (4  à  6  centimètres).  Au 


€30  DES   REPEUPLEMENTS 

moment -de  la  plantation  on  ooupe  les  sillons,  avec 
une  bêche,  par  plaques  ayant  à  peu  près  la  dimen- 
sioB  d'>une  brique.  Ces  plaques  sont  transportées, 
dans  des  paniers,  sur  le  terrain  à  planter,  et  là,  divi- 
sées à  la  main,  par  touffes  contenant  le  nombre  de 
i)rins  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  trous  se  font  à  la  houe  ou  avec  la  petite  bêche 
demi-circulaire  [793]. 

Les  principaux  avantages  que  présente  la  planta- 
tien  par  touffes  sur  celle  faite  avec  des  sujets  séparés, 
sont  : 

1^  Plusieurs  brins  réunis  en  une  touffe  permettent 
plus  difficilement  à  la  terre  de  se  détacher  des 
racines^  soit  dans  l'extraction,  soit  dans  le  trans- 
port ; 

2""  Les  touffes  couvrent  plus  tôt  leur  pied  qu'un 
plant  isolé,  et  la  reprise  d'un  des  brios,  au  moins, 
est  à  peu  prte  assurée  ; 

3^  Dansjine  même  touffe,  le  brin  le  plus  vigoureux 
ne  tarde  pas  à  s'élever  au-dessus  des  autres;  après 
quelques  années,  ces  tiges  dominantes  forment  seules 
le  massif  de  la  jeune  forêt,  et  les  autres  tombent  dans 
la  première  éclaircie. 

Ce  mode  de  plantation,  que  nous  avons  nous-méme 
pratiqué  sur  une  assez  grande  échelle  et  avec  diffé- 
rentes essences  (pin  sylvestre,  épicéa,  sapin),  nous  a 
toi^^ours  très<bien  réussi,  même  dans  les  sols  et  aux 
expositions  les  plus  défavorables.  Nous  pouvons  donc 
le  recommander  avec  confianice,  en  renvoyant  le 


lecteur,  pour  plus  amples  détails,  à  Tarticle  que  nous 
avons  publié  sur  ce  sujet  dans  les  Annales  forestières, 
tome  lY,  année  1845,  page  329. 

805.  Lorsqu'on  en  aura  la  facilité,  on  fera  bien 
d'arroser  les  planta  ipiiqédî^tempnt  après  les  avoir 
mis  en  terre  ;  mais  on  conçoit  qu'une  telle  opération 
n'est  praticable  que  quand  les  travaux  se  font  en  petit. 
Ce  qui  l'est  davantage,  daoïs  la  plupart  des  cas,  c'est 
de  placer  à  droite  et  à  gauche  du  plant,  une  ou  plu- 
sieurs pierres  qui  maintiennent  la  fraîcheur  et  raf- 
fermissent la  terre  autour  des  racines,  en  même 
temps  qu'elles  procurent  à  la  tige,  quand  elle  est 
très-petite,  quelque  abri  contre  les  ardeurs  du  soleil. 

Pour  les  plantations  en  mottes,  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  remplir  de  bonne  terre  les  petits  inter- 
stices qui  existent  presque  toujours  entre  h  motte  et 
la  paroi  du  trou. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


DES   BOIJT€RES. 


806.  Toutes  les  essences  feuillues  ont,  plus  ou 
moins,  la  faculté  de  se  reproduire  par  boutures  ;  on 
a  même  réussi  à  multiplier  de  cette  manière  les  bois 
résineux.  Cependant,  il  n'y  a  que  les  peupliers,  les 
saules  et  les  platanes  qui  se  montrent  particulière- 
ment faciles  à  cet  égard,  et  qui  fournissent  de  beaux 
sujets  ;  les  boutures  des  autres  bois,  exigent  beaucoup 
de  soins,  et  les  produits  qu'on  en  obtient  sont  géné- 
ralement d'une  faible  végétation.  Aussi  se  borne- 
t-on,  en  syviculture,  à  propager,  de  cette  manière,  les 
trois  genres  d'arbres  que  nous  venons  de  nommer, 
et  dont  il  faut  encore  excepter  toutefois,  le  tremble 
et  le  marceau,  tous  deux  d'une  reprise  fort  difficile. 

Les  plantations  de  boutures  trouvent  surtout  leur 
application  dans  les  terrains  destinés  au  parcours. 
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dans  les  prairies,  sur  les  bords  des  chemins,  etc.  ; 
mais  elles  sont  aussi  d'une  ressource  précieuse  pour 
fixer  les  sabtes,  pour  maintenir  les  terres  dans  les 
pentes  rapides  et  sur  les  bords  des  eaux,  ainsi  que 
pour  repeupler  certains  lieux  aquatiques  dans  les 
forêts. 

On  connaît  deux  espèces  de  boutures  :  la  bouture 
en  plançon  et  la  bouture  à  bois  de  deux  ans. 

807.  Le  plançon  est  une  branche  de  3  à  4  mètres 
de  long  sur  4  à  8  centimètres  de  diamètre,  que  Ton 
dépouille  de  tous  ses  rameaux  et  que  Ton  taille  en 
biseau  par  les  deux  bouts.  Pour  le  planter,  on  Fen- 
fonce  à  une  profondeur  de  50  centimètres,  après 
a\oir  formé,  au  préalable,  le  trou  avec  un  pieu  en 
fer.  Toutefois  ce  procédé  n'est  convenable  que  dans 
les  lieux  aquatiques;  quand  le  sol  est  plus  ferme  il 
yaut  mieux  ouvrir,  à  la  bêche,  un  trou  de  50  centi- 
mètres environ  de  profondeur  sur  66  centimètres  de 
côté,  dans  le  milieu  duquel  on  fixe  le  plançon  et  que 
Ton  comble  ensuite  de  bonne  terre  bien  émiettée. 

Lorsque  les  plançons  risquent  d'être  endommagés, 
soit  par  le  vent,  soit  par  le  bétail,  etc.,  on  leur  donne 
des  tuteurs  et  on  les  entoure,  jusqu'à  hauteur  d'ap- 
pui, d'épines  ou  de  branchages. 

C'est  ordinairement  avec  des  plançons  que  l'on 
forme  les  têtards.  Il  est  à  remarquer  que  les  grands 
saules,  tels  que  l'osier,  le  saule  blanc,  etc.,  sont  les 
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seuls  bois  qui  reprennent  bi^n  de  cette  manière  ;  les 
peupliers  s^y  reftisent  presque  toujours. 

808.  Pour  faire  des  boutures  à  bois  de  deux  ans. 
on  choisit  des  rameaux  bien  vigoureux,  présentant^ 
outre  la  pousse  de  l'année^  du  bois  de  deux  ou  d^ 
trois  ans  au  plus;  on  leur  enlève  toutes  les  ramilles 
et  on  les  réduit  à  30/  ou  40  centimètres  de  long. 
S'il  s'agit  de  fixer  des  sables  ou  de  maintenir  des 
terres  en  pente,  il  est  bon  de  leur  donner  même 
plus  de  longueur.  La  section  inférieure  se  fait  e.a 
biseau  ;  celle  du  haut  doit  être  droite,  afin  de  ne  pas 
blesser  la  main  du  planteur. 

Lorsque  le^sol  est  bien  meiihle,  on  plante  ces 
boutures  en  les  enfonçant  obliquement,  de  manière 
qu'elles  ne  dépasseat  la  superficie  que  de  3  oyt  4 
centimètres  au  plus.  Mais,  dans  une  terre  plus  ferme> 
où  Ton  ris^querait  de  les  casser  ou  de  déchir€^ 
l'écorce,  on  prépare  des  trous  avec  un  plantoic 
un  peu  plus  fort  qm  les  boutures;  et  dans  les  teTî^ 
rains  tout  à  fait  compactes,  on  ouvre»  soit  des  trotts,. 
soit  des  tranchées  avec  la  houe  ou  la  bêche.  11  est 
essentiel  de  bien  raffermir  la  terre  autour  des  bou- 
tures. 

Souvent  on  élève  les  boutureis  en  pépinîèrej  sqrr» 
tout  celles  de  peuplier  et  celles  de  platane,  pour  les 
transplanter  plus  tard  à  demeure.  Dans  ce  cas,  on 
choisit  un  terrain  de  bonne  qualité,  frais,  qu'on 
laboure  convenablement  et  qu'on  dispose  par  plan- 


ches.  On  y  met  les  coutures  en  rigoles,  et  on  les 
soigne  de  même  que  des  plants  ordinaires  [781]. 
Des  arrosemerjis  fréquents  favorisent  singulièrement 
leur  repris'^. 

809  ^  La  saison  la  plus  convenable  pour  faire  des 
boutures  est  le  printemps;  néanmoins  la  plupart 
des  saules  reprennent  aussi  de  cette  manière  en  été. 


i/o 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 


DES   MARCOTTES. 


810.  On  peut  appliquer  le  procédé  du  marcot- 
tage à  toutes  les  essences  résineuses  ou  feuillues  ; 
mais,  c'est  surtout  pour  la  propagation  de  ces  der- 
nières, et  notamment  dans  les  taillis,  quUl  mérite 
Tattention  du  forestier. 

Lorsque  les  brins  ou  les  rejets  qui  doivent  être 
marcottés  sont  faibles,  et,  par  conséquent,  flexibles^ 
on  peut  les  coucher  sans  difficultés  dans  de  petites 
rigoles,  faites  à  cet  effet,  que  Ton  comble  ensuite  de 
bonne  terre.  Mais  quand  ce  sont  des  perches  assez 
fortes  déjà  qu'il  s'agit  de  faire  servir  de  cette  ma- 
nière, il  faut  procéder  avec  plus  de  précaution.  Pour 
le  repeuplement  des  bois,  ces  dernières  sont  plus 
avantageuses;  on  en  obtient  des  sujets  plus  nom- 
breux, d'une  reprise  plus  prompte  et  d'une  crois- 
sance plus  vigoureuse. 

Afin  de  réussir  à  ployer  ces  perches  jusqu'à  terre, 
on  leur  fait,  à  l'endroit  où  la  plus  grande  flexioa 
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devient  nécessaire,  une  entaille  qui  peut  pénétrer 
jusqu'au  centre  du  bois  et  qui  doit  être  placée  sur 
la  face  convexe  de  la  courbure.  Au  moyen  de  cette 
entaille,  on  amène  la  tête  de  la  tige  sur  le  sol,  légè- 
rement labouré  au  préalable,  et  on  l'y  fixe  par  des 
crochets  en  bois  qui  la  saisissent  immédiatement  au- 
dessous  des  branches  inférieures  et  vers  Textrémifé 
de  la  cime.  De  fortes  mottes  de  gazon,  placées  sur 
les  différentes  branches  principales,  sont  destinées  à 
les  maintenir  contre  terre.  Cette  première  opération 
faite,  on  recouvre  tous  les  rameaux  de  1 6  à  22  cen- 
timètres de  bonne  terre,  de  manière  à  n'en  plus  lais- 
ser passer  que  les  extrémités,  sur  quatre  ou  cinq 
boutons  au  plus.  Au  moyen  de  la  terre  dont  on  les 
entoure,  ou  bien  à  Faide  de  mottes  de  gazon,  on 
donne  à  ces  petites  ramilles  une  position  verticale. 
L'entaille  faite  à  la  perche  doit,  au  moins  pendant 
les  premières  années,  être  recouvertes  de  mottes  de 
gazon. 

Après  trois  ou  quatre  ans,  il  s'est  formé,  au-des- 
sous de  tous  ces  menus  rameaux,  des  racines  qui 
leur  sont  propres,  et  qui  sont  suffisantes  pour  pour- 
voir à  leur  nutrition.  Dès  lors  on  peut  donc  les  se- 
vrer, c'est-à-dire,  retrancher  la  perche  courbée  qui 
les  unissait  à  la  souche  mère  (1). 


(I)  M.  Heyer  assure  que  les  sorbiers,  les  érables  et  quelque»  autres 
arbres  encore»  étant  traités  eomme  on  vient  de  l'expliquer,  s'enracinent  dès 
la  première  année.  Il  ajoute  que,  en  général,  le  bois  de  denx  ans,  des 
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Le  .procédé  que  noijs  venons  de  décrire^  est  rap- 
port^ par  plusieurs  auteurs  forestiers  de  rAÏlenâagne^ 
comme  très-usité  dans  différentes  localités  de  ce 
pays.  Dans  le  Hanovre,  op  remploie  avec  beaucoup 
de  succès  pour  repeupler  les  clairières  des  taillis  de 
hêtre.  A  cet  effet,  on  réserve,  lors  de  l'exploitation, 
un  certain  nombre  de  tiges  sur  le  bord  de  ces  clai- 
rièrp^^,  et  Tannée  suiyaJit^.Qn  ea  opère  le  couchage; 
çei^  tiges^oiit  sQuyent  10,  12  et  même  15  centimètres 
de, diamètre  à  la  base. 

,811.,  Lorsque  leç  perches  couchées  font  partie 
d'une  cépée,  il  faut  éviter  de  laisser  d'autres  perchéi 
debout  sur  la  mèm,e  souchç.  La  sève  ayant  plus  de 
tendance  à  monter  droit  qu  à  circuler  dans  les  bran- 
ches  courbées,  abandonnerait  celles-ci  pour  se  por- 
ter  avec  affluence  dans  leç .  autres,  et  la  perte  des 
marcottes  en  serait  la  suite.  On  doit  donc  supprimer 
tous  les  rejets,  et^pour  empêcher  qu'il  n'en  repousse 
d'aptres  jusqu'à  l'entière  reprise  des  branches  ndar- 
CQltées,  on  fera  bien  de  couvrir  là  souche  de  1 5  à 
20  çehtimètreis  de  terre  fortement  tassée  en  forme  de 
petite  butte.  Dès  qu'on  opérera  le  sevrage  des  mar- 

t  à(|'**».f  p.^n.  ,  f,  .      '  .       t  *     *        t,  .1-  ».^l  _ 


branches  conchées,  s'enracine  plas  vite  que  les  pousses  de  l'année,  et 
qu'on  hâte  d'ailleurs  la  production  des  racines,  si ,  au  moment  où  l'on  piro- 
eède  au  copebâge  d'une  branche,. on  lui  enlève  sur  laface.ÎQfécleiire  une 
petite  plaqu»d'écorce  jusqu'à  l'aubier,  avec  un  .coateajQLl»i^A^Cf|i|<^imt. 
Autour  de  U  blessure,  il  se  forme  un  bourrelet  sur  lequel  les  racinei  ne 
tardent  pas  k  se  présenter. 
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cottes,  on  pourra  découvrir  la  souche  qui  ne  tardera 
pas  à  fournir  de  nouvelles  productions. 

812.  Le  marcottage  réussit  mieux  au  printemps 
qu'en  toute  autre  saison. 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 


TRAVAUX    d'entretien    A    EXÉCUTER    DANS    LES 
REPEUPLEMENTS    ARTIFICIELS. 


813.  Par  cela  seul  qu'un  semis  a  bien  levé  et  que^ 
dans  une  plantation,  la  grande  majorité  des  plants  est 
restée  verte,  ou  a  produit  une  faible  pousse,  la  réus- 
site de  ces  opérations  n*est  point  assurée.  -^  A  vrai 
dire,  le  succès  d'un  repeuplement  artificiel  ne  peut 
être  considéré  comme  certain  qu'au  bout  de  5  ou  6 
ans,  alors  que  les  jeunes  sujets,  complètement  enra- 
cinés, protégeant  leur  pied  et  pouvant  lutter  avec 
avantage  contre  les  intempéries  et  Tenvahissement 
des  plantes  nuisibles,  commencent  à  s'élancer  avec 
vigueur  et  approchent  du  moment  où  ils  vont  cou- 
vrir la  totalité  du  sol  par  l'extension  graduelle  de 
leurs  branches  latérales.  Jusqu'à  cette  époque,  le 
sylviculteur  ne  peut  abandonner  son  œuvre  ;  il  doit, 
au  contraire,  sous  peine  de  compromettre  le  fruit  de 
ses  travaux  et  de  ses  dépenses,  la  surveiller  active- 
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ment,  écarter,  autant  qu^l  dépend  de  lui,  les  causes 
qui  sont  de  nature  à  entraver  la  végétation  de  la 
forêt  naissante,  et  réparer  les  dommages  que  le 
temps  a  pu  y  causer,  à  mesure  qu'ils  ont  lieu. 

814.  Les  travaux  d'entretien  consistent  en  sar- 
clages et  en  binages.  On  appelle  sarcler  l'opération 
par  laquelle  on  enlève,  une  à  une  pour  ainsi  dire> 
les  mauvaises  herbes  qui  se  présentent  parmi  les 
plants  composant  un  semis  ou  une  plantation,  tandis 
que  biner,  c'est,  ainsi  que  le  mot  l'indique,  donner 
une  seconde  façon  à  la  terre,  en  même  temps 
qu'on  la  débarrasse  de  la  mauvaise  herbe.  Selon  la 
nature  des  plantes  quMl  s'agit  d'extraire,  selon  le 
sol  plus  ou  moins  compacte,  enfin,  selon  la  ténuité 
du  plant  dans  l'intérêt  duquel  l'opération  a  lieu, 
les  sarclages  se  font  ou  avec  un  couteau,  ou  avec 
un  petit  instrument  appelé  sarcloir  et  que  tout  le 
monde  connaît,  ou  bien  à  la  main«  Les  binages  se 
donnent  toujours  avec  une  houe  légère  ou  avec  un 
crochet. 

815.  Examinons  d'abord  l'application  que  trou- 
vent ces  travaux  dans  les  semis. 

i^  Bois  feuillus. 

Les  semis  en  plein  sont  les  moins  sujets  à  Penva- 
hissement  des  mauvaises  herbes,  pourvu  toutefois 
qu'ils  aient  bien  levé.  Ordinai l'émeut,  comme  on  le 
sait,  le  sol  a  été  préparé  à  la  charrue  et  nettoyé  par 
une  ou  plusieurs  cultures  en  céréales.  Si  donc  le 
semis  forestier  réussit,  les  Jeunes  plants  étant  répan-* 
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arbustes  ou  les  herbes  qui  les  garnissent  nuisent  au 
semis  en  s'abattant  sur  les  rayons  cultivés.  Ce  qu'il  y 
aurait  de  mieUx  en  pareil  cas,  ce  serait  de  les  fau- 
ciller  si  ce  sont  des  herbes,  et  si  ce  sont  des  arbustes 
de  les  tondre  avec  des  ciseaux  de  jardin,  à  1 5  ou  20 
centimètres  de  hauteur,  comme  on  fait  des  haies 
dans  les  champs. —  Une  forte  faucille  ou  un  croissant 
pourrait  aussi  servir  à  ce  dernier  ouvrage. 

816.  Dans  les  plantations,  les  sarclages,  on  le 
conçoit,  seraient  presque  toujours  insuffisants;  par 
contre,  les  binages  deviennent  d^autant  plus  effica- 
ces, tant  pour  éloigner  des  plants  les  herbes  ou  les 
arbustes  qui  pourraient  les  gêner,  que  pour  pro- 
curer à  leurs  racines  l'accès  de  l'air  et  de  l'humidité. 
Lorsqu'on  plante  des  essences  d'élite  dans  de  bons 
terrains  situés  en  plaine,  il  est  souvent  avantageux 
de  faire  précéder  la  plantation,  de  même  que  le  se- 
mis, d'un  labour  total  à  la  charrue  et  même  de  plu- 
sieurs cultures  de  céréales  ou  de  pommes  de  terre. 
Le  sol  est  alors  parfaitement  ameubli  et  nettoyé,  et 
il  est  facile  de  l'entretenir  dans  cet  état  au  moyen 
d'un  ou  de  deux  binages  au  plus  par  an.  Mais,  dans 
les  repeuplements  forestiers,  de  telles  plantations  ne 
sont  guère  que  l'exception.  Ordinairement,  la  qua- 
lité et  la  configuration  du  sol,  autant  que  des  motifs 
d'économie,  font  qu'on  se  borne  à  ouvrir  les  trous 
des  plants,  comme  nous  l'avons  enseigné  plus  haut 
[790],  sans  toucher  au  reste  du  terrain.  Il  s'ensuit 
que  les  binages  aussi  ne  se  pratiquent  qu'autour  de 
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chaque  plant,  sauf  à  tondre  les  arbustes  ou  à  fauciller 
les  herbes  dans  les  intervalles,  sMls  devenaient 
nuisibles  ou  û  Ton  devait  en  retirer  un  bénéfice 
immédiat. 

817.  L'époque  la  plus  favorable  pour  les  sarclages 
comme  pour  les  binages  des  semis  et  plantations,  est 
celle  où  les  plantes  nuisibles  poussent  avec  le  plus  de 
vigueur,  c'est-à-dire,  les  mois  de  mai  et  de  juin.  Si, 
en  raison  de  Tabondance  des  parasites  et  des  incon- 
vénients qu'elle  pourrait  entraîner  pour  les  jeunes 
plants,  dans  l'automne  ou  l'hiver,  on  reconnaissait 
l'utilité  d'un  second  sarclage  ou  binage,  il  faudrait 
Teffectuer  dans  le  courant  de  septembre. 

818.  Les  travaux  d'entretien  dont  nous  venons 
de  parler  sont  encore  peu  en  usage  parmi  les  fores- 
tiers qui  s'occupent  de  repeuplements  artificiels,  soit 
qu'ils  répugnent  à  la  dépense  à  laquelle  ces  opérations 
donnent  lieu,  soit  qu'ils  craignent  de  ne  pouvoir 
suffire  à  la  surveillance  qu'elles  exigent.  —  Nous  ne 
méconnaissons  pas  les  obstacles  qui  peuvent  souvent 
exister  sous  ce  double  rapport,  mais  nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  la'  haute  opportunité  des 
travaux  dont  il  est  question.  Non-seulement  ils 
assurent  la  réussite  d'une  quantité  considérable  de 
sujets  qui,  autrement,  eussent  péri  ;  mais  ils  doublent 
et  triplent  la  croissance  de  tous  dans  les  premières 
années,  favorisent  le  développement  de  leurs  or- 
ganes de  nutrition  et  jettent  ainsi  les  fondements 
d'une  végétation  prospère  et  vigoureuse  qui,  plus 
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tai^fl^  dédommage  Le  plantepr,  souvent  au  décuple, 
(les  peines  et  des  sacrinces  pécuniaires  qu'il  s^est 
imposés. 

819.  Deux  ou  trois  ans  au  plus  tard,  après  qu'une 
plantation  a  été  exécutée,  il  convient  de  s^occupef 
^es  remplacements  ou  regarnis.  Pour  cette  opéra- 
tion, on  emploiera  de  préférence  des  plants  un  peu 
plus  forts  que  ne  le  sont  ceux  auxquels  ils  doivent 
être  associés,  afin  qu'ils  se  tiennent' plus  facilement 
à  leur  hauteur. 

Pour  faire  le  même  travail  dans  un  semis,  il  est 
bon  d'at^enare  que  les  jeunes  plants  aient  acquis 
assez  de  développement  pour  permettre  de  juger  de 
la  réussite  du  repeuplement  dans  son  énsêml)lè.  Les 
regarnis  se  font  de  la  sorte  plus  facilement  et  mieux  ; 
U  est  presque  toujours  préférable  d\  procéder  par 
voie  de  plantation.  ^ 
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Tnrtnaui  (çbemin  à).   . .^  .  .     534  301 

Trippler.  ...............     li%  S34 

Trochée 568  348 

Tronc 402  171 


U. 


Usance,  coupe  usée 401        177 
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V. 

Variation.  «' .•.-..•.•.•.•.•  -''-fh  '  9 

Variété  •....•...•.-....•.   .'  .        "9^"  "^9 

Viàange.  i ........:  ^(W.  177 

Vide  (place  Tide).  .   ;;•...•••;..  *M0  214 

Vieille,  écoree.  .   « .*  .  564  346 

V<dume  ab0olu  ou  réel  •  .•//.-  «   .•  .  •  -041    -  452 
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TABIyE   ANALYTIQUE 

DEff  MAtiÉftES. 


INTRODUCTION. 

:  '  ôéâniliéD  de l^éeoncNriie  iMeiàiëi«y  et  parlièsifiii  la  (XNMilttf nt, 
page  iv  t-«^Ce  qufon.0iUBâdpaFcuUiii«^de»M&oiiéylviculta 
%  — i  i  fiiifeence  «ntreia  eylÉvre  de^^boivet  edHeidesic^amp»^  i  ft. 
-^  Trois-  «ndiirôarfotidimeirtaiei^de  toute'  métfadde  d^etfildtft- 
lion  :  production  soutenue^  régénéBatwn  «aturelh,  améliairûHùn 
progressive j  3. 


LIVRE  PREMIER. 

Des  cUmatey  des  «ols^  de»  eisenees. 

D«fiHiT|OF$  (§§  i  à  i5).  GUiQat.^.page?.  tuzGlîoiat  géo- 
girapUque>  —  f^y^ique  ou  locale  iK  =»  Situation >•  «^•'?=: 
ËipoMtipD,  8.  =  Teire végétale;  -n-  terreau;  -«Kthumus';  ib.  ^^^ 
Sols  ou  terraip5>  ib.  =  Artoe  j  —  arbrisseau  j—^  arbiwte,  ib. 
=  Essence^ —  essences  forestières,  ib,  =  Espèce  ;  —  yariété;  — 
variatibn/t6.  ==Tlorai8on  i  monoïque;  —  dioique;  —  herma- 
phrodite; -*-  polygame,  9.  =  Racines  pivotantes;  —  traçantes; 
-i-î  essences  pivotantes  où  traçantes;  —  chevelu;  —  spongioles, 
10;  =  Brii)'^  semence  ou  brin;  —  rejet;  —  drageon,  ib.  = 
Recru;  -*  repeuplement,  t^.  =  Dénomination  des  bois  suivant 
remploi.  —  A.  Bois  de  feuou.de  chauffage,  façonfié  de  quatre 
manières;  quartiers,  rondins, fagots,  bourrées;  —  B.  Bois  d^œu- 
use  y  divisés  en  bois  de  service  et  en  bois  de  travail  ou  d'ouvirage; 
—  parmi «eui-ci ,  distinguer  les. bois  de  fente;  —  qualités  né- 
cessaires pour  la  fente.  —  Bois  merrain,  i  i .  «^  Panage,  12. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

BDT^^'t  DIVISION  i>B  CE  UTÎUS. 

Ait.  P',  Des  études  qu'il  ep^r^se,et  4^  leur  ordre  naturel 
(§  i6}.  La  base  de  la  culture  dés  bois  doit  être  l'étude  des  cli- 
mats^ des  sols,  des  essences;  —  Tétude  des  essences  doit  être 
précédée  de  celle  des  climats  «t  des  sols^  13. 

Ait.  il  De  l'étude  des  sols  et  des  climats  (§§  17  à  i9).  Elle 
est  accessoire,  14.  =  Marche  de  l'étude  des  climats,  ib.  = 
Marche  de  Tétude  des  9ol$^  t^i 

Ait.  ni.  De  l'étude  des  essences  (§§  20  à  23).  C'est  ici  l'ob- 
jet pcH^|ial;.iiiarebe:;d^.^et)té  étmte^  i&é,P^On  n'éonosèrera 
paa  les.câraelèrefi  bolaoiquesy  16.  tt=  Oane.mentioiinera  hi  sur- 
biriss^ftm,  ni: arbustes,  ni.esseneeftfares^  ib^.;;:^:  Classement  des 
e490noe8  en  <)teiil  groupes  :  boiêfeuilim.ei bois Hsmeox;'^  car- 
r«6tère»  dUtinctifs  de  cèacjue  groupe^  {&< 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

DES  CLIMATS. 

Art.'I".  Du  climat  en  général  f  §§  24  à  26).  Influence  géné- 
rale du  climat  physique  sur  la  végétation  dés  bôis>  10.  =^  La  si- 
tuation influe  de  deux  manières^  ib,  ^  L'élévaiion  se  manifeste 
par  plusieurs  effets;  —  la  configuration  donne  lieu  à  distinguer 
les  climats  de  plaine  et  les  climats  de  montagne^  20. 

Art.;  il  Des  climais  de  plaine  (§§  27  à  30).  Caractèfes:de 
ces  climats^  2i.  ^r^^. Influences  exercées  sur  le  climat  par  la  pré- 
sence ou  par  Tabseçae  des  eaux  et  des  forêts  à  la  «uperiicie  ter- 
restre^ ib'  =  Influence  de. la  nature  d^u  sol  sur  le  diq[iaty22.  = 
Caractères  du  climat  des  côtes,  ib. 

Art.  IIL  />e^  climats  de  montagne  (§§  31  à  34).  Caractères 
généraux,  22.  =  Trois  situations  :  vallées,  versants,  plateaux; 
-^  influences  climalériques  favorables  ou  défavorables  a  la  vé- 
gétation ;  1^  dans  les  vallées;  2**  sur  les  versants;  3®  sur  les  pla- 
teaux, ib»  =^  Influence  des  abris,  24r  ==  Pays  de  coteaux,  ib. 


Ant.  IV.Defexpositwn  (§§35  à  40).  OomineDt  eUeinfia» 
sur  la  Tégétation>  25.  ^  i5*<l.' Température;  -  înftuencea  ûéi 
saisons;  —  caractères  de  h  végétattoifiy  ib.  «=  Ptord.  Tempérft^ 
turé  ;  —  huiiMté;  —  caraeiëres  de  k  v^Càtion^  26.  é^  Ouest: 
Température:  —  action  des  vents;  --^  caractères  de  la  Tégf* 
talion^  ib,  =  Sud.  Température;  —  gelées  printîmières;  -* 
orages;  —  caractères  de  la  végétation,  27.  =  L'influence  de 
Texposition  s'affaiblà  en  raisèn  deiMIévalkm,  ib. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

DBS  SOLS. 

AiiT.  I*^.  Du  sol  en  général  et  de  son  action  nutritive.  (§§  4t 
à  44).  Composition  de  la  terre  végétale^  âS.  «=  L'action  du  soi 
sur  la  végétation  des  bois  considérée  :  sous  le  point  de  yue  phy- 
sique; —  sôus  le  point  de  vlie  chimrque^  ib.  =±:  Fhysiçnement, 
îe  sol  agit  par  sa  profondeur^  sa  cohésion,  son  hygroscofiieité,  sa 
coloration,  ib.  ^^  Chimiquement  y  il  concourt  à  ta  nutritioB,  par 
les  substances  minérales,  sels  et  oxydes  iqu'il  renfertne/et  de 

plus.il  agit  comme  organe  dé  transmission,  29. 

•  >  »  .     ,  ' 

Aat.  U.  pes  principaux  composants  du  sol  (§§  4$  i  ÔOJ. 
Troie  composants  généraux  :  L'argile,  le  calcaire,  le  sçble;  -^ 
$v.er8  sels;^ —  oiyde  de  fer,  30.  =^  Argile;  —  ses  propriétés,  ib. 
a=»  Terres  calcaires;  —  leurs  propriétés,  31.  ==  Propriétés  né- 
gatives de  la  silice,,  ib.  =  Conditions  nécessaires  pour  que  cha- 
cune de  ces  trois  terres  devienne  fertile,  ib.  =  Effe^.^e  l'a- 
bondance du  terreau  ;  —  propriétés  auxquelles  ils  sont  dus,  32. 

Art.  HL  De  la  base  minéralogîque  et  de  V inclinaison  (§§  51 
à  53}.  Gisements  qui  reçoiveut  le  nom  de  base  minéralogîque; 
—  comment  leur  action  se  manifeste  suivant  qu'ils  sont  compac- 
tes ou  schisteux,  verticaux  ou  horizontaux;  —  leur  innuence 
sur  le  degré  d*humidité,  33.  =  Influence  de  l'inclinaison;  — 
les  pentes  douces  sont  favorables  aux  boiS;  et  les  bois  main- 
tiennent les  terrains  en  pente,  34. 

Aet.  IV.  Dès  diverses  catégories  de  terrains  {§§  54  ai  66). 
Leurs  dénominations  se  fondent  sur  les  composants  ou  sur  le 
degré  d'humidité,  35.  =  Catégories  tirées  des  composants  :  Terre, 
forte,  glaise,  froide,  ib.  =:  Terres  légères,  sablonneuses  Ou 
graveleuses,  36.  «^  Terres  marneuses,  marne^  ib,  ^==  Sable 
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tontes  lâs  eipostlknis,  K6.  -«=:  T.  Sote  calcaires  ; —  végète  ausiâ 
dans  les  terrainssecs  et  arides^  ib.  ^^  F.  F.  Fiâraison  monoïque^ 
au  primèinps;  ^-r  fruit  mûr  en  septembre^  qu^uefois  doux  et 
eomestible,  surtout  aux  expositions  trës-cbaudes^  ib.  ^==  J.  P. 
très-robuste;  -^  premier  abri  contre  les  ardeursdu  soleil,  58«  = 
F.  Feuilles  petites,  persistantes; «—couvert très-^épais»  ib,  =R. 
Racines  pivotantes,  traçantes  et  drageônnantes,  ib.  ^=-  G.  D. 
Croissance  très-lente  ;  —  vit  plusieurs  siècles;  -r-  dimeiisioDs  mé- 
diocres, ib.  =  Q.  U.  Homogénéité,  finesse  du  grain,  densité» 
poids,  durée;  —  très-propre  aux  usages  les  plus  précieux;  — 
cUaiiffage  très-estimé;  —  emploi  précieux  de  Péoorce,  ib. 

8*  Chêne  liège.  Lieux  d 'habitation  ;  —  deux  variétés,  59.  = 
C.  S.  E.  Température  élevée;  —  plaines  et  région  moyenne  des 
montagnes*  —  expositions  méridionales  et  abritées,  t^.  ==  T. 
Sois  granitiques;  —  terrains  légers,  calcaires;  —  ceux  compae* 
tes  ou  humides  lui  sont  contraires,  60.  =^  F.  F.  Floraison  mo- 
no!que,  en  mai  ou  juin;  —  glands  parfois  doux,  mûrs  en  au- 
tomne; —  réussite  fréquente,  ib.  =  J.  P.  Le  jeune  plant  n'est 
sensible  qu'aux  froids  et  aux  gelées  tardives  ;  —  premier  abri 
aux  expositions  chaudes,  6).  ==  F.  Feuilles  petites,  entières^ 
nombreuses,  persistantes;  —  couvert  épais,  ib.  ==  R.  Racines 
IMYOtanles,  traçantes  et  drageonnantes,  ib.  =  G.  D.  Groissance 
assez  active;  —  vit  plusieurs  siècles;  —  belles  dimensions,  6i. 
=  Q,  U.  Poids,  densité;  —  usages  précieux;  —  écorce  :  ll^e 
mâle; — démasclage;—  liège  femelle;—  récolte  en  juin,  juillet, 
août,  62. 

€•  Chêne  Kermès.  Lieux  d'habitation,  63.  —  C  S.  E.  Tem- 
pérature élevée  ;  —  s'accommode  de  toutes  les  situations  et  ex- 
positions, ib.  ==T.  Sols  sablonneux  et  pierreux;  —  peu  exigeant, 
ib.  =1  F.  F.  Floraison  monoïque,  en  mai;  —  fertilité  précoce 
et  flpéquenle;  —glands  mûrs  au  bout  de  46  mois,  64.  =  J.  P; 
JeuDês  plants  très-robustes,  ib.  =  F.  Feuilles  persistantes  et  épi- 
neuses;—couvert  très-épais,  tift.  =  R.  Racines  nombreuses, 
traçantes,  drageonnantes,  t^.  =  G.  D.  Groissance  lente;  —  peu 
de  durée;  -^  très-faibles  dimensions,  ib.  =  Q.  U.  Qualités  in- 
signifiantes; —  insecte  Kermès;  —  écorce,  65. 

Ait.  il.  Le  hêtre  (§§  i22  à  130).  Son  importance;  —  une 
seule  espèce,  65.  =  G.  S.  E.  Glimat  qu'il  préfère;  —  bauleor 
où  il  croît;  —  influence  de  la  situation  suivant  les  contrées;  — 
influence  des  expositions,  ià.  =1.  Ses  répugnances,  exigences 
et  prëférettces,  quant  au  sol,  66.  ^^  F.  F.  Fleurs  monoïques. 
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ea  avrU;  "^  sujettes  aux  gelées;  —  fruits  faîne; /-r' semence 
lourde;  —  réussite  rare;  —  maturité,  en  octobre;  -—  fertilité^! 
50  ^ns^  66.=  J.  P.  Tempérament  délicat;  —  abri  prolongé^ 
67-  =  F.  Feuilles  abondantes;  —  couvert  très-épais,  lô. 
R.  Fortes;  .-r  traçantes;  -^  drageonnant  rarement,  ib. 
C,  D.  Marche  de  la  croissance;  —  dimensions;  —  longévité; 
68  :=  Q.  U.  Bois  peu  propre  aux  constructions,  mais  de  bonne 
fente;  -T-  ses  divers  emplois;  •—  dessiccation  nécessaire;  -^^ 
qualité  de  son  chauffage  et  de  son  charbon;  —  usage  de  là 
faîne,  ib. 

Art.  ni.  Le  châtaignier  (§§  i3i  i  139).  Une  seule  espèée 
en  Europe,  69.  ==0.  S.  E.  Climats  tempérés  ou  chauds; -^ 
situations  favorables  ou  contraires;  —  il  redoute  TexpositioD  du 
Sud;  —  gelées  printanières,  70.  =  T.  Sa  végétation  dans  divers 
fidfe;— terres  qui  lui  sont  contraires;  74.  =i  F.  P.  Fleurs 
Bkœoïques,  en  juin;  -*  fruit,  châtaigne;  —  semence  lourde; 
•^  ipalurité,  en  novembre;  —  fertilité  précoce,  tô.  =  J.  F. 
Analogues  aux  jeunes  chênes,  72.  ==  F.  Feuilles  grandes;  — 
couvert  assez  épais,  ib.  ==  R.  Pivot;  —  s'enfonce  à  un  mètre 
et  plus;- —  drageons,  t^.  ==  C.  D.  Croissance  très-rapide  et 
longtemps  soutenue;  —  dimensions  de  l'arbre;  —  exemples 
de  longévité,  ib,  =  Q.  U..  Excellente  charpente  ;  —  cercles  él 
échalas;  — merrain;  —  chauffage  inférieur;  —  charbon  léger; 
•^  fruit  excellent,  73. 

AâT.  IV.  L'orme  (§§  MO  à  148).  Très-rarement  dominant;  — 
espèces  ou  variétés  nombreuses;  -^  celles  à  petites  feuilles  sont 
plus  estimées,  74  =  G.  S.  E.  Influences  climatériques  favora- 
bles ou  contraires  à  l'orme;  —  lieux  où  on  le  rencontre;  —  les 
expositions  qui  lui  conviennent  diffèrent  suivant  les  situations, 
78.  =  T.  Sols  qu*il  redoute;  —  sa  végétation  dans  un  sol  frais 
et  dans  un  sol  humide,  ib,  =  F,  F.  Fleurs  hermaphrodites,  eji 
mars;  —semence très-petite,  mûre  en  juin; — conformation  et 
dissémination;  —  réussite  fréquente; — fertilité  précoce,  76. 
=  J.  P.  Tempérament  robuste;  —  abri  utile,  ib.  = 
F.  Feuilles  épaisses;  —  couvert  assez  épais,  ib.  =  R.  Doublé 
disposition; — drageons,  ?6*  =.C«  D.  Prompte  croissance  ;  — 
fortes  dimensions;  —  grande  longévité,  77.  =.Q.  U.  Proprifr^ 
iés  ei  usages  comme  bois  de  service;  —  comme  bois  de  travail; 
—•  usag^es  précieux  dus  à  sa  fibre  serrée  et  coriace; —  qualité 
de  son  chauffage  et  de  son  charbon  ;  —  emploi  de  sa  cendre  j 
—  de  son  feuillage,  ti.  ,  .    , 
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t  An;  V.  Le  /jrÀie^gg  i49  à.l57).  Utte^rale^dapâce  iodit^, 
78;  ;=^  G.  S.  E<  GlinutB  qu'il  préfère;  -^  qtfiX  support»;  ^ —  sa 
tégétation  dans  les:  situations' éle?ées  ou  basses;-  —  il  eraiat  Fex* 
position  du  8ud^  ib.  :=»  T.  Sols  favorables;  —  sols  cootrairetf^ 
79.  3=  F:  F<.  Fteun  polygaanes,  en  atril;  *— ^  semence  légère, 
aîMe;*^  maturité,  en  novembre;  -^  époque  de  la^isëémiDatioii'^ 
faeiable;  -^  réussite  aosuelle;  -^  fertilité  préeecei  ib*  =  J.  P. 
Abd  avantageux,  t6.  =»  F.  Feuilles  composées;  —  cauvett 
léger^  ib.  =*=  R.  Double  dispositioD;  —  i  mètre  d'enfoneemem 
et  6  à  7  mètres  d'extension  horizontale;  —  drageons,  80;  =s 
G.  G.  Groissance  rapide;  —  dimensions;  . —  long^vité^  deux 
tiides^ïfr.  r^Q.  U.  Emj^loi coaime  charpente;  —  comme  bois 
de  travail}  «^  iisageB  spéciaux  ;  <-^  chauffage  et  charbOQ  esti- 
iiiés;  "^  emploi' de fétiorce;  *«<!les  cendre;  ~dé$^  feuilTes^  t% 

An.  VI.  L'érable  (^  438. è  .166).  Trois, espèees^en-forât^ 
érable  sycomore,  érable  plane,  .érabta  chami^lre,.9l4  ,^rCL  8i 
Ek  Exigences  analogues  k  celle  du  frêne»  ib*  =?^  T^Sola  favo» 
râbles;  : —  sols  contraires,  82.  =F.  F.  Fleurs teatavriii.^- mai; 

—  hermaphrodites,  et  accidentellement  polyg^^m^; -^-seiofiooes 
légères,  aUées  ; ,—  matante  et  dissémination  en  octobre,  /i»  ^=  i* 
P.  Abri  nécessaire,  î4.  =  F.  Feuilks  abondàntea;  -i*  couvert 
épais,  ib.  =  R.  Disposition,  extensionet  enfoncement  ;  r^dtageour 
nent  racemeoty  82.  =  G.  D.  Erables  sycbn^ore  e|.  planQ,.coiifl9 
sance  rapide;  —  dimensions;  —  longévité  ;<>  Erable. cbaflipiètr&» 
croissance  plus  lente;  -;-  dimensions  moindres,  83.  =^  Q.  U. 
BoîS'exeoAptdeverttoulure';  t* emploi pqpf  If^iravail ; -^ chauf- 
fage atcbaibon. estimés.;  —  cendr^ft;.  — ^  feuilles;  -^  aéfe,  ibï 

Ant.  Vti;  Le  Sùuleau i^i'^  à  176).  Deux  espèces^  différant 
seulement  par  des  caractères  botaniques  peu  essentiels,  très-ré: 
pandues  ;  —  rarement  seul  et  dominant,  o4.  =  G.  9.  Er  Le  bou- 
leau supporte  les  climats  très-froids  el  les  montagnes  éleyéea, 
préfère  les  cttmats  tempérés  et  les  expositions  S.-E.  et  S-Û,,.85t 
==  Tl  Sols  qu'il  préfère,  et  ceux  dbnl  il  se  contente;  —  sa  vë|^^ 
tibn  dans  lès  marais,  tb.  =  F^  R.  Floraison  monoïque^  à, là  fin 
d^avrîl;  -h  seme&ice  ailée,  très-légère;  —  maturné,.On  d^a^ùt^ 

—  réussite  annuelle;  —  fertilité  précoce,  ib,  ==  J.  P.  ten^j^H^ 
rament  très-robuste,  B6.  ;:=  F.  Feuilles  petites;  — ^ç(j»ùverl  tiSs-r 
réj^er;  —  idconvénientd  qui  en  résultent^  t6.  =  R.  Traçantes; 
-—  drageons,  ib»  =  G.  D.  Groissance  rapide;.  —  durée  de  80 
à  dÇaïis,  i^.  =^Q.  tr.  Emploi  rare  danslahStisse;^-!— bon  bois 
de  travail,  exempt  de  gerçures  et  de  vermoulure;,,-^  chauffage 
et  charbon  estimés;  *  écorce;  —  sève,  87. 


~  HBS  ilATIÈliES.  '  65t 

AtT.  VHl.  Le  robinier  faux  acacia  (§§  116  i  184).  OriçU 
Diired'Amétiqtie;  —  acclimaté,  87.  ^  CT.  B.  Ë.  Il  craint  1ç^ 
fHMs  et'les  grands  Tents;  —  ptéf&réles  expositions  clmudes^f^. 
«=  T.  Sdte  fàYoraMes;  —  sols  contraires.^  88,  =  F.  f.  Flornisori 
faemmiArodife^  en  juin;  —  fruit,  gousse;  —  semence  y  a^hé- 
Tént;  *^  maturité,  en  octobre;  — . dissémination,  au  printemp^^ 
— '  rélKusiie  fréquente;  —  fértitité  précoce,  iJ,  ±^3.  P.  A  ga- 
rantir contre  les  froids,  lô.  ==  P.  Feuilles  petites;,—, peu  dô 
couvert,  t)^.  =:  fl.  Disposition  traçante,  s'enfonçanl  quand  I^ 
îUnrrain  le'permet;  -»■  chevelij  ;  —  drageons,  89.  =  C.  Dl  OrcSs^ 
Bfiiiee  très*rapide;  —  dimensions;  —  durée  de.iOO  ans^u  ptui,[ 
Ai  =  Q.  U.  Dureté,  durée  très-grande  ;  —  emploi  cpmipe  bois 
tfé'seTtice;—  comme  bois- de  trà^ajl;  —  échalas;  r—  gourna- 
Mesç  -*  chauffage  peu  estimé;  r-  feuilles,  iJ. 

Any.  IX.  Le ûharme (§|i85, à  103), SouyentinéJai^éijÇiuel- 
q.uefois  dominant^  9Q,  =  t)«  S.  E.  Clin^ats  qu'il  supporte;  —r, 
situation  qu'il  préfère;.— r  exposition  qu'il  redoute,  lî».  =«=?  T^ 
Sols  favorables;  —  com^enables;  —  contraire8>  ib^  =.  F,  F* 
Floraison  monoïque^  en  nuai;.—-  semence  petite,  ailée,  —  matu^ 
fjlé  et  dissémination,  en  octobre;  —  réussite  annu^Ue:  -^  ferV 
tilité  à  30.  ans,  91.  =  J*  P.  Abri  .contre  le  soleil,  ib.  ;=;  F* 
Këuilles .moyennes;  —  couvert  très-épais,  iJ»  =  B.  Directicm 
oJ[)lique;  —  un  mètre  d'enfoncement  j,  —  drageons,  tî.  ç=  Q.  D. 
I^rciie  de  la  croissance;  —  maximum  à  TO  ou  8Q  ans;.—, 
durée,  1 50  ans,  ib.  =  Q.U  Dei^itéégalej  — df\ireté;-T.^bw> 
coriace;  —  impropre  à  la  charpente;  —  cannelurftç  4v^,tr<inj&^ 
—  emploi  comme  travail  ;  — -  chauffage  et  charbon  de  première 
qxiaUté;  -^xendm;  -t^  feûitiage,  92; 

Amf.X^  L'alisier  (&g  Idi  à2â2).  Deux,  o^pèoes^  toujours 
MC^d^ires  :.  l'alisier  blaoc^  l'aysier  .tonainal,  93.  :;::;  C.  S>.  Eî 
Il8$upp9f:tmï(  leafroida;  —  pfQftpèreiit»d«»ato}<clifii«tB(empédréa, 
dii^.leSiplflytoes,  sur  les  oqle^tta»  et  aïO.  eiiiûétiiKiftde  I*0ue8t^ 
de  l'Sst^ekdu.SuArEst^tâ^  ^  T.  Sote  êoni»Qniablès;  ^  faiipniH 
Ue$.;  rr-  con^r^irea^.tfr.  ^^  F^  F/.  Floraison,  hefrinapfakwidite;;  eà 
9l^;.<T- ifruit^  baie;  ^  DMhturitéi  es  octobre»;  —  disséminatioé, 
m  hi/er;  -*.fecliUté.jrépai»,ï^.  =^J.  P*  Ahri.utiley.9^  T=r  Bi 
FeuiUeft^ca^dea;  —  Q9U!v0>aitteZieo(nplet^  i/i(4,s;^sE>,4ouMé)ai^ 
re«ti9xii  -^  Xmdimfi  particulière.;;  ~  ckageoils,  tK  «;  Q;  D» 
Croissance  lente;  —  longévité;  —  dimensions,  ib.  =  Q.  Uv 
Emploi  comme  bois  de  travail;  -r-  usager  spéciaux  ;  -r-.chaufl^age 
et  cîiarbon  esûnës;  —  fruit,  eaù-de<^v«e>  vinaigre,  f9. 


CBS  xA^h^  w^yr^çfiE  ! 

Aht.  XL  Le  fi^rbkr  (^  203  à  2.li)^^Peures|^es^.^^le8 
4eux  sècpodaires:  sorbier  des  oiseleur^,  sorbier  cormier^  9&.  =:: 
C^  S.  E.  Le  premier  se  trouva  souries  plus  grandes  bauteur^^  et 
réussit  à  toutes  les  expositions}  —  préférenoe  du  «ocmieri  th. 
=  T.  Le  sorbier  des  oiseleurs  ne  craint  que  les  sols  bumides; 

—  le  cormier  est  plus  difficile,  96,  =  ^,  F.  Floraison  herma* 
pbrodite,  en  mai;  —  forme  des  fruits;  —  maturité,  fin  de  sep? 
tembre  ;  —  dissémination,  ^ n  hiver  ;  -*—  fertilité,  à  â^e  différent^ 
ib.  ==J.  Pi  Abn.utile  seulement  au  cormier,  97.  =.F.  Couvert 
léger,  ib,  =  R.  Pivot;  —  i"*,;J3  d'enfoncement^  — »-  racinei 
traçantes;  —  drageons,  }6..='C.  D.  Croissance  leqte;  —  lon-r 
gévité  plus  grande  et  dimensions  plus  fortes  chez  le  cormier,  ii, 
=  Q.  U.  Bols  dur  et  pesant,  employé  par  les  toumears,  menui^ 
siérs  et  mécaniciens;  —  chauffage  fort  estimé;  *— écorce;  ^ 
usages  différents  du  fruit  des  deux  sorbiers,  ib. 

Art.  Xn.  Le  mtcocùulier  {%%  243  à  220).  Une  seule  espèce 
indigène;  culture  avantageuse,  98.  =  C.  S.  E.  Les  climabi 
chauds  et  tempérés,  les  plaines  et  les  élévations  moyennes^  éi 
toutes  les  expositions  conviennent  au  micocoulier,  t^.  =  T. 
A  peu  près  tous  les  sols,  99.=F.F.  Fleurs  polygames,  en  mai; 

—  fruit  petit,  à  noyau;  —  maturité,  en  novembre;  —  dissémi- 
nation, au  printemps;  —  fertilité  (>récoce,  ift.  =  J.  P.  Abri  con-;- 
tre  le  froid^iè.  =  F.  Feuilles  grandes  ;  —  couvert  assez  léger,  ib. 
=  R.  Pivot  et  racines  traçantes;  —  drageons,  ib.  =  C.  D* 
Croissance  rapide;  —  longue  durée;  —  dimensions,  ib.  =  Q. 
U.  Dureté  et  souplesse;  ^-  emplois  divers;  —  chauffage  estimé; 

—  feuilles  tô: 

Art.  XIIL  Le  cerisier  (%%  22i  à  229).  Trois  espèces  :  «erih 
sier  commun,  —  à  grappes,  —  mahaleb  ;  —  la  première  seule 
est  importante,  iOO.  =  G.  S.  E.  il  supporte  les  ckmat& rudes, 
les  situations  élevées  et  toutes  les  expositions,  10  L  ^^^  T.  Toui 
les  sols,  ài'exceptioD  de  ceixx  hamides,  lui  conviennoiit,  ib.  ^ 
F.  F.  Floraison  hermaphrodite, «o  mat;  —  fruit,  dntpe,  màf^ 
en  juin;  -^  dissémitiation  en  août;  —  fertUM précoce,  ib.  »è 
J;  P.  Abri  nuisible,  402.  «»  F.  Feuilles  grandes;  —  couvetC 
l^er>  ib.=:R.  Traçantes;*-  drageons>  iè.^^C^  D.  Croissafteé 
tr^fl^^de;  -m.: dimensions;  —  durée,  60  âiis>  ib.  =»  Q*  U. 
Métiers  4|ui  remploient':  ébéniste»,  luthiers,  etc.f  -^  eerel^»; 
^4  chauffiige  et  charbon  ;  —  merisèg,  kirschwa^Bèri  ^-  geoimdj 
ift.  •  .    '        .     > 

Art.  XIV.  L'aune  (§§.230  à.  238).  Deux  eçp^ês  :  l'aune 


eemiDun^  l^aune  blanc  ;  ^  l'auoe  n'admet  de  mélange  qu'tfvec 
le  frêne,  iOa.  ==  C.  S.  Ë.  Il  est  assez  indifférent  sous  ces  trois 
rapports^  ià.  =  T.  11  aime  les  terrains  aquatiques;  —  veut  un 
sol  frais^  substantiel  et  dtirisé;  —  fst  afantageux  dans  les  marais^ 
404.=  F.  F.  Floraison  monoïque^  en  mars;  — •  fruit,  cône;  -^ 
maturUé,  en  octobre;  —  dissémination ,  à  1- entrée  de  Khiver;  -^ 
ferUUté,  à  45 ans,  ib.  =  J.  P.  Abri  inutile,  405.  =  F.  Feuilles 
grandes  et  épaisses;  —  couvert  incomplet;  *—  effet  qui  en  ré- 
sulte, ib,  =r  R.  Traçantes;  —  drageons,  îb.  ==  C.  D.  Croit^ 
sance  très-rapide;  —  dimensions;  —  durée,  90  ana,  ib,  «4 
Qi  U.  Charpente  sous  eau;  —  bon  bois  de  travail;  —  Àauffage 
recherché  pour  le  four;  —  double  supériorité  de  Taune  blanc^ 
— eeadres;^  —  écorce;  —  feuilles,  i06. 

Art.  XV.  Le  tilleul  (§§  239  à  247),  Deux  espèces  :  tilleul 
des  bois,  tilleul  de  Hollande,  i07.  =  C.  S.  E.  Ils  supportent  à 
peu  près  tous  les  climats  et  les  situations  élevées;  —  expositions 
préférées,  ib.  =  T.  ils  préfèrent  les  terrains :'sablonnéux,  pro- 
fîoinds;  ei  frais,  ib*  »^  F.  F.  Floraison  hermaphrodite,  en  juin 
et  îuiUet;  —  fruk,  petite  noixj  —  maturi^  en  octobre;  — * 
âssâ^itiation,  à  rentrée  de  Pbiver;  ^  fertilité  précoce,  408.  asa 
J«  p.  Abri  favorable,  ib.  =»  F.  Feuilles  abondantes;  —  couvert 
épais,  ib.  r=:  R.  Pivot  très*prononcé;  —  i  mètre  50  œntimètnes 
d'enfoncement;  —  racines  traçantes;  —  drageons,  ib.  :=.•  G» 
D.  Croissance  rapide;  —  dimensions;  —  exemples  de  la  grande 
loogévité  du  tilleul  de  Hollande,  ib.  =  Q.  U.  Impropre  à  la 
charpente;  — son  emploi  pour  le  travail;  —  exempt  de  ger- 
çures et  de  vermoulure  ;  --  chauffage  peu  estimé;  — -  emploi  de 
son  charbon  pour  la  poudre;  —  écorce;  —  feuilles,  409. 

Art.  XVI.  Le  peuplier  (§§  248  à  256).  Le  tremble  est  le 
seul  peuplier  de  nos  forêts,  440.  =  C.  S.  Ë.  Il  prospère  dans 
les  climats  tempérés,  et  préfère  les  expositions  du  Mort  et  de  l'Est, 
ib.  :=  T.  Il  est  assez  difficile  sur  le  choiit  des  sols;  —  ses  pré- 
férences, 444.  =  F.  F-  Floraison  dioique,  en  mars;  —  semence 
très-^tite;  —  maturité  et  dÎBsémidation,  en  inai;  —  fertilité  à 
SO  ans.;  —  réussite  annuelle,  ib.  =  J.  P.*  Tempérfeiment  rO'C 
buste;  -«^  causes  de  sa  grande  propagation,  ib.  ^==^  F.  Feuillage 
trèsrléger;  —  couvert  très-incomplet,  412.  «?=»  R.  Traçantes;  ^^ 
drageons,  ib,  =  C.  D.  Croissance  trèsnrapide^;  "^  dimensions; 
— f-  pourriture  hâtive  à  Tintérieur,  t^.  «=  Q.  U.  Charpente  .en 
Ueu  sec  et  conduites  d'eau  ;  —  son  emploi  comme  bois  de  travail; 
«^  chauffage  du  four;  —  emploi  du  charbon  pour  la  poudre; 
—  écorce;  •?*-  feuilles,  ib. 


Md  TAIW  ANÉLYTiltE 

Art.  X Vil.  Z^MTufe  (§§i57  à  365).  Nombreuses  ëépèeë»; 
--«le  marceauet  lëlsaule  blaod  sont  seuls  trèè-répaihlteeïito^t^] 
143^  =»=  G.  S.  E.iLe  mareeau  prospère ^aus  tous  lesètimàlft^'  p 
les  situations  basses  o\x  moyennes  sont  propices  aut  autiwés^ 
pèces^  ft4;  =^T.-Tmi8  tes  sols*  <Jonvi«fine<il  au  mai'èeau  ;  — 'lèé 
sol&firats  et  tenaidës  au  saule  Ma»c;  f  fô;  =  P.  F.'FleiiVsdiOP 
<fues^  eb  hnars  ei avril  ;  —  semeocd  petite;  --  son  ofgânjèèftMlt^ 
*^  maturité  éf  disséânnaiion^  en  mat  et  juin;  —  '  fsrfilicS  ifèSâ 
précoce  ; '-^  réussite  a&nuelle,  ib.  ==  J»  P.  TeiApéraiÂèntrO^ 
buste;  -^  l'essence  est  enTahissante comme-h  prëeédèiffë.  ib.  ^ 
Fj  l>onne  petf  U\)inbrage;  r^.  ^  R.  Traçnintes;  -^  dbàgéiné»^ 
116.  ^  G.  D.  Croissance  très-rapide;  '--  ^ffnensi<^iis;'^  |4lM 
60  ans,  les  saules  se  crèuseilt,  ib.  "s=i  Q«  U.  Inàpropté  à  ladiar" 
pente;  —  volige;  — fente;  —  vannerie;  —  naai^yais-chauffaige, 
sauf  pour  le  four;  *—  emploi  de  son  charbon  jppur  là  g(it{A|$À 
—  êcorce;  —  cenidres; — feuilfes,  £5.    '  '"    ''    ''        ' 

Art.  X¥.I{Ii  Le  plntane  (§§266  è  374).  Une  seule  espèce; 
origiiiaire  <PAmërk|ue;'  -*-  aedimatè*;  -^  mérite  4^é  ilitftM 
duit  enMorét,  ilïi  ^  €.  S.  Ei  Plaines,  lieux  frai»  el  ébriléirj 
^.  K  T*  Sols  fraie,  même  un  peu  humides,  ib.  >=  P.  F:  Plisatb 
meooiques,  en  atril  et  mai; —  graine  aîgrettée,  petite :««—'éM^ 
turité  et  idiMmitiatien  eir automne;  —  fertilité  vers  30 ^ns;  ^ 
réussite  Apéqiieiite,  ib.  =:  J.  P.  Un  premier  abri  est  «tite,  lift; 
'^  P.  Feuilles  grandes;  -^  couvert -épais,  ib:  :±r  Ri  Longue^ 
forles  ettraçaàtes^  ibù  :»  G.  D.  Croissance  trèSHràpiâe;  -^dn^ 
rée  :  ^SOOans,  ib.  =  Q.  U.  Egal  au  bétre  pour  le  dMiflkgij 
supérieur  pour  le  travail;  -—  résistance  à  la  pourriture,  ib^, 


•  ii'>. 


CHAPITRE  CINQUpÈME 

DES,  BOIS  RÉSINBIIX. 

Abt.  I''.  Le  sapin  (§§^75  à  28)).  Seul  et  mélangé;  120>  ssi 
Gv  S.  E.  tt  préfère  les  climats  tempérât;  -^  ne  craint  pas  1(6 
ftifnats;  '— sa  régibn  est  entre  300  et  tOOO  mitres^  au-deMÏ 
du  nitëau  dé  la  mer;'— '  pèdt  prospérer  dans  les  jplai»e»;  ^ 
il  souffre  à'  TexjHlsMioo  du  Sud  et  se  plâit  au  Noro  etft  l^Bst^ 
ib.  =  T4  U  ekige  un  sol' divisé,  un  peu  profond;  ^  Todpute 
lés  teftaitts  aquatiques  et.  marécageux;  ^  crott  souvent  parmi 
lee  roches,  fâli.  ^=^  F;  F/ Fleurs  monoïques,  eft  tosT;  pthcêes 
vers  la  cime;  — -  fruit,  cône;  —  semence  j^etité,  atiée;- ^^'ina- 


4'^i)e.|«Q9P  piMTtieuiQièrç ;  --r  ferlU,Ué^j[^r«^;^Q  .^ir-r  réufisite. 
biennale,  121.  =  J.  P.  Très-délicats,  abri  proloîoîfé^  i^SL^r»  F^ 
Ck)urtes  et  étroites;  —  persistance,  3  ans;  —  couvert  très-com- 
pMiyib.  îas'R.  fortes;— piirotj  —  l^tre\dWcrifceWnt; 
«^<aes-vaèioe8  'sètit  '^oreiit  Maétbotosées/  6t'  leof  f^àtkMi 
flôtidaiYe/ tft.  s=  G.  D.  Ck-oiâsaBee  lente  d^id^/^ttpMe  p^ 
6ffd;^dfteensidns;  — loégitfité,  t*.  -=*  O.  TJ.  Wèè-lWmne 
alfti«pètile;  --  pian«ke«:  —  caitafeées  de  m^âMés;  ètic:;  — 
ciiaufl^  et  (iiaVbon  lièSdioorè*;  ^  téiMèMhîÀâ'llë^Sttasbourgi 
âHMUère  de  Tobtenir;  --  eèlofiliane;  —  iééhiM^;  ^  Min, 
rmSkté  de  ^^ôbtenir  ;  ^  pètaise/  féd. 

- AiifU'iL  4V|rà»f(i  (§§  M4  à  tO^K  Seul el  mélangé/lM. c» 
&  &:fik  Dstipporte  lés  frimas  et  les H^iens  si^rieune»'  à  balte 
du  sapinj  m  cniint>  moins  que  celui-ci;  Iqs  tftposifiontchaiîdei, 
ik.  =»  T;  Même  ^1  ^e  le  sapin ^ —  il  eki^enuims  de  fond;  — 
SBpporte  «n  8ol  humide  et  mémetourbetti^  ib.  =*=W,  P.  Fleurs 
id«MAqiiei^  en  mai;  ^  f^uit,  ctee;  —  maUirilé^  fin  d^auiomnie  ; 
— disséininatm,  au  printemps  suif  am  ;  -*^«ommeJit  elle  »'dpère  ; 
-^fertilité,  vers  50  ijtn^;.— réussite  biennale,  t^.  :=  J,  P.  Abri 
nécèâ^aire  à  i'expositlon  du  Sud,  127.  =^  F.  FeùHleï  plus  petites 
que  celtes  du  sapin;  — persistance  de  3  à  7  ans^ — couvert  très- 
êpk\s,îb.  =TL  Traçantes,  ib,  ==  C.  D:  Croissance  plus  rapide, 
misâmes  dimensions  et  même  durée  due  le  sapin,  i^8/=»  Q.  U. 
AëmeSy  usages  que  lé  sapin;  —  lutiiiers;  —  chauffage  et  char- 
bon tâédiocres;  —  poix  dé  Bourgogne;  —  mode  dVitràction; 
•^  ses  inconvénients,  «6. 

"Âht.  Ttn,  lé  pin  sylvestre  \^  293  a  3ïn).'Seul  on  mélangé, 
^2^.  =  G.  8.  É.  Gljimats  tem][)érés,  favorables;  —  pays  froids, 
cginvènables;  —  plaines  et  pentes,  favorables;  -^  hautes  mon- 
tagnes, contraires;  —  il  supporte  toutes  les  expositions,  i6.  = 
Tr'.^Soî  profond  et  léger,  jsable  pur,  favorables;  —  terres  com- 
fètk^s,  contraires;  —  sa  végétation  dans  les  parties  humides  ou 
lOîi^rbeuses,  130.  =  F.  F., Fleurs  monoïques,  en  avril  ou  maij 

—  îrufit,  cône;  —  semence  aîlée  ;  —  maturité,  en  nôveriibre  de 
la  deuxième  année;  —  dissémination,  au  printemps  suivant;  — 
fertilité^  ^  M  ans;  —  réusâte  biennale,  13i.  =  J.  P.  Abri  ra- 
rement utile,  132.  ==i  F.  Feuilles  longues;  —  persistance, 
^  ans;  —  couvert  léger,  ib.  =  R.  Fortes;  —  pivot;  —  1  mètre 
d':enfonç€im^,  ib,  =3  G*  B.  Croissance  rapide;  —  dimensions; 

—  longévité,  3  siècles,  ib.  :=  Q.  U.  Mêmes  usages  que  les  deux 


pvècééém;  —  w  fiwpériorîté:  —  em^oi.pouf  îa  mâlttre; — 
f^hauffàee  et-  charbon  ;  —  extraction  dû  i^udroii^  ciirlidàisation 
d€^  souebes;  f82;      ■     • 

9  0 

,1       •   ^     •     '■  •  :  -        .  ■       • 

AiLT<  JV,  Is  pin  à  crochets.  (§§  30^  à  310).  Hautes  région^ 
des  Àlpe&j  4^8  Pyrénées  el  du  Jura;  t^. tantôt seul^  tantôt  mé-. 
k^n^  au  pin  sylve/^tne  et  au  mélèze;  .>^.  précieux  pour  reboises 
I^j3,baujles  montagnes^  i34<t  =^  C».S.:EL  Climats  secç  etiroids; 
-T-  altitude.:  1500  à.  8500  mètres ;^;  expositions  méridionales^^ 
13S,  i=^  T.  Indifférent  soua  ce  rapiKNrt^  \36^,  =  F.  F.  Fleurs  mo- 
noïques^ en  iuin  et  juillet^  —  fruit,  cône;  -^  graine,  comnie 
celle  du  pin  sylvestre; — mêmes  époques  de  maturité  etde  dissé- 
mination; —  fertilité  précoce;  —  fruits  abondants,  ib.  =  3,  P. 
Trèsrf^buéies;  ^^  tuppoHent  œpfeAteit  un  abri  j^rolon^é;  — 
rélietent^^us.pluflgrifids  froids,  i6.'f=  p.  Feùilled  roides  et 
Qerlées}  —i  couvert  épais>  137. =«R^  Traçantes,  i^.  ^r^  Ç^  D; 
Croissance  lrès*ieDte,  égale,  longue  ;-^  ^mensioBS,  i7^.  =  Q. 
U.  Ollarpente  estànée;  *-  préférable  auk  auttes  réainetix  des 
Alpea,  excepté  le  mélèseç  *—  trj^^bon  bois  de  travml;  —  ebMif* 
fage  très-estioié  ;  --  est  peut-être  propre  &  la  mâture^  t6» 

,  Art.  y.  Le  pin  mafntime.{%%  Zii  à  319).  Forêts  considéra- 
bles, 137.  ==  C.  S^  E.  Il  appartient  aux  climats  chauds;  — 
croît  dans  rôuesl,  à  Fontainebleau  et  à  Paris;  —  craint  les 
firoids.vifs;  —  se  plaît  dans  les  plaines  et  sur  le  bord  de  la  mer, 
tb^=^  T.  Sol  médiocre  et  môme  purement  quartzeux,  mais  pro- 
fond ;  —  exclut  les  terrains  compactes  et  marécageux,  140.  = 
F^  F.  Fleurs  monoïques,  en  avril  ou  mai;  —  ôemencci  ailée, 
plus  grosse  que  celle  du  sylvestre; — mênâes  époques  de  maturité 
et  de  dissémination  ;f —  fertilité  à  15  ans;  —  réussite  fréquente, 
ib.  =  J,  P,  Abri  parfois  utile,  iJ..=  F.  Feuilles  irëfr-îongi^g] 
—  persistance,  3  ans;  —  cou\prt  faible,  ib.  =  R.  Fortes  et 
nombreuses;  —  pivot:  —  disposition  particulière,  141.  ^^  C. 
D.  Croissance  très-rapide;  —  dimensions;  —  durée,  2  siècles 
en  bon  sol,  et  quand  il  n'est  pas  saigné,  (^.  =.Q.  U.  Bois  infé- 
rieur au  pin  sylvestre;  —  emploi  pour  pilotis  et  étais;  —  plan- 
ches et  échalas;  —  chauffage  et  charbon  médiocres;  —  procédé 
pour  Textraction  de  la  résine,  ib. 

Aht.  VI.  Le  pin  laricio  (§§  320  a  328).  Grandes  forêts  en 
Corse,  145*  =:  G.  S.  E.  Climat  tempéré;  —  il  réussit  dans  le 
Nord  el  TEst  de  la  France  ;  —  craint  peu  nos  hivers  ;  —  vient 
à  toutes  les  expositions,  ib.  =  T.  Sables  gras,  granitiques,  té. 
=î=  F.  F.  Floraison  monoïque,  fin  de  mai;  —  semence  plus  grosse 
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qae  celle  4û  ]^to  syrVeBtrè^  ^Hée  ;  —  mêmes  i^[K)que8  de  maturité 
et  de  dîâséttJinatiori,  146.  =5  J.  P.  tempérament  robuste^  ib.  = 
F.  Feuille»  Intermédiaires  entre  celles  du  sylvestre  et  du  mari- 
liipe;  ?rr  couvert  très-l^r,  iè,  =====  R.  Fortes  et  pombreunes, 
fraçaaies,  ib^  =sp  C.  D.  Croissance  très-prompte;— :  dimensions; 
TT  longévité^  f^usifiijrs  »è<?lés>  ij&.  ^=^Q.  U.  Charpente  estimée; 
rr.  bois  de  mafrine^  jfi^âti«re;  -r  expériences  a  ce  sujet;  «—  au* 
très  emplois  i  —7.  il  est  très*ré«neu;[,  ib. 

'  Aet.  VKi'Lepin  nâir  (§§32^  à  337).  Espèce  très-voisine 
du  hricîo;  •—  éetrlc  ou  mélangée; .—  récemment  introduite  en 
FràAce;  •^  tf^-rtistjqtle,  i48.  =  C,  S.  E.  Plaines  et  monta- 
gnes jusqp'àiOÔO  mètres;—  au-dessus,  il  languit;  —  réussit 
i  tpbt^s  lès  èlposition»^  449.  ^  T.  Préfàre  les  sols  légers^  secs 
et  calcaires;*—  redotite  les  terres  argileuses,  humides,  ii.  = 
F:  ¥.  Semblable  en  tout  au  laricio,  ib.  =  J.  P.  Très-robustes, 
150;  =^"Fi  Feuilles  très-serrées;  —  couvert  épais,  ib*  =R. 
Robustes,  traçantes, ti.==  G.  D.  Végétation  rapide  et  soutenue; 

—  dimeoMons;  —  longévité  :  2  à  3  siècles,  ib.  =^  Q.  U,  Con- 
struction ;.^h.  durée  très-loqgue;  —  incorruptible  sous  l'eau;-*- 
chayfiiage.et  charbon  .estimés;  -^  gemmage,  ib. 

Aet.  Vin.  Lepin  d'Alep  (§§  338  à  346).  Répandu  dans  le 
Midi  de  la  France,  151.  =  C.  S.  E.  Exige  un  climat  chaud; 

—  redoute  les  froids;  —  aime  les  plaines,  les  coteaux  et  Texpo- 
sition  $iU  Sud,  ib.  ^  T.  Sol  médiocre,  mais  léger  et  sec,  ib. 

F.  F.. Floraison  jnondique»  en  mai;  —  graine  ailée;  —  matu- 
rité, à  la  fin  du  second  été;  — dissémination  dans  la  courant  du 
troisième,  i5i.  t=  J.  P.  Tempérament  robuste  dans  le  pays  où 
y  est  indigène,  ib.  ^=i  F.  Feuilles  longues  et  très-fines;  —  cou- 
vert léger,  té.  ==  R.  Traçantes,  ib.  =  C.  D.  Croissance  très- 
rapide;  —  fortes  dimensions,  ib.  =  Q.  U.  Charpente,  menui- 
serie; —  ipésine;  s'extrait  par  les  mêmes  procédés  que  celle  du 
pin  maritime;  —  résine  liquide,  ib. 

Art.  IX.  Le  pin  pinier  (§§  347  à  355).  Arbre  dp  TEurope 
méridionale,  153.  =  C.  S.  Ë.  Demande  un  climat  chaud;  — 
aime  le^  plaines,  les  vallées,  les  bords  de  la  mer  et  des  fleuves, 
ib,  =  T..  Léger  et  profond,  sablonneux,  mais  frais,  ib.  =  F.  F. 
Floraison  monoïque,  en  mai  et  juin;  —  strobiles  très-gros;  — 
maturité,  après  3  ans;  —  amandes  grosses,  comestibles,  i54.= 
J.  P.  A  étudier,  ib.  =  F.  Feuilles  plus  grandes  et  couvert  plus 
épais  que  les  autres  pins,  ib.  =^  R.  Fortes  et  pivotantes,  ib,  = 
C.  D.  Conjectures  à  former  sur  sa  croissance  et  ses  dimensions 
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possibles,  154.=  Q.  U,  Charpente^  DlaQcheaj^fi^.c^pc^pe^ 

—  mènuîserie^  etc.;  —  firùil»  ^reabte  àiBaii^^er  et  donaant^  <k 
bonne  huile  ;  —  variété  d^talie  à  ooyaii  pkè  teio^cej^  4Â6L  ^ 

AtT.  Xilépin  c*w*r(J<§§  356  à  564).  Sèu!  dtrfetf  liiêUdge, 
186.  =  C.  6.  E;  Arbre  des  gratiaes'élévations  «t  des^af^frtitds; 
^  se  toôdve  Air  les  Alpes  du  BaiCiphM'^t  dé  la  Prdt^ncie;  — 
y  Vient  à  toutes  tes  etpoëitNms/t6.  =  TJil^!Be't^1ktt'aaiDiS  tes^Is 
substantiels^  frais^  profonds-  et  di^!^;  -^  supporté  un  >  terrain 
légèrement  humide  et  jpierreui^  îbi%=^  F«  F;  Floraispir  noooi- 

Sùej  en  niai  ou  jùii^  ;  *-  graine^  amande,  moitu^gros^  gue^^Ut 
u  pîhieri  —  maturité/après  dit-rhuât  moi»,  tS'^^^  P*^J^ 

yent^tre  garantis  des  ctialéurs  et  surtout  de8()gâléef;prin^î{iiip. 
res.^  /ô.,  =:F,  Touffu;  —r  couvert  épais^  iJ.  =  R.  pn  i?àtre. 
â^enfQDcemenl,  ib.  c=  CD.  Croissance  très-lente;  — ^^  durée, 
plusieurs  siècles;  —  fortes  dimensions,  ib.  s==;.Q.  U.'  Sculpturej^ 
menuiserie;  —  chauCagé  estimé;  -^  fruit  agréable ;«—  bonne 
bulle,  158. 

Art.  XI.  Le  pin  du  lord  Weymùutk  (t^  56S  à  373).'  Exo- 
trque;,  acclimaté  en  France^  f5B.==^Ç.  S.'Ë.  Réussit  da^lôute 
la  France,  excepté  dans  le  Midi;  -^  préfère' lès  régions  un  peu 
froides,  t6.  =  T.  Il  craint  les  sols  arides,,  qpmpactesreir  inaréca- 
g^ux;  —  prospère  dans  ceux  qui  sont  humides  et  profonds,'  ii§k9. 
-^'^.  p.  Floraison  monoïque,  fin  de  mai  ;  -^  maturité  et  dissé- 
mination des  graines  seize  mois  après;  ***  fertilité  tprécœe,  t^. 
==  J.  P.  Abri  utile;  —  analogie  avec  répicéa,'i6. j=^  Fi  Fin  et: 
léger  ;  —  peu  de  couvert,  i6.  =  R.  Pivot  très-prononcé;  — 
grande  extension  latérale^  ib.  c=2  C.  D.  Croissance  très-rapide; 

—  grande  durée;  —  dimensions  très-fortes,  i6.  =5.  Q,  U.  Aux 
Etats-llnis,  son  bois  est  ferme,  léger,  peu  noueux;  -?-  propre  à 
divers  métiers;  —  charpente,  construetions  navales  et  mâture; 

—  il  est  sujet  5  pourrir;  —  on  ne  peut  encore  juger  les  qua- 
lités de  ceux  qui  ont  crû  en  France;  •—  térébenthine  abondante; 

—  soumis  au  résinage  en  Amérique,  J60. 

Art.  XII.  Le  mélèze  (§§374  à  3dâ).  Son  importance;  —  il 
est  a  feuilles  caduques;  —  se  trouve  seul  ou  en  mélange^  i^l. 
=r:  C.  S.  Eé  Originaire  des  hautes  montagnes  et  des  pays  froids; 

—  il  denfiande  une  atmosphère  sèche  et  froide;  —  dans  les  ré- 
gions tempérées  de  la  France,  il  lui  faut  les  expositions  du  Nord 
et  de  l'Esté  ib.  =  T.  Il  exige  une  terre  divisée,  fratche.  et  pro- 
fonde; —  craint  les  sols  compactes  ou  humides  et  les  sables  trop 
légers,  162.  =  F.  F.  Fleurs  monoïques,  en  avril  ou  m^i;  — 
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graine  légère  et  ailée; — 'maturka,  au  bout  de  6  mois;  —  dissé- 
mination^ au  printemps  suiYîint;  —  fertilité  précoce^  —  indice 
à  tirer  de  l'abondance  du  fruits  162.  =  J.  P.  Robustes  dans  leur 
climi^;  -*•  ai^ufs^  aftri  utile,  ib.  =  F.  Peuitféô  petites;  — 
couvert  très-léger,  ib.  =  R.  Pivot; —  un  mètre  d'enfoncement; 
-*•  ràcineii  tlraçantes-,  163.  ^^  C.  t).  Groi86aû(^e  Irtt^^fôttpfè^— 
fartes  diinéAsions; —  durée,  plusieutâ  siècles;  —  obsër^afitoëk 
sur  la^  marche:  de  sa  végétation  dans  les  dîmats  tffMpSréBy  »#'.  =^ 
Q«  U.  Il  résiste  ài  l'air  et  à  iThumidilé;  -^  côAstfoctions  ciVite§  et 
nnvaled}  —  diver»  métiers  ;  —  merraiii  et  éebalas;^  -^  cfaati4ïi(|è 
et  charbon  médiocre»;  —  térébenthine  dé  Venise  ;  -^  son  extrac- 
tioii;  — '  huilé  emnlielle  ;—  écoroe^  195. 

Art.  XIII.  Le  cèdre  (§§  383  à  391).  Originaire  d'Asie;  — 
géant  des  conifères,  168.  =  C.  S.  E.  Les  forêts  de  cèdre  sont 
situées  à  de  grande»  Ha^iteurè  sur  le  Lilkm;  et  à  1400  mètres  en 
Afrique;  —  le  cèdre  réussit,  en  Europe,  dans  les  climats  tem- 
pérés; —  dans  le  climat  de:  Pari^  il  ciHÎnit  le  froid  dans  sa  jeu- 
nesse, ib.  =  T*  Sols  graveleux,  secs  et  profonds,  convenables; 
-^  terre^xompevctes  et  Quirécageui»»»  contrairtes>  169.=  F;  F. 
Pleurs  monol(}Qes,v  en  octobre  ;  — >  ma^turité^  9Û  moi»  tsç^*y-^ 
dissémination,  en  hiver;  —  g^opère^coBimo celle du-sapia,  par 
la  d&articulation  des  écîailles,  ib.  =c  J^  P.  En  FraniAi  délicMi^ 
-—  abri  pendant  six  ou  huit  ans  contre  les  froids^  170.  =  F. 
PeuilleB  nombreuses  el  totiffùes;  -^  couvert  épais,  ih.  ^^R. 
Pivot  trècr-forfi;  -^  racines  latérales  nombreuses^  iS.  =^  C.  t)ii 
Croissance  lente  d'abord,  très-active  ensuite;  —  dinïehsîdiiif 
énormes;  —  longévité  considérable^  iL  3=  Q.  U«  Incertitude  et 
discussion  à  cet  égàrd^  i(. 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

I 

Principes  fondamenianz  de  Pezplolftatlott  des  bol». 

DfiFiNiTiONS  (392  à  A0%.  Révolution;  —  elle  est  figurée  sur 
te  terrain  par  les  exploitations  annuelles^  175.  ==  Bois  exploi* 
table;  —  l'exploitabilité  se  modifie  diversement^  ib.  ■=  Accrois- 
sement; —  annuel;  —  moyen,  476.  =  Rente, t&.  s=  Possi- 
bilité; —  rapport  soutenu,  ib,  ==  Peuplement  complet,  177. 
=  Coupe*  ib.  =  Assiette  ;  —  asseoir  une  coupe,  ib.  =  Vi- 
dange, ib.  :=  Coupe  en  usance  ;  —  coupe  usée,  ib.  =a  Chablis  ; 
—  volis;  —  quille,  chandelier  ou  tronc,  ib. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L'EXPLOITABaiTÉ. 

Art.  1".  De  Vexploitabilité  en  général  (§  403).  Elle  est  la 
base  du  traitement  des  forêts  ;  —  elle  se  détermine  d'après  di- 
terses  considérations  qui  donnent  Heu  à  quatre  sortes  d'exploi- 
ts^ilité  :  physique,  absolue,  relative,  composée,  178. 

'  Art.  II.  De  Vexploitabiliié  physique  (§  404).  Traitement 
qu'elle  entraine;  —  elle  ne  s'applique  qu'à  des  :  cas  exception- 
nels, 179. 

Art.  III.  De  Pexploitabilité  absolue  (§§  405  à  408).  En 
quoi  elle  consiste;  —  à  quoi  elle  répond,  179.  =  Elle  donne 
lieu  à  la  plus  grande  production  matérielle  possible;  —  démon- 
stration de  ce  fait,  180.=:  On  déduit  de  cette  proposition  quatre 
corollaires  principaux,  i82.  =  Indications  naturelles  propres  à 
déterminer  l'époque  de  l'exploitabilité  absolue;  —  caractères  de 
l'accroissement  progressif;  —  de  l'accroissement  stationnaire; — 
de  la  décroissance  ;  —  du  dépérissement,  ib. 

Art.  IV.  De  Vexploitabilité  relative  (§§  409  à  411).  Elle 
est  de  deux  sortes,  184.  =  L'exploitabilité  relative  à  la  rente 
la  plus  élevée  a  lieu  lorsque  le  revenu  est  le  plus  grand  possi- 
ble, sans  cesser  d'être,  avec  le  capital  producteur,  dans  un  rap- 
port égal  au  taux  ordinaire  des  placements  en  biens-fonds  dans 
la  localité,  ib.  ^m^^  Composition  du  capital  et  du  revenu  à  chaque 
âge;  —  accroissement  annuel  de  ces  valeurs;  —  conséquence 
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à  en  Urer.pour  déteriuiner  ht  révolutioa;  —  cette  exploitabilité 
convient  surtout  aux  particuliers;  —  elle  tombe  avant  l'époque 
de  Texploitabilité  absolue,  iB5.  =  L'exploitabilité  relative  aux 
produits  les  plus  utiles  varie  selon  cette  utilité,  et  tantôt  de- 
vance^ tantôt  dépasse  Texploitabilité  absolue^  i87. 

Art.  V.  De  l'exploitabilité  composée  (§§  412  à  414).  Elle 
^^applique  à  deux  cas  dont  chacun  réunit  une  double  condition, 
188.  =  Combinaison  du  plus  grand  produit  matériel  avec  la 
rente  la  plus  élevée  :  exploitabilité  convenable  à  Pintérét  parti- 
culier, ib.  =  Production  de  la  matière  à  la  fois  la  plus  considé- 
rable et  la  plus  utile  :  exploitabilité  convenable  à  Tintérét  géné- 
rai; —  elle  se  réalise  avec  succès  dans  les  forêts  de  TEtat,  t^. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

BB   LA   POSSIBILITÉ. 

Art.  I''.  De  la  possibilité  en  général.  (§§  415  à  417).  Dans 
une  forêt  normale,  elle  serait  égale  à  Taccroissement  moyen,  190. 
=?>  Dans  la  réalité,  il  faut  la  régler  de  manière  à  obtenir  un 
rapport  soutenu,  191.  =  Elle  peut  se  fonder  sur  retendue  ou 
sur  le  volume,  ib. 

Art.  II.  De  la  possibilité  par  étendue  (^  418  à  421).  Com- 
ment elle  s'obtient;  —  les  produits  matériels  sont  entre  eux 
comme  les  surfaces; —  ce  principe  n'est  pas  toujours  admissible, 
191.  =  Comment  il  doit  être  modifié  dans  son  application,  192. 
=  Partage  de  la  forêt  en  grandes  divisions,  ou  séries  d'exploi- 
tation; —  avantages  qui  en  résultent,  ib.  =  La  possibilité  par 
étendue  est  souvent  préférée,  mais  n'est  pas  toujours  applicable, 
193. 

Art.  III.  De  la  possibilité  par  volume  (§§  422  à  428).  Com- 
ment la  fixation  de  cette  possibilité  se  conçoit  au  premier  abord, 
194.  =  Difficultés  qui  se  présentent;  —  une  appréciation  ri- 
goureuse est  impossible,  mais  n'est  pas  nécessaire  au  but  qu'on 
Se  propose,  ib.  =  Exposition  de  la  méthode  à  suivre;  —  pério- 
des; —  parties  aliquotes  de  la  révolution;  —  décennies,  193. 
=  Répartition  des  exploitations  dans  les  périodes;  —  circon- 
stances à  examiner;  —  cas  où  les  affectations  des  périodes  peu- 
vent être  de  contenances  égales  ;  —  cas  où  les  contenances  doi- 
Yei^  être  inversement  proportionnelles  à  la  production  ;  —  on 
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calcule  là  possiMlilé  8«jt  Pàffcctaiîon  dé  ïa  pretaiè^e  fèvMe, 
4S5.  =  Etaluâtîon,  au  jugé,  du  tolume  actuel  et  de  racchn^^- 
sèment  futur';  -^  un  esiinafe  Faccrôîssettreiil  pour  tous  kfs  bofe, 
ibais  seulement  pour  le  milieu  de  la  période  ;  —  il  existe  Aeà 
procédés  plusrîgoureux;  —  ftidlîlé  des  feCtîfloatians,  197.^=^ 
On  procédera  ^  même  pour  les  périodes  suivautea;  ^  1$^  iné- 
galité, de  période  à  période^  ne  seront  pas  assez  fortes  pour 
compromettre  le  rapport  soutenu,  300.=:  Ce  mode  peut  éprou** 
ner  des  modifications,  ib. 


CaUPITRE  TROISIÈME. 


DE   L  ASSIETTE   DES  COUPES. 

Art.  P'  De  l'assiette  des  coupes  en  général  (§  429).  Ses  dif- 
ficultés et  son  importance  ;  —  elle  s^appule  sur  cinq  règles,  SOI. 

ART.  H.  Première  règk  (§  430)*  SiMcesaioB  et  ferme  des 
coupes;  --^  inconvénients  du  désorAre  et  de  l'irrégttdlfîlé  des 
coupes^  ^^  a  vantais  de  la  fègVe  ;  -^  edminent  elteééitVi^hiiî- 
quer  dans  hi  {Nratif(}ttej  21024 

Art.  m.  Seconde  règle  (§  431).  Disposition  respective  des 
coupes;,  -^  cfaaque  coupe  doit  s'appuyet  sur  Hil  cftenia^  un 
ruisseau  ou  sur  la  liâièce  de  la  lorèt^  203* 

Art.  IV.  troisième  réglé  (§§  432  et  433).  Orientement  des 
coupes;  —  les  vents  du  Nord  et  de  TEst  ne  sont  pas  aussi  ijan- 
geréux  que  ceux  du  Sud  et  de  l'Ouest;  —  les  réserveiS  doivent 
être  garanties  des  vents  dangereux;  —avantage  particulier  de 
la  règle  pour  les  bois  à  semences  légères  ;  —  son  importanee 
spéciale  pour  les  bois  résineux  ;  —  cas  d'exception  tirés  de  la 
situation  des  forêts»  204*  àss  GonsérVïtiôB^  sur  le&  liiiireB  Sud 
et  Ouest,,  d'un  rideau  protecteur  en  massif,  2054 

Art.  V.  Quatrième  règle  (§  434).  Ordre  des  coupes  en  mon- 
tagne; —  danger  de  cotnmencér  par  les  plateaux;  —  avantagea 
de  la  marche  opposée;  —  hédessité  d'assurer  à  chaque  coupe  uk 
moyen  direct  de  vidatfgë;  —  Chemins  dé  voitures;  -—  cheâiins 
à  traîneaux;  -^  lançoirs;  —  marche  à  suivre  lorsqu'on  ne  peut 
assurer  une  vidange  séparée  â  chaque  coupe^  206. 

Art.  YL  Cmquièfne  règle  (§  435)^  Foimie  i  dOMèr  Mit 
coupes  en  montagne,  210. 


uvbî:  troisième. 

Hé  l'ezploltaitoii  des  fa.^des. 

-  Définitims{%i  496  à  453).  Futaie;  —  la  régénération  doit 
être  naturefte,  213.  ==  Futaie  régulière;  r—  quel  traitement 
amène  cet  étal,  iô.=Futaie  irrégulière  ;  —  causes  de  l'irrégu- 
hrité,  244.==Ckiirière;  t6.=  Places  vides,  t6-=  Terres  vaines 
et  vagues,  ib,  =  Massif,  ib.  ^=  Massif  serré;  *—  massif  incomr 
plet  ou  clairière;  —  massif  entrecoupé,  ib.  =  Fourré;  — gau- 
lis;  *— perchis,  215.  =  Bois  blagics,  mieux  bois  tendres;  — 
bois  durs,  ib.  =  Morts-bois,  218.  =  fiois  abroutis;  — p  abrou- 
tissement;  —  le  recépage  y  remédie,  ib.  =  Recéper;  — r  cas 
où  cette  opération  se  pratique,  ib.  =  Bois  en  défends;  —  bois 
défensablee,  ib.  c=  Réserves;  —  réserve  de  la  coupe^  217.  = 
Sous-bois,  ib,  =  Coupe  à  blanc  étoc,  ib. 

CHAPITRE  PREMIER. 

HfiTHODE  DU    EÉBNSEMBNCBMSNT  NATUREL  ET  DBS  fiCLÀIRCIBS   OU 
KKPLQ^TATIOll  DBa  VUTAUS  «iQUUiBBab 

Ami»  I**.  Généralités  (§§  454  à  458).  Bn  quoi  consiste  la 
méthode;  -r*  elle  repose  sur  des  faits  naturels,  218.  =»  Action 
du  sol  sur  la  germination;  —  conditions  qu'il  doit  réunir,  24 (^. 
==  La  lumière,  inutile  à  la  germination,  est  nécessaire  h  la  jeune 
plantç;  —  comment  çon  action  doit  s'exercer,  ib.  ==^  Lutte  né- 
cessaire qui  s'engage  entre  les  jeunes  plants  serrés  en  massif;--^ 
diminution  du  nombre  des  tiges  et  chute  naturelle  des  branches 
basses;  —  avantages  de  cet  état  de  choses  au  début;  —  ralenlisse- 
iQçpt  de  croissance  qui  en  résulte  ensuite  ;  —  la  nature  conduit 
ainsi  une  forêt  jusqu'à  sa  régénération,  220.  =  CQpiment  doit 
être  ûifitée  la  marche  paturelle^  et  conditiojns  à  réaliser,  SS21. 

Asr.  IL  Coupes  de  régénératiOH  (§§  459  k  AM).  Quatre 
cond^ieiiB  nécessaires  réaluéea  par  trois  eouped,  33^.  ^^  Coupe 
é'^BSfionenoenienl;  «^  coqditions  qui  fègleat  la  réserve;  *-- la 
troupe  ià'efiB6oi6nc«ineB4  remplit  les  ti-ois  prémices  conditioner  ëe 
faiDigéoération,  t6.  >=3  Goopa  «ecMidaire  ;  —  son  4>ul;  -^  eofl^ 
amtfltt^^  diiigç  ;  «m*  oas  où  elle  se  fait  en  plusieurs  fois,  iM« 
savf  Coups  définitive;  *^  réserve» q^^ekle  comporte;  •-* ^9  té^ 
serves  ne  sont  point  destinées  à  proeurer  un  ensemeneemeni 
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tardif^  924.  s=  Comment  l'exposition  et  la  nature  du  sol  doivent 
influer  sur  le  nombre  des  réserves  dans  les  deux  premières 
coupes^  226. 

Art.  IH.  Coupes  d^ amélioration  (§§  465  à  470).  Les  bois 
tendres  et  les  morts-bois  s'introduisent  toujours  dans  le  repeu- 
plement ;  —  coupe  de  nettoiement  ;  —  on  ne  peut  en  préciser, 
l^époque  d'une  manière  absolue,  227.=:  Ëelaircies périodiques; 
— •  trois  points  à  établir,  228.  =  Sur  quels  sujets  portent  les 
éclaircies;  —  ne  jamais  interrompre  le  massif;  —  inconvénients, 
d'une  éclaircie  trop  forte  aux  différents  âges;  —  éclaircie  nor« 
maie  ou  moyenne;  —  circonstances  de  sol,  de  situation  et  d'ex- 
position où  i'éclaircie  peut  être  forte;  —  circonstances  con- 
traires où  elle  doit  être  faible,  229.  =  D'où  dépend  la  fixation 
de  répoque  de  la  première  éclaircie;  —  elle  est  utile  dès  que 
le  bois  est  à  l'état  de  gaulis,  23 1 .  =  Fixation  de  la  période  à 
laisser  entre  les  éclaircies,  233.  :=  Avantages  des  éclaircies  pé- 
riodiques :  augmentation  de  produits;  —  ces  produits  accessoires 
ne  tendent  qu'à  augmenter  le  produit  principal  ;  —  les  éclaircies 
améliorent  la  qualité  du  bois;  —  elles  préservent  les  forêts  de 
la  multiplication  des  insectes,  234. 

Art.  IV.  Fixation  de  V exploit abiliii  et  de  la  possibilité  dans 
les  futaies  (§§  471  et  472).  L'exploitabilité  doit  être  fixée  à  un 
âge  de  fertilité  complète  et  suivant  les.  principes  établis  dans  le 
deuxième  Livre,  235.  ^=^  La  possibilité  doit  se  fonder  sur  le  vo- 
lume, 236. 

.  Art.  V.  Marche  des  exploitations  dans  une  futaie  régulière 
(§§  473  à  477).  Utilité  de  l'examen  de  cette  marche;  —  hypo- 
thèise  :  révolution  de  100  ans,  périodes  de  20;  —  embrasser  les 
produits  principaux  et  les  produits''  accessoires  a  obtenir,  dans^ 
toute  la  forêt,  pendant  la  durée  de  la  première  période,  236.= 
Coupes  d'ensemencement  pendant  les  premières  années;  —  dif- 
férentes coupes  dans  les  années  suivantes;  —  les  coupes  de 
régénération  ne  peuvent  suivre  une  marche  régulière,  237.  = 
La  possibilité  par  étendue,  applicable,  à  la  rigueur;  aux  coupes 
d'ensemencement,  ne  peut  plus  s'admettre  dans  les  coupes  îm^ 
vantes;  —  la  possibilité  par  volume  permet  seule  d'opérer  eft 
raison  des  circonstances,  238.:^  La  base  de  la  possibilité  est 
différente  pour  les  coupes  d'amélioration  ;  —  nécessité  dé  leur 
imprimer  une  marche  régulière  ;  — >  leur  appliquer  la  possibilité 
par  étendue,  239..  «»  Trois  genres  dô  coupes  à  faire  annuelle-' 
ment  dans  uqe  futaie  normale,  240. 
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Ait.  VI.  Abatage^  façonnage  et  vidange  dam  les  futaies 
(§§  ^"^B  et  479).  La  meilleure  saison  pour  l'abatage  est  Thiver; 
-—  moment  de  le  commencer  ;  <—  avantages  de  cette  saison  pour 
la  qualité  du  bois;  —  pour  la  yidange;  —  restrictions  en  ce  qui 
concerne  les  essences  résineuses,  241.=  Ebranchement  des  ar- 
bres et  autres  précautions  ;  —  mode  et  époque  de  vidange  ;  — • 
ne  point  exagérer  les  mesures  conservatrices^  S4Î. 

Art,  YH.  Essences  propres  à  la  futaie  (§  480).  Ce  traite- 
ment, nécessaire  pour  les  bois  résineux,  n'est  avantageux  que 
pour  un  certain  nombre  de  bois  feuillus,  244. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 


APPLICATION  DE  LA  XtTHODB  DU   RÉBNSE1IENC8MBNT  NATUREL  ET 

DES  ÉCLAIRCIES. 

Art.  !•'.  Exploitation  du  chêne  en  futaie  (§§  481  à  483). 
E  (i).  Il  y  a  perte  à  la  reculer  jusqu'à  250  et  300  ans;  — 
Texploitabilité  peut  varier,  suivant  les  sols,  de  120  à  180  ans, 
245.  r=  G.  R  Coupe  d'ensemencement  sombre;  —  son  but; 
— -^  le  terrain  se  gazonne  souvent  et  doit  être  remué;  —  ne  pas 
retarder  la  coupe  secondaire;  —  ni  la  coupe  déRnitive;  — 
quelques  réserves  sur  cette  dernière  coupe  ;  —  branches  gour- 
mandes;—  émondage;  —  inconvénients  qu'il  prévient,  246. 
=  C.  A.  Nettoiement  conforme  aux  règles  générales;  —  serrer 
beaucoup  le  massif  dans  les  premières  éclaircies;  —  espacer 
davantage  dans  les  dernières;  —  précautions  à  prendre,  251. 

Art.  il  Exploitation  du  hêtre  en  futaie  (§§  484  à  486). 
E.  Elle  tombe  entre  80  et  140  ans;  —  cas  où  elle  doit  être  abré- 
gée, 252.  =  C.  R.  Coupe  d'ensemencement  sombre,  pour  un 
double  motif;  —  fixation  de  l'époque  de  la  coupe  secondaire  et 
comment  elle  doit  s'opérer;  —  époque  de  la  coupe  définitive;  — 
elle  a  lieu  sans  réserves,  253.=C.  A.  Conformément  aux  règles 
générales,  255. 


(1)  Les  intitalésdes  paragraphes  aoDt  représestéa  par  les  abréviatioat 
suTantes  : 
E.  Exploilabilité.  I      C.  A.  Coapes  d*améIioratioQ. 

C.  R.  Coapes  de  régéDération.  I 


AfLTf  nif  Exploitation  d'un^  futaie  fnéla^njf^  de  cjkfine  ^t  de 
hêtre  (§§  \%i  à  49O).  Causes  qui  rendejxt  ce  luéiftfige  ^fim^ 
^ux^  %^r  =  P.*  Oq  doit,  en  géoéraL  adopter  la  rivpjiaUaa 
Gpnvenable  au  chêne^  256.  =^  Q.  R.  4éser?ç  nop^brense  e^ 
ciièae  pçur  rensemeocemeot^  -~  prompt§  çp^pç  s^cpvi4sâF^ 
nécessaire  au  chêne  et  souvent  peu  nuisible  ^u  k^iv3\.Tm  CP9P0 
définitive  en  vue  de  la  rjêussite  du  çhénç;  —  eff^piétetp^ptis  d^ 
hêtre;  —  moyens  d'y  remédier^  ib.  =  C.  Â.  Comme  dans  le 
ch^  pur; .— r  fayoFiser  le  diêne  danç  ie^  édairaes^  d58«- 

Art.  IV.  Exploitation  du  châtaigmer  m  futaie  (§§  491  à 
493).  E.  Révolution  de  90  à  120  ans,  259.  =  C.  R.  Comme 
pour  le  chêne  ;  —  labpur  à  donner  parfois  dans  les  cf>upes 
sombres,  ib,  =  C.  A.  Soios  particuliers  dans  les  nettoiements; 
*—  éclaircies  comme  pour  le  chêne,  mais  plus  fréquentes,  260. 

Art.  V.  Exploitation  d^  l'çrv^  ^  futaie  (§§  494  à  496). 
£.  Révolution  de  100  à  120  ans,  261.=  C.  R.  Coupe  d'ense- 
mçj^mepjt;  -r-  espaç0n9ent  çlç  4 1^  6  mètrç^s;^^tr^  les  ^ra^[|p)lie8 
des  réserves;  —  c^  pu  ie^venjts  ^içraient  à  craipdri^;  ^  ga^PP- 
nement;  -r-  coupe  secondaire  ;  deuï  aqs  après  ren^eiQppçd- 
ment;  —  coupe  définitive:  deux  ans  après  la  cpup^  secondaii^^i 
—  cas  où  cet^e  dernière  peut  être  négU^é^,  ibf  ^^t^  Àt  CppfoEs- 
mes  aux  règles  g;énérales;  —  éclaircies  fréquentes,  ^69*  ^ 

Art.  VL  Exploitation  en  futaie  du  frêne  et  des  grands 
érables  (§  497).  Futaie  avantageuse;  —  révolution  de  90  à  100 
ans  ;  -*-  mêrpe  tpaiteraent  que  pour  le  h^tre  ;  —  coupe  secondaire 
plus  prompte,  263. 

Art.  vu,  E:çploit.atiQn  du  charme  en  futçiie  (§498).  Ay^h- 
tages  de  §on  mélange  avec  d'autre?  esise|;ic^s  pUîs  préôeua^s^ 
263. 

Am,  VIU.  Sq>ploitatiùn  dp  Rouleau  en  futaie^  {%  499).  It 
peut  8$  traiter  av^fntageusemei^  ^  futaie;  n«*  révolalion  de»  S& 
à  $â  W»)  rrrr  coiàpes  de  régdnération  c  à  hlanc  étoe  ^  —  labour 
du  terrain;  —  éclaircies  très-rapprochées,  264. 

A«T.  XSL  Exploitation  du  robinier  en  futaie  (§  500).  Motifs 
pour  le  cultiver  ainsi;  — exploitabilité  à  60  ou  70  ans;  —  mo- 
paûr  lui  appèiqiier  te  ^temeat  de  ^rme,  269. 


Art..  X.  Eayf^lqitjçifim  d'u^e  ftftaie  de  sapin  S|  ?iOi  k  ^^> 
E.  Entre  100  et  140  ans;  —  circonstances  (^ui  ui  dé(ermi9en|, 


Î$Ç,  =;;r  Q^Fl;  liCiiT  diinection;  ^  tmtogie  *?9ç  l*  hêtre;  — 
coiiveil  fie  1a coupe  d'enseroencemeiyt  plu9  épais;  ^^  ooupQ  se- 
condalps  plus  promptç  et  ^n  plus^^uni  fgîs  ;  r^  cwp^  ctéfinilive  ; 
-r^  réservas^  267 r  «^  C.  A.  Alassif  serré  4aAs  i^a  preioièreft 
aQAées;  -r  csK  où  devra  (tre  fippliquée  réqlaireie  majeiioe;  «^ 
fjrtble,  268, 

Art.  XI,  Exploitation  d'unç  futaie  mélangée  de  sapin  et 
hêtre  (§504).  Avantages  du  mélapge  :  ^  conformité  d^exigeoces 
et  de  traitement;  -^  diversité  de  produits^  269, 

Art.  XïI.  Exploitation  d'une  ftUaie  d'épicéa(%%hmkM^). 
E.  Cas  d'appliquer  les  différentes  révolutions  de  90  à  140  ans, 
270.  =  C.  R.  Danger  des  vents;  —  quatre  modes  particuUen 
d'exploitation  employés  pour  en  préserver  les  coupes^  271.  :==; 
IPremier  mode  :  bandes  alternées  ;  *-  ce  mode  présente  quatre 
inconvénients  principaux^  ib.  ^=  Second  mode  ;  bouquets  ;  — 
mêmes  inconvénients  que  le  précédent^  et  de  plusj  le  désordre^ 
273.  =^  Troisième  mode  (Hartig")  :  coupes  à  blanc  éioc  longues 
et  étroites^  sur  différents  points  à  la  fois,  ib==  Quatrième  mode  ; 
application  de  la  méthode  naturelle  ;  -^  coupe  sombre»  serrée;  -^ 
supprimer  quelquefois  la  coupe  secondaire;  -^  combiner  ce 
wfiid^  avec  1^  troisiÂmo,  374.  =^  On  paxatt  reapnoet  en  AHe- 
in^goiQ  ^  la  régéoératiop  naturelle  des  futaies  d'épicéa  qui,  ce* 
pondant,  it  été  tentée  avec  succès  en  Fraoïoa»  276.  «^  C»  A« 
Comme  pour  le  sapin,  278. 

Art.  XIII,  exploitation  d'une  futaie  mélange  de  sapin  ^ 
épicéa  (§  513).  Avantages  de  ce  mélange;  -^^  empiétemeat 
de  répioéa;  —  causes  de  cet  inconvénient;  —  précaution  pour 

le  jpr^enir,  278, 

Art.  X!V.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  sylvestre 
(§§  514  à  517).  E.  Cas  d'appliquer  la  révolution  de  80  à  90 
aqs;  —  en  France^  et  dans  les  forêts  de  TEltat,  il  faut,  suivant 
les  sols,  exploiter  entre  120  et  160  ans,  279.  s=:^  G.  R.  Coupe 
d'ensemencement  :  5  à  6  mètres  entre  les  branches  des  réserves  ; 
—  objection  relative  aux  dégâts  des  vents  et  à  Tenvahissement 
des  plantes  nuisibles;  —  précautions  à  prendre;  —  coupe  se- 
condaire inutile;  —  opportunité  de  la  coupe  définitive  prompte, 
281.=  Motifs  qui  font  préférer  la  voie  artificielle,  283.=  C,  A, 
Motifs  qui  déterminent  à  entreprendre  la  première  éclaîrcie 
qucMod  1^  JQunç9  ]hhs  çont  eacpre  à  l'état  dj^  fourfé,  eU  la  prati- 
quer forte;  —  éclaîrçieA  fréq^uçnteS;  2^5^ 
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Art.  XV.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  à  crochets 
(§§  5i8  à  5^1).  Le  mode  de  traitement  est  encore  incertain, 
l'essence  n'étant  bien  étudiée  que  depuis  peu  d'années^  287.  = 
£.  Elle  semble  deyoir  varier^  suivant  l'altitude,  entre  460  et 
S60  ans,  ih,  =  G.  R.  Coupe  d'ensemencement  assez  espacée, 
par  bouquets;  —  coupe  secondaire  en  une  fois,  suivie  de  près 
par  la  coupe  définitive;  —  hfiter  le  repeuplement;  —  nécessité 
de  conserver  un  rideau  épais  aux  parties  supérieure  et  inférieure 
des  pentes  rapides;  —  ne  pas  faire  les  coupes  d'un  seul  tenant, 
288.  =  G.  A.  Eclaircies  très-faibles  jusqu'à  la  dernière;  — •  ne 
pas  faire  la  première  avant  l'âge  de  40  ans,  290. 

Art.  XVI.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  maritime 
(§§  522  à  526).  E.  On  ne  peut  la  ûxer  que  par  analogie  ;  — 
dans  le  climat  du  midi,  on  aura  intérêt  à  la  retarder  jusqu'à 
120  ans,  291.  =  G.  R.  Motifs  pour  assimiler,  sous  ce  rapport, 
le  pin  maritime  au  pin  sylvestre,  ib.  =  G.  A.  Devancer  encore 
Page  de  la  première  éclaircie,  et  abréger  la  périodicité  des  sui- 
vantes, 292.  =  Mode  de  traitement  et  régénération  des  futaies 
de  pin  maritime  exploitées  en  vue  du  gemmage,  ib.  =  Goupes 
à  blanc  étoc  avec  semis  artiBciel,  294. 

Art.  XVII.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  laricio  (§  527). 
Exploitabilité  de  100  à  130  ans  et  au  delà,  en  vue  des  construc- 
tions civiles  et  navales;  —  traitement  comme  le  sylvestre,  294. 

Art.  XVIIï.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  noir  (§  518). 
Tous  les  auteurs  s'accordent  pour  prescrire  le  même  traitement 
que  pour  le  pin  sylvestre,  295. 

Art.  XIX.  Exploitation  d'une  futaie  de  pin  d'Alep  (§  529). 
Exploitabilité  vers  80  ans;  —  traitement  présumé  analogue  à 
celui  de  l'épicéa,  296. 

Art.  XX.  Exploitation  du  pin  pinier,  du  pin  cembro  et  du 
pin  du  lord  fFeymouth  (§§  530  à  532).  Les  deux  premiers 
n'existent  qu'isol&  ;  —  les  essais  faits  sur  le  troisième  ne  per-. 
mettent  pas  encore  d'en  déduire  des  règles  d'exploitation,  297« 

Art.  XXI.  Exploitation  du  mélèze  (§  533).  Gomme  le  pin 
à  crochets,  299. 

Art.  XXn.  Exploitation  du  cèdre  du  Liban  (§  534).  Les 
essais  d'acclimatation  sont  à  conseiller,  300. 


MS  -MATIÂaBS.  WW 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

BXPLOITATION  DBS  FUTAIES  IRRÉ6DLIÈRES,   QUI  ONT  ÉTfi  SOUHISElS^ 

AU  MODE  DU  JAKDINAGB. 

Art.  P'.  Des  forêts  jardinées  en  général  (§§  535  et  536). 
Mode  du  jardinage;  —  principe  qu'on  y  suit;  —  état  que  pré- 
senté une  forêt  jardinée;  — inconvénients  de  la  confusion  d'âges  } 
—  on  rencontre  parfois  de  belles  parties^  301.  =  Difficultés  de 
la  surveillanée  ;  —  infériorité  des  produits  en  quantité  et  en  qua- 
lité; -*  la  croissance^  accélérée  dans  la  futaie  régulière^  est  ra- 
lentie par  le  jardinage  ;  —  perte  des  produits  accessoires  ;  — 
arbres  branchus  et  viciés^  303. 

Art.  II.  Des  coupes  de  transformation  (§§  537  et  538)*  But 
de  ces  coupes;  —  trois  principaux  états  de  peuplement  à  distin- 
guer dans  les  forêts  jardinées;  —  premier  cas  :  coupe  analogue 
à  la  coupe  définitive;  —  second  cas  :  coupe  anal<^ue  à  la  coupa 
secondaire;  —  troisième  cas:  coupe  analogue  à  la  coupe  d'en- 
semencement; —  comment  le  sous-bois  pourra  servir;  —  son 
extraction;  —  recépage  dans  les  bois  feuillus;  —  observations 
particulières  au  hêtre^  304.  =  Les  divers  états  des  forêts  jardi- 
nées ne  sont  que  des  nuances  de  ces  trois  principaux;  —  ce  qui 
rend  difficiles  les  coupes  de  transformation;  —  chercher  toujours 
â  égaliser  la  croissance^  309. 

Art.  m.  Marche  des  coupes  de  transformation  (§§  539  à 
547).  Nécessité  de  continuer  partiellement  le  jardinage; — deux 
exploitations  distinctes^  3li.  =  Révolution  transitoire;  -^  d'où 
en  dépendra  le  terme;  —  périodes  et  affectations;  — -  règles  ft 
observer;  — >  difficultés  d'égaliser  les  produits;  -*  multiplier  les 
séries  et  donner  aux  affectations  des  contenances  égales;  —  hypo- 
thèse, 312.  =r  Exploitation  de  la  1^*  période  :  coupes  de  trans- 
formation; —  ébranchements;  —  jardinages  dans  les  atfectatîons 
des  deux  autres  périodes;  —  comment  ils  s'opéreront  pour  cha- 
cune; —  maintien  des  produits^  314.  «=  Détermination  de  la 
possibilité;  —  la  fonder  sur  le  volume;  —  nécessité  des  vérifica- 
tions^ 315.  =  Quotité  des  produits  du  jardinage;  —  comment 
il  faudrait  opérer  pour  en  déterminer  la  possibilité  par  volume; 
-^  inconvénients  et  incertitude  de  ce  mode  ;  —  se  reporter  h 
l'ancien  jardinage;  —  avantages  qu'on  y  trouvera^  ib,  =  La 
transformation  est  la  chose  principale;  —  la  possibilité  n'est  ici 


que  secondaire^  318.  =  Exploitation  des  périodes  S  et  3;  — 
augmentation  et  compensfUi^iK  de  pfis^ibilité^  319.  =  Cas  où  le 
traitement  a  été  déjà  amélioré  par  dies  exploitations  intelli- 
gentea,  ib,  =  loipçssibilité  de  prévoir  tous  les  c^s  de  futaie  irré- 
guUère,  322. 

Art.  IV.  De&  cas  oh  le  jardinage  doit  être  conservé  (§§  548 
et  549).  Nécessité  dç  maintenir  le  jardin^e;  suc  les  ^omiQets 
élevés  ou  le  repeuplement  naturel  est  diffîcilç^  afin  de  conservée 
un  ^n  aux  parties  inférieures;  —  sur  Içs  versante  abruptes;  — 
4^ps  certes  bois  de  particuliers  ou  des  copumuQes^  322,  = 
Règles  h  suivre  |)Qur  établir  un  jardinage  rationniel;  — ^  division, 
en  parcelles;  —  ordre  et  périodicité  du  jardip^ge;  —  possibili^ 
fondée  sur  le  volume  ;  —  principe?  qui  d^vrpnt  ^»ré§itfer  h  i^ 
pratique  du  jardinage^  324. 

CHAPITRE  QUATRIÈMB. 

EXPLOITATION  BBS  FUTAIES  IRRÉGCLIÈRES  QUI  ONT  ÈtÈ  SOmSBS 

AU  MODE  BIT  A  TIRE  ET  AIRE. 

Art.  I".  De  Véta  de  ces  forêts  en  général  (§§  580  h  552J, 
£»  quoi  consiste  le  p»ode  h  tire  et  aiiQ  consacré  p^  Tordon-^ 
9«0ce  de  1669;  ^  résultais  de  ce  mode,  32^.  »=  ComotentU 
se  présentait  parfois  un  repeuplement  de  bonnes  essences;  -r-r  ç^ 
cas^  le  plus  heureux^  était  le  plus  rare,  330.  =  Etat  de  ces  fu- 
taies; -n^  but  du  traitement  actuel  de  ce»  forêts,  331. 

Aht.  II,  Des  eQupefi  de  transformation  (§§,55?  à  557). 
Quaireçatégories  à  distinguc^r  dans  ces  forêts;  l""  vieille»  futaies.;, 
S»  perebis;  y  gaulia  et  fpurrés;  ¥  parties  ruinées,  33^^  =^ 
Ai^iquer  aux  vieilles  futaies  le  traûeinent  des  lutaje^  râgur 
hèt^^j  ti,=  Perchis;—  dans  quel  étal  on  Ip  trouve  ;  —  r^ryes; 
-PTf  cas  01^  elles  sont  en  petit  nombre  ;  -*^  qas  où.  elles  snnt  nw^ 
briwsfi^et  ribssawblées;  -^  éli^gfkgia  à  pratiquer  parfois;  -r  C4^  Ojjk 
U  viiuin»eu)^  liajfmer  dépéfir  \e^  r^^rves^-^-*  bot^  btanea;  ^  ç^ 
où  il  faut  les  c^upeap  sans  eiiceptinQ;  -^  cas  d'en  rés^ver ;.  «rm 
{(Mrf»ea>iâ.»=^G«uUs  ^t  fourrée;  ^  extraelifo  des  boi^  blanc»  eil 
(}ea  ré$erveg.;  —  répéter  tes  nettoie wenta,  335.  ~  Partie  mii^ 
lé«9;  ^  £as  oii  les  boiii  bl^^os,  devront  4lrf&  ^spoupb^;  ^  ca& 
iA  ils  devront  4ti)e  ^pltif^  p^  nettpi^n^t;  •—  ab^(^^  à^  vii^x, 
«ïbm>  3a$. 
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Art.  m.  Marche  des  coupes  de  transformation  (§§  558  à 
561  ).  Séries;  —  cttumer  les  andennes;  ^^  composition  des  sé- 
ries à  former,  337.  =  La  marché  des  coupes  pourrait  se  régler 
comme  dans  la  futaie  régulière  ;  —  exploitations  qui  auraient 
lieu^  durant  la  1'*  période,  dans  cbaqùe  afifectation;  —  comment 
se  réglerait  le  repeuplement  des  parties  ruinées;  —  cette  mar- 
che com(>rome(traît  le  rapport  soutenu;  —  ses  înccHiyébtènt^,  ib. 
=  Moyen  d'y  obvier;  —  mettre  en  réservé  les  parties  les  plctfc 
ftgées:  — révolution  transitoire  de  <rourte  durée;  —  coupes  d0 
transrormation,  dans  les  percbis  et  dans  les  gauKs  et  fontm^p^ 
contenances  égales;— les  produits  de  ces  coupes  seront aMi  ftbon- 
dants;  -^  ne  pas  fiier  d'avan&è  la  révolution  défitiitive,  339.=3 
Ces  générantes  devront  se  lnoâifi£ir  dans  det  tus  n<)ttdirèut, 
â4i. 
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UVRE  QUATRIÈME. 

He  l'exploitation  des  taillis. 

Définitions  (§§  562  à  569) .  Taillis  ;  —  régénération  par  rejets 
jet  par  drageons,  345.  =  Taillis  sous  futaie  ou  conoposé;  — 
^taillis  simples,  346.  =  Baliveaux;  —  baliveaux  de  l'âge;  — 
baliveaux  modernes;  — -  baliveaux  anciens;  —  vieilles  ècorces; 
-^  gens  précis  de  ces  divers  termes,  îô.  =  Couvert  et  ombrage  ; 

—  distiuctloD  entre  ces  deux  termes;  —  ils  s'entendent  aussi  de 
la  surface  couverte  ou  ombragée,  347.  =  Ravaler,  348.= Cou- 
per en  pivot;  —  en  talus,  ib,  =  Cépée  ou  trochée, t6.  =.B4r 
miers,  ib, 

CHAPITRE  PREMIER. 

MÉTHODE   DU   TÂIUK  8IKPLB. 

Art.  !•'.  Généralités  (§§  570  et  57i).  Peu  ou  poiatde  ré- 
serves; —  exception  dans  les  forêts  de  l'Etat,  349.  =  Condi- 
tions de  Texistence  et  de  la  durée  des  taillis,  350. 

Art.  II.  Essences  propres  au  taillis  (§  572).  Les  bois  feuil- 
lus peuvent  seuls  être  traités  en  taillis;  —  le  hêtre  est  impropre 
à  ce  mode  de  traitement;  —  quelques  arbrisseaux  méritent  at- 
tention; —  favoriser  les  bonnes  essences,  351. 

Art.  m.  Fixation  de  Vexploitabilité  dans  les  taillis  (§§573 
et  574) .  Inconvénients  des  révolutions  trop  longues  ou  trop  cour- 
tes ;  —  limites  générales  ;  —  Pexploitabilité  absolue,  renfermée 
entre  ces  limites^  doit  être  appliquée,  352.  =  Données  sur  Tex- 
ploitabilité  des  taillis;  —  cas  d'appliquer,  selon  les  sols  et  les  es- 
sences^ la  révolution  de  30  à  40  ans;  —  celle  de  30  à  25  ans; 

—  celle  de  45  à  20  ans;  —  celle  de  5  à  iO  ans,  354. 

Art.  IV.  Fixation  de  la  possibilité  dans  les  taillis  (§  575). 
La  baser  sur  la  contenance;  —  les  contenances  pourraient  être 
proportionnelles;  —  généralement  on  les  prend  égales,  355. 

Art.  V.  Saison  la  plus  convenable  pour  la  coupe  des  taillis 
(S§  576  et  577).  Inconvénients  de  la  coupe  en  automne  et  en 
hiver;  —  en  temps  de  sève,  356.  ==  Epoques  à  préférer  selon 
les  localités,  357. 
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Art.  VI.  Mode  d'abatage  des  taillis  (§  578).  InstrumeiUs 
bien  tranchants;  —  couper  rez  terre;  —  forme  à  donner  aui 
souches;  —  cas  de  couper  dans  le  jeune  bois;  —  procédé  à 
appliquer  aux  essences  drageonnantes^  358. 

Art.  VII.  Façonnage  et  vidange  dans  les  taillis  (§§  579  et 
580).  Les  opérer  airant  Tapparition  des  rejets;  •—  dans  quels 
sols  le  retard  est  surtout  à  craindre,  359.  ==  Cas  où  la  vidange 
peut  s'opérer  avant  le  temps  de  sève;  -^  places  de  dépôt;  --^ 
avantages  de  créer  de  bonnes  routes  forestières,  360. 

Art.  Vin.  Examen  des  dispositions  que  renferme  le  cahier 
des  charges  des  adjudications  de  coupes  (§§581  et  582).  Texte  : 

—  A.  Délais  d'abiitage;  —  B.  Mode  d'abatage;  —  C.  Délais  dé 
façonnage;  •—  D.  Délais  de  vidange;  —  E.  Délais  nécessités  pat 
les  circonstances  locales^  361.  =  Ces  exceptions  doivent  être 
soumises  par  les  agents  locaux  à  la  saDotioo  de  l'Administration; 

—  examen  de  ces  dispositions;  —  a.  Délai  d'abatage  trop  reculé  ; 

—  il  faudrait  fixer  aussi  le  commencement  de  l'abatage;  —  b. 
Exceptions  à  observer  pour  le  mode  d'abatage  ;  -—  c.  Inconvénients 
d'un  trop  long  délai  pour  le  façonnage;  —  mesures  propres  à 
Tabréger;  —  d.  Avantages  et  inconvénients  des  délais  de  vi- 
dange trop  reculés,  363. 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


MtTHODB  Jin  TÀILLI8  COMPOSÉ  OU   SOUS  FUTÀIB. 

Art.  P'.  Généralités  (^383  et  384).  Avantages  qu'on  veut 
réaliser  par  ce  mode,  368.  =2  II  faut  considérer  ici  non-seule- 
ment Texploitabilité  de  chacun  des  éléments,  mais  encore  le 
choix,  le  nombre  et  la  distribution  des  baliveaux;  —  chercher  à 
les  concilier  le  mieux  possible,  t^. 

Art.  II.  Exploit abilité  des  taillis  sous  futaie  (585  à  587). 
Impossibilité  de  soumettre  le  sous-bois  à  de  courtes  révolutions, 
370.  ==  Plusieurs  auteurs  allemands  sont  d'un  avis  contraire; 
—  réfutation,  371.  =  L'exploitabilité  de  la  réserve  doit  se  dé* 
terminer  d'après  la  qualité  du  propriétaire;  —  elle  devient  le 
régulateur  du  batirage,  37^. 

Art.  ni.  Choix  des  baliveaux  (§§  588  à  590).  Sujets  à  pré- 
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férer  s^tis  h  rd^p^t  de  léc^  offgtne  ; —  d^  hût  végétafioo^  373; . 
citt  de  leur  esseiice,  374;  -^=^  de  ïeiir- formée  37ï(. 


Art.  rv.  Nombre  des  baliveaux  (§§  591  à  5M)(  Ildoift  Yàiier 
selon  les  essences^  les  sols  et  les  expositions;  —  l'essence  influe 
en  raison  (ki  pllis  eu  moine  de  couvert  qu'die  procure^  ou 
qu'elie  apporte  ^  —  un  sol  fei^tife  permet  des  rftèrres  nôtù- 
breases  et  âiraneées  en  âge;  :^  iM  sol  médioeriB^  jornt  à  une 
exposition  chaude,  etige  que  le  tacHh  soit  ombfagé^  mais  peu 
couvert^  37^.  =>  Nécessité  de  quelques  dbnàées  à  l'égard  dîi  ba- 
livage; —  marche  suivie  dans  les  expériences  sor  ce  sujet,  378. 
e=  Les  arbres  ne  doivent  couvrir  que  du  tiera  au  sixième  da 
terrain  ;  —  avantages  du  balivage  normal  de  Cotta^  et  comment 
on  doit  i'appliq,uér^  370.  =:  Balivage  normal:  -^  il  assure  entre 
le  taillis  et  la  futaie  un  rapport  convenable,  38  L 

ktx.  V.  DiaMbutian  des  balitMamt(!^  995  et  fS^.  (^(f\xûe 
tfurface  plane  :  —  d'une  surface  accidentée  $  -^  încontétiients 
de  réserver  plusieurs  anciens  sur  te  même  poitit;  -^  pVAicéÈ  (A 
ils  ooBtiennent  le  mieu«,  303.  ^^  IMKtti^k  pour  arrHrer  à  uH 
baMvage  convenable,  3&I. 

CHAPITRE'  TROISIÈME. 

TRÀYÀCX  NfiCBSSÀIRES  POUR  ENTRETENIR    LES    TAILLIS    EN   EON 

tJkJ. 

ART.  V\  Repeuplements  artificiels  (§g  597  ed  ^M^  Néces- 
sité de  ces  opérations  après  Texploitation  ;  —  disparition  du  chêne 
dans  les  taillis^  386.  =  Expédient  proposé  par  Hartlg;  —  ses 
inconvénients;  —  préférer  le  semis  ou  là  {^lanfatiori  avec  recé- 
page; ^-^  extraire  les  vieilles  souches^  les  bois  Mstncis  et  len 
mortd^bols;  ^^  essences  à  mtroduil'e  dans  les  taillis^  3^. 

Art.  II.  Nettoiements  et  édaircies  (^589  et  600)^  Avaaii- 
ges  des  nettoiements;  — 'époques  à  préférer^  390.  =  Age  au- 
quel il  convient  d'éclaircir;  -^  sur  quoi  porte  réafaîrcié;  -^  une 
ou  dent  éciàircies  âelon  la  durée  dé  lii  révohïtioù;  -^  trn  par- 
ticulier gagnera  à  les  multiplier^  39i . 

Art.  m.  Elagagedes  baliveaux  (§§  601  à  603)^  Formation 
de  branches  gourmandes  sur  la  tige  des  arbres  cpifcfn-isole;  *^ 
inconvénients  qui  en  résultent;  —  moment  d'entreprendre  Té- 
lagage;  —  comment  il  dètra  se  répéter;  —  mmWelti  ptoc&- 
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der;  —  saison  à  choisir;  —  Télagage^  même  onéreux,  doit  être 
exécuté,  392.  =»  Suppression  des  branches  sèches  et  des  bran- 
ches latérales  nuisibles;  —  considérations  qui  doivent  guider 
dans  cet  enrëvement,  394.  =  Importance  de  Télagage,  395. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

1)U  BALIVAGB  DBS  TAILLIS  SSLOlf  l'oeDONNANGB  RÉGLBHBNTAltB 

DU  CODB    FORESTIER. 

Art.  !•'.  Texte  de  l'ordonnance  (§  604),  Art.  70  établissant 
le  nombre  des  baltireaux  à  conserver,  396. 

Art.  II.  Examen  de  ces  dispositions  et  conséquences  qui  en 
découlent  (§§  605  et  606).  But  de  Tarlicle;  —  vues  utiles  dans 
lesquelles  il  a  été  rédigé;  —  inconvénients  de  l'état  de  choses 
qu'il  consacre;  ^  ils  naissent  de  deux  objets  principaux;  -^  le 
traitement  prescrit  doit  amener  la  destruction  du  taillis  sous 
futaie,  397.  =  Démonstration  :  hypothèse;  —  calculdu  couTert 
qui  s'ensuit;  —  deux  expédients  suffiront  pour  remédier  à  Tétat 
ainsi  produit;  —  inconvénients  de  Vnû  et  de  l'autre,  399.    • 

Art.  III.  Conclusion  (§  607).  L'art.  70  ne  doit  pas  être  abrogé 
tout  de  suite;  —  il  doit  et  peut  Tètre  par  des  propositions  d'a- 
ménagement; —  importance  d'une  discussion  du  balivage  dans 
les  procès-verbaux  d'aménagement,  402. 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 

APPLICATION   DES  DEUX   MÉTHODES   d'bXPLOITATION   EN   TAILLIS* 


Art.  P'.  Exploitation  du  chêne  en  taillis  (§§  608  et  609). 
Propriétés  de  la  souche;  —  de  l'écorce;  —  utilité  générale  des 
réserves;  —  nécessité  des  repeuplements  artificiels,  404.  = 
Ecorcement;  —  époque  et  mode;  —  coupure  circulaire  au 
pied  des  arbres;  —  soins  à  prendre  des  écorces;  —  perte  en 
Yolume;  —  elle  est  compensée  et  au  delà;  —  perte  de  la  pre- 
mière sève;  —  résultats  qu'elle  peut  avoir,  405. 

Art.  il  Exploitation  du  hêtre  en  taillis  (§§  610  à  613). 
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AS?  TABLE   AN4LYTI9DB. 

P^njjerde  l'exploiter. selon  le  mode  ordinaire;.—  încpnvéoijçnts 

"•de  couper  dans.  le  jeune  tois,  408.  =?  Mode  partif^^^ler  prppçj^é 
P^t'Hartig;  —  commentil s'applique  aux  taillis  qui  ont.déjst  ^(é 

'CxplQHés,  469..?=:' l.e  hêtre  se  perd  d^ns.  le  taillis j. — Jl.'ççJt  le 
plus  souvent  remplacé  par  les  bois  blancs;  —  complication  et 
inconvénients  des  moyens  proposés  par  Hartig;  —  préférer  le 
mode  de  la  futaie;  — r  en  ,cas  d'impossibilité^  le  taillis  composé, 
410.  s=  Furetage  adopté  idans  l'ancien  Morvan; —  en  quoi  il 
consiste  ;  — •  on  revient  plusieurs  fois  sur  les  coupes  dans  une 

nlix^lmioa;.—  XkéeeseHédes  repeuplementa.  art^iele  ;.  «-^Adégits 
causés  par  l'abatage  et  le  façonnage;  <a-^  perte'  de  produits  qui 
en  résulte;  —  il  n'est  pas  opportun  de  chercher  à  étendre  ce 

.  mode,  4i2. 

Art.  III.  ExploÙ4Uion  du  dî&tcvgnkr  en  tûHUs-^êié). 
Avantages  de  cette  exploitation; .—  motifs  pour  ne  réserver  de 
'baliveaux  que  sur  .les  lisières;  r-  cullyre  du..te,rr,^i.n,^i^ 
tbaque  exploitation,  414. 

--AnT.  ly.iEffdmtatton  del'mmeen  taillis  |§(64^)*'Ge'ré- 

g^poe.ûon^îeat  à  l'aune  ;  /*^ ne  pas  oanpter^  pour  k  ré^oératioD, 

j«i»  le  ternis  .naturel;  -^  ne  /véserver  de  iNtliveaux  qu'ea  vuede 

uitwm  usages;.-^  ooupo  d'iiiverinéce98aire  dans  les  marais  j^ 

fond»i.4iô. 

)'jAat*  y.  fizpleàation  du  robinier  faux  acacia  ^en  taillis 
~4§)6i^)*'Ai;iMU|Ages  de  cette  explmtation;^^  cifconstance  qui  la 
^dreod  .difficile  ;  — »  point  de  réserves^  416. 

Art.  YL  Exploitation  des  taillis  mélangés  (§  617^.  Les 
taillis  sont  presque  toujours  mélangés;  —  propriétés  favorables 
au  taillis  chez  diffé|^entesie96Qnpes;  't^  les^ences  dont  le  voisinage 
est  nuisible;  —  comment  les  essences  doivent  être  groupées. 
417. 

Art.  vil  Exploitation  des  taillis  d*arbrisseaux  (§  618). 
Ne  pas  les  mêler  avec  les  arbres;  —  arbrisseaux  qui  méritent 
.{(otCention;  -rr.révokition  de  5  à  i&ans;  —tflftUis  simple  ;  — 
^Bienu»4aiUis^  418. 


m-mvW-  ^? 


CHAPITRE  SIXIÈME. 

DU   SÀRTÀGB. 

(§§  619  à  623).  En  qm  WW^V^  i^-SWttg«  î  —  localités  où 
il  est  pratiqué;  —  courte  réTolution,  420.  =  Détails  de  Topé- 
09^ênW}?9^'^  T-  instruincnU,  précçuUons.el.mpypn8^^ 
JlÏRyés;  -^.eixe^.ot  avADtages  /du  s^rlage  dit  àfeu,coui'apij,4Sl. 
=  Sartage  à  feu  couvert  ;  —  en  quoi  il  consiste;,  —  il  est  tifoins 
avantageux  que  le  premier;  —  il  est  nuisible  aans  lés  pentes 
rapides;  —il  periQetunballvager43,4.==  Repeuplements  après 
le  sartage^  426.  =  Localités  propres  au  sartage,  427. 

CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Aj^T.ir.  GéfiiraKtés  (§§  624  el  625).  En  quoi  conÉrtent 
ces  ojpérJEt^ions;  —  rejets  produits  et  leur  exploitation,  4^8.  = 
li^éièfe^nent  est  inférieur  à  Fémondage  pour  l'utilîlé  de  là  tige,  et 
supérieur  pour  celle  des  rejets;  —  hauteurs  différentes  aux- 
quelles il  s'opère  suivant  les  situations,  t^. 

9 

^Art.  il  Essences  propres  à  Vét^ement  et  «  l'émçniage 
^m6).  Toutes  ne  sont  pas  avantageiises,  4^0. 

Ait.  III.  ExploitcMUé  de  ces  bais  (§6A7).  RéT0h]tips4e 
Ivois,  six  «t  dix  ans,  430. 

,;i^ET.  IV.  Smon  la  plus  convenable  à  VitêfemetU  et  à  Vi- 
offi^^  (§  ^^^)-  ^^^  ^^  SL\n\;  —  coupe  à  la  Qn  de  Fêté  j^ur 
|^i)P^i  du  feuillage,  431* 

Abt.  V.  Mode  d'abatage  (§  629).  Ne  plus  oauper  sez  tronc 
qji^pfl  jes  S4;yQts  vieillissent;  r—  Manche  ne|t|a  e^  çbliqye  |L.rho- 

Abt.  Wl.  Avantages  des  têtards  et  des  arbres  émondés  (§^30)* 
Soutien  des  rives;  —  produits;  —  ces  plantatiojis  n*éô(lèvent 
rfen  a^la  cijjture,  432. 
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LIVRE  CINQUIÈME. 

De*  exploitations  de  conTortloD. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CONSiDfiRATIONS   GâNÉRÂLIS. 

(§631),  But  de  ces  exploitations;  —  on  peut  concevoir  trois 
couTersions^  ou  la  conversion  de  trois  sortes  de  forêts;  —  ques- 
tion préalable  à  examiner,  437. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

examek  comparé  des  trois  principales  méthodes 

d'exploitation  . 

Art.  I*',  Énoncé  de  la  question  et  données  employées  pour 
sa  solution  (§  639).  Gomment  la  question  peut  se  formuler;  — 
quatre  objets  à  considérer  pour  la  résoudre^  439. 

Ajrt.  II.  De  la  quantité  des  produits  en  matière  (§§  633  et 
634).  Les  taillis  produisent  moins  que  les  futaies;  —  expérien- 
ces de  Hartig;  —  rapport  qui  en  résulte  et  ses  modifications, 
440*  ss  Position  du  taillis  composé  sous  le  rapport  de  la  pro- 
duction en  volume,  441. 

Art.  III.  De  la  qualité  des  produits  matériels  (§§  636  à 
637).  Elle  est  relative  à  remploi;  —  l'emploi  est  de  deux  gen- 
res :  bois  de  feu  et  bois  d'œuvre,  442.  =  Bois  de  feu  ;  —  qua- 
lités qu^il  doit  réunir  ;  —  résultats  des  expériences  sur  Tâge  où  les 
bois  ont  acquis  ces  qualités  ;  —  cas  où  les  futaies  sont  supérieures 
ou  égales  aux  taillis^  sous  ce  rapport,  ib,  =  Bois  d'œuvre; 

—  comment  la  comparaison  doit  s'établir;  —  qualités  que  d(Ht 
présenter  le  bois  d'œuvre;  —  opinions  diverses  des  savants  sur 
la  question;  —  utilité  réelle  des  baliveaux;  —  accidents  et 
défauts;  —  supériorité  de^  bois  des  futaies  éclairdes,  444. 

A  AT.  IV.  Du  revenu  (§§  638  à  649).  A  ne  considérer  que 
les  produits,  les  futaies  donneraient  le  plus  grand  revenu,  446. 
===  Cette  solution  ne  peut 'convenir  qu'à  un  propriétaire  impé- 
rissable comme  l'Etat;  --  un  particulier  doit  faire  acception  du 
capital  superficiel  ;  —  formuler  la  question  sous  ce  point  de  vue  ; 

—  marcbe  à  suivre  pour  la  résoudre,  447.  =  Hypothèse  la 
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plus  favorable  possible  à  Tintérêt  du  propriétaire  :  —  composi- 
tion des  produits  annuels  (en  contenance);  —  choix  des  plus  for- 
tes données  pour  les  produits  d'éclaircies^  449.  =  Conapositioa 
du  capital  superficiel  ;  —  tableau  faisant  connaître  le  volume 
de  Thectare  moyen  dans  chaque  affectation^  et  celui  de  toute  la 
superficie^  450.  =  Produit  annuel  en  volume  de  la  forêt;  —  le 
capital  superficiel  est  égal  à  quarante-deux  fois  le  revenu^  et  re- 
présente un  placement  à  environ  deux  et  un  tiers  pour  cent^  sans 
tenir  compte  du  fonds  ;  —  avantages  que  présente  la  destruction 
de  la  futaie,  453.  =  Opinion  de  M.  de  Dombasle,  454.  =:  Vé- 
rification de  cette  assertion  ;  —  hypothèse  d'une  augmentation 
exagérée  dans  les  prix  des  bois  ;  —  tableau  des  données  et  des 
résultats,  455.  ==  Valeur  des  coupes  de  régénération  déduite  de 
ce  tableau;  —  fixation  de  la  valeur  des éclaircies;  —  appliquer 
à  leurs  produits  séparés  Thypothèse  d'augmentation  des  prix;  — 
tableau  de  cette  échelle  de  production;  —  total  pour  le  revenu 
de  toute  la  forêt,  457.  =s  Le  revenu,  dans  cette  hypothèse,  n'est 
encore  que  de  trois  pour  cent,  le  capital  foncier  négligé;  —  les 
prix  supposés  ne  sauraient  garantir  la  conservation  de  la  forêt; 
—  calcul  du  bénéfice  qui  résulterait  de  sa  destruction,  459.  ss 
L'augmentation  de  valeur  du  bois  diminuera  les  chances  de  con- 
servation par  des  particuliers,  au  lieu  de  les  accroître,  461.  = 
Examen  des  taillis  simples  et  composés;  -—  les  taillis  simples 
n'exigent  qu'un  capital  superficiel  peu  élevé  par  rapport  à  leur 
revenu;  —  la  position  du  taillis  composé  est  intermédiaire,  ib. 
=  Conclusion  de  la  discussion;  —  rang  qu'on  doit  assigner  à 
chaque  méthode  d'exploitation,  pour  l'Etat;  —  pour  les  parti- 
culiers, 463. 

Art.  V.  De  l'influence  des  différentes  méthodes  d'exploita- 
tion sur  la  fertilité  du  sol  (§§  650  à  654).  Les  bois  influent 
sur  le  sol  de  deux  manières;  —  comment  sont  produits  ces  effets, 
463.  =  Hors  le  cas  de  révolutions  très-longues,  la  futaie  amé- 
liore constamment  le  sol,  464.  =  Localités  où  leiaillis  ne  nuit 
pas  au  sol  ;  —  localités  où  il  le  détériore,  465.  =  Le  taillis  com- 
posé participe  sous  ce  rapport  des  deux  autres  méthodes,  466.  e= 
La  méthode  de  la  futaie  ne  convient  pas  seulement  aux  bons 
sols;  —  application  des  essences  aux  terrains;  — cas  où  le  taillis 
doit  être  rejeté,  t6. 

Aet.  VI.  Conclusion  (§§  655  à  662).  Déductions  à  tirer  des 
démonstrations  précédentes,  A&7.==  Forêts  de  l'Ftat.  La  futaie 
convient  à  Tintérêt  général  ;  — -  l'Etat  doit  se  proposer  la  conver- 
sion des  taillis  composés,  468.  =  Obstacles  à  une  mesure  gêné- 
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râïé;'  -^  rie  pbîril' froisser  les  întiSrëts  actuels^  41Sfe.  ==*^ûy  <itlHï 
faut  aïtémdre  dans  une  conversion  en  fiilaic;^  —  de  qiieT  pdihf 
aé  vye  il  faut^ considérer  les  forêls  qu'on  y  destine;  —  é'nvisï- 
gVf  la  possibilité  pour  un  bassin  de  consonfin)àtion  | — ca^  d'o- 
pérer, où  seulement  de  préparer  la  conversion,  469.  =^  Impbf- 
tàpce  secondaire  des  autres  genres  de  conversion,  Â^i,  = 
For  eu  communales.  On  doit  y  conserver  les  futaies,  rhkisôiii^ 
pçùl  espérer  d^en  cr^èr  iipmédiaiement,  ib.  =^  Il  taùl  y  péfféë^ 
tipnner  le  taillis  sous  fiilàie,  472.  =  Forets  paîtiaxtieres, 
PrëtéreT  généralement  le  taillis  simple  ou  contpdsé,  scfon  les 
circonstances,  et,  pour  lés  bois  résineux,  les  révolutions  lés plÙV 
courtes,  473. 

CHAPITRE  TFtOIâlfeMÎE. 

G6NVERSI0N  BÏ9  FOtÀIBB. 

Art.  ^^  C6hverèion  (Fttàe  futaie  entmtliÈ  ^ffipig^  fHÔ^i' 
Dètnétëtà'^é  pfeiipYem^t  àf  distri^iiér;  -^  tfUeû^^y -^  W 
cPtinë  fotaîèf  îirt^éjjttlièrfenieht  exploîtéé,  4f73i 

Aiir.  lï.  Conversion  d*une  futaie  en  taîtïis  compôkè'  fffî^  éfcï 
S^666j.  Fixer  là  révolution  et  lès  opéraliotfs  à  entte^ffetforé':— ' 
ilglér  le  balivage,  476.  =  Compôsitioii  dô  là;  réserve  êm  tt 
plirtié  à  exploitée  tout  de  sùit«  en  tailliô,  477.  =^  CdiApôsitiôii' 
dé  la'  réserve  dans  là  pahie  à  régénérer  tout  dé  suite'  patinai  ^e^' 
litebcè,  ib. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 
cOi<^tïlèsirdi^  ^t%  taïliis  ^hii^^s^. 

.  Art.  P'J.  tonv&sion  cTun  taillis  simple  en  tdittis  conip^é 
IMjI^P^»  Opération  identiq^ué  à  celle  qu'on  a  décrite  ilù  §  660^ 

Ajut^  II.  Conversion  d'un  taillis  simple  en  futaie  (§§,  60^  a 
673).  'Adopt«p.pOfif  la  révolution  transitoire  le  terme  de  l'ap*' 
mnne  réfôliitioR;  — «  aticéger  la  révolutioir  convenable  à  la  fu- 
taie, 479.  =  Méthode  destinée  à  prévenir  l'abaissemeAl  tro^ 
sensible  de  Tancieime  production,  480.  =  Pa|rtage  de  la  révo^ 
moh  éti  péttôdék,  et  de  là  sétie  eà  ^ffb^tàiidh^  ;  -^  ^Mre 
deë  éij^Vôitîfrîônë  dtlitant  cKaliue  j^Hode,  et'  étatf  âû'hémmm 
a  sb'ii  etplràtiofl,  4i81 .  ===  éti  parvient,  pat  HateifflèJâUM  «  cèïté^ 
niëthddé,  à  utie  gVadatioti  convenable  de  Tàgé  dë^  Mi  Mïi'lk 
série^  et  à  y  introduire  artificiellement  des  essences  d'élite^ 
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483.  =:=  Traitement  analogue  ^  plus  facile^  si  Ton  avait  à 
convertir  plusieurs  séries  cohtfgû^s^  48^1.  =  Taillis  exploités  à 
20  ou  25  ans,  485. 


CH;A)FITRfi  eiNQUlfiMEi^ 

Art.  I".  Généralités  {%  674).  Ëtal  qtie  présentent  les  taillis 
composés,  soumis  au  régime  forestier;  —  bigarrure  qu'on  y  re- 
marque ;  —  abondance  d'anciennes  féserves  dans  les  taillis  do- 
maniaux; —  difficulté  de  décrire  tous  les  peuplements  divers; 
-— dîvlsiortf  en"  dietit  grandes  cafégorieg;*  —  taffife  sotis  futaie 
i^lfefè;  -*  leur  élât  ;  -^  faillis itnéguliers  ;  —états  prittcipâllXi 
a»,  »i  €,  éj  im. 

Art.  It.  Conversion  des  taillis  sous  futaie  réguliers  (^$7S 
à  6?d).  Pratique  deâ  coupes  préparatoires  décriteà  ptusbaiU;;,-^ 
traitement  des  réserves;  —  conserver  Jes  modernes;  —  les  an- 
ciens quand  ils  sont  nécessaires;  —  et^  par  exception  seulement, 
les  vieilles  écorces  et  les  réserres  brâncbues;  —  élagage  de  ces 
dernières;  —  considérer  l'époque  où  le  masssif  dont  elles  font 
partie  reviendra  en  tour  otexploîtàtion,  489.  =  Marche  des 
coupes  préparatoires,  La  révolution  transitoire  doit  satisfaire  à 
dfetrx  condiÈons  prlûCipalcs;  —  ^Ites  sotit,  en  général,  femïrfies 
par  une  révoltrtron  transitoire  égale  à  celle  dû  taiïHs,  A9(f.  «^ 
Possibilité  par  étendue;  —  division  de  le  révolution  transitoire 
en  <leux  sous-révolutions;  —  avantages  inapor tants  de  cette  nmi^ 
sure;  —  assiette  et  délimitatioa  de  toutes  les  coupes  sur  le  ter- 
rain ;  -^  appréciation  des  chances  de  durée  des  anciens  qu^on 
réserve,  494.  =  Etablissement  d'exploitations  de  taillis,  pualr 
lèlenjent  aux  coupes  préparatoires;  —  avantag/&s  de  cette;  mcr 
sure^  49^.  =  Tache  à  laisser  à  nos  successeurs^  494< 

Art.  m.  Conversion  des  taillis  sous  futaiA  irréguliers 
(§S  6W)  à  6Sâ).  Quatre  états  divers  à  distinguer  :.  a«i  b^ c,  d^-^ 
concilier  deul  conditions  essentielles,  495.  =  Détermination  dfe 
là  révolution  transitoire  et  partage  en  périodes;  —  composllîoû 
dés  affectations  correspondantes;  —  nature  des  exploitations 
dorant  chaque  période  et  dans  cliaque  affectation  ;-^  état  de 
ces  atfectatlons  à  ^expiration  de  chaque  période^  4w.  =  Cas 
6&  la  conversion  s^appnquerait  à  plusieurs  séries-  de  taillis  cùm^ 
posé,  499. 


( 
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LIVRE  SIXIÈME. 

Des  repeaplemeato  artifleiels. 

Définitions  (§§  683  à  689).  Semis,  503.  =  Plantation,  ib. 
=■  Bouture,  t^.  =  Marcotte,  ib.  e=  Semences  échauffées,  504. 
t=  Semis  en  plein;  —  semis  partiel,  ib,  =  Repiquer,  ib. 

CHAPITRE  PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS   GÉNÉRALES. 

(§§  690  et  691).  L'emploi  des  moyens  artificiels  est  souvent 
indispensable  pour  la  régénération  ;  —  clairières  et  vides  dans  les 
forêts;  —  création  de  bois  par  les  particuliers;  —  reboisement 
des  montagnes  et  des  landes;  —  substitution  d'essences,  505. 
=  Le  semis  est  principalement  applicable  en  grand  ;  —  cas  divers 
où  la  plantation  doit  être  préférée,  506. 

CHAPITRE  SECOND. 

DBS   SEMIS. 

Art.  P^  Des  cùnnaisscances  qu'il  faut  posséder  (§  692].  Sii 
notions  principales  pour  bien  opérer  les  semis,  509. 

Art.  n.  De  la  récolte  et  de  la  cor^servation  des  semences 
(§§  693  et  694).  Préférer  les  semences  provenant  d'arbres  bien 
sains  et  d'âge  moyen;  —  temps  à  choisir;  —  manière  de  récol- 
ter les  semences  lourdes; —  lessemeneesiégères^SiO.  c=  Etaler 
les  graines  et  les  remuer  souvent;  —  moyens  d'empêcher  la  ger- 
mination et  la  pourriture;  —  le  dessèchement;  —  l'échauffé* 
ment,  511. 

Art.  IlL  Des  moyens  de  reconnaître  la  qualité  de  la  graine 
(^  695  et  696).  Nécessité  de  Texamen  des  semences  pour  dé- 
terminer la  quantité  à  employer  ;  —  inconvénients  d'un  semis 
trop  dru  ou  trop  peu  abondant;  —  épreuve  des  graines  par  la 
germination;  —  par  l'ouverture  des  graines,  512.  =  Fraudes 
des  marchands  ;  —  précautions  contre  l'humectation  des  semen- 
ces; —  mélange  des  graines  de  pin  sylvestre  et  d'épicéa;  •— 
épreuve  pour  s'en  assurer  ;  —  inconvénients  qui  résultent  de 
ce  mélange,  514. 
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Art.  IV.  De  la  préparation  du  terrain  g§  697  à  707).  Bat 
de  Topération;  ^  comment  elle  doit  s^effectuer^  selon  les  ter- 
rains^ 516.  =  Trois  modes  principaux  de  labour^  518.  =  La^ 
bour  en  plein.  Avantages  du  labour  à  la  charrue;  —  terrain  où 
il  doit  s'employer;  —  terrains  où  la  houe  doit  être  préférée;  ««- 
le  labour  en  plein  ne  peut  se  pratiquer  dans  les  pentes^  519. 
=Lahourpar  bandes  alternées.  En  quoi  il  consiste; — comment 
il  se  pratique  en  plaine;  — -  en  montagne;  —  avantages  de  ce 
mode  de  labour^  et  inconvénients  auquel  il  peut  donner  lieu  ^ 
520.  =  Labour  par  places,  trous  ou  pots.  Comment  il  s'opère; 

—  cas  où  il  est  avantageux;  —  saison  où  doivent  se  pratiquer 
ees  divers  modes  de  travaux  suivant  les  circonstances,  522.  = 
Fcobuage,  En  quoi  il  consiste;  — ses  deux  principaux  résultats; 

—  quatre  effets  principaux  des  cendres,  selon  M.  de  Candolle; 

—  quatre  sortes  de  terrains  où  Técobuage  est  utile ,  523.  = 
L'écôbuage  pratiqué  comme  le  sartage  à  feu  courant;  —  avan- 
tages de  ce  mode  ;  —  terrains  où  il  devra  être  pratiqué  ou  in- 
terdit, 525.  =  Assainissements.  D'où  proviennent  les  eaux  à 
éconduire,  526.  =  Débordements;  —  moyens  d'y  remédier;—* 
travaux  qui  rentrent  dans  les  attributions  du  forestier,  527.  t= 
Marécages  formés  par  des  eaux  sans  écoulement;  —  moyens 
d'assainir  ceux  dont  les  eaux  sourdent  dans  le  marais  même;  — 
cas  où  elles  viennent  d'une  source  plus  élevée,  528.  =  Ne  pas 
repeupler  tout  de  suite  les  terrains  assainis,  529. 

Art.  V.  De  la  saison  la  plus  convenable  aux  semis  (§  708 J. 
Epoque  indiquée  par  la  nature;  —  exception  pour  les  semences 
lourdes;  —  différence  entre  un  semis  naturel  et  un  semis  arti- 
ficiel; —  préférer  le  printemps  pour  les  essences  résineuses; 

—  motifs,  529. 

Art.  VI.  Des  quantités  de  semence  à  employer  (§  709).  Cir- 
constances qui  modifient  ces  quantités;  —  proportions  à  obser- 
ver dans  les  semis  partiels,  531. 

Art.  Vil.  De  la  manière  de  semer  (§§  710  à  713).  Deux 
objets  principaux  à  observer,  533.  =  Procédé  pour  ensemencer 
uniformément,  ib.  =5  Comment  les  graines  se  recouvrent;  — 
elles  doivent  s'enterrer  plus  ou  moins  selon  leur  nature  et  la 
nature  du  sol,  534.  =  />u  repiquement.  En  quoi  il  consiste; 

—  ses  avantages  et  dans  quels  lieux  il  s'emploie;  —  instru- 
ments; —  plantoir;  ~  description  et  manière  d'employer  deux 
plantoirs  usités  en  Allemagne,  et  appliqués,  l'un  aux  terres 
fortes,  l'autre  aux  terres  légères,  535. 
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CHAPITRE  TROfêri^AŒï' 
LÉS  F<ii)s  HàvàiiTlirtké. 


AriT.  I-».  5*W«  dti  (»m  (§§  741^*  7Ï6).  R.  C.  (*).  Nejia^' 
TBinaflser  leil  [$r«Wi«rs  pèMU idm&;  ^  pyéWet  tùMtde  c6ir- 
servatkHi:  tas «oti^ques; -^ déuiièiâd  rïiodë  :  ^o^ôu  fô^cfisr;  — 
troisi&iie  nmdé':  d^tos  reat];^<tûâtrfèteè'  iAdié  i  datiâ  lô  ^Ulë^; 
-»  l'ëtj^riente  etil  ftjtvdfoblé  i£a  iprétiMtti  au  t^ttièmld  tttdtfi!; 
53^  =^  E.  G.  Caractères  d'utie  ioûÉ&  ^ahte;  -^  sî^6ë  de 
ratté^àtîoD;  ^  éptéiii^  pàt  l*e*tt;  --•  par  fe  pAldé,  £ïél.'  = 
£^  8.  Maréhe  à  soitre  datiâ  uri  tér^âfiti  éti  p(àht)â ,  corafpa)[îté'  et 
découvert;  ^  cunuréa?  à  y  pfati<iûiér;  -^  comfttrerft  fe  gràBflM? 
doit  être  reodovèrle;  —  mélange  dé'  céfé^^; .—  eoûpet'fétf 
chaumes  à  ude  o^rtame  hauteur;  -^  hboûr  à  pi^fêrer  dhiti'é  té^ 
sols  légers  ou  en;  penle  ;  —  îe^éé  dti  platot  ;  •*-•  caâ  dfe  par tagëf 
le  seniis  en  diôtft  sttis<dûs;  -^  ^Uaâtftés  de  gtàMis  à  ëtnplô^f 
pwrhecliffe,  5i4f» 

Art.  II.  SerHh  du  hêttë  (§§  7f7  à  TiOY.  R-.  G.  CôrttlHè^  lé 
gland;  —  procédé  de  conservation  indiqué  par  Hartigyr543.  = 
E.  <t.  Gorafitté  poW  lé  glkiirfî  —  g^t  du  fhïif;  —  poidà  de  la^ 
^éMë ,  844.  =i±  E.  fif.  Abtl  indispensable  y  —  séniis  où  pîantà^- 
tiôn  atDfiliaire ;  ^  c&s  dies  pent(»  rapides^  —  rôpiqueihent  à^ 
là  l^sfMf;  ^  éoiiinïenft  fe  ^ttlis  doit  ètfë  tecôUVett;  — ^  levée  de 
la  semence;  —  quantité  de  faînes  à  employer;  ib.  ^=  itfôde 
particulier  indiqué'  par  €otta;^  — *  entaurer  de  tefre  kl  tig»  des 
plants  naissabts;  —  piantatioD  de  hêtr«is  cotylédonalve»  à  Gonk 
piègne,  546. 

Akt.  m.  Semù  duthéiaifnkr  (§^73^1  a  7^3}.  R.  &  C^aolne 
le  gland  ;  —  préférer  la  straiifiés^n  «lans  16  aable  y  &4(h<  «^^  SS» 
G.  Comm»  le  gland  et  la  fatoe  ;  «^  ne  pas  coàsidérer  la  giOs»*- 


,êii' ^  Il    t«i«    ■■*i     aMff 


(f )  tes  imiiafes  en  grands  caractères  repr^enlent  fes  ïntitalés  des 
jArsrgraphes  dtf  tette,  de  la  ttianière  sa! vante  : 

ft.  Ù.  Aécolle  et  conser¥alkm«     l    fi.  S.  Êxécation  da  aemiê. 
E.  G.  Examen  de  la  graine.         i 


mVâix  fHiK,  U^\  =^  El  é.  Bien  nètbyér.le  sol;  -  bandes 
âlîe'rHfefe  et  double  culture  ;  —  répiquemeiit  dru  ;  —  pour  crf  èr 
èil'tallUs,  t'epîquement'par  trous  oii  pots;  —  ra!)ri  est  inùràe  ;*. 
•^  cohimenV Fé' semis  doit  être  rfecduvert;  —  levée  du  plant;— 
<|U^àtité'  Se  semence  à  ertipldye^  H. 

Art.  IV.  Semis  de  l'orme  (§§  lU  à  726).  .R.  C.  Cueillir  à  la 
ifâStf  J -^  û'e  pas  laisser  en  tas;  —  semer  immédiatement,  58 !. 
^  E.  (ï.  Cardctèrè's'  qûë  doit  présenter  là  graine  au  tôuchéi*,  à^ 
ràlÉforai  «t  au  gtftit;  —  poids  qu'elle  doit  avoir,  ib,  =  É.  Si 
LaftJoû^  pitr  bandes  alternées  ou  par  trous  carîrés;  —  prëiûie'f' 
alM^  k  dbtihet'  au  plant  par  de  Torge  ou  de  Tavoine  ;  —  ciais" 
d'une  pente  rapide;  —  recouvrir  très-légèrement;  —  levée  dù' 
pJantjr—  quantité  de  semence  à  employer,\552. 


AW:  t.  Semis  du  frêne  (§§  727  à  729).  R.  Cdueillir  à  la 


i.  S.  Ôàndes  alternées' ou  t'roùs  carrés;  —  abri  par  des  céréa- 
les; —  précaiutions  contre  les  plantés  riilisibles;  —  commenf 
dmt  se  recouvrir  la  semence;  -^  levée  du  plabt;  —  qusintité'de 
semence  à  employer,  ib. 

Art.  Vï.  Semis  de  Vérabte  (§§.730  à  73-2).  R.  C.  Cueillir  à 
la  m'aîn  ;  —  conserver  en  tas  ou  dànâ  le  sable  ;  —  semer  dès  le 
premier  printemps,  55^.  =  E.  G.  Couleur  et  consistance  de  là 
graine;  —  sôù  poids,  «6.  =E.  S.  Comme  le  frêne;  —  semer 
au  printemps;  —  quantité  de  semence  à  employer,  556. 

.  ^Rt.  VII.  Semis  du  bouteàu  {§§  733  à  73S).  ft.  C.  Cueillir 
à  la  main;  —  cas  où  Ton  peut  couper  les  rameaux;  —  semer 
tout  de'  suite,  556.  =  E.  G.  Amande  farineuse ,  suc  laiteux) 
-^  poids,  557.  =  E.  S.  Labour  partiel;, —  mode  de  semfer; 
—  teiBps  à  choisir  et  à  prendre;  —  levée  du  plant; —  quantité 
de^aine,.t5. 

A'Kf.  Vnr.  Se'mis  du  robinier  (faux  aûacià)  {§§.7à6  à  1f38)'. 
Cueillir  à  la  main;  —  comment  les  graines  se  détacbetit  et  corh- 
ment  on  les  sépare  des  gousses;  —  les  conserver  e»  tas  ,558. 
=  Ë.  é.  Couleur  et  consistance  de  la  graine,  559".  =  Ë  S- 
êemls  partiel;  —  sol  bien  nettoyé;  —  recouvrit  légèrement; — 
garnir  le  «ol  de  mousse  ou  de  feuilles  mortes;  —  semer  au 
printemps;  —  levée  du  plant;  ^-  quantité  nécessaire,  i6. 
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Art.  IX.  Semis  du  charme  (§§  739  à  741).  R.  C.  Récolter 
à  la  main;  —  avec  la  gaule  et  des  toiles  par  un  temps  calme; 

—  conservation  comme  pour  le  frêne  ^  559.  =  E.  6.  Amande 
blanche  et  fraîche;  —  noyau  plein;  —  poids ^  560.  =  E.  S. 
Comme  pour  le  frêne;  —  enterrer  ^davantage;  —  quantité  i 
employer,  ib. 

Art.  X.  Semis  de  Valisier^  du  sorbier  et  du  micocoulier 
(§  74S).  Ils  se  sèment  en  pépinière;  —  récolte  et  manière  de 
semer;  —  à  quelle  profondeur  enterrer  les  différentes  grai- 
nes; —  levée  tardive  des  plants;  —  soins  que  réclame  le  mi- 
cocoulier; —  repiquement  préparatoire  et  plantation  définitive^ 
561. 

Art.  Xl«  Semis  de  l'aune  (§§  743  à  745).  R.  G.  Cueillir  de 
bonne  heure ,  à  la  main  ;  —  cas  de  couper  les  rameaux  ;  — 
comment  s'obtient  la  graine  ;  —  la  conserver  en  tas  ou  dans 
Teau^  562.  =  E.  G.  Couleur^  consistance  et  odeur  de  la  grai- 
ne; —  son  poids,  ib,  =  E.  S.  Difûculté^;  —  labour  partiel; 

—  écobuer  et  gratter  seulement  la  terre;  —  ne  pas  enterrer  la 
graine;  —  levée  du  plant;  —  quantité  nécessaire,  563. 

Art.  XII.  Semis  du  sapin  (§§  746  à  748).  R.  C.  Cueillir  à 
la  main,  étendre  et  remuer;  —  cribler;  —  désailement;  ^ 
entasser  peu  la  graine,  564.  =  E.  G.  La  juger  à  la  vue,  au 
toucher  et  à  Todorat;  —  poids,  565.  =  E.  S.  Difficultés;  — 
cas  où  ce  semis  peut  s'employer;  —  repiquement  de  la  se- 
mence; —  comment  elle  doit  être  couverte;  —  quantité  à  em- 
ployer; —  époque  du  semis  et  levée  du  plant,  ib. 

Art.  XIII.  Semis  de  Vépicéa  (§§  749  à  751).  R.  C.  Epoque 
de  la  récolte;  —  cas  de  la  bâter  ou  de  la  retarder;  —  extrac- 
tion des  graines; —  description  des  appareils  qui  Topèrent: 
1^  par  une  chaleur  artificielle;  —  2^  par  la  chaleur  du  soleil; 

—  désailement;  —  avantages  et  inconvénients,  567.  :=  E.  G. 
Epreuve  par  la  vue,  le  toucher  et  Todorat;  —  poids,  572.  = 
E.  S.  Labour  par  bandes  ou  par  pots;  — -  ménager  quelqu'abri; 

—  enterrer  à  peine  la  graine;  —  levée  du  plaift;  —  quantité, 
à  employer,  ib. 

Art.  XIV.  Semis  du  pin  sylvestre  (§§  752  à  754).  R.  C. 
Comme  Tépicéa;  —  Textraction  de  la  graine  s'opère  par  les 
mêmes  procédés,  mais  plus  particulièrement  à  Taide  de  la  cha- 
leur artificielle;  —  désailement;  —  conservation,  574,  =  E. 
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6.  Comme  pour  Tépicéa;  —  infériorité  des  graines  blanches; 

—  poids ^  575.  =  E,  S.  Labour  comme  pour  l'épicéa;  —  creu- 
ser au  delà  de  la  terre  de  bruyère  ;  —  recouvrir  comme  pour 
répicéa;  —  levée  du  plant;  —  mode  de  semer  les  cônes;  — 
avaiitages  et  inconvénients;  —  ({uantitë  nécessaire^  là. 

Art.  XV.  Semis  du  pin  maritime  (§§  755  à  757).  R.  C. 
Comme  Tépicéa  et  le  pin  sylvestre,  577.  =  E.  G.  Graine  plus 
grosse  que  celle  du  sylvestre,  colorée  de  gris  et  de  brun  mat, 
et,  dû  reste,  mêmes  caractères,  ib.T=E.  S.  Les  différents 
modes  de  culture,  et,  en  particulier,  le  labour  à  la  charrue, 
sont  applicables  à  la  préparation  du  sol;  —  enterrer  davautage; 

—  quantité  de  semence  à  employer;  —  extension  et  importance 
de  la  culture  de  cette  essence  en  Sologne  et  dans  les  départe- 
ments de  rOuest;  —  mémoires  et  notices  à  consulter,  578. 

Art.  XVI.  Semis  du  pin  laricio  et  du  pin  d'Alep  (§§  758 
à  760).  R.  C.  Comme  pour  le  sylvestre  et  le  maritime,  581. :=: 
£.  G.  Mêmes  caractères  que  le  sylvestre;  —  couleur  et  grosseur 
différentes,  ib.  =  E.  S.  Comme  pour  le  sylvestre;  —  enterrer 
davantage;  —  quantité  à  employer,  ib» 

Art.  XVIL  Semis  du  pin  pinier  et  du  pin  cembro  (§§  761  à 
763).  R.  G.  Cueillir  les  cônes  à  la  main;  —  étendre  les  graines 
ou  les.  laisser  dans  les  cônes,  582.  :=  E.  G.  Noyau  plein;  — 
couleur,  goût  et  odeur  de  Tamande;  —  poids,  583.  =  E.  S. 
Repiquement  de  la  graine;  —  transplantation;  —  levée  du 
plant,  ib. 

ArTt.  XVm.  Semis  du  pin  du  lord  Weymouth  (§§  764  & 
766).  R.  C.  Etendre  et  retourner  les  cônes;  —  employer 
propptement  la  graine,  583.  =  E.  G.  Mêmes  caractères  que 
le  sylvestre;  —  couleur,  584.  =  E.  S.  Comme  le  pinier.  et  le 
cembro  ;  —  couverture  de  la  graine ,  ib. 

Art.  XIX.  Semis  du  mélèze  (§§  767  à  769).  R.  C.  Comme 
le  sylvestre;  —  modérer  la  chaleur  pour  Textraction  des  grai- 
nes; —  les  employer  promptement,  584.  =  E.  G.  Mêmes  ca- 
ractères que  le  sylvestre;  —  couleur  et  poids,  585.  =  E.  S. 
Mêmes  règles  que  pour  Tépicéa  ;  —  semer  en  pépinière ,  vu  la 
cherté  de  la  graine;  —  quantité  nécessaire; — levée  du  plant,  ib. 

Art.  XX.  Semis  du  cèdre  du  Liban  |§  770).  Cueillir  les 
cônes  en  août  ou  septembre,  selon  la  température;  —  extraire 
la  graine  au  moment  de  l'employer,  ea  laissant  séjourner  les 


.cftftçs,(Èi^s  Teau;  —  sécher  ia  graioeAUçoIeUj^  Km  y^i^t^ 
çpp|§jerver;  -:- .senp^er  ep.pots;  tt-  transj^laotalioa  ^ejmraj^ire; 
;;— ,^tt(Çî)4jre.la  huiliènje  anaée  ppur  la  t^anqpl^^^oil  4p4rî^^ 
586. 

Art.  '^Sl.  Des  semt»  m^&m^»  (§§'7-71  à  '775).'%ranÉ  cas 
priof  ii>aiAi  -  d'y  ayoir  recours  ,  587 .  =  Pour  >  cré^^n  .jcle»  fo- 
jfJtfi  j(néIaBgée8>  ce  reporUr  fiux  Uycçs  i^vécédjdji{s,ib/,^p^M 
'4es.  e^eoces  destinées  à  en  abriter  d'antres;  r—  es^tr^tj^qp^^ 
i'e^ssence  aup$>ltoentaire9  588.  =  Précautions  et.^ip^sf  I^P^j^" 
'd]ce  dw  1«  cas  du  méhnge  de  gra4ne8  po^r  çause^'éoonpii^  " 

dominer  l'essence  îa  plus  précieuse  «.  Ci 


.^t  coroçoicnH  on  feja  Jominçr  Tessence  la  plus  preçie^  ^  ?^ 
==  Ç^  4^  séparer  Jcs  .çrainjBi? j^^  sçmer,  et  .Ç^.,#,ffif.iB^t  lis 
j»u^^^ïgfr,4'âwipd,.t^. 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Art.  l*^  />es  qualités  que  dçivf^  offrir  f^  pl^«^  0^11$ 
et  777).  Etat  que  doiyent  présenter  les  racines;  7—  œnditions 
^6  d<Ht  réunir  un  plant  de  haute  tige;  —  un  plant  ^àe  basse 
•^^590.  e=  Cas  d'employer  lés  plants  de  haute  tige;^^  pr^ 
f^rér  généralement  les  basses  tiges;  -^  les  meilleurs  plantil  8<mt 
«eui  qui  ont  été  élevés  en  pépinière;  —  les  basses  Jtiges  péu- 
Tent  seules  être  prises  en  forêt;  r— de i]uels  endroits -9  faut 
tirer  les  plants;  —  âge  le  plus  conTenable  pour  la  reprise  ^ 
p^f^  tiges ,  selon  les  essei[ic(^^  rr-  Ift  crj^f^i^  d'jifçe  p^^&re 
^i^pe  économie^  591. 

iArt.  n.  De  la  culture  des  planés  en  pépinière  ^^11%^ 
^85).  Choix  du  terrain;  —  inconrénients  d'un  ternun  trop.grts 
ou  humide;  —  d'un  terrain  maigre  et  de  mauraise  quaUtéj  — 
^Q^r  un  terrain  de  fertilité  moyenne;  rr  ^mplacem^^tai  jL;éYi- 
jter  pu  à  préférer,  592.'  =  Rendre  la  terre  parfaiiemept,  çièjf- 
Éie;  —  division  du  terrain  en  plates-bandes;  —  clôture i^^^^^- 
ijrir.des  allons  ou  rigoles;  t—  remplir  ces  jîgqles  q^  teiirj^ 
jjir^pjairé  à  l'aYi^nce;rr  nécessité  d'exhau^er  les  espaces  iotç)ci|^ 
€iiaires/5d'4.  =  Semer  au  printemps  dans  lès  rigoles,  ir^îdn^ 
—  recouvnr  très-légèrement;  —  repiquement;  —  deux  me- 
«Ihodes.pour  prévenir  le.éévek^peihént  exaiséné  du  purol,  B96. 
.sa.fioins  à  apporter  ddas  la  culture  âes  plantS'de  haute  lige, 
eS98.  ;;:?»  ^^rvoseflieiits;  —  oomiçent  on  doit  Jes  pratiquer;  r4- 


trrâations^  598.  ==  Spîqs,à  preadre  pour  pr^TC$njr  L'iavasîqii  ^t 
le .  développement,  de  la  oajEmv^se  Jierhe ,  599. 

^Avr.ill.  De  ija  saùon  *la  flus  convenable  A .  la  plantation 
^19^).  Deux  ^«disons :  automne  ei. printemps;  -^  avantages 
^iaipl^tatioii  eoauloiiiDe;  —  cas  où  il  faol  préférer  le  prïn- 
«H^ps^iâdO. 

Ji^T.iy.  De  l'e^açem^fit  à  4<^ner  aw  phfUs  (§§'7:8â;à 
.,7^j..XJtilité.^e  VetAtde  massif  ;  r— concilier  66  -prioeiiie  ftv£c 
Téconi^ie  ;  .r:T- de  .quelle  circoastances  déj^d  Tjespficerafal, 
'601 .  =  Espacement  ordinaire  pour  les  t>asses  tiges;  rr-  pour  les 
-testes  *^^\  T- -principe^  à  cet  égards  603.  ^p  Disposer  régu- 
âMieaiaDtl^' plants;  —  quatre  tracés  différents;  -*-  comme^ 
^B  les «xioute;.— avantages  de  la  plantation  par  fîles  ou  allées^ 
<60d«==  Tableau  des  quantités  de  plants  à  employer  par  hec- 
<t2UPe  .'SuîvanI  le  deuxièaie  et  le  troisième  tracé ,  604. 

.  AltT<  IV.  fie  la  eonfection ^es  trm^s  (§§  789  à  791).  Las 
.prK^pprtionner  ^ux  raciives;  —  les  modifier  suivant  l'étal  4u  sol  ^ 
605.  s=  Coipment^  en  çrei^ant  1<^  trous  ^  on  dispose  les  diffé- 
jnentçs  coiichës  de  terre, ,6Q6.  •=:  Ouvrir  les  trous -plus  ou  «oins 
Jpfjgjtemps  d'avance^  suivant  le  aol^  607* 

Art.  VL  De  l'extraction  des  plants  (§§  792  k  794).  Ména- 
-ger  les  racines  et  les  tiges;  —  mode  d'opérer  :  tranchées  paralr 
'IMes  aux  rigoles;  —  précautions,  607.  =  Deux  bêches  demi- 
divulaires  à  employer  pour  la  transplantation  en  mottes;  — 
elles  servent  aussi  à  faire  les  trous,  608.  =  Extraction  des 
hautes  liges;  —  manière  d^y  procéder,  609. 

Art.  VII.  Du  transpq^t  «eies  plmts  (§  795).  Paniers  ou 
brouettes  pour  le  transport  des  plants  en  mottes*;  —  garantir  les 
tiges  de  tout  frottement,  et  les  racines  du  contact  de  l'air;  — 
empaqueter  les  plants  arf^cl^és,  609. 

>Am.  Vni.  De  la  taille  des  plants  (§§  796  à  801),  Lésion 
4iiivitable  des  racines  par  i'extraction,  et  interruption  du  rap- 
«--fort -entre  les  racines  et  la  tige;  —  double  but  de  la  tai]le  des 
^pknts ,  611  •  :^Goinflient  on  ampute  les  racines  lésées;  —  çonn 
ifloent  on  les -ravive;  -*  en  conserver  autant  que  possible,  t6.=a 
'IVûlle  indi^nsablè  de  la  tige;  —  principes  à  cet  égard;  —  dif- 

ftQul|és;  -*  tâtonnement  atiqiiel  on  est  réduit,  642.  =  FtojMé 
-dit  ràeépage;  —  avantages  du  plant  recépé  sur  le  plant  taillé; 

— 4ifficuU&  pour  celui-ci  de  rétjablir  l'équilibre  entre  la  tige  et 
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les  racines;  —  cette  difûculté  n'existe  pas  pour  le  premier,  613* 
=  Objection  contre  le  recépage  quand  on  veut  créer  des  fu- 
taies; —  elle  est  réfutée  par  la  pratique;  —  plantations  cbins  la 
forêt  de  Compiègne;  —  comment  il  se  forme  un  maître  jet,  et 
comment  les  rejets  faibles  ne  tardent  pi» a  périr  et  à  disparaître; 

—  pour  créer  des  futaies,  préférer  les  basses  tiges,  et  les  tiges 
plus  fortes  pour  les  taillis,  614.  =  La  taille  est  nuisible  aux  ré- 
sineux; —  précautions  à  prendre  en  leur  enlevant  quelques 
branches;  —  préférer  dos  basses  tiges  très-jeunes;  —  s'abstenir 
de  pratiquer  le  recépage  des  jeunes  plants  de  hêtre,  616. 

Art.  ÎX.  />e  la  mise  en  terre  des  plants  ou  plantation  pro^ 
prement  dite  (§§  802  à  805).  —  Profondeur  à  laquelle  il  faut 
planter:  —  enterrer  davantage  dans  les  sols  légers  et  secs;  — 
moins  dans  les  sols  humides,  617.  ==  Gomment  on  place  le 
plant;  —  répandre  d'abord  lu  bonne  terre  v^étale;  —  soins  à 
prendre  pour  en  bien  remplir  toutes  les  petites  cavité; — placer 
ensuite  les  couches  suivantes;  —  comment  on  tasse  la  terre ;i— 
opération  simplifiée  pour  les  tiges  faibles  ;  —  instruments  conve- 
nables, 618.  =  En  quoi  consiste  la  plantation  par  touffes;  — 
éducation  en  pépinière;  —  extraction  et  division  en  touffes;  — 
comment  se  font  les  trous;  —  principaux  avantages  de  ce  mode; 

—  succ^  obtenus,  619.  ==  Utilité  d'un  arrosement  immédiat 
quand  il  est  praticable;  —  emploi  des  pierres  pour  maintenir 
l'humidité,  pour  tasser  le  sol  et  comme  abri;  —  soins  à  pren- 
dre dans  la  plantation  en  mottes,  620. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

DES   BOUTURES. 

(§§  806  à  809).  Leur  emploi  borné  aux  saules  et  au  peu- 
plier; —  dans  quel  terrain  elles  trouvent  leur  application;  — 
deux  espèces  de  boutures,  622.  =  Ce  que  c'est  qu'un  plan- 
çon;  —  comment  il  se  plante  dans  les  lieux  aquatiques,  et  com^ 
ment  dans  les  sols  plus  fermes;  —  cas  de  donner  des  tuteurs 
aux  plançons;  — '  c'est  avec  les  plançons  qu'on  forme  les  têtards; 

—  le  peuplier  ne  reprend  pas  de  cette  manière,  623.  =»£n 
quoi  consiste  la  bouture  à  bois  de  deux  ans;  —  longueur  à  lui 
donner  et  comment  s'opèrent  les  sections  ;  —  comment  on  plante 
les  boutures  dans  un  sol  meuble,  et  comment  dans  un  sol  fer- 
me; --  comment  on  traite  les  boutures  en  pépinière^  624.  = 
Saison  convenable  pour  faire  les  boutures,  625. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

BBS  HARGOTTBS. 

(§§  8i0  à  812).  Le  marcottage  s'applique  à  tous  les  feuillus; 
—  il  est  fort  utile  dans  les  taillis;  —  manière  d'y  procéder 
quand  les  tiges  sont  faibles;  —  les  perches  plus  fortes  sont  pré- 
férables; —  de  quelle  manière  on  opère  le  couchage  de  ces  der- 
nières; —  à  quel  âge  on  les  sèvre^  626.  =  Comment  il  faut 
traiter  la  souche  dont  un  marcoUe  un  certain  nombre  de  sujets^ 
628.  =  Saison  du  marcottage  ^  629. 

CHAPITRE  HUITIÈME. 

TBÀTÀUX    D'bNTRETIBN    ▲    EXÉCCTBR   DANS    LBS  REPBUPLBMBRT8 

ARTIFICIELS. 


(§§8i3à8J9).  Le  succès  d'un  semis  ou  d'une  plantation 
n'est  assuré  qu'après  S  ou  6  ans^  et  quand  le  jeune  repeuple- 
ment Ta  bientôt  couvrir  le  sol;  —  jusque-là^  les  travaux  d'en- 
tretien sont  nécessaires^  630.  =  En  quoi  consistent  ces  travaux; 

—  distinction  ài  faire  entre  le  sarclage  et  le  binage^  631.  = 
Application  de  ces  travaux  dans  les  semis;  —  1*  ceux  de  bois 
feuillus^  exécutés  en  plein  ^  sont  moins  exposés  à  l'envahisse- 
ment de  l'herbe  ;  —  utilité  de  quelques  sarclages  dans  les  pre- 
mières années;  —  causes  qui  rendent  cette  invasion  plus  redou- 
table dans  les  semis  partiels;  —  nécessité  des  sarclages  et  des 
binages  fréquents  »  surtout  pour  certaines  essences;  <—  ces  tra- 
Taux  peuvent  préserver  aussi  les  jeunes  plants  des  premières 
gelées  de  l'automne;— 2"*  les  semis  de  résineux  sont^à  cause  des 
sols  ou  ils  s'exécutent^  moins  exposés  à  l'envahissement  des  her- 
bes; -^  mais  d'autant  plus  à  celui  des  myrtiles^  bruyères^  etc.; 

—  les  sarclages  seuls  sont  à  conseiller;  —  on  peut  fauciller  les 
herbes  et  tondre  les  arbustes^  ib.  =  Dans  les  plantations,  les 
sarclages  seraient  insuffisants^  et  il  faut  recourir  aux  binages 
qui  facilitent  l'accès  de  l'air  et  de  rhumidité  aux  racines,  634. 
<=  Epoque  la  plus  favorable  pour  les  sarclages  et  les  binages; — 
les  renouveler  parfois  en  septembre ,  635.  =:  Les  travaux  d'en- 
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tretien  sont  trop  rarement  pratiqués  y  malgré  l'avantage  considé- 
rable qu^ils  procurent;  -^motifs,  635.  =» Epoque  à  laquelle  il 
convient  de  procéder  aux  regarnis  dans  les  plantations;  — 
plants  auquels  il  faut  accorder  la  préférence  pour  cet  objet;  — 
les  regarnis  se  font  dane  les  semis-  par  voie  de  plantation  ;  —  on 
attend  y  pour  y  procéder^  que  le  semis  ait  atteint  quelque  dé- 
veloppement,  636. 
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Renvois  du  n®  67,  page  40. 
CHÊNE  CHEVELU. 

Le  chêne  chevelu^  commun  en  Orient,  ne  se  trouve  en 
France  qu*à  Fétat  trés-disséminé  ;  il  forme,  dans  le  Doubs, 
Tessence  dominante  d*une  partie  de  la  forêt  communale  dé 
Saint-Vit.  On  le  rencontre  mélangé  au  rouvre  et  au  pé- 
doncule dans  le  Jura,  la  Vienne,  la  Loire- Inférieure,  ta 
Provence,  etc. 

GLivÀt,  srruATicN,  exposition.  — '  C*ûst  vn  arbre  des 
climats  doux  et  tempérés;  cependant,  dans  ces  derniersi 
il  ne  dépasse  pas  au  Nord  le  département  du  Doubs.  II 
habite  les  plaines  et  les  parties  inférieures  des  montagnes 
et  recherche  Texposition  de  TEst  et  du  Sud-Est. 

^  TtARÀiN.  —  n  n'est  pas  difficile  sottd  le  rapport  de  la 
nature  du  ^1  et  prospère  encore  là  où  le  chêne  [pédoMulé 
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Floraison  et  fructification.  —  La  floraison  est  moQoï- 
que  et  amentacée  pour  les  màles  ;  les  fleurs  paraissent  fin 
avril  ou  commencement  de  mai,  avec  les  feuilles,  en  retard 
d*environ  15  jours  sur  le  pédoncule.  Le  gland  ne  mûrit  qu*à 
Tautomne  de  Tannée  qui  suit  celle  de  la  floraison  et  tombe 
aussitôt  après.  La  fructification  est  généralement  constante. 

Jeunes  plants.  —  Le  tempérament  est  robuste  et  les 
jeunes  plants  peuvent  se  passer  d*abri. 

Feuillage.  —  Les  feuilles  généralement  très-découpées 
ne  donnent  qu*un  couvert  léger. 

Racines.  —  Le  tshéne  chevelu  a  un  enracinement  pivo- 
tant et  profond  ;  quand  le  terrain  le  permet,  à  Tàge  de  4 
ou  5  ans,  le  pivot  mesure  près  d'un  mètre. 

Croissance  et  durée.  —  La  croissance  de  cet  arbre 
parait  être  plus  active  que  celle  du  rouvre  et  du  pédon- 
cule ;  à  bO  ans,  il  atteint,  dans  le  Doubs,  un  mètre  de 
circonférence;  mais  il  y  est  exposé  à  de  nombreuses  géli- 
vures  qui  empêchent  de  le  laisser  arriver  à  de  plus  grandes 
dimensions.  On  en  connaît  cependant  qui  mesurent  2S  m. 
de  haut  sur  2  m.  50  de  circonférence.  Sa  longévité  est 
prolongée. 

Qualités  et  usages.  —  Le  bois  du  chêne  chevelu  rap- 
pelle celui  du  tauzin;  il  est  dur  et  très-nerveux,  mais 
chargé  d*aubier,  exposé  à  se  gercer,  peu  apte  à  la  fente. 
Les  gélivures,  qu*il  présente  fréquemment  dans  le  Doubs, 
le  rendent  impropre  aux  grandes  constriifctions. 

Son  chauffage  est  de  très-bonne  qualité  ;  on  Testime  à 
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régal  de  celui  du  hêtre.  L'écorce  est  préférée  à  celle  du 
pédoncule  et  du  rouvre  pour  le  tannage.  En  France,  les 
glands,  toujours  âpres,  ne  peuvent  servir  qu*à  l'engraisse- 
ment des  porcs. 

H.N. 


CHÊNE  OCCIDENTAL.    " 

Longtemps  confondu  avec  le  chêne  liège,  le  chêne  occt- 
dental  se  rencontre  peu  dans  la  région  méditerranéenne 
et  habite  particulièrement  les  bords  de  TOcéan  depuis 
Bayonne  jusqu^à  la  Gironde.  Le  long  du  golfe  de  Gasco- 
gne, il  forme  de  vastes  forêts,  seul  ou  mélangé  avec  le  pin 
maritime. 

Climat,  situation,  exposition.  —  C'est  un  arbre  des 
.climats  doux  plutôt  que  chauds;  on  le  trouve  dans  les 
plaines  et  il  prospère  encore  jusqu'à  400  m.  d'altitude* 
C'est  surtout  sur  les  pentes  méridionales  et  abritées  qu'il 
se  plaît. 

Terrain.  —  Il  recherche  principalement  les  terrains  de 
transport,  siliceux  ou  argilo-siliceux  des  landes. 

Floraison  et  fructification.  —  La  floraison  est  monoï- 
que et  amentacée  pour  les  mâles  ;  les  fleurs  paraissent  en 
juin  ;  les  glands  qui  leur  succèdent  ne  sont  mûrs  qu'en 
septembre  de  l'année  suivante.  L'arbre  devient  fertile  vers 
r  âge  de  25  à  30  ans  et  fructifie  presque  tous  les  ans. 
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iBVNfifi  PLA1IT8.  «r^  Lcsjeuiies  pUnls  soBt  assez  robutfe^y 
mais  Tombrage  lemr  est  favorable  et  Hs  se  trouvent  bieo 
du  méliDge  avec  le  pin  mantîme  dont  le  cotsvert  est  très- 
léger. 

Fecillage.  —  Les  feuilles  sont  petites,  légèrement  den- 
tées, et  persistent  jusqu'à  rentier  développement  de  celles 
de  Tannée  suivante.  La  tête  de  Farbre,  très-rameuse, 
fournit  un  couvert  assez  épais. 

Racines.  —  Le  chêne  occidental  pivote  et  trace.  Les 
raehies  latérales,  qui  s'étendent  au  hm,  soal  dÎ9pQ^.es  à 
érageooner. 

Croissance  et  durée,  i—  La  croissance  de  cet  arbre  est 
assez  rapide  ;  vers  Tàge  de  cent  ans,  il  peut  att  eindre  deux 
mètres  de  circonférence;  il  ne  prend  qu'une  hauteur  de 
i  5  à  SO  mètres  et  ne  dépasse  guère  4  mètres  de  tour.  Sa 
longévité  est  prolongée. 

Qualités  et  usages.  —  Comme  le  chêne  liège,  le  chêne 
occidental  fournit  un  bois  qui  se  tourmente  beaucoup  et 
supporte  mal  les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité  ; 
c'est  donc  un  mauvais  bois  de  construction  ou  de  travail  ; 
fl  eal  att  eofttrawe  lrè9H)allQ»é  pQ«r  le  chfiufiag^  ^  donne 
im  excellent  diaiibim. 

II  est  surtout  cultivé  pour  son  éçoree  gui  produit  un 
liège  aussi  estimé  que  celui  fht  ehéne  liège. 

H.  N. 
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Renvoi  du  n*>  475,  page  239. 

En  posant  le  principe  que  la  possibilité  des  coupes  de 
rëgénération  doit  toujours  être  basée  sur  le  volume,  les 
auteurs  du  Cours  de  culture  laissent  entrevoir  qu'à  la 
rigueur  les  coupes  d^cnsemencenient  pourraient  être 
ré^ëes  par  contenance. 

(Test  en  effet  ce  qui  a  lieu  pour  quelques  sapinières  de 
Farrondissement  de  Remiremont,  à  titre  d'essai  seulement 
et  dans  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles. 

Dans  cette  région  des  Vosges,  située  sous  un  rude  eR- 
mat,  les  repeuplements  naturels  tardent  à  se  produire,  soit 
que  la  graine  parvienne  rarement  à  maturité,  soit  par  suite 
d'accidents  qui  compromettent  le  succès  des  semis;  au 
début,  la  croissance  est  d'ailleurs  très-lente;  les  jeunes 
plants  de  hêtre  et  de  sapin  ont,  à  un  degré  remarquable, 
la  faculté  de  supporter  le  couvert,  dans  un  état  de  végé- 
tation latente,  pendant  20,  30  et  même  40  années,  puis 
de  se  développer  rapidement  slls  viennent  à  être  dégagés 
avec  les  précautions  nécessaires. 

n  fallait  tenir  compte  de  ces  particularités  dans  Faména- 
gement  et  fixer  li  40  ans  la  durée  des  périodes  mesurée 

arox  lenteurs  du  réensemencement  naturel  ;  mais,  comme 

Fàge  moyen  des  peuplements  ne  permettait  pas  d'adopter 

une  révolution  de  plus  de  120  ans,  chaque  affectation  eût 

ainsi  compris  le  tiers  de  la  série,  c'est-à-dîre  une  étendue 

beaucoup  trop  grande. 

'  En  effet,  sous  le  couvert  de  la  coupe  sombre,  la  végé- 
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tation  est  à  peine  sensible  ;  les  semis  ne  manifestent  réel- 
lement leur  existence  qu'après  avoir  été  dégagés  ;  on  com- 
prend dès  lors  que  la  gradation  des  âges  dans  les  nou- 
veaux peuplements  dépend  de  la  marche  que  Ton  imprime 
aux  coupes  secondaires  et  définitives.  —  Assises  çà  et  là, 
sans  ordre,  suivant  les  hasards  du  repeuplement,  ces  ex- 
ploitations laissent  souvent,  après  leur  passage,  des  bou- 
quets de  jeunes  bois  confusément  mêlés,  dont  les  âges 
extrêmes  présentent  un  écart  d'autant  plus  grand  que  la 
période  est  plus  longue. 

Il  s'agissait  d'éviter  cette  irrégularité  de  consistance  qui 
perpétuerait  en  quelque  sorte  dans  les  affectations  l'aspect 
et  les  inconvénients  du  jardinage,  et  préparerait,  pour  la 
â^  révolution,  des  bois  plus  ou  moins  éloignés  de  l'âge 
d'exploitabi]ité« 

C'est  pourquoi  l'on  a  adopté  les  dispositions  suivantes  : 

La  révolution  a  été  partagée  en  6  périodes  de  âO  ans. 
La  première  affectation  doit  être  entièrement  régénérée 
en  20  ans,  autant  que  possible  par  voie  de  régénération 
naturelle;  mais,  comme  la  période  est  trop  courte,  eu 
égard  aux  conditions  climatériques,  on  admet  qu'après  un 
certain  temps  écoulé  sans  résultats  satisfaisants,  le  part^re 
des  coupes  sombres  sera  repeuplé  artificiellement. 

Dans  cette  affectation,  la  possibilité  de  toutes  les  coupes 
de  régénération  est  d'ailleurs  basée  sur  le  volume. 

Durant  la  même  période,  de  véritables  coupes  sombres 

assises  de  proche  en  proche  par  vingtième  de  surface, 

parcourent  la  totalité  de  la  2^  affectation,  ^i  l'on  prévoit 

une  année  fertile,  on  prépare  le  sol  par  bandes  ou  sillons  ; 
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maiSi  quel  que  soit  Tétat  des  semis  ainsi  obtenus  ou  de  eeux 
qui  existaient  fortuitement  avant  le  passage  des  coupes 
sombres,  on  doit  s*abstenir  de  les  dégager;  c*est  en 
deuxième  période  seulement  que  les  exploitations  pren- 
dront la  forme  de  coupes  claires  et  définitives.  On  espère 
qu*à  cette  époque,  il  sera  possible  de  les  asseoir  réguliè- 
rement et  de  réaliser  la  gradation  des  âges  en  dégageant 
lea  semis  de  proche  en  proche,  saoïs  interruption. 

On  suivra  d'ailleurs  la  même  marche  jusqu'à  la  fin  de 
la  révolution,  c'eat-à-dire  que  chaque  affectation  sera  ré- 
générée à  son  tour  normal  d*exploiuition,  après  avoir  été 
traitée  en  coupes  sombres  pendant  les  20  années  précé- 
dentes. 

En  termes  plus  généraux,  la  combinaison  dont  il  vient 
d'être  parlé  peut  être  résumée  de  la  manière  suivante  : 

La  révolution  étant  de  i20  ans,  et  la  durée  normale  de 
la  période  devant  être  fixée  à  40  ans,  on  a  partagé  chaque 
affectation  en  deux  parties  égales  correspondant  à  deux 
80US*périodes  de  20  ans. 

Sauf  la  portion  affectée  à  la  première  moitié  de  la  pre- 
mière période  et  qui  doit  être  régénérée  par  le  concours 
des  procédés  naturels  et  artificiels,  chaque  affectation  est 
régénérée  en  40  ans  par  voie  de  réensemencemeut  naturel. 
.  On  n*a  donc  dérogé  à  la  méthode  ordinaire  qu*en  deux 
points  : 

_  V  En  réglant  par  contenance  la  possibilité  des  coupes 
sombres  ; 

2®  En  laissant  écouler  un  intervalle  de  20  ans  entre  la 
première  coupe  sombre  et  la  première  coupe  secondaire, 
dans  chaque  affectation. 


Contre  Fapplicâtîon  de  ee  «ode  parlie«iier4^TcgéQénh- 
tioo  dans  les  tapiniàreSy  on  oh}eole  : 

Que  le  matériel  des  eonpes  sofliAres  sera  eiplQité.piiè^ 
raoturéiBent  ; 

Que  les  produits  de  la  prenière  période  seront  èopé^ 
rieurs  à  eeux  du  surplus  de  la  révoimion« 

Ces  objections  sont  plus  ou  4noîns  fondées  siivant  les 
circonstanoesy  aussi  l'emploî  du  système  en.ipiestion  ne 
peut**H  se  justifier  qu'en  présence  de  difficidtés  esscpÉkn- 
nellesy  quand  les  lenteurs  du  réenseiiiencemeiil  naturel 
comniandem  d'adopter  de  irés-longues  périodes. 

Pour  la  grande  niajorité  de  uos  sapinîères,  la  régie  ti^'Cn 
subsiste  pas  moins  de  baser  sur  le  volume  la  poscàbllité 
des  coupes  principales  scrapuleosement  droonseriles  dans 
l'affectation  qui  est  en  tour  normal  de  régénération. 

A.  L. 


pr^ii««»»i»i^"*i»«i» 


Henvoi  da  no  &16,  page  i85. 

Kos  plus  importantes  forêts  de  pin  sylvestre  étaient  an- 
ciennement soumises  au  mode  à  ike  et  aire.  Ce  traitement 
leur  fut  appliqué  jusque  vers  48tO,  époque  à  taqudie  on 
lui  substitua  la  méthode  naturelle,  au  moins  en  ce  -qui 
eoneeme  les  coupes  principales.  Dans  ces  coupes,  on  i^ 
servait  un  certain  nombre  d'arbres  dans  le  but  d'obtenir 
le  réensemencement  du  terrain  et,  pour  mieux  assurer  la 
rég<énératlon  natureHe,  on  imposait  awc  adjufficataires  la 


do^^  an  2iQ^  uj;^  légère  «uUure  par  b^^id^  ali^rDies. 

Tel  est,  en  peu  de  niois,  le  imiement  q^î  étaU  ^- 
(r^efoia  ^pp^ué  à  gçs  for^^  d^os  iesqqelle»  on  trouve 
ftil$f9ur4*})Ui  A^  |)^p}eiAents  provenant  de  se^iis  naturels,. 
p^rfaiteine;nt  «or^plets  et  jde  tous  les  à(pe3  .aniérJteurs  & 

. ,  ]U  facuUé  4'in)pps;er  de^  travaux  sur  les  coupes  xtydrxt 
^{^  supprwée  {il  y  a  30  ans  environ)^  on  ^ssa  de  culU- 
ir€;r  }e  parterre  des  cpiipes  d'ensemencement.  M^s  biçQ(f)|L 
^  s'-aperçjiM  fui^  jces  coupas  p^  se  r€|>euplaient  pas»  m 
ga*çUes  ^  rep^plmeot  mal,  ou  que,  tout  au  mojn?^  jl 
Hllfilit  .^tUjeudrte  trop  lougtpmps  avaiu  d*ohieuir  uu  semip 
Sia^fuameot  eo«ipIe^«  Dès  lors,  on  prj)  le  parti  dje  r^^U- 
ririi  4es  repeuplements  artificiels. 

,1^  facile  e;^^tipa  etlesuccès,  pour  ainsi  dire  Bj^^urép 
de  cette  opération,  d'uae  part;  Fm^uccéis  des  coupes  d'en" 
Sj^niençement  daqs  des   terrains  non  préparés,   d*amre 

pj^rt,  .iSrent  naître^  peu  à  peu,  la  conviction  quMl  y  avait 
iDfi^rét  h  substituer,  d*une  manière  générale,  le,  rçpeuplç- 
meni  artificiel  à  la  régénération  naturelle.  Mais  on  ne 
{arda  pas  à  reconnaître  que  le  nQuvestu  mpde  d^  régéné- 
ration ne  donnait  pas  des  résultats  meilleur^  que  ceux  que. 
Ton  obtenait  anciennement,  et,  comme  il  est  beaucoup 
plus  coûteux,  on  revint  tout  naturellement  à  Tancienne 
pratique  des  coupes  d*ensemencement  et  à  la  préparation 
du  sol  de  ces  coupes. 

Une  culture  très-légère,  un  simple  grattage  de  la  mousse 
qui  recouvre  les  terrains  secs,  Touverture  de  bandes  ou 
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de  sillons  dans  les  sols  trop  fortement  enherbés  ou  cou- 
verts de  myrtiies,  suffit  pour  assurer  la  régénération  na- 
turelle des  coupes  dans  un  bref  délai. 
'-  Les  repeuplements  que  l*on  obtient  ainsi  ne  sont  pas 
ordinairement  aussi  épais,  aussi  drus  que  ceux  que  Ton 
peut  avoir  en  semant  à  la  main.  Hais  ils  présentent,  sur 
ceux-ci,  plusieurs  avantages  importants  :  en  effet,  les 
jeunes  plants  du  pin  sylvestre  sont  trés-robustes  et  crois- 
sent avec  rapidité  dans  la  première  jeunesse,  8*ils  sont  un 
peu  clairsemés  ;  leurs  branches  basses  s'étalent,  leur  pied 
devient  fort  et  trapu,  et,  peu  à  peu,  le  massif  se  fonne  et 
se  serre  jusqu'à  donner  un  peuplement  très-complet  avant 
d'arriver  à  l'état  de  gaulis.  Les  semis  naturels  (probable- 
ment parce  qu'ils  sont  moins  serrés)  échappent  presque 
tous  à  la  maladie  grave  de  la  défoliation  qui  atteint  généra- 
lement les  semis  artificiels,  et  en  retarde  souvent  le  déve- 
loppement pendant  plusieurs  années. 

Enfin,  malgré  Tavantage  qu*il  pourrait  y  avoir  à  prati- 
quer une  éclaircie  forte  dans  les  fourrés,  la  difficulté  de 
procéder  en  grand  à  cette  opération  délicate  empêche 
d'y  recourir,  et  les  semis  artificiels,  trop  serrés  au  début, 
ne  présentent  plus,  quand  arrive  Tétat  de  gàulis,  que  des 
tiges  étiolées  et  souvent  sans  avenir. 

H.  N. 
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Renvoi  du  n®  543,  page  318. 

Dans  les  futaies  jardinéés  en  voie  de  transformation, 
l'usage  a  prévalu  de  régler  par  contenance  les  coupes  Jar- 
dinatoires  destinées  à  faire  disparaître  les  bois  que  Ton  ne 
pourrait  laisser  sur  pied,  jusqu'à  ce  que  les  coupes  de  ré^ 
génération  vinssent  les  atteindre. 

Selon  que  le  dépérissement  de  ces  bois  est  plus  ou 
moins  rapide,  on  parcourt  deux  ou  trois  fois,  durant  cha- 
que période,  les  affectations  qui  ne  sont  pas  en  tour  de 
régénération  ;  les  coupes  sont  assises  de  proche  en  pro- 
che, par  contenances  égales,  et  l'on  procède  en  même 
temps  à  l'enlèvement  des  perches  dominées  et  sans  avenir. 

De  cette  manière  on  ne  réalise  pas  toujours  l'égalité  des 
produits  annuels  ;  mais  c'est  iè  un  point  secondaire;  Tes*- 
sentiel  est  d'exploiter  à  propos  les  arbres  surannés  ou  nui- 
sibles, en  évitant  toute  appréciation  à  long  terme.  Suivant 
les  conseils  du  Cours  de  culture  [544],  il  s'agit,  en  pareil 
cas,  de  recourir  aux  moyens  les  plus  simples,  les  plus 
larges  et  les  plus  expéditifs. 

A.  L. 


Renvoi  du  n»  549,  page  327. 

Le  jardinage  rationnel,  tel  que  l'enseigne  le  Cours  de 
culture  [849],  a  rencontré  dans  la  pratique  de  sérieuses 


XII  API^ENDICE. 

difScuités  en  ce  qui  concerne  la  périodicilé  des  coupes  : 
En  effet,  la  marche  des  accroissements  étant  fort  irrégu- 
lière dans  les  forêts  de  Tespèce,  il  est  rarement  possible 
,de  préciser  le  temps  dans  lequel  les  arbres  d*UQe  certaine 
4)iktégorie  de  diamètre  parviendront  à  la  grosseur  requise 
pour  être  réputés  eiploîlables  ;  et  cette  donnée  iut-eUe 
liiéme  acquise  avec  une  approximalioa  suffisante,  le  rs^ 
port  soutenu  n*en  serait  pa^finein»  étaUî  sur  une  base  bien 
"préeslre. 

Il  faut  donc  le  reconnaître  :  on  n*a  fait  et  Ton  ne  pou- 
Vait  faire  que  de  vaines  tentatives  pour  équilibrer  les  pro^ 
•doils,  à  long  terme,  dans  les  forêts  jardinées.  C*est  que  la 
action-  du  proUème  est  subordonnée  à  la  condition  de 
.trouver  sur  toute  rétendue  de  la  séné  jardînée  des  bois 
■dû  tous  âges  confusément  mêlés  dans  des  proporHons 
constantes,  c*esl-à<dire  un  état  de  consistance  à  peu  prés 
ikMginaiire. 

.  A  de  point  de  vue,  comme  à  celui  de  la  quantité  et  de 
la  qualité  deâ  prodoKs,  le  jardinage  parait  devoir  être 
enciu  des  forêts  grandes  ou  petites,  sauf  les  cas  excep- 
tionnels où  la  situation  commande  d*y  maintenir  oonstam^ 
ment  Tétat  de  massif,  dans  un  intérêt  de  conservation  ou 
d*abri. 

En  pareil  cas,  le  forestier  intervient  uniquement,  soit 
pour  enlever  les  arbres  brisés,  morts,  ou  parvenus  à  un 
degré  de  maturité  très-avancé,  soit  pour  favoriser  Tessor 
des  jeunes  peuplements  destinés  à  perpétuer  Tétat  de  boi- 
senîent. 

Or,  fe  moyen  le  plus  sinfiple,  le  plus  sdr  d^obtenir  ees 


résjuilats,.  serait  de  parcouitir  duaqiie  année  toule  la  &écle 
jardinée  en  coupant  les  bois  parvenus  an  terjna  de  l'ei-*- 
ftcStsiiitté  physique.  IMs  celle  manière  de  proeéder  se- 
rait fort  pénible  si  on  rappliquait  ,k  ded  forêts  de  C^taiM 
éténitalls  ;  Fe:qjiliittalion  de  produits  disséiainés  à  de.  grandes 
distances  occasionnerait  d^ailbsurs  ^nè  fcHrte  Ôépense^j^M 
eat  done^soltvent  n^oetsalre  de  consacrer  [plusieurs  an]:»ées 
à  ces  exploitations  et  d*en  régler  la  pârtodicilé  protHtftion- 
tfdtoiie&t  ailx  <miiena»ee»  à  parcourir. 

Toutefois,  la  période  de  rofartion  doit  être  courte  pour 
éviter  toute  appréciation  lointaine  sur  la  longévité  des 
bûlSy  et  afiii  que  (Sans  rinteryaile  de  deux  coupes  sur  un^ 
poiflft  quelcopquie,  les  produits  ne  pu^âent  pas  être  dépré- 
ciés par  uil  ctépériasement  imprévu. 

On  remplit  ces  conditions  en  fixant,  par  exemple,  è 
iâ  ans  la  périodicité  des  coupes  jardinatoir^s  dans  les  fo- 
rêts d&plus  de  iOO  hectares,  et  en  réduisent  cette  pério** 
db»(é  jusqu'à  la  rendre  annuelle,  biennale  ou  Urieûnalei 
«'iU*agit  d'opéi^er  ûm  de  f»tdes  étendties. 

Ce  point  établi,  k  b)ai*cbe  des  exploitatioâs  Consiste  mi^ 
qoement,.  pour  ks  bùk  de  l*£tiat,  à  diviser  rétendue  boisée 
en  autant  de  parties  égales  qu'il  y  a  d'années  dansr  la  j>é^ 
riOde  de  rotalion  ;  les  agients  d'exécution  ont  en&uitë  pleine 
faculté  de  faire,  dans  les  limites  de  chaque  coupe,  toutes 
le?  exptûtetiiMQs  eompâiibles  avec  la  conservation   des 

Quant  aux  forêts  appartenant  à  des  communes  ou  à  des 
partidilters,  9»is:  poursuivre  le  rapport  soutenu  h  long 
terme,  il  convient  cependatit  d'équilibrer  les  produits i 
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dans  une  certaine  mesure,  pendant  le  cours  de  cbaqae  pé- 
riode de  rotation. 

Les  dispositions  à  prendre  dans  ce  bot,  peuvent  être 
résumées  ainsi  qu'il  suit  : 

4'  Fixer  d*aprés  la  contenance  de  la  série  queDe  doit 
être  la  périodicité  des  coupes; 

S"*  Partager  la  série  en  parcelles  comme  fl  est  dit  au 
Cours  de  culture  [549]  ; 

3^  Déterminer  le  diamètre  que  les  arbres  doivent  avoir 
atteint  pour  être  réputés  exploitables  ; 

4®  Au  début  de  chaque  période,  dénondirer  et  cuber, 
séparément  dans  chaque  parcelle,  les  arii>res  qui  ont  aueint 
ou  dépassé  le  diamètre  adopté  comme  limite  ;  puis  divisant 
ce  matériel  par  le  nombre  d'années  de  la  période,  déduire 
le  volume  annuel  moyen  que  l'on  peut  exploiter  ; 

5®  Répartir  les  parcelles  entre  les  années  de  la  pérkMie, 
proportionnellement  aux  volumes  que  Ton  y  a  trouvés, 
en  s'attacbant  fa  former  diaque  contingent  annud,  sdt 
d'une  parcelle  entière,  soit  d'une  partie  aKquote  de  par- 
celle, soit  de  plusieurs  parcelles  réunies,  de  tdle  sorte  que 
les  produits  diffèrent  le  moins  possible  du  volume  annuel 
moyen  ; 

6^  N'exploiter  dans  chaque  coupe  annudie  que  les 
arbres  ayant  atteint  ou  dépassé  le  diamètre  adopté,  et 
même  réserver  ceux  dont  l'enlèvement  compromettrait 
l'intégrité  du  massif,  faute  de  jeimes  bois  en  quantité  suffi* 
sante  pour  fermer  les  vides. 

T  Exploiter  en  outre,  quelle  que  soit  leur  grosseur,  les 
bois  morts  ou  tout  à  fait  dépérissants. 


s 

Ce  riflemeDi  ée  possibâHé  fondé  sur  les  oontcnanoes 
éfirivaientes  est  oompe^Me  avee  rétaMissemeiit  d'un  quart 
en  réserve  ;  il  suffit  pour  cela  de  fermer  autaot  de  coniin*' 
ftnts  annuels  ^^il  y  a  ifaiméeB  dans  la  période»  pkia  ua 
tiers. 


Renvoi  du  n«  560,  page  341. 

9M^  bt  prettique»  ^ct  «'altstient  générate»eol  de  pas^r 
par  ijUM^  r^voMk)tn  tr&n$iKNre  quanfl  il  s'agit  do  tra^for^n 
mejn  U^  tmmB  préçédeniflaeni  $i9ua)i»$a  m  iMde  dil  4 
tffie  ei  aire.  I^^imitéf»  pendant  la  pi^enikière  période  m^ 
bois  dépérismilf:  w  pArvenua  k  un  degré  de  maMirilÀ 
tr^v^nciéi,  le^  eiJffaetlc»»  d'anoienne^.  réeer^e^  dans  la 
'PlHpÇMTt  4e^  ^S|  i^*oi)t  pas:  donné  d'aAsev  grande  produit; 
pour  çpmpcfwettTQ  1^  rapport  spDteau* 

On  ii*a  feçwrft  à  nne  périme  transiu^re  que  quand  li^ 
révûlu^n  a^opiée  étaii^  plus  longue  qiie  o^Ue  des  coupe» 
k  tke  et  aire*  il  copvient  4*f4twdre  que  les  b<ri9ide  pre^ 
miére  affectation  soient  devenus  exploilablea« 

A.  L. 


Renvois  des  n»»  597  et  6Q0,  pages  387  et  391. 

Quand  on  procède  au  balivage  dans  les  taillis  composés 

d^essenees  mélangée^,  ilest  bien  rare  de  rencontrer,  sur- 

iê 
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tout  dans  les  forêts  situées  en  bon  fonds,  le  nombre  de 
brins  de  chêne  nécessaire  à  rentretîen  d*une  réserve  con- 
venable en  sujets  de  cette  essence. 

Les  auteurs  de  la  culture  attribuent  cette  pénurie  des 
baliveaux  de  franc-pied  à  la  difficulté  que  les  jeunes  plants 
de  chêne  éprouvent  à  s*élever  au  milieu  des  bois  blancs^ 
des  mort-bois  et  des  rejets  de  bois  dur  qui  les  encombrent 
et  les  dominent,  bientôt  après  Texploitation  du  taillis» 

Afin  d*assurer  les  ressources  nécessaires  au  balivage,  on 
prescrit  de  planter  une  quantité  suffisante  de  jeunes  chênes 
après  chaque  exploitation  du  taillis  ;  puis  on  recommande 
de  donner  &  ces  plantations  tous  les  soins  nécessaires 
pour  les  mener  h  bien,  notamment  en  pratiquant  des  net* 
toiements  et  des  édaircies  dans  le  but  de  les  dégager  du 
couvert  qui  peut  nuire  à  leur  développement. 

Si  ces  prescriptions  étaient  bien  comprises  et  appliquées' 
avec  suite,  elles  produiraient  le  résultat  que  Ton  poursuit* 
Mais  elles  ont,  à  nos  yeux,  un  inconvénient  qui  n*a  certai- 
nement pas  échappé  aux  auteurs  de  la  culture,  e*est  de 
recourir  à  des  repeuplements  artificiels,  toujours  fort  coû- 
teux, pour  assurer  la  régénération  du  chêne  dans  les  taillis 
d*essences  mélangées. 

Nous  ne  songeons  pas  à  écarter  les  repeuplements  arti- 
ficiels d'une  manière  absolue;  nous  croyons  seulement 
que,  dans  les  taillis  comme  dans  les  futaies,  on  peut  sou- 
vent éviter  ceUe  dépense,  en  prenant  les  précautions  lié- 
cessaires:  1®  pour  assurer  la  production  des  semis  naturels 
en  quantité  suffisante  ;  S®  pour  préserver  ces  semis,  après 
Fexploitation  du  taillis,  des  dangers  auxquels  ils  sont  ex- 
posés. 
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i)aas  les  taillis  exploitables,  où  la  réserve  est  constituée 
en  chênes  et  hêtres,  on  trouvera  presque  toujours,  sous  le 
couvert  des  perchis,  une  certaine  quantité  de  jeunes  plants 
provenant  de  semis  naturels.  A  la  rigueur,  cette  quantité 
pourrait,  la  plupart  du  temps,  être  considérée  comme 
suifisante  pour  subvenir,  ultérieurement,  aux  besoins  du 
balivage.  Mais  on  obtiendra  sûrement  un  résultat  plus 
complet  ei  plus  satisfaisant,  en  pratkiuant,  quelques  années 
avant  la  coape  principale,  une  éclaircie  dans  laquelle  on 
aura  doin  de  d^ager  le  sol  de  tout  ce  qui  le  couvre  trop 
imméidialement,  en  un  mot,  de  relever  le  couvert,  tout  en 
se  gsHrdant  dlnierrompre  le  massif.  Lorsque  les  tàilKs  sont 
ainsi  préparés,  les  glands  et  les  faines  se  conservent  par^^ 
faitement  sous  la  feuille  pendant  l'hiver  qui  suit  la  dissémi- 
nation; tandis  que  c^s  semences  moisissent,  s'échauffent 
€t  pourrissent  dans  les  peuplements  plus  jeunes,  plus  ser^ 
rés,  où  le  couvert  des  végétaux  de  toute  espèce  est  plus 
rapproché  du  sol. 

Que  si,  par  exception  et  pour  une  cause  quelconque,  on 
n'a  pas  l'espoir  d'obtenir  des  semis  naturels  sous  le  per- 
ehis,  il  faudra  bien  planter.  Mais  alors,  mieux  vaut  encore, 
selon  nous,  planter,  deux  ou  trois  ans  avpnt  l'exploita- 
tion, sous  le  couvert  du  taillis  préalablement  éclairci,  que 
d'entreprendre  le  repeuplement  après  le  récolement  de  la 
eoupe.  La  plantation  sous  le  couvert  du  perchis,  dans  un 
sot  nettoyé  d'herbes  et  bien  ameubli,  est  plus  facile,  moins 
eoùteuse  et  présente  plus  de  chance  de  succès  que  lors^- 
qu'on  l'exéeute  dans  un  taillis  nouvellement  exploité.  En 
tous  cas,  quand  on  plante,  soit  avant,  soit  après  l'exploi- 


tfttioB  4u  iaiffis,  il  esilxw  A'flçlapti^r  m  ^oeelwîa  ordra  ei  de 
dispoaer  ies  filants  pftr  iKHtqMis  ou  «o  ^R6s^  <to  ligain  èi 
pouvoir  tes  reiraiivitf  >pltis  beîtemeol  iqiNiiid  a  fiiiijm 
teiir  dcoiaer  les  soins  nécessaires  pour  assor or  ienr  rfév»^ 
loppemenL 

Ces  soins  s!applttt|iiart  aussi  Men  ans  btim  pnMrenanl 
de  semis  naturels  qu'aux  sujets  de  plantation^  .Us  soni 
parfaiieBicot  indiqués  par  its  auteurs  de  la  cultore,  H 
oonsutent  prineSpalioment  dans  la  ppattipe  4es  nettoie^ 
qients  (Veîr  la  aote  an  bas  de  la  pagfe  989).  Tooiefiny 
nous  eroyons  devoir  insister  sur  la  manière  de.pnaoèder  à 
tttte  -efiération^  que  l*on  a  trop  négligée  Jnsqu'îd,  paret 
qu^eiie  ne  prooure  point  de  revenus  ûnmédiiils. 

Afin  que  Texécotion  en  fat  bien  assurée,  ness  vondaions 
que  les  ooupes  de  nettoierae&t  dans  tes  taWs  ftissenl  assii- 
ses  aiuai  i>i^;uli^reaM»nt  ique  lies  çevBpea  pitinoipalfts  et» 
qu*eprè8sen  exploitation,  diafoe  eoispe  de  taillis  Itt  oé^ 
cessairement  et  obligatoirement  parcourue  ea.n^toîement 
i  des  époques  fixes,  par  exemple,  tous  les  dew^  trais  ou 
quatre  ans,  ^ntvanl  la  rapidité  de  la  v^igélaiSQO,  juaqu^à 
rage  fixé  pour  !h  oaupft  d*édaircie.  Ricin  ne  serait  phts^a^- 
elle,  'nous  en  avons  Pexpérienoe,  que  de  dresser  les  gantes 
à  diriger  ou  è  exéeisier  eux-mêmes  une  4ipéraiion  iqui  ne 
demande  ni  dépense  de  laroe,  ni  beai^coup  de  savoiir'^aire» 
En  effet,  le  nettoiement,  oomme  nous  l'entoidons  \^  ne 
eansiste  pas  è  extirper  à  la  ploobe  les  hou  blases  et  ka 
moi^'-bois,  ni  nïème  à  tes  eeoper  rez^erre  à  1i|  serpe  ou  à 
la^iaobe;  H  <se  réduit  lent  dmpienient  à  dégager  la  >téledea 
jeunes  plants  sdonloa  vent  faveriser  it  dévehippiemœt,  en 
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eassant  oq  en  caupaHVà  une  bamair  eonvenablâ,  les  tiges 
4>a  tes  branobes  dlsg  végéfeau  seeondAires  qai  nuiâent  oui 
ttettacent  de  noire  bieDt&t  k  la  eroissanoe  des  sqjets  à 
fyfOlég^.  Il*  Kl' 


Renvois  des  n»*  601  et  603,  pages  393  et  395. 

L*âagage^  dads  les  fbrète»  ne  s^éiffllkim  gaèrc  qu'aux 
arbres  qui  ne  croissent  pas.  en  maissif.  Uélagage  des  ar- 
bires  réservés  dansi  kst  (aillis  conpvenë  deux,  opératious 
dsiiacies  :  Témoadage  des  braoehes  gournaandesi  et  la 
suppression  en  le  racooureiseeinient>  de  cerlaJnea)bs«iiches 
de  la  cime. 


I. 


Ainsi  que  le  conseillent  les  auteurs  de  la  culture,  Té- 
mondagc  des  branches  gourmandes  doit  toujours  avoir  lieu 
rez-tronc.  On  se  sert,  à  cet  effet,  d'instruments  bien  tran- 
chants et  de  formes  très-variées ,  auxquels  on  donne  le 
nom  d'émondoirs.  En  première  ligne  vient  la  serpe  qui  est 
Tinstrument  préféré  des  ouvriers,  et  le  seul  qu'ils  peuvent 
employer  commodément,  quand  ils  sont  obligés  de  faire 
usage  d'échelles,  pour  atteindre  les  branches  à  émonder. 
Après  la  serpe  ordinaire,  les  émondoirs  dont  nous  donnons 
ici  le  dessin  nous  paraissent  les  meilleurs.  Le  premier  est 
une  serpe  en  forme  de  croissant,  à  laquelle  on  ajuste  un 

manche  de  longueur  variable  (2  à  4  mètres  ordinairement); 
le  second  a  la  forme  d'une  spatule  et  s'emmanche  comme 


la  serpe.  L'an  et  l'aoïre  penTml  servir  indifféreminmi  à 
l'émondage  rez-tronc  des  petites  branches  goannandes; 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  reiraneber  une  branebe  un  peu 
forte,  ayant,  par  exemple,  4  ou  5  centimètres  de  diamètre 
au  point  d'atlache,  on  se  sert,  avec  plus  d'avaaiage,  de 
l'émandoir  en  spatule.  Dans  ce  cas,  on  applique  le  tran- 
chant de  l'instrument  h  la  base  de  la  branche,  et  pendant 
qu'un  bomme  soutient  l'émondoir  dans  eelte  position,  un 
autre  ouvrier  lui  domie  l'impulsion  en  frappant  avec  un 
maillet  contre  l'extrémité  inférieure  da  manche.  On  obtient 
ainsi  des  plaies  bien  nettes,  que  l'on  enduit  de  eoahar  im- 
médiatement après  l'opération  et  qai  se  ferment  avee  d'au- 
tant plus  de  rapidité  que  l'arbre  est  plus  vigoureux. 


«^ 
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L*émondage  doit  se  faire  aussitôt  que  les  branches  gour- 
mandes apparaissent,  c*est-à-dirr'  pendant  l^été  qui  suit  Ta- 
batage  du  taillis.  Si  Topération  ne  peut  pas  être  pratiquée 
dans  ce  délai,  il  sera  particulièrement  utile  de  la  faire 
avant  le  développement  des  bourgeons  de  Tannée  sui- 
vante. 

Un  seul  émondage  suffira  quelquefois  pour  débarrasser 
un  arbre  de  ses  branches  gourmandes  et,  dans  tous  les 
cas,  le  premier  sera  le  plus  important.  —  Mais  un  second 
émondage  à  S  ans,  3  ans  au  plus  d*intervalle,  sera  souvent 
utile  ou  même  nécessaire.  Rarement,  on  sera  obligé  de 
recommencer  une  troisième  fois  l'opération. 

Appliqué  avec  soin  et  en  temps  opportun»  Témondage 
des  branches  gourmandes  suffit  presque  toujours  pour 
préserver  du  dépérissement  la  cime  des  arbres  de  réserve 
et  dispense  d'avoir  recours  plus  tard  à  la  suppression  de 
grosses 'branches.  —  Nous  ferons  remarquer,  d'ailleurs, 
que  l'opération  de  l'émondage  est  facile  à  pratiquer,  qu'elle 
n'exige  pas  l'emploi  d'ouvriers  spéciaux  difficiles  à  former, 
et  qu'on  peut  en  généraliser  l'application  dans  toutes 
les  forêts,  grandes  ou  petites,  sans  aucun  embarras,  parce 
qu'elle  ne  demande  ni  beaucoup  de  temps,  ni  beaucoup 
de  frais,  ni  beaucoup  d'habileté.  Le  tout  est  d'agir  en  temps 
utile. 

It. 

Outre  l'émondage,  toujours  nécessaire,  des  branches 
gourmandes,  il  peut  être  utile  de  retrancher  ou  de  rac- 
courcir certaines  branches  de  la  cime.  Ainsi,  les  branches 


xin  AmroiOKf 

mortes,  par  ocemple,  devront  toujours  être  dupprti&ées 
en  méaie  temps  que  ron  fera  Témondage  des  branches 
founttandes.  Il  en  sera  de  même  des  branches  cassées  par 
te  y/tni  ou  par  la  chute  d*arbres  voisins.  Il  est  bien  e^-*' 
taiiH  en  effet,  que  si  on  laisse  subsister  ces  braùches  mor^ 
tes  ou  cassées,  la  pourriture  qui  a  envahi  les  premières  et 
qui  menace  d*envahn*les  autres,  deviendra  souvent  kicaUse 
de  la  formation  de  gouttières  et,  plus  tard,  de  griseltequi 
iHetndront  lé  corps  de  l'arbre  et  y  pf oduffont  tes  ravages 
qiue  Ton  rencontre  si  souvent  dans  les  réserves  surtaUs 
et  spécialement  dans  les  diénes.  Reste  donc  à  ssvoir  com» 
ment  on  procédera-  à  cetle  amputation. 

Pour  les  brancbes  entiéreiBeiit  mortes^  la  tfeeliOD  doit 
toojours  avoir  lieu  rez-^trono^  tandis  qiue  l'amputation  peUt 
se  faire  dans  la  partie  restée  vivante  de  la  branebe,  quand 
l'extrémité  sede  est  morte.  -^  Be-  même,  on  pourra  sou^ 
vent  se  borner  à  supprimer  une  partie  d'une  branche  vive 
et  cassée  en  fusant  la  section  à  qodque  distance  an^des^ 
so«s  du  peint  de  feaeture;  mais  c'est  à  la  condition  eab^ 
presse  que  la  partie  à  conserver  sera  susceptAle  de  re^ 
eonstituer  une  branche  otite  à  raiimeotatioo  de  Farbre^ 
Bans  tout  autM  cas,  l'élafage  devra  se  bite  rez-^trooô^ 

Ceae  opératio»  peut  se  faire  avec  imeserfleerdinairev 
ou  avec  une  scie  quand  il  s'agit  d'attaquer  une  groaie 
branche.  Mais,  lorsqu'on  se  servira  de  la  scie,  il  faudra 
nécessairement  raviver  et  polir  la  plaie  avec  la  serpe  et, 
dans  tous  les  cas,  recouvrir  cette  plaie  d'une  couche  de 
coaltar.  Inutile  de  dire  que  l'amputation  d'une  branche  un 
peu  forte  devra  toujours  commencer  par  une  entaille  assez 
profonde  dans  le  côté  inférieur  de  la  section. 
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Qmm  eut  kâMfos  nkéÉ  et  MàôlM,  tteW  àtoyùtiB, 
qtr^  gèntMi  il  f  t p^ élé iMF tfië ûéH^éaU àdendfé 
d^Më^otHfiridioii^r^bfeB  fdltè  (Qu'elle  iùl%  ^  atirait  pour 
oUiffâl  d;^  9(mvâettre  tïm  pifUtù  âTeûitè  dléfi  fr  «n  dys^f èmé 

d^tfttféHt)!^  Iti  ûMdntMe  ou  Ka  forme  de  l'arbre  cjui  les 
porte. 

Pdut?  te  c^bêne  ^éeialënient,  MUs  ptfrtâgeôkid  Pdpifilon 
<|Ué  rétdg^gé  en  cbicôt  e$t  dangereux  ûi  cfulï  vaut  mieux 
eduper  reit-troire  foute  btûtéhe  cpie  ¥M  est  déefdé  à  su)^ 
primer.  Noiis  ddméttôkiâ  AtHdsri  que  tei$  plaieis  faite?  aiy  tlroâd 
peuvent  sfe  eicatrféer^  le  ptios  déuvenr,  âvee  tts^éiî  de  rapr^ 
dite  pôtff  doui^aife  lei  edrpB  etum  éfeVéfthre  Ml  danger 
é^  gotfftièVësi  it^gtismé»  et  d^sf  ttiÉùiÈ  ^iês^;  tMi^mùd 
devM»  dftetfû&eéè  p\ûiëê,Uï&tii&lé^  tfiietfie  recouverte», 

laissent  derrière  elles  des  taches  analogues  à  celle))  €(Ul 
^nt  ctkïMetf  M»us  li»  Mm  ée  /h>ni4«^«4^;  4W  des  tirehes 
âont  domptisées  d*tMe  ôti  de  plU^éitt'6  cf<ytte6eâ  de  frôf) 
mon  (mal^  norf  gàtlé)  qM  ne"  sfef  r'eUstnMént  pad  avee  c^ITe» 
quilesreeôuvrent;  <fûrein^sérëtr<]fûvemf  pfàiâ  itirû  <}tiand 
on  débite  râtbfia,  et  sttflfseufr  pfétlr  cm  (fépféct)^  ta  valeur; 
<}tie  ai,  stu  6dt)fCrs(}ré,  on  tietàt  Astetiti  d^ëlifgtier,  k^dfébft 
de  fa  pMéer en* piaMefilësv eir éharpencesou étit marftie  aurait 
accusé,  à  la  place  de  dt^  pM^,  m  n^cÈUd  stifn  qtii  n*ainraî( 
lOftéré  en  rwn'la  qtfàM  éH  fe^prft  dé*  Té  marcfaéFndtee.  l<Mus 


pensons  donc,  qu*à  moins  d'exceptions,  il  faut  se  dispenser 
d'élaguer  les  branches  vives  et  intactes  de  la  tête  des  ré- 
serves. 

Quelles  sont  ces  exceptions  ? 

On  comprend,  que  dans  un  taillis  exploité  fi  une  courte 
révolution,  à  10  ou  45  ans,  on  pvjssç  soumettre  les  jeunes 
réserves  à  l'opération  de.  la  taille,  et  nous  conseillerions 
volontiers  aux  propriétaires  particuliers  d'user  de  ce  pro- 
cédé pour  former  leurs  arbres,  surtout  s'j3s  pouvaient  sur- 
veiller eux-mêmes  l'opération,  et  la  confier  à  des  ouvriers 
intelligents  et  expérimentés. 

On  comprend  aussi  que  si  un  taillis  est  dominé  par  des 
arbres  à  couvert  épais,  comme  des  hêtres,  on  puisse  avoir 
intérêt,  surtout  quand  le  couvert  est  bas,  à  retrancher 
quelques-unes  des  branches  inférieures,  pour  favoriser  la 
croissance  du  sous-bois.  En  effet,  au  cas  particulier  du 
hêtre,  l'arbre  ne  souffrira  que  peu,  sous  le  rapport  de  sa 
croissance  et,  en  raison  de  l'emploi  que  l'on  en  fait,  il  ne 
subira,  la  plupart  du  temps,  qu'une  dépréciation  insigni- 
fiante. 

On  comprend  même  que  les  branches  jnférieiures  de  la 
tête  d'un  chêne,  lorsqu'elles  s'étalent  démesurément  et 

horizontalement,  puissent  être  ra\ccourcies  sans  danger; 

car  alors  même  que,  par  cette  opération,  la  vitalité  de  la 

branche  serait  amoindrie  ou  tout  à  lait  compromise,  il  n*y 

a,  pour  ainsi  dire,  point  de  risque  à  courir  au  point  de  vue 

de  la  formation  d'une  gouttière,  puisque,  par,  hypothèse, 

la  branche  a  une  direction  horizontale, 

Concluoas.  —  L'arbre  le  plus  précieux  et  le  plus  robuste 
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de  nos  forêts,  le  cbéne,  est  aussi  celui  qui  est  le  plus  faci- 
lement et  le  plus  profondément  atteint,  dans  la  qualité  de 
son  bois,  par  les  accidents  de  toute  sorte  auxquels  nos 
grandes  essences  sont  exposées.  Que  Ton  cherche  à  pré- 
venir ces  accidents,  ou  à  en  amoindrir  les  conséquences 
dans  la  mesure  du  possible,  rien  de  mieux  ;  mais  si  l'on 
consulte  les  exploitants  et  tous  ceux  qui  ont  étudié  le  débit 
du  ehéne  soos  toutes  les  formes,  tous  s*écrieront,  à  propos  . 
de  réiagage  des  branches  vives  et  intactes  :  ne  touchez  pas 
ftu  cbéne.  H.  N. 


Renvoi  du  n»  607,  page  403. 

Anciennement,  le  balivage  dans  les  taillis  sous  futaie 
était  réglé  par  l'ordonnance  de  4669,  et  les  forêts  soumises 
à  ce  régime  étaient  généralement  surchargées  de  réserves. 

L*ordor)nance  du  4*'  août  4827,  rendue  pour  Texéculion 
du  code  forestier,  a  reproduit  (art.  70)  les  dispositions  de 
Tordonnance  de  4669,  mais  dans  des  termes  qui  ont  laissé 
une  latitude  trop  grande  aux  agents  forestiers  en  ce  qui 
concerne  la  désignation  des  modernes  et  des  anciens  à 
abandonner  à  Texploitation  dans  chaque  coupe.  Il  est 
résulté  de  là  que,  selon  Thumeur  ou  le  caprice  des  fores- 
tiers qui  ont  présidé  aux  martelages,  le  nombre  des  arbres 
réservés  dans  les  différentes  coupes  d*une  même  forêt  a 
beaucoup  varié.  De  là  aussi^  cette  bigarrure  que  Ton  ren- 
contre  dans  la  constitution  dés  peuplements  de  ces  forêts. 


En  efleCj  selon  que  tes  réserires  étakut  pli»  ail  Hioiat 
DombreoseSy  le  sdus-bois  étni  plus  ou  BMns  eninm^è  daiis^ 
sa  oroissanee.  Si  le  nombre  des  baliveaux  de  toute  datè^ 
gorie  était  exeessif,.  le  tailis  disparalssaîtou  ne  prenait  que 
pe«  de  développemeni  sous  le  couvert  trop  eoBipiel  de  hr 
r^erve;  si^  aU'COtttrailre,les  arbres  de  réserve  étaient  trop^ 
e^cés,  le  taiHia  était  plos  florissant^  mus  aoËsi  il  était 
(dus  fKîleH»ent  enitahi  par  les  boîs  Uasca,  d  eomfne  oit 
ne  fesaft  rien  pour  les  combattre,  il  s'engageait  entté  éwâ> 
et  les  essenees  d*élite  une  lutte  dans  laquelle  ces  derléère» 
devaient  succomber  tôt  ou  tard. 

Le  chêne,  particulièrement  dans  les  bons  sols,  a  beau- 
coup  souffert  de  ce  traitement,  et  c*est  pourquoi  Ton  ren- 
contre si  peu  de  baliveaux  de  franc  pied  de  cette  essence 
dans  des  forêts,  «  où  la  réserve  en  anciens  et  en  vieilles 
écorces,  formée  en  presque  totalité  de  très4)eaux  diênes, 
atteste  Tabondance  avec  laqudle  celle  essence  y  était  au- 
trefois répandue^  » 

Frappés  des  iaeoBvénienlB-  que  nous  venons  de  signaler, 
les  auteurs  du  CourS'decukiire  enl  Iraeé  les  r^^  à  suiviit 
dans  le  traitement  des  taôUis  composés^  pour  obtenir  la 
ptoduction  la  B^itteure  qpe  comporte  ce  régime»  Uais- 
dans  leur  opinion,  le  régime  du  taiHia  sous  fotaîe  n*est  pat 
celui  qj]*il  convieAdt ait  d'appliquer  aiix  fei étsi  domaniales^ 
etaiy  par  une  sorte  de  cenceasiod^  ils  en  aceeptetet  Tap»^ 
plieation  dans  les  forêts  eommunalea  oa  d'établissements 
publics,  c'est  en  attendaiH.répoque  oùrtou&les  propriétaires 
impérissables,  mieux  échirés  sur  leurs  hitéréta,  voudront* 
substituer  le  régime  de  la  fiitaie  pleine  à  celui  du  taillia 
sous  futaie. 


Or»  «près  l)ien  desiiésitations,  TStat  entrepr^fid  aujour*- 
d'bai  la  eoavevnoa  «n  fetaie  des  taSIis  composés  cpiH  pos* 
side»  et,  iéi'OVi  tard,  l'exomple  de  TStat  déiermioera  les 
Goiraïuifies  è  entmer  itans  k  même  voie.  Celte  raiaon  ou 
eetie  préimim  auttrak  aenie  poar  «Rgaf«r  à  Imo  éef 
balivages  serrés,  en  bonnes  >es8e^0e8,  dam  fealiàHisiift 
rfitaifil  içB  ÇttBsmahes.  Vais,  à^tàêé  de<eelle  conaldéra- 
tion»  H  en  mi  «ne  axiive  qui  mitke  en  fanauF  jd*uisif  forte 
nèserwe  en  chéae  dans. les «taîUis  eempos^s^  è  qiieiqtie  ppor 
p4?|éAitf'r<^  qy*jU  afiparti^m[$^  h  rarmé  de  jour  eo 

jpmr  plps  grm4ç  de?  I^^aux;  arbres  4^  celte  e^enee  ;  e*eat 
que  l»,  prix  du  bois  d'ooiivr^  va  6«^  ^e^s^  m  augmentant 
taO'dis  gu^  la  valeur  dçs  bois  die  Un  repte  jBit  i  esju^ra  pro^ 
bablement  stationnaire,  en  raison  de  la  concurrence  de 
plus  en  |ilu9  çfacile  qui  leur  est  faite  par  les  combustibles 
minéraux. 

Si  donc  il  est  bon  de  se  conformer  aux  préceptes  du 
Cours  de  culture,  quand  on  vetU  maintenir  dans  son  inté- 
grité le  régime  d^  tiaiUis  composé,  il  e^^  presque  toujours 
de  Tintérét  du  propriétaire,  qui  peut  s'en  écarter^  sinon  de 
suivie  à  Ja  lettre  les  prescripdloas  de  l'art^  70  de  l'ordon- 
nanee  t^glismeolalre,  tout  au  m^în^  de  réserver  le  plus 
grand  nombre  possible  de  icbèoes  bien  v^^ianls.  Que  Ton 
abatte  1^.  arbi^e^  mk%  et  ceux  q/aU  por  ieuf  s  dimensions, 
soiiit  ii^fioitahle9  daoe  la  saiot»  aecepi;iiin  du  moi,  c*est  de 
bonne  adniini$<yratiw;  mais  nous  nous  életirons  .eonir>e  Ter- 
rmp  que  Yq»  ^^im^mf^i  iMf^  souvent,  en  tivrant  à  l'exploi-* 
taMondj^lemie^^rbfidP^ide  beaux  modernes,  «ouslevaio 
prétQxt^  dp  fi^fi^tlr  go^vengblew^i  b  courent*  ou  de 


XXYUl  APPBMOICB. 

favoriser  la  production  du  taillis.  Sacrifier  la  réserve  au 
sous-bois  dans  les  taillis  composés,  exploiter  des  chênes 
de  réserve  avant  qu'ils  aient  atteint  au  moins  i  mètre  30 
de  tour,  c'est  presque  toujours  consommer  une  opération 
préjudiciable  non^seulement  au  bien  public,  maisà  Fintérét 
du  propriétaire,  quel  qu'il  soit* 

Ce  fait,  qui  s'affirme  tous  les  jours  davantage,  était  pres- 
senti par  les  auteurs  du  Cours  de  culiure  Icursqu'ils  disaient 
(3^  édition,  4855):  «  C'est  en  étudiant  les  conditions  de 
production  d'une  foret,  sol,  climat,  essences,  et  en  les 
combinant  avec  les  intérêts  du  propriétaire  et  les  besoins 
de  fa  consommation,  que  l'on  détermine  le  balivage  le 
plus  avantageux ,  le  plus  rationnel  à  appliquer  à  cette 
forêt.  » 

H.  N. 


Renvoi  du  n*"  632,  page  440. 

A  l'examen  comparé  des  principales  méthodes  d'exploi* 
tation  qu*il  nous  soit  permis  d'ajouter  encore  une  considé- 
ration à  l'avantage  de  la  futaie  : 

On  sait  avec  quelle  facilité  les  bois  blancs  (tremble, 
saule,  aune  et  tilleul)  ainsi  que  le  bouleau,  se  propagent 
dans  les  taillis  quand  le  sol  est  frais  et  fertile.  —  CeUe  in- 
vasion est  d'autant  plus  rapide  que  les  exploitations  sont 
plus  fréquemment  répétées.  Les  rejets  de  bois  durs  peu- 
vent lutter  avec  quelqu'avaiitage,  mais  les  brins  de  semence 
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périssent  immanquablement  étouffés,  si,  dès  les  premières 
années,  la  main  du  forestier  ne  vient  pas  à  leur  aide. 

A  défaut  de  ces  soins,  toujours  coûteux  et  trop  souvent 
négligés,  on  a  vu  s'opérer  dans  la  nature  des  peuplements 
les  transformations  les  plus  radicales  ;  le  tremble,  le  bou- 
leau, les  mort-4»ois  régnent  en  maîtres  sur  de  vastes  éten- 
dues autrefois  habitées  par  le  chêne. 

Ces  tristes  résultats  ne  sont  point  à  craindre  dans  les 
futaies  ;  les  bois  blancs  s*y  montrent  quelquefois  après  la 
coupe  secondaire  ou  définitive,  mais  c*est  pour  disparaître 
dans  les  éclaircies,  si  déjà  les  coupes  de  nettoiement  n*en 
ont  pas  fait  justice. 

A.  L. 
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